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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AUX  SOURCES  DU  NIL. 


LIVRE     TROISIEME. 


ANNALES     D'ABYSSINIE, 

TRADUITES    SUR    L' O  R  I  G  I  N  A  L  (i). 

Contenant  l'Histoire  des  Abyssiniens,    depuis  le 

RÉTABLISSEMENT  DE  LA  LIGNEE  DE  SaLOMON  JUSQU'a  LA 
MORT   DE  SoCINIOS  y    ET   A  LA  CHUTE    DE  LA  RELIGION 

Romaine, 


ICON     AMLAC 

De  1258  à  128;. 

Race  de  Salomon  rétablie  fous  ce  Prince.  -—  //  continue  à 
tenir  fa  cour  dans  la  Province  de  Shoa.  —  Mort  de  Tecla 
Haimanout.  —  Motifs  de  lafabrication  du  prétendu  Canon 
de  Nicée. 

J'ai  déjà  obfervé  plufîeurs  fols  combien  la  multiplicité 
des  noms  ,     pris   par  ]es   Rois   d'Abyflinie ,    répand 
de  confufion  fur  leur    hiftoire^   Mais  le  Prince  dont  je 
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^arle  à  ptéCcnt  m  s^eft  point  affujettî  à  cette  coutnme  géné- 
rale. Icon  Amiac  eft  le  feul  nom  fous  lequel  il  foît  connu;  &: 
nous  favons  qu'il  fut  le  premier  de  la  race  de  Salomon, 
rétabli  fur  le  trône  d'Abyffinîe ,  après  le  long  exil  que  fsi 
fiimîlle  avoit  foufFert  par  la  trahifonde  la  fanguinaîre  Judith^ 
Le  nom  d'Icon  Amlac  fignîfîe  Quilfolt  notre  Sfiuverain; 
&  fans  doute  il  ne  prit  ce  nom  qu'en  reprenant  la  cou- 
ronne. Celui  qu*il  portoît  ayant  eft  abfolument  perdu. 

E  N  rentrant  en  polfelfion  de  tous  les  Etats  de  fes  pères ,  ce 
Prince  fut  trop  fage  pour  abandonner  le  féjour  de  la-  fidèle 
provincç  de  Shoa.  Au  lieu  d'aller  réfîder  à  Tigré  ^  il  fit  de 
Tegulat ,  capitale  de  Shoa^  le  fiége  de  fon  Empire  ;i  &  il  y 
legna  quinze  ans. 

Un  an  avant  la  mort  dlcon  Amîac  ^  celui  à  qui  il  devoît 
\t  rétabliflement  de  fa  famille  fur  le  trône  d'Abyflînie ,  TAl- 
buna  Tecla  Haimanout ,  Fondateur  de  l'Ordre  des  Moines 
de  Debra  Libanos  ,  mourut  dans  fon  Monaftere ,  étant  déjà 
ttès-avancé  en  âge  ,  &  laiffant  une  grande  réputation  de 
fagefle  &  de  piété.  Il  fut  le  dernier  Abyflînien  élevé  au  rang 
d'Abuna;  &  c*eft-là  ce  qui  fait  connoître  la  date  de  ce 
Canon,  dont  j'ai  déjà  parlé  &  qu'on  a  dit  fauflemeat  être  un 
Canon  du  Concile  de  Nicée* 

» 

Quoique  Le  Grand,  &  quelques  autres  Ecrivains ,  aient 
prétendu  être  dans  le  douce  fur  l'époque  &  fur  les  raifons  de  la 
fabrication  de  ce  Canon ,  il  me  femble  claîr  qu'il  fut  forgé  par 
l'Eglife  d'Alexandrie ,  du  temps  de  Tecla  Haimanout ,  6c 
vraîfemblablement  d'après  les  confeila  de  ce  grand  liomnia; 
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L'Egypte  étoit  tombée  fous  le  pouvoir  des  Sarrafins.  Le 
Patriarche  Cophte ,  &  tous  les  Chrétiens  d'Alexandrie , 
étoient  leurs  efclaves.  Mais  les  Abyrtiniens  reftoient  libres; 
&  Us  avoienc  voué  aux  conquérans  de  l'Egypte  une  haine 
implacable,  par  une  foule  de  raifons  dont  la  perfécution 
quVprouvoient  les  Chrétiens  n'étoit  pas  la  moindre.  Comme 
cette  haine  ne  pouvoit  manquer  d'accroître  chaque  jour ,  ÎL 
paroiffoit  inévitable  que  les  AbylTmiens  ,  au  Heu  de  conti- 
nuer à  s'adreffer  à  Alexandrie ,  ou  au  Caire ,  pour  recevoir 
un  Abuna  des  mains  des  Mahométans ,  en  choifiroient  un 
parmi  eux  ,  &  fe  rendroienc  tout-à-fait  indépendans  de  la  " 
chaire  de  Saint-Marc.  Séparés  du  refle  du  monde  pat  la  mer 
&  par  des  défeits  impraticables ,  manquant  de  livres,  &  fe 
relâchant  Cans  cefle  dans  la  difciplîne  religîeufe ,  ils  fcm- 
bloient  également ,  à  mefure  qu'ils  s'éloigaeroient  de  leur 
primitive  Egiife  ,  devoir  tomber  dans  une  ignorance  totale, 
&  embraffer  le  Paganifme  ,  ou  la  religion  de  Mahomet. 

Mais  le  Canon  qui  leur  défendoit  de  choifir  un  de  leurs 
compatriotes  pour  Abuna  ,  les  obligeoic  toujours*  d'avoir  à 
la  tête  de  leur  Clergé  un  homme  que  fa  nailTance  &  fon 
éducation  attacheroient  à  l'Eglife  Grecque,  &,  par  ce 
moyen ,  il  y  avoir  tout  lieu  de  croire  qu'ils  ne  fe  fouftrai- 
roient  point  à  la  dépendance  du  Patriarche  d'Alexandrie,  Ce 
laifonnement  me  femble  très-probable  ,  &  j'ai  déjà  non-feu- 
lement démontré  qu'il  eft  impolÏÏble  que  ce  Canon ,  écrit 
en  arabe  fie  d'un  ftyle  barbare,  foit  du  premier  Concile 
<Ecuménique,  mais  qu'il  doit  être  au  contraire  du  temps  de 
Tecla  Haimanout.    - 
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I  G  B  A      S  I  O  R 

De  1285  à  1512. 

SiicceJJlon  rapide  de  divers  Irritées,  —  Les  mémoires    de 

ces  règnes  manquent 

IGBA  Sion  fuccéda  à  Icon  Amîaci  &  après  lui  il  s'écoula 
un  efpace  de  cinq  ans  ^  durant  iefquels  cinq  de  Tes  frereg 
montèrent  fucceflî cernent  fur  le  trône.  Us  fe  nommoient 
Bahar  Segued ,  TzenafF  Segued ,  Jan  Segued^  Hazeb  Araad, 
&  Kedem  Segited  :  mais  leur  nom  eft  tout  ce  qu'on  fait 
d'eux. 

Des  règnes  (î  courts  femblent  cependant  prouver  que 
ces  Princes  vécurent  dans  un  temps  de  troubles  ^  foit  qu'ils 
fe  filTent  la  guerre  encr'eux  ^  foit  qu'ils  eufTent  à  combattre 
les  Maures  du  Royaume  d'Adel  ^  dont  la  puiflance  s'écoic 
rendue  redoutable. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  |  c'eft  que  la  famille  royale 
de  Lafta^  loin  de  caufer  aucune  difTenfioni  continua  à 
obferver  fidèlement  fon  dernier  traité  avec  la  race  de  Sa* 
lomon;  auflli  fuis-je  porté  à  croire  qu'une  guerre  civile  entre 
les  frères  fut  caufe  que  chacun  d'eux  occupa  le  trône  (i  peu 
de  temps,  &  que  les  Etats  d'Adel,  voyant  l'Empire  d'A-i 
by  (finie  afFoibli  par  fes  querelles  inteftines  ^  faifîrent  cette 
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occafion  pour  s'emparer  de  tout  le  pays  qui  s'étend  d'Azab 
à  Melinde ,  pour  chaffer  les  Abyffinicns  du  rivage  de  la 
mer  ,  fie  enfin  pour  les  empêcher  d'avoir  aucun  port  fur 
rOcéan  j  6c  de  faire  dire&ement  le  commerce  de  Tlnde. 
Ce  qui  me  fait  penfer  ainfi  y  c'eft  qu'au  règne  fuivant  nous 
voyons  le  royaume  d'Adel  devenu  très-puiffant  ^  &  les  Princes 
Maures  d'Arabie  établis  dans  de  petits  Etats  répondant  aux 
frontières  méridionales  de  l'AbySinie  ^  &  '  placés  entre  ces 
frontières  &  l'Océan.  Nous  voyons  en  même-tems  qu'une 
haine  invétérée  fubfiftoit  entre  les  deux  nations ,  6c  que  les 
Princes  d'Abvilinie  attribuoîent  fans  celTe  la  caufe  de  cette 
haine  à  ce  que  les  Maures  d'Adel  ^  anciennenaent  leurs 
vaffaux  y  leurs  fujets ,  ne  dévoient  l'indépendance  qu  ib 
a  voient  acquife  quh  la  rébellion. 

Les  cinq  Princes,  qui  régaeient  Ci  peu ,  fuient  remplacés 
par  Wedem  Araad  ,  le  plus  jeune  de  leurs  frères.  Celui-ci 
remplit  le  trône  pendant  quinze  ans,  6c  vraisemblablement 
il  fut  maintenir  fon  Koyaume  en  paix.  C'efl  ainfi ,  du  moins, 
que  nous  le  trouvons  au  tems  de  fon  fuccefleur  :  mais  cette 
paix  ,  il  eft  vrai ,  n'étoit  qu'une  fufpenfion  d'armes ,  pendant 
laquelle  chacun  des  partis  attendoit  que  l'autre  l'attaquât  j^ 
pour  fe  livrer  à  une  guerre  longue  6c  fanglante. 
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A  M  D  A     S  I  O  N. 

Dô  13 12  à  1542. 

Conduite  licencieufe  de  ce  Pri/ice  au  commencement  de /on 
règne.  —  U  exerce  beaucoup  de  rigueur  envers  les  Moines 

de  Debra^Libanos.  Ses  Sujets  Mahométans  fè  ré^ 

^yoltent.  —  Les  Royaumes  de  Mara  6C  d'Adel  lui  déclarent 
la  guerre.  —  Ils  Jont  vaincus  éC  fournis. 

Amda  Sîon  monta  fur  le  trône  à  la  mort  de  fon  père 
Wedem  Araad,  le  plus  jeune  des  frères  d'Icon  Amlac  ,  tous 
également  morts  à  Tavénement  d*Amda  Sion.  Ce  Prince  n'eft 
guère  connu  que  fous  le  nom  qu'il  prît  en  recevant  la  cou- 
ronne. Il  portoit  auparavant  celui  deGuebraMafcal.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fut  fignalé  par  une  aâion  indigne 
d'un  Chrétien,  &  qui,  nouvelle  dans  les  annales  de  l'E- 
thiopie ,  fembloît  annoncer  un  caradère  bien  différent  de 
celui  que  ce  Prince  montra  par  la  fuite  II  ayoit  aimé  quelque 
temps  en  fbcret  une  des  concubines  de  fon  père  :  mais ,  en 
montant  fur  le  trône ,  il  en  fît  publiquement  fa  maîtrefle , 
&,  non -content  de  commettre  cette  efpece  d'incefte  ,  il 
abufa  bientôt  de  fes  deux  fœurs. 

Là  Cour  fe  tenoit  toujours  à  Tegulat  (i)^  capitale  de 

(  I  )  La  ville  des  loups  ou  des  hyènes. 
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Ja  province  de  Shoa  ;  &  non  loin  de-là  étoit  le  Monaftère 
de  Bebra-Libanos ,  fondé  par  Tecla  Haimanouc ,  TAbuna 
à  qui  la  race  de  Salomon  dévoie  la  reftitutîon  du  trône* 
Pendant  que  Ja  guerre  défoloît  l'Egypte  &  la  Paleftine  , 
plufieurs  hommes  diftingués  par  leur  favoir  &  leur  piété 
le  retirèrent  dans  ce  Monaftcre  ;  &  parmi  eux  il  y  a  voit 
un  certain  Honoriu3  ^  moine  plein  d'un  zélé  ardent,  &  qu'on 
a  depuis  canonîfé.  Honorius  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d'avertir  d'abord  le  Roi  de  fes  crimes  ^  &  enfuite  de  Tex- 
communier  publiquement. 

Mais  il  paroît  qu'Amda  Sîon  ne  comptoît  pas  plus  aa 
rang  de  fes  vertus  la  patience  que  la  chafteté.  Il  donna 
fbudain  l'ordre  de  faifit  Honorius ,  &  il  le  fit  mettre  nud 
&  fouetter  de  verges  dans  toutes  les  rues  de  fa  Capitale^ 
La  nuit  qui  fuivit  cette  aûiorv  cruelle  ,  le  feu  confuma 
la  Ville  entière  de  Tégulat;  &  \ts  prêtres  ne  manquèrent 
pas  de  perfuader  an  peuple  que  c  étoit  Je  fang  d'Honorîus, 
qui  avoit  mis  le  feu  dans  tous  les  endroits,  où  il  en  étoîc 
tombé  la  moindre  goutte.  Mais  le  Roi,  peut-être  mieux 
informé,  crut  que  c'étoit  les  Moines  mêmes  qui  avoient 
brûlé  fa  Capitale,  &  il  bannit,  de  la  province  de  5hoa^ 
ceux  de  Debra  Libanos, 

Après  le  maffacre  des  Princes,  par  Efther,  (i)  fur  ïe 
lochei  de  Damo,  dans  la  province  de  Tigré,  la  montagoe 
de  Geshen  fut  choifie  pour  fervîr  de  prîfon  aux  defcen-* 


(i  )  Elle  efi  connue  fous  divers  noms  >  ainfi  que  je  T^d  déjs  dit.  Judità  «fl  cellà 
qu'on  lui  donxic  en  Tigrée  &  ^^^/*cn  Amluia» 
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dans  mâles  de  la  race  de  Salomon.  Geshen  eft  un  roc  très- 
haut  6c  très-efcarpé ,  fituë  dans  le  royaume  d'Amhara ,  fie 
voifm  de  la  province  de  Shoa ,  dont  il  dépend.  Ceft  là 
que  le  Roi  exila  Philippe  Tltchegué ,  chef  du  Monaftere 
de  Debra  Libanos^  difperfant  les  autres  Moines  dans  les  pro- 
vinces de  Dembea ,  de  Tigré ,  de  Begember ,  dont  les  habî- 
tans  écoient  la  plupart  Juifs  fie  Paycns^  fie  qh  ces  Moines 
firent  beaucoup  de  profélytes. 

Cependant  la  févérité  du  Roi  fit  rentrer  tout  le  peuple 
dans  le  devoir;  fie  on  cefla  bientôt  de  parler  d'Honorius 
fie  de  fes  miracles.  La  ville  de  Tégulat  fut  promptemenc 
rebâtie,  avec  plus  de  magnificence  qu'elle  n'en  avoît  aupa- 
ravant. Amda  Sîon  fongea  alors  férîeufement  à  effacer  les 
impredions  défavorables  que  fa  conduite  avoit  faites  fur  le 
cœur  de  fes  fuje^s,  fie  même  fur  les  peuples  voifîns. 

Nous  avons  déjà  remarqué  une  chofe,  dont  nous  au- 
rons encore  oçcafion  de  parler  dans  le  cours  de  cette  hif- 
toire ,  fie  dont  il  efl  important  de  fe  reffouvenîr  pour  bien 
comprendre  les  expéditions  militaires  d'Abyflinie  î  c*eft  qu'il 
règne  deux  faifons ,  tout  oppofées ,  dans  les  pays  féparés 
par  une  ligne  prefqu'imperceptible.  Durant  notre  Kyver 
d'Europe,  c'eft-à-dire,  depuis  le  mois  d'Oûobre  jufqu'au 
mois  de  Mars,  Fhyver  ou  la  faifon  des  pluies  fe  fait  fen- 
tir  fur  les  côtes  de  TOcéan  Indien  fie  de  la  mer  Rouge  î 
mais  la  pluie  cefTant  d'y  tomber  pendant  le  refte  de  Tan- 
née, devient  au  contraire  abondante  en  Abyllinie,  Cefl 
pourquoi  AmdaSipn  dit  à  fes  troupes  mutinées,  ainfi  que 

nou« 
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nous  le  verrons  bientôt ,  qu'il  les  conduîroît  dans  le  royaume 
d'Adel  y  où  il  ne  pleuvoit  point. 

Les  diverfes  Nations  qui  habitent  le  long  de  la  côte  de 
VOcéan  &  du  Golphe  d* Arabie,  ont  des  cabanes  ou  des 
maifons  fiables.  Nous  allons  les  défîgner ,  en  commençant 
par  celles  qui  font  au  nord,  c'eil-à-direles  plus  près  deTAtbara. 
La  première  eft  celle  des  Ageeg ,  qui  prend  fon  nom  d'une 
petite  ifle,  fituée  fur  la  côte  vis-à-vis  de  la  montagne  d'Ha- 
bab  y  d'Agag  ou  d'Agaazi,  le  principal  Difiriâ  de  ces  nobles 
&  pui/TansPafleurs,  que  nous  avons  déjà  fait  connoître^ 
&  qui  différent  &  par  les  cheveux  &  par  la  couleur  y  des 
Pafteurs  de  laThébaïde.  Enfuite  viennent  les  différentes  tri- 
bus des  Tora,  5hiho^  Taltal,  Azimo  &  Azabo,  vivant  là  où  la 
mer  Rouge  prend  fa  diredion  vers  TEft ,  jufqu  au  détroit  de 
Babelmandeb.  Tous  ces  peuples  aux  cheveux  laineux,  furent 
les  premiers  meffagers  de  Saba ,  le  pays  des  parfums  6c  de 
For.  Puis  on  trouve  fur  la  côte  de  VOcéan  plufîeurs  autres 
Nations  y  ayant  toutes  la  peau  noire  y  &  defcendant  du  Cu- 
shite  Troglodyte  ;  mais  qui  fans  changer  de  demeure  avec 
les  faifons  y  vivent  la  plupart  dans  des  cavernes  ^  &  le 
refle  dans  des  maifons. 

Dans  les  royaumes  d'Adel  &  d'Auffa,  les  habitansfont 
de  couleur  y  non  pas  noire  y  mais  bafanée  y  &  ils  ont  des 
cheveux  liffes.  11$  s'appellent  Gibbertis  >  nom  que  quelques 
auteurs  Français  ont  prétendu  fignifîer  efclave  ^  d'après  le 
mot  Abyflinien  Guebra^  qui  veut  dire>  en  eflFet,  un  ef- 
clave ou  un  ferviteur.  Mais  il  feroit  bien  fingulier  qu'une 
Nation  aufli  riche  y  aulli  puiifante  >  (][ui  non  feulement  s'eft  i 
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rendue  indépendante  des  Abyffînîens^  maïs  leur  a  enlevé 
plufieurs  Provinces,  &  qui,  à  caufe  de  leur  différence 
de  religion ,  conferve  pour  eux  le  plus  profond  mépris  > 
s'appellâc  elle  -  même  leur  efciave.  Il  eft ,  au  con- 
traire, certain  que  le  nom  de  Gibberti  a  une  fignificatîon 
toute  différente.  Jabber,  mot  arabe ,  dont  ce  nom  dérive, 
veut  dire  la  foi,  ou  la  vraie  foi  ;  &  conféquemment  Gib- 
berti fignifie  le  ^de/e ,  ou  t orthodoxe  ,  titre  honorable  , 
dont  fe  qualifient  les  habîtans  des  baffes  contrées  de  FA- 
byflînie ,  comme  étant  conftamment  attachés  à  leur  religion  , 
au  milieu  des  chrétiens,  avec  lefquels  ils  font  fans  ceffe 
en  guerre* 

Il  n'y  a  point  de  monnoîe  courante  en  Abyffinîe.  L'or 
ne  s'y  livre  qu'au  poids.  Les  revenus  de  f  Empire  font  tous 
payés  en  nature,  comme  en  bœufs,  en  moutons,  en  miel> 
premiers  objets  de  néceflîté.  Quant  aux  chofes  de  fantaifie 
&  de  luxe,  on  fe  les  procure  pour  de  for ,  de  la  myrrhe, 
du  caffé,  des  dents  tf éléphant,  &  divers  autres  articles, 
qu'on  envoie  en  Arabie,  d'où  Ton  fait  venir  ^  en  échange, 
les  marchandîfes  qu'on  defire. 

Chaque  riche  Abyflînîen  a  un  Gibberti  pour  fon  fadeur.  Le 
Roi  lui-même  en  a  plufieurs,  qui  font  ordinairement  les  plus 
întellîgens ,  les  plus  adroits  de  leur  profeflîon.  Ceux-ci  étant 
les  premiers  Abyffiniens  que  le  commerce  a  jiés  avec  les 
Arabes ,  de  Tautre  coté  du  détroit  de  Babelmandcb ,  & 
s'uniffant  fréquemment  par  des  mariages  avec  cette  Nation, 
confervent  un  mélange  des  traits  &  de  la  couleur  des  Arabes 
&  des  Abyffiniens.   Us  font  toujours  protégés  en  Arabie 
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par  quelques  wis  de  leurs  compatriotes  ^  qui^  vendus  jeunes  ^ 
comme  efclaves  y  &  élevés  dans  la  religion  Mahométane , 
occupent  prefque  tous  les  premiers  emplois  dans  les  états 
du  Shérif  de  la  Mecque  &  des  autres  princes  Arabes.  Ce 
font  des  hommmes  de  cette  Nation,  qu'on  a  vu  quelque- 
fois envoyés  en  Europe,  6c  décorés  du  titre  d'AmbaiTadeurs. 

En  s'avançant  à  Toccîdent  &  au  mîdî  ^  on  voit  les  royaumes 
de  Mara,  de  Worgla  &  de  Pagoma,  petit  Etats,  bornés 
par  la  ijier,  quelquefois  libres^  &  quelquefois  dépendahs' 
d'AdeL  Dans  la  même  plaine  ^  &  au  fud  de  ces  trois  royaumes  ^ 
cft  celui  d'Hadea ,  dont  la  capitale  eft  Harar,  Le  prince 
gui  y  règne  eft  aufli  un  Gibberti ,  &  par  fon  mariage  avec 
une  ShQxiffà  y  ou  fille  de  la  race  de  Mahomet ,  il  s*eft  placé 
au  rang  des  Shérifs^  c*eft-à-dîre  des  defcendans  de  cette 
noble  famille  :  auffi  porte-t-ll  des  habus  prefque  tous  vcrds  y 
&  fur-tout  un  turban  d'herbe  verte  y  marque  de  fon  averijoij 
pour  le  chriftianifme. 


•  'Les  Gibbertîs  font  donc  Its  princes  &  les  marchands  du 
pays.  Ih  embraflerent  l'Mamifme.^  peu  de  temps  après  la  I 

mort  de  Mahomet ,  quand  les  Baharnagash ,  dont  nous  avons  .3 

parlé  plus  haut  ^  entre  les  mains  de  qui  étoient  toutes  les  j 

fichefles  du  pays,  fe  révoltèrent  contre  TEmpereur  d'A-.  J 

byffinie.  Les  Nègres  font  leurs  fujets.  Ils  charrient  leau; 
ils  fendent  le  bois  ^  ils  les  fervent  dans  leurs  maifons  y  ils 
conduifent  leurs  chameaux ,  s'ils  vont  en  caravane ,  &  ils 
compofent  prefque  toutes  leurs  armées  quand  ils  font  la 
guerre.  •       , 

AfAis  indépçndanimenic jdes  Qibbertis  &  des  Negrej  ,.U  j 

B  a 


•h- 


12  V    O   If   A  G    É 

y  a  encore  dans  ces  contrëês  d'autres  hablcans|  qu'il  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  avec  les  indigènes  ^  quelle  que 
puifle  être  leur  reflembiance  avec  eux.  Cette  troîfieme  race 
d'habitans  de  rAbyffinie  font  appelés  Maures  par  les  écri- 
vains Portugais.  Ils  faifoient  autrefois  le  commerce  dans 
l'occident  de  TAfrique.  Après  avoir  été  chalfés  d'Efpagne 
par  Ferdinand  &  Ifabelle  ^  ils  fe  joignirent  à  plufieurs  émî<! 
grans  de  l'Empire  de  Maroc  pour  aller  s'établir  &  trafiquer 
en  Arabie  ;  mais  les  opprefiîons  fans  nombre  qui  fuivirent 
la  conquête  de  l'Egypte  &  de  l'Arabje  par  Selim  &  Soli-» 
xnan^  interrompant  leur  négoce  ^  ils  fe  répandirent  le  long 
des  côtes  d'Abyffinie.  Ce  font  ces  mêmes  Maures  que  Vafco 
4t  Gama  (i)  rencontra  à  Mombaza^  à  Magadoxa  ôc  à  Me« 
linde,  &  qui  cherchèrent  à  le  trahir  partout,  excepté  dans 
cette  dernière  Ville;  &  ce  font  encore  eux  que  le  même  con- 
quérant trouva  dans  l'Inde ,  où  ils  n'avoient  d'autre  pro^ 
fellion  que  le  commei;ce  dans  lequel  ils  excelloient, 

La  quatrième  efpece  d'hommes  ,  qu'on  voit  en  Abyflî- 
niCi  font  les  marchands  Arabes ,  qui  y  viennent  pour  faire 
los  recouvremens  de  ce  qui  leur  efl:  dû,  &  pour  renou* 
veller  leurs  liaifons  de  commerce.  Ceux-ci  font  les  plus 
riches  de  tous^  Ils  fournilTent  aux  Gibbertis  l'argent  &  les 
fnarchandifes  dont  ils  ont  befoin  pour  faire  un  commerce 
très-étendu  &  très-lucratif  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Les 
Gibbertis  franchiiTant  toutes  les  montagnes  d'Abyflinie^ 
vont  jufqu'à  la  mer  de  TOueft,  &  traverfent  des  Pays, 
où  l'on  ne  peut  fe  fervir  de  chameaux,  mais  où  les  ânes, 

^— — — il^i— ^11^— — ■■^■— — — ^— — — — — ^— ^»i«— ■—  ■  I      ■■■m  ■■       I  ^ 

(i)  Conquêtes  des  Portugais ,  par  Lafiteau ,  toL  î  ,  liv.  2  ,  pag.  ^  &  14^ 


AUX     SOURCES     DU     Nil.'  Ja 

les  mulets ,  &  ea  quelques  endroits  le»  boeu&  font  les  feules 
bétes  de  charge. 

Il  y  a  auSi  dans  ces  contrées  une  cinquième  forte  de 
gens  ,  dont  il  ferait  inutile  de  parler ,  fî  ce  n'étoit  à  caufe 
du  mal  qu'ils  y  ont  conftammenc  fait.  Ce  font  les  Âbyf- 
/iniens  déserteurs  du  chriftianifme  ^  donc  ils  fe  montrent  lés 
ennemis  les  plus  invétérés,  &  dont  le  métier  ordinaire  eft 
d'être  foldats.  Dans  le  pays  même  ils  font  peu  eitimés  : 
mais  tran/portés  dans  Tlnde^  ils  y  acquièrent  de  la  con- 
fiance* &  ce  font^  en  général ,  les  meilleures  troupes  de 
l'Orient, 

Enfin  la  iixieme  race  d'hommes ,  qu'on  trouve  tran/plan- 
t^e  fîir  cette  côte,  eft  celle  des  Turcs.,  qui  n'y  font  con- 
nus que  depuis  peu  d'années.  Ces  Turcs  venoienc  de  la 
Grèce  &  de  la  Syrie,  lorfqu'ils  furent  les  inilrumens  des 
conquêtes  deSelimfic  de  SoL'man^  fon  fils.  Dîfperfés  en 
p  etites  garnlfons  dans  les  fortereiïes  6c  les  principales  villes 
de  l'Egypte  &  de  l'Arabie  >  ils  époufent  les  filles  les  uns 
des  autres,  ou  bien  des  femmes  du  pays,  &  ils  forment 
uneefpece  de  milice  héréditaire,  qui  de  père  en  fils  revoie 
de  Conâantinople  lajnême  paie,  qu'elle  recevoit  fous  Selim. 
Quoique  les  traits  du  vifage  &  les  mœurs  de  ces  Turcs 
letTemblent  parlement  à  ceux  des  naturels  des  divers  pays^ 
où  leurs  femilles  font  établies  depuis  la  conquête ,  ils  con- 
fervent  encore  leur  fupériorité,  par  l'adrefie  qu'ils  ont  à 
manier  les  armes  à  (eu,  armes  qui,  cbns  Torigine,  étant 
fort  peu  connues  ,  tant  des  Arabes  que  des  AbylUniens  > 
donnèrent  un  très-grand  avantage  aux  conquécans. 
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Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Maures  Mahométang 
&  les  Arabes  poffédant  tout  le  p  lat  pays ,  qui  borde  la  • 
côte  de  TOcéan  Indien,  oppofée  à  TArabîe  heureufe^  & 
étant  obligés  d'aller  à  la  Mecque ,  tant  à  caufe  des  pèle- 
rinages prefcrits  par  leur  religion ,  qu'à  caufe  de  leur 
unique  profeffion,  qui  eft  le  négoce^  ils  devinrent  les  feuls 
voituriers  &  faveurs  du  commerce  de  FAbyffinie.  Tout  le 
pays  à  l'Eft  &  au  nord  de  Shoa  étoit  entre  les  mains  des 
marcbands  Mahométans,  choifis  par  le  Roi;  &  ces  mar- 
chands établirent  un  grand  nombre  de  foires,  depuis:  Ifat y 
jufqu'^  Adôl, 

Adel  &  Mara  font  deux  des  plus  puiflans  Royaumes  des 
bords  de  l'Océan  Indien.  Soutenus  ordinairement  par  des 
troupes  Arabes,  ils  furent  les  premiers  à  fecouer  le  joug 
des  Rois  d'Abyffinie,  &  ils  ne  pay oient  guère  de  tributs 
à  ces  Princes ,  quç  lorfqu'ils  venoient  eux-mêmes  le  lever 
avec  une  armée.  Ifat ,  Fatîgar  &  Da^aro  étoient  originai- 
rement des  Provinces  chrétiennes;  mais  fous  les  règnes  des 
Rois  fpibles  y  ayant  été  vendues  pour  de  l'argent  à  des  gou- 
verneurs Maures,  elles  renoncèrent  par  degrés  &  à  leur  relî- 
gion  &  à  leur  dépendance. 

Diaprés  tout  ce  que  nous  venons  d'expliquer,  il  fera  aîfé 
de  concevoir  que  toutes  les  fois  que  noifc  dirons  que  le  Roi 
d'Abyflinie  marcha  de  fa  Capitale  de  Shoa  y  contre  Dawaro  ^ 
Hadea  ou  Adel,  nous  entendrons  que  du  fommet  des  plus 
hautes  montagnes,  il  defoendit  dans  les  plaines,  qui  font' de 
niveau  avec  la  mer.  Le  pays  qui  s'étend  d*Hadea  à  Dawaro  , 
iong-tepps  théâtre  de  la  guerre ,  a  été  conféquemment  dé- 
garni de  toute  efpece  de  bois>  tant  par  les  foldat^ ,  qui 
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Tont  brûlé  pour  leur  ufage ,  que  par  les  cultivateurs,  qui 
ont  eu  befoin  d^enfemencer  les  terres.  Ce  pays  eft  renY-^^ 
d'étangs  ,  qui  ne  fè  deffechent  point  durant  toute  Tannée, 
le  fol  eft  recouvert^  d'une  terre  grafle  &  noîrc,  que  les  tor- 
rens  charrient  des  contrées  pluvieufes  de  TAbyflînie  j  flc  on 
fème  du  millet  &  d'autres  grains  dans  les  champs  les  plus 
'élevés ,  tandis  que  des  troupeaux  nombreux  paiflent  au  pied 
des  montagnes.  Cependant  malgré  tous  ces  avantages ,  ce 
pays  a  de  grands  inconvénîens;  il  eft  extrêmement  chaud, 
mal  fain  ;  &  \t^  fièvres  y  régnent  fouvent,  ce  qui  le  rend 
fatal  aux  étrangers,  &  le  fait  détefter  dë$  A^^fiiniens. 


•      • 


Quand  nous  dîfons  auffî  que  le  Roî  marcha  contre  Sa- 
mhar,  cela  figniHe  qu'il  traverfa  la  contrée  fertile,  &  vint 
dans  cette  partie  de  la  Zone,  qui  ceint  la  mer,  &  dont 
le  fol  eft -graveleux.  Ce  pays,  il  eft  vrai,  eft  privé  des' 
avantages  de  l'eau  &  des  dépôts  de  terre  grafle  ;  mais  aufli 
ii'eft-il  point  fujet  aux  mêmes  maladies  :  Von  y  a  bâti  des 
.Villes  ;  &  les  be^faux  pai/Tent,  les  moiflbns  font  recueillies 
dans  les  terreins  ficués  plus  près  des  montagnes ,  qu'on  ap- 
pelle dans  la  langue  du  pays  Maga^a^  c'eft- à-dire  fol  noir. 
Enfin ,  lorfqu'on  verra  Pafmée  murmurer  d'être  retenue 
durant  la  faifon  des  pluies  dans  la  contrée  baffe  ^  il  faudra 
fe  rappeler  que  le  temps  étoit  alors  frais,  agréable  &  exempt 
de  danger  dans  la  haute  Abyffinîe.  Les  foldats  languiffoient 
de  ne  pas  être  au  fein  de  leurs  familles,  où  ils  auroîeot 
joui  des  avantages  de  la  faifon  &  de  tous  les  plalfirs  que 
le  vin  &  les  femmes  peuvent  procurer. 

Maintenant  que  j'ai  décrit  la  fîtuation^  le  fol,  le  climat 
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&  les  divers  habitans  des  Provinces  qui  furent  le  théâtre 
de  la  guerre ,  je  vais  expliquer  les  motifs  de  cette  guerre  ^ 
motifs  qui  durent  leur  naiflance  à  la  conduite  diflblue  qu'eut 
Amda  Sîon  au  commencement  de  foh  règne ,  &  aux  dé- 
faAres  qui  avoient  aflaiiii  TEmpire  fous  Tes  prédécefTeurs. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  occupé  à  exercer  fa  févérîté  en- 
vers Honorius  &  les  autres  Moines^  un  des  Maures  fac- 
teurs^ que  ce  Prince  avoit  chargé  de  fes  intérêts  de  com- 
merce^ fut  volé  Se  aflafÏÏné  dans  la  province  d'Ifat.  Sans 
en  faire  les  moindres  plaintes^  les  moindres  reproches^  Amda 
Sion  fit  raffembler  foudain  fes  troupes^  &  leur  donna  ordre 
de  l'attendre  à  Shugura  ^  fur  les  frontières  de  fon  Empire* 
Cependant  impatient  de  tirer  vengeance  de  Tolitràge  qu  il 
avoit  reçu  dans  la  perfonne  de  fon  faâeur^  il  fondit  avec 
fept  cavaliers  feulement  (i)  fur  le  premier  des  établiffe- 
mens  Mahométans^  &  il  y  pafTa  au  fil  de  Tépée  tout 
^e  qu  il  rencontra  :  puis  fe  mettant  à  la  tête  de  fon  armée , 
îl  marcha,  à  grandes  journées,  droit  à  Ifat,  brûlant  Kur- 
gura ,  Jadai ,  Kubat,  Fadife ,  Calife  ûc  Argal,  Villes  fituécs 
fur  fon  paffage  6c  remplies  de  marchandifes  précieufes«  Ne 
trouvant  rien  qui  s'oppofât  à  fes  fureurs ,  il  divifa  fon  ar- 
mée en  petits  détachemens  &  les  envoya  de  divers  côtés  ^ 
avec  ordre  de  brûler  &  d'égorger  tout  ce  qu'ils  rencontre- 
roient ,  &  pendant  ce  temps  là  il  refta  lui-même  dans  fon 
camp  pour  garder  les  femmes  &  le  bagage* 


(O  On  croît  que  ce  nombre  pourroit  s'être  accru  jufqu'à  foixane-dix  cava- 
liers $  mais  j'ai  fuivi  le  texte  ^  &  quand  Amda  Sion  auroit  eu  foixante-dix  honimes 
^fc  l]|i ,  fon  a^on  n'en  feroit  guère  moins  cémcraice» 

Les 
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Les  Maures  étonnés  de^Fattaque  terrible  &  foudaine  d  un 
Prince^  qu'ils  avoient  cru  endormi  dans  les  plaifirs^  cou- 
rurent tous  aux  armes  ;  &  apprenant  que  le  Roi  fè  tenoit 
dans  Ton  camp  avec  uès^peu  de  foldats  >  ils  (e  réunirent 
fous  le  commandement  du  gouverneur  d'Ifat  >  Hak  *  Eddin , 
le  même  qui  ayoit  volé  &  malTacré  le  faâeur  du  Roi,  Ib 
réfolurent  d'attaquer  ce  monarque  de  grand  matin;  mais 
heureulement  pour  lui  ^  deux  détachemens  de  Tes  troupes 
vinrent  à  Ton*  fecours  ^  6c  le  joignirent  la  nuit  même  qui 
précéda  la  bataille. 

A  peine  Taube  commençoit  à  paroître  ^  que  les  Maures 
fe  préfenteient.  Mais  au  lieu  de  trouver  les  Abyfliniens  en- 
fevelîs  dans  le  fommeil  y  ils  les  virent  déjà  rangés  en  ba« 
taille;  &  ceux-ci^  fans  leur  donner  le  temps  de  revenir  de 
leur  furprife  y  tombèrent  fur  eux  avec  (uxeur.  Le  Roi  voyant 
que  Derdar,  frère ^d*Hak -Eddin,  s'étoit  avancé  hors  des 
rangs  pour  animer  les  Maures  au  comhzty  fondit  fur  lui^ 
&  le  frappant  de  fa  lance ^  W  retendit  roide  mort,  &  le 
fit  fouler  aux  ipicàs  de  fbn. cheval  aux  yeux  des  deux  ar« 
m^es.  En  même- temps  les  Abyfliniens  animés  par  ctx  exemple, 
preflerent  les  Maures,  qui  plièrent  bientôt  &  s'enfuirent 
dans  les  bois  >  où  Ton  çn  maflacra  un  grand  nombre. 

Après  cette  viâoire  le  Roi  donna  ordre  à  Tes  foldats 
de  conftruire  des  cabanes  ^  pour  ceux  du  moins  qui  ne  trou^ 
veroienc  pas  des  maifons  toutes  pretesl  II  leur  fit  en  même- 
temps  labourer  fie  enlemencer  de  vaftes  champs ,  leur  don* 
jjant  à  entendre  que  fon  intention  étoit  de  paffer  en  cet 
endroit  la  faifon  des  pluies. 
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Les  Mahométans  virent  bien  alors  que  fi  ces  projets  écoîent 
accomplis^  ilneleur  reftoit  aucun  efpoir  ;  ainfi  ils  fe  fournirent 
d'un  commun  accord  à  payer  le  tribut  que  le  Roi  roulut  leur 
împofer.  Amda  Sion  ayant  mis  Saber-Eddin  à  la  place  de  fon 
frère  Hak-Eddin,  &  voyant  que  les  pluies  commençoient  à 
tomber^  congédia  fbn  armée  ôc  s'en  retourna  à  Tegulat  fa 
capitale. 

Quoique  la  valeur  duRoîeût  fuffi  pour  lui  mériter  reftîme 
&  rattachement  des  foldats  y  fa  libéralité  les  lui  coiicilia  en* 
core  mieux.  Tout  le  butin  pris  fur  les  ennemis  fut  rigoureu- 
fement  partagé  entre  ceux  qui  Favoient  gagné.  Le  Monar- 
que ne  voulut  jamais  en  avoir  fa  part ,  que  lorfqu*il  avoit  corn* 
battu  en  perfonne  y  8c  alors  il  ne  fe  taxoit  pas  plus  qu'un  de 
fes  principaux  officiers» 

Pe  retour  à  Tegulat  ,  îl  montra  le^môme  défîxitérefle- 
ment ,  la  même  générofrté  que  fur  le  champ  de  bataille,  dis- 
tribuant tout  ce  qu'il  avoit  rapporté  aux  Grands^  que  leurs 
emplois  &  les  foins  du  gouvernement  avoîent  empêchés: 
d'aller  au  combat,  aînfi  qu^aux  pauvresse  aux  Prêtres  pour  le. 
fervice  des  églifes.  Âufli  cette  munificence  &  le  zèle  qu'il 
déploya  contre  les  ennemis  du  Chriftianifme  ,  le  rendit  cher 
à  tout  le  Clergé,  malgié  ce  qu'avoit  fait  craindre  le  com-* 
znencement  de  fon  règne» 

La  faifbn  dés  pluies  en  Abyflînîe  met  ordinairement  un 
terme  aux  expéditions  guerrières.  Chacun  fe  retire  alors  dans. 
£à  ville  ou  dans  fon  village,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  pluies^ 
qui  inondent  fans  ceffe  le  pays»  Les  foldats,  les  laboureurs  fie 
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ftir-^toutles  femmes  ^  confacrent  ce  temps  à  des  plaîdrs  conti- 
nuels«  Les  villes  y  les  villages  (ont  toujours  placés  fur  les  plus 
hautes  montagnes.  Les  vallées  qui  féparent  ces  montagnes 
contiennent  des  torrens  ntpides  fie  profonds.  Chaque  (entier 
un  peu  creux  forme  un  courant*  Toute  la  vallée  eft  trop 
bourbeufe  pour  pouvoir  y  pafler  à  cheval^  fie  la  violence  des 
eaux  ne  permet  pas  aux  gens  de  pied  de  s'y  hafarder.  C  eft 
donc  alors  y  fie  alors  feulement  que  les  gens  dorment  tran- 
quilles dans  leurs  maifons.  Les  lances  ^  les  boucliers  font 
fu/pendus  aux  murailles,  fie  on  ôte  les  felles,  les  brides  aux 
chevaux  y  qui  dans  le  refte  de  l'année  ne  quittent  pas  ces  har* 
nois  y  même  pour  paître.  A  la  vérité  la  bride  qu'on  leur  laifle 
continuellement  n  «^ftpas  la  même  dont  on  fe  fert  pour  aller  à 
la  guerre^  Elle  nst  qu  un  petit  mords  y  femblable  à  celui  de 
nos  bridons  de  ciiaiTe  ^  fie  on  le  leur  met  afin  qu'ils  n'en  per- 
dent pas  Tufage. 

La  Cour  fie  les  principaux  officiers  du  Roi  fe  retirent  dans 
ia  capitale,  où  ils  sdminiârent  h  juftice,  contraûent  des 
stlUmces  entr'eux,  fie  préparent  les  fonds  fie  tout  ce  quleft  né* 
ceiFaire  pour  le  retour  de  la  belle  faifon. 


Cependant  Amda  Sion  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  Te- 
gulat ,  que  les  Maures  ^  qu'il  venoit  de  vaincre ,  confpirerent 
contre  lui»  Les  chefs  du  complot  étoient  Amano,  Roi  d'Ha« 
dea  I  Saber^Ëddin ,  le  même  à  qui  Amda  Sion  avoit  donné  le 
gouvernement  de  Fatigar  >  fie  enfin  Gemmel-Eddin ,  gouver* 
^eur  de  Dav'aro.  Ils  ne  fe  déclarèrent  point  ouvertement , 
mais  leurs  projets  ne  purent  échapper  à  un  Prince  auflî  vigi* 
lane  çu'Amda  Sion.  Toutefois  iji  fe  garda  Men  de  faire  voit 
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qu'il  en  cônnoifToit  quelque  chofe^  de  peur  d'engager  les 
Maures  à  fe  déclarer  plus^promptement.  Il  fe  contenta  de 
mettre  le  plus  de  diligence  poflTible  dans  Tes  préparatifs  de 
guerre  ordinaires  i  mais  cela  n'en  împorapoiQ(  à  Tennemi^Soît 
qu'il  apprît  qu'Amda  Sîon  connqiflbit  (es  deflfeins^  foie  qu'H 
fût  impatient  d'une  trop  longue  oifîveté  ^  Saber-Eddin  com- 
mença les  hoftilités  avant  la  ceflation  des  pluies.  Il  furprit 
quelques  villages  Chrétiens  ^  &  en  pilla  fie  brûb  les  églifes. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'Abyflînîe,  louent  beaucoup 
les  babitans  de,  ce  pays'  là  de  n'avoir  jamais  cru  à  l'exiftence 
des  forcierï  &  de  la  magie.  J'ignore  pourquoi  ils  leur  font  tant 
d'honneur  :  mais  je  fais  bien  qu'il  n'y  a  pas,  à  ma  connoîffance, 
une  feule  nation  ignorante  &  barbare  ,  qui  mérite  un  pareil 
éloge ,  &  que  les  Abyffinrens  le  méritent  encore  moins  qu'au- 
cune autre.  A  peine  trouve- t-on  un  feul  moine  des  monafteres 
ifolés,  tels,  par  exemple,  que  ceux  de  la  vallée  brûlante  & 
mal-faine  de  Waldubba,  un  hermice  de  ceux  qui  vivent  en 
grand  nombre  dans  les  montagnes ,  un  vieux  Prêtre  enfin  qui 
ait  vécu  quelque  temps  foKtaîre,  qui  ne  prétende poflTéder  des 
charmes  pour  nuire  ou  pour  empêcher  qu*on  ne  nuife^  6c  dif^ 
férentes  méthodes  pour  lire  à  fon  gré  dans  l'avenir.  Tous  les 
Maures,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier, croient  à  Taftro- 
logîe.  Leurs  bras  &  leur  cou  font  fans  ceffp  chargés  d'amu- 
lettes &  de  talifmans  pour  fe  garantir  du  mal  que  les  forciers 
pourroient  leur  faire.  Leurs  femmes  paflent  pour  être  des  ma- 
giciennes très-dangereufes,  &  toute  la  nation  Maure,  tant 
hommes  que  femmes,  a ,  dit-on,  de  grands  talens  pour  la^divî-* 
nation.  Les  Falasha  font  encore  réputés  plus  habiles  forciers  ^ 
s'il  eft  poffible.  Tous  les  Abyffiniens  croient  fermement  que 
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les  Hyènes ,  que  l'odeur  des  charrognes  attire  la  nuit  en 
grand  nombre  dans  la  ville  de  Gondar,  ne  font  autre  chofe 
que  les  Falasha  des  montagnes  voifinnes ,  qui ,  par  enchante- 
ment, fe  revêtent  de  la  figure  de  ces  animaux.Les  Gallas  même, 
nation  Arangere,  barbare  &  ennemie  des  AbylPiniens,  donc 
elle  diffère  pat  la  religion  &  le  langage,  s'accordent  pourtant 
avec  eux  à  croire  à  toute  la  puilTance  de  la  magie.  Les  Gallas 
s'imaginent  comme  les  autres  qu'on  peut  à  une  très-grande 
dlûance  rendre  les  gens  malades,  les  .faire  mourir,  détruire 
les  moiffons ,  empoifonner  les  eaux ,  &  nouer  l 'aiguillette. 

Am\no  ,  roi  dlïadea  ,  avoir  à  fon  fervice  un  prétendu  Ma- 
gicien, fameux  parmi  les  Mahùmétans  ,  à  caulè  du  talenc 
qu'il  avoit,  difoit-on,delire  dans  l'avenir.  Le  Roid'Hadea 
s'étant  déterminé  à  fecouer  le  joug  d'Amda  Sion ,  voulut  fa- 
voir  du  Magicien  s'il  dévoie  aller  au-devant  de  ce  Prince  pour 
le  combattre  en  Shoa ,  ou  s'il  devoir  attendre  qu'il  vînt  l'atta- 
quer lui-même  ;  &  le  Magicien  afliira  fon  maître  que  s'il  at- 
tendoit  Amda  Sion  dans  fes  états,  ce  prince,  viûime  de  fa 
témérité,  perdroit  dans  une  feule  bataille  fon  royaume  &  la 


Amda  Sion,  dont  le  premier  foin  étoit  de  prévenir  la  réu- 
nion des  confédérés ,  &  de  chercher  à  les  combattre  l'un  après 
Vautre ,  n'attendit  point  que  fon  armée  entière  fiic  aircmblée  ; 
mais  aufli-tôe  qu'il  eut  un  corps  de  troupes  en  état  de  feire 
tête  à  l'un  des  rébelles  ,  il  le  fit  marcher  pour  qu'il  s'opposât 
à  leurs  projets. 

Un  nombre  confidérable  de  cavaliers  &  de  fantaflins  detti- 
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nés  à  former  Ta  van  t- garde  de  Tarmée,  quand  le  Roî  y  étoît; 
furent  prêts  les  premiers ,  &  c'eft  ce  corps ,  qui  fous  le  com- 
mandement du  géndral  de  fa  cavalerie  Abyffinienne ,  fe  ren- 
dit en  Hadea  pour  combattre  Amano.  Dans  cette  expédition 
le  général  de  la  cavalerie  fît  la  plus  grande  diligence.  Vailla- 
ment  fécondé  par  les  hommes  les  plus  braves ,  les  plus  aûift 
6c  montant  les  meilleurs  chevaux  de  l'armée^  il  fît  de  très- 
longues  marches  9  &  furprenanc  le  roi  d' Hadea  avant  que  ce 
Prince  eût  encore  raflembié  toutes  fes  troupes^  il  lui  livra 
bataille,  défit  entièrement  fon  armée,*  &  le  prît  lui-même 
prîfonnier.  Cependant,  quoique  le  magicien  eût  fort  mal  prévu 
ce  qui  devoit  arriver  à  fon  maître ,  il  avoii  été  affez  prudent 
pour  lui-même.  Amda  Sion  le  fit  chercher  avec  foin,  mais 
inutilement.  Il  n*avoit  pas  manqué  de  s'enfuir  au  premier 
bruit  de  l'arrivée  des  troupes  AbyfUniennes,  ôc  il  s'étoit  caché 
dans  la  province  d'Ifat, 

LEfecond  corps  de  troupes  d*Amda  Sîon,  marcha  contre 
SaberEddin,  dans  la  province  de  Fatîgar.  Ce  corps  étoit  com- 
mandé par  le  gouverneur  de  la  province  d'Amhara ,  à  qui 
Amda  Sion  avoit  donné  Tordre  de  ravager  le  pays ,  6c  d'enga- 
ger |,  par  tous  les  moyens  pofltbles ,  Saber-Eddin  à  accepter 
le  combat ,  foit  avant,  foie  après  l'arrivée  des  troupes  qui  dé- 
voient revenir  d'Hadea. 

Mais  tandifque  le  Roi  étoit  occuppé  à  foumettre  les  Maures, 
Il  apprit  que  les  Falasha  s'étoient  révoltés,  6c  veiioientde 
prendre  les  armes  en  grand  nombre.  Soudain  ce  Prince  fit 
pvertir  Tzaga  Chriftos ,  Gouverneur  du  Begember ,  de  réunir 
^3  (rpupes  \  celles  4e  Qond^r  ^  de  Saçalta  6c  de  Damoc ,  ^  dç 
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marcher  contre  les  tcbelles  avant  qu^ls  euflent  le  temps  de 
(jévafier  le  pays.  Aptes  avoir  ainfi  oppofé  des  forces  à  fes  di- 
vers et\nemis  ^  Amda  Sion  marcha  lui-même  en  petfonne  en 
Da^ato. 

HvDAR  ëtoit  Gouverneur  de  cette  province ,  &  quoiqu'il 
iijten  apparence  fidèle  à  Ton  devoir,  il  n'en  écoit  pas  moins 
entré  dans  la  confpîratîon  de  Saber-Eddin  ,  ôc  il  entretenoic 
une  correrpondance  fecrette  avec  le  Roi  d'Adel ,  dont  Aufla 
la  capitale  .n'é toit  que  peu  éloignée  du  Davaro. 

Le  Roi  célébra  la  Pâque  à  Gaza,  fur  le  bord  du  défera 
Voulant  accoutumée  fes  troupes  à  la  fatigue  &  aux  dangers  , 
il  laifla  fes  tentes  &  fes  bagages  avec  fon  armée,  &  fuivi  de 
vingt  Cix  cavaliers  /èulement ,  il  partit  en  fecret  pour  faire  une 
incurfion  à  Sanihar  ,  détruifant  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur 
fon  paflage  ,  &  palTant  la  nuit  au  milieu  de  fes  ennemis ,  fana 
avoir  de  provifions  ,  fans  fe  permecrre  Je  moîadte  ibmmeil, 
iàns  pofet  même  un  inflant les  armes. 

Le  Ro'i  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  cette  expédition ,  que 
fon  armée  ignorant  où  il  étoïc ,  fut  dans  les  plus  vives  alarmes  ; 
mais  un  matin  à  la  pointe  du  jour  il  reparut  dans  le  camp.  A 
fon  arrivée  il  trouva  un  mefTager  qui  venoit  lui  apprendre  que 
Tzaga  ChriAos  ayant  livré  bataille  aux  Falasha  ,  en  avoir  tué 
un  grand  nombre,  &  forcé  les  autres  de  fe  cacher  dans  leur» 
montagnes  ïnnacceiÏÏbles.  Bientôt  après  avoir  reçu  cette  nou- 
velle, le  Roi  vit  paroître  Tzaga  Chriftoslui-même,  qui  venoit 
Je  joindre  avec  fes  troupes  vïâorieufes. 

Ces  fuccès  furent  fuivis  par  des  fuccHnon  moins  brillans^ 
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^  qui   fignalerent  les  armes  Abyffinîennes  dans  les  royaumes 

d'Hadea  ôc  de  Fatîgar.  Saber-Eddin,  forcé  de  combattre  • 
avoit  été  complettement  défait  >  &  on  avoit  pillé  fon  palais 

1  ,  &  réduit  (à  femme  &  fes  enfans  en  captivité.  On  mandoit  au 

Roi  que  fes  troupes  avoiônt  trouvé  tant  de  butin  dans  le  pays, 
que  quoiqu'on  n  en  eût  pillé  encore  qu'une  partie  les  Soldats 
parloient  déjà  de  fe  débander  &  de  fe  retirer  chez  eux,  con« 
tens  de  ce  qu'ils  avoient  conquis,  &  afTez  riches  pour  vivre  en 
repos  le  refte  de  leurs  jours.  On  invîtoit  en  même  temps  Amda 
Sion  d'entrer  en  diligence  dans  ces  provinces,  &  de  marcher 
droit  au  midi ,  jufqu'à  ce  que  fes  deux  armées  fuffent  réunies. 

■  Cet  avis  étoit  trop  important  pour  que  le  Monarque  Abyfli- 

nien  ne  le  fuivît  pas.  Après  avoir  lailTé  rafraîchir  fes  troupes, 
après  leur  avoir  fait  part  de  Tefpoir  qui  Tanimoît,  il  conduifîc 
toute  fon  armée  dans  la  province  d'Ifat, 

« 

Quand  Saber-Eddin  vît  que  les  armées  d'Amda  Sion 
étoient  réunies,  &  que  lui,  privé  d'alliés  &  n'ayant  que 
peu  de  troupes  ,  fe  trouvoit  également  expofé  ,  (bit 
qu'il  voulût  combattre,  foit  qu'il  voulût  fuir,  [il  prit  le 
parti  de  s'abandonner  à  la  clémence  du  Roi.  Toutefois  il 
eflaya  auparavant  d'adoucir  la  colère  de  ce  Prince,  en  em- 
ployant la  médiation  de  la  Reine.  Mais  le  Monarque  ayant 
défendu  publiquement  à  la  Reine  de  fe  mêler  de  ces  querelles  , 
&  paroiflant  dès  ce  moment  plus  irrité,  plus  inflexible,  il rte 
reda  d'autre  efpoir  à  Saber-Eddin  que  defe  remettre  à  fa  dif- 
crétion.  Il  vint  donc  fe  jetter  aux  p  îeds  du  vainqueur.  A  cet 
afpeâ  ,  les  foldats  loin  d'être  touchés  du  malheur  &  de  Thu- 
miliation  de  Saber-Eddin ,  conjurèrent  à  grands  cris  le  Roi  de 
donnçr  Jamort  au  meurtrier  des  Prêtres  Chrétiens,  au  deftruc- 

teut 
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teur  de  leurs  Eglifes.  Mais  Amda  Sîon  ^  dont  la  générofité 
égaloit  la  valeur  y  fe  borna  à  reprocher  amèrement  à  Saber^^ 
Eddin  fa  trahifon^  fa  cruauté ,  fon  ingratitude ^  &  à  le  faire 
charger  de  fers  &  mener  en  prifon.  En  même  temps  il  dépoia 
Hydar,  Gouverneur  de  Davaro,  dont  il  connoiflbîc  depuis 
long- temps  laperfîdie  j  &  il  donna  à  Gimmel-Eddin  ^  frçre  de 
Saber- Eddin  ^  le  commandement  de  toutes  les  provinces  Ma* 
hométanes^Gîmmel-Eddinprétendoit  n  avoir  point  été  préfent 
au  commencement  de  la  guerre  j  mais  avoir  gardé  fa  fidélité 
au  Roi ,  &  fait  fts  efforts  pour  diffuader  fon  frère  de  fe  ré- 
volter. 

Tandis  que  ce  Prince  difpofoît  du  gouvernement  des  pro- 
vinces vaincues  ,  il  apprit  que  les  Rois  d*Adel  6c  de  Mara  fe 
préparoient  à  le  furprendre  &  à  lui  livrer  bataille  loifqu  il  s'en 
retourneroit  en  Shoa* 

Amda  Sionétoit  alors  campé  avec  toute  fon  armée  fur  les 
bords  delà  rivière d'Hawash.  Les  projets hoftiles  des  Rois 
d'Adel  &de  Mara  Tirriterent  tellement  qu'il  réfolut  d'étendre 
fa  vengeance  plus  loin  qu  il  ne  Tavoit  jamais  portée.  Dans  ce 
deffein  montant  fur  une  éminence  >  il  fit  approcher  de  lui  tous 
fes  Officiers^  pendant  que  Tarmée  entière  Tentouroit  de  tous 
côtés ^  &  qu^un  Moine ,  célèbre  par  fa  piété,  &  revêtu  en  ce 
moment  de  les  habits  pontificaux  fe  tenoit  auprès  de  lui.  Le 
K.oi  prononça ,  avec  une  véhémence  extraordinaire^  un  long 
difcours,  «dans  lequel  il  fe  plaignît  de  toutes  les  ofTenfes  qu'il  ^ 
»  avoit  reçues  des  Mahometans  établis  fur  ces  côtes^  &  il  dit  que 
x>  les  principaux  auteurs  de  ces  offenfes  étoientles  Rois  d'Âdel 
»  &  de  Mara.  Il  rappella  tous  les  meurtres ,  les  facriléges  donc 
Tome  II      .  D 
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»  ilss'écoîent  rendus  coupables ,  le  nombre  de  Prêcrcs]  qu'ils 
70  avoient  égorgés ,  les  Eglifes  qu'ils  avoient  brûlées  ^  &  les 
»  femmes  Chrétiennes  &  les  enfans  qu'ils  avoient  réduits  ert 
I)  efclavage,  &  dont  ils  faifoient  ouvertement  commerce, 
»  chofe  qui  feule  méritoit  qu'on  leur  déclarât  la  guerre» 
»  Eux  feuls,  dit-il,  avoient  excité  Iç^prsfujets  Mahométans 
»  à  infefter  ces  frontières,  foit  en  guerre ,  foît  en  paix.  Il  fenx. 
»  ble,  ajouta-t-il,  que  d'après  Timmenfe  butin  que  nous 
3d  avons  conquis  ^  l'avarice  foit  le  feul  motif  qui  nous  ait 
»  fait  prendre  les  armes  ;  mais  pour  moi  je  renonce  à  tout  ce 
»  qui  me  revient.  Je  me  croiroîs  coupable  fi  je  profitois  des 
»  moindres  richeffes  acquifes  au  prix  du  fang  ou  de  la  liberté 
»  du  moindre  de  mes  fujets  y  infiniment  plus  eftimable  à  mes 
»  yeux,  que  tout  le  fang  &  les  tréfors  des  infidèles  d'Adel. 
»  Soyez  donc  tous  témoins  que  je  me  réfigne  dès  ce  moment 
»  à  n'être  qu'un  foldat  de  Jéfus-Chrift  j  &  Je  jure  que  quand 
»  feulement  vingt  d'entre  vous  confentiroicnt  à  fuivre  mes 
»  pas  ,  ja  n'abandonnerois  point  les  peuples  d' Adel  &  de  Mara 
»  que  je  ne  les  aie  rendus  mes  tributaires  ,  ou  que  je  ne  le» 
3»  aie  exterminés  eux  ôc  leur  religion.  » 

Alors  il  entra  fous  la  tente,  &  communia  des  mains  da 
•Prêtre  en  préfence  de  toute  l'armée.  Tous  les  principaux  Offi- 
ciers en  firent  autant^  &  tous  les  Soldats  témoignèrent  par  des 
acclamations  répétées ,  qu'ils  adhéroient  aux  volontés- 
du  Roi  &  qu'ils  fe  croyoîent  liés  par  fon  ferment.  Tout  le 
camp  parut  animé  d'une  fainte  fureur.  Cchaque'  combattant 
fe  rappellant  le  difcours  du  Monarque  ^  crut  y  voir  un  repro- 
che de  la  conduite  de  l'armée  entière ,  qui  poflédoit  les  dé- 
pouilles des  ennemis  au  prix  du  fang  des  Chrétiens.  Soudain 
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Varmatit  de  totches  enflammées ,  ils  coururent  tous  cnfemblc 
ineccre  le  feu  au  butin.  Toutes  les  marchandifes ,  toutes  les 
Jîcheffes  d'IFdt ,  d'Kadea  »  de  Fatigar,  de  Dairaro  furent  en  un 
jnoment  réduites  en  cendre  par  les  mains  de  ces  fanatiques , 
qui  contens  alors  de  fe  voir  abfous  du  crime  que  le  Roi 
wok  attribué  à  leur  butin ,  revinrent  à  leurs  étendards  >  pau- 
vres ,  mais  convaincus  qu'ils  écoîenc  devenus  par  cette  expia- 
tion les  Soldats  du  Chrifl:  \  &  loin  de  délirer  encore  des  con- 
quêtes &  du  pillage,  ils  ne  furent  plus  altérés  que  du  fang 
des  habitant  d'Âdel  &  de  Mara. 

Bientôt  Amda  Sion  apprit  que  les  Maures  avoient  attaqué 
deux  nuits  de  fuite  les  troupes  Abyfliniennes  qui  écoîent  dans 
la  province  dïfat ,  &  qui  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  fe 
maintenir  dans  leur  camp.  Ce  Prince  étoic  alors  en  marchfe 
avec  un  détachement ,  êc  frappé  de  cette  nouvelle  fôcheulè^ 
il  fe  hâta  de  voler  au  fècours  des  Hens.  Il  campa  pendant 
la  nuit  dans  un  pofte  très-avantageux,  non  loin  de  fa  princi- 
pale armée ,  &  réfoiucde  profiter  de  cette  Situation,  fi,  comme 
il  le  croyait  jies  Maures  lenouvelloienc  leui;  attaque  une  trol* 
fteme  fois. 

Les  Àbyffîniens  ont  tous  une  timidité  abfurde  pendant  la 
nuit.  Us  craignent  de  voyager ,  Ûc  bien  plus  encore  de  com- 
battre dans  ce  temps ,  où  ils  s'imaginent  que  le  monde  cA  livré 
à  certains  Génies  ennemis  de  Thomme  &  prompts  à  la  ven- 
geance ,  quand  par  hafard  ils  font  interrompus  dans  leurs  opé- 
lations.  Cette  fuperftition  eft  portée  fi  loin,  qu'un  homme 
n'ofe  pas  rifquer  de  jetter  un  plat  d'eau  à  terre,  de  peur  que 
cette  eau  ne  tombe  fur  quelque  Génie  ,  ou  fut  quelque  Far- 
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fadet.  Les  Maures^  au  contraire^  exempts  de  ces  ridicules 
craintes ,  font  accoutumés  à  voyager  pour  leur  commerce  à 
toutes  les  heures  ^  &  ils  choififlenc  la  nuit  fouvent  par  nécef- 
Até^  fouvent  pour  éviter  la  chaleur.  Ils  fe  moquent  de  la  fu<- 
perdition  des  Âbyffiniens^  contre  laquelle  ils  prennent  pour- 
tant des  précautions.  Un  paflage  du  Koran  ,  coufu  dans  un 
morceau  de  cuir  &  attaché  autour  de  leur  cou  ou  de  leur  bras^ 
les  garantit  ^  à  ce  qu'ils  croient  y  de  tout  maléfice  ^  &  d'après 
cet  avantage  ils  ne  manquent  pas  ^  toutes  les  fois  que  l'occa- 
fion  s^en  préfente ,  de  combattre  les  Aby (finîens ,  avant  1  aube 
du  jour ,  parce  que  dans  ce  pays  là  il  n*y  a  point  de  crépuf- 
cule. 

Ils  ne  trompèrent  donc  point  l'efpérance  d^Amda  Sîon ,  le 
jour  où  ce  Prince  les  attendoit.  Ils  vinrent  avec  tout  le  fecrec 
poflTible  pour  attaquer  le  camp.  Mais  A  mda  Sion^  qui  avoit  eu  le 
temps  de  faire  rafraîchir  fon  détachement,  s'apprêtoità  courir  à 
leur  rencontre.  Cependant  le  combat  étoit  commencé  en  difFé- 
rens  endroits,  &  quoique  défendu  avec  vigueur, le  camp  étoit 
en  grand  danger,  lorl^uele  Roi  fondit  fur  l'arriere-garde  des 
Maures.  Mais  ceux-ci,  reconnoiflant  bientôt  le  Monarque, 
hâtèrent  leur  retraite  &  emportèrent  un  butin  confidérable. 

Le  fuccès  qui  avoit  fuivi  leurs  expéditions  noâurnes,  le 
peu  de  perte  fur-tout  qu'ils  avoîent  faite ,  quoiqu'ils  euffent  été 
forcés  de  fe  retirer,  &  la  parfaite  connoiflance  qu'ils  avoient  du 
pays ,  infpirerent  aux  Maures  la  réfolution  d'éviter  les  batailles 
rangées,  de  haraflfer,  de  défoler  chaque  nuit  l'armée  du  Roi. 
En  conféqucnce  ih  rapprochèrent  leur  camp  de  celui  des 
Abyflfmiens^  ce  qui  iaquietta  bientôt  ceux-ci,  qui  ne  purent 
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plus  ni  s'éloigner  pour  aller  au  fourrage ,  ni  (e  procurer  facile* 
ment  des  provifions.  Alors  le  Roi  détacha  de  Ton  armée  un 
corps  con&dérable  de  cavalerie  &  d'infanterie ,  qui  n  avoit 
point  encore  combattu.   En  expédiant  ce  détachement^  il 
ordonne  aux  fàntaflîns  de  revenir  avec  du  bétgii  j  mais  aux  ca- 
valiers  qui  portoient  chacun  un  homme  en  croupe  y  il  leur  re* 
commanda  de  fe  pofler  fecrettement  dans  un  bois  fîtué  auprès 
d'un  étang  y  fur  les  bords  duquel  les  Maures  avoient  coutume 
de  fe  retirer  après  leurs  attaques  de  nuit^  pour  fe  repofer  &  fe 
livrer  au  fommeil  pendant  la  chaleur  du  jour.  Les  Maures  re- 
vinrent la  nuit  fuivante  fondre  fur  le  camp  par  divers  côtés  ; 
mais  la  valeur  du  Roi ,  donnant  lexemple  par-tout ,  ranima 
les  Abyfliniens ,  &  força  Tennemi  à  faire  retraite ,  plus  promp- 
terment  &  avec  moins  de  fuccés  que  les  autres  fois. 

Le  Roi  feignant  d'être  fatigué^  ne  courut  point  fur  les 
Maures  au-delà  des  limites  de  fon  camp;  &  les  Maures, 
contens  de  ne  pas  fe  voir  pourfuîvis  après  avoir  fait  une  (i 
grsknde  perte ,  fe  retirèrent  dans  lattente  d'un  renfort^  im- 
pac-iens  de  jouir  du  repos,  de  Tombre  &  de  la  fraîcheur.  Ce- 
pendant à  peine  avoient-ils  pofé  leurs  armes,  mis  leurs  bleffés 
entre  les  mains  de  ceux  qui  dévoient  les  foigner ,  &  commencé 
à  prendre  quelques  rafraîchiffemens ,  que  la  cavalerie  Abyfli- 
nienne  fortit  du  bois,  &  fondant  fur  eux,  tandis  qu'il  leur 
étok également  impoffible  de  combattre  &  de  fuir,  elle  les 
tailla  en  pièces  fans  en  laifler  échapper  un  feul. 

Après  le  retour  de  fes  troupes,  le  Roi  réfléchiflant  fur 
la  conduite  des  Maures,  fe  rappellant  les  diverfès  circonf^ 
tances  de  leurs  combats  nocturnes  >  fongeant  fur-tout  qu'ils 
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ne  Tavoient  jamsds  attaqué  que  dans  les  momens  les  plus  défa- 
vorables  >  fe  douta  qu'ils  dévoient  avoir  quelques  intelligent 
ces  dans  fon  camp.  Plein  de  foupçon^'il  chercha  à  le  vérifier^ 
&  on  découvrit  alors  trois  hommes  d'Harar^  qui  avoienc 
fuivi  long-temps  Tarmée  comme  efpions  >  6c  qui  arrêtés  6c 
convaincus  de  leur  crime,  eurent  la  tête  tranchée  à  l'entrée  dtt 
camp,  Enfuite  le  Roi  voyant  qu'il  ne  lui  redoic  plus  d'ennemis 
à  combattre  dans  cette  province  ^  fit  abattre  Tes  tentes  ^  6c 
retourna  à  Gaza  en  Dawaro. 

Par  cette  marche ,  Amda  Sîon  avoît  plutôt  IVir  d'ouvrir 
une  campagne  que  de  la  terminer;  ce  qui  mécontenta  beau* 
coup  fes  foldats.  Ils  avoient  vaincu  leurs  ennemis ,  6c  les 
pluies  commençant  à  tomber,  le  pays  étoit  devenu  mal-fain  ^ 
6c  tout  fembloit  les  avertir  qu'il  étoit  temps  de  quitter  le 
champ  de  bataille.  Ils  chargèrent  donc  leurs  Officiers  de  re- 
préfenter  au  Roî ,  qu'il  étoit  important  pour  eux  de  retourner 
dans  leur  pays  pendant  la  durée  deThyver,  6c  qu'après  les 
fatigues  y  les  dangers  ^  auxquels  ils  avoient  été  expofés  pen* 
dant  plufîeurs  mois^  vouloir  les  retenir  à  Davaro  d^ns  la 
iaifon  des  pluies  >  c'étoit  vouloir  les  condamner  à  une  mort 
certaine* 

De  plus  le  nouveau  Gouverneur  des  provinces  Maures  ^ 
GimmeLEddin  y  aflura  Amda  Sion  qu'il  répondoit  lui  feul  d« 
la  paix  6c  de  la  fidélité  des  états  tributaires  ;  mais  il  obferva  en 
même  temps  que  fi  le  Roi  vouloir  féjourner  dans  le  pays  avec 
yne  nombreufe  armée ,  qui  le  ruîneroit  6c  feroit  toujours  prête 
à  le  dévafter  fous  le  moindre  prétexte,  il  ne  penfoic  pas  que 
]6$  Maures  fuflent  en  ^tat  de  payer  le  tribut  qu'il  leur  a  voit 
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impofé.  Maïs  le  Roi  connoiffant  bien  les  motifs  qui  faifoienc 
agir  fes  Officiers  &  le  Gouverneur  Maure ,  demeura  inébran* 
lable  dans  fa  réfolucion.  Il  reprocha  à  Gimmel*£ddin  &  aux 
Abyiliniens  leur  manque  de  difcipline  ôc  leur  amour  de 
roifîveté,  &  il  chargea  fes  Officiers  d'apprendre  aux  Soldats  , 
que  s^iis  craignoient  les  pluies  il  les  meneroic  dans  le  royaume 
^f'Adel  où  il  n'en  tomboit  point;  mais  qu'il  avoit  pris  une 
réfolution  dont  il  ne  fe  départiroit  jamais^  c'eil  que  tant  qu'il 
y  auroit  fur  toute  cette  côte  un  feul  village  qui  ne  le  recon* 
noîcroit  pas  pour  Ton  Souverain  y  il  ne  poferoit  point  hs  armes* 

Après  avoir  ainfi  manîfeflé  Ton  fentiment^  le  ij  de  Juin 
1^16  y  il  quitta  fon  camp  de  Da^aro  &  marcha  droit  à  San* 
har^  afin  de  prévenir  la  confédération  des  principales  puif* 
fances  Maures  qui  avoient  formé  le  complot  de  l'attaquer 
pendant  la  nuit^  Tune  après  l'autre  >  6c  quand  elles  Tauroient 
obligé  de  fe  retirer  en  Shoa,  d'aller  lui  livrer  une  bataille  gé- 
nérale ,  avant  que  fon  armée  en  défordre  eut  encore  eu  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  Les  chefs  de  cette  confpiration  étoient 
au  nombre  de  fept.  Les  Souverains  d' Adel ,  de  Mara ,  de  Tico , 
à' Ag^ama  j  de  Bakia  (  i  )  ^  de  Murgar  ôc  de  Gabula  ^  lefquels 
avcient  déjà  raflemblé  une  armée  confidérable.  Le  Roi  voyant 
qu'ils  perfiftoient  à  ne  l'attaquer  que  de  nuit  y  monta  à  cheval  ^ 
fuivl  de  peu  de  monde  y  &  alla  examiner  le  pays  afin  de 
cWifir  un  pofle  avantageux  pour  fon  camp  ;  mais  il  fe  vit  tout 
à  coup  entouré  par  un  parti  de  troupes  d' Adel  ^  qui  s'étoient 
mifes  en  embufcade  pour  le  furprendre.  Un  Soldat^  qui  pa-: 


(i)  Ccft  une  trifcu  de  Paflears.  Excepté  les  deux  premîcres.de  ces  Dations  i 
(outcs  les  ancres  font  aujourd'hui  inconnues  en  Abyffinie. 
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roiffoît  être  un  Abyffinien ,  s'approcha  du  Prince,  &  lui  porta 
par  derrière  un  coup  de  fabre,  qui  coupa  fa  ceinture  en  deux , 
perça  fa  cuiraflc  &  le  biefla.  Il  alloit redoubler  ,  mais  le  Roî 
le  frappa  de  fa  lance  fur  le  front,  &  tous  les  Maure^ prirent 
la  fuite. 

Cependant  les  Maures  continuèrent  pendant  cinq  nuits  de 
fuite  à  harceler  le  camp  du  Roi;  ce  qui  augmenta  beaucoup 
les  murmures  des  Abyflîniens.  Ils  écoient  d'autant  plus  mé- 
contens ,  que  Içur  ennemi  fuyoit  tout  engagement  général , 
quoîqu'Amda  Sion  lui  eût  préfenté  plufieurs  fois  le  combat. 
Le  28  Juin  ce  Prince  quitta  la  pofîtion  défavantageufe 
où  étoit  fon  camp ,  &  il  s'avança  d  une  journée  de  marche 
plus  près  de  Mara ,  montrant  qu'il  vouloit  fe  rendre  dans  le 
centre  de  ce  royaume.  Mais  il  fut  arrêté  là  par  fés  Soldats  , 
qui  refuferent  abfolument  d'aller  plus  loin  y  &  de  continuer  à 
porter  les  armes  dans  ce  climat  dangereux  ^  tandis  que  les  au- 
tres Abyflîniens  jouiflbîent  tranquillement  dans  leurs  foyers  , 
de  la  fanté^  de  l'abondance  &  des  plaifirs. 

Ces  difpofitions  de  Farmée  ne  furent  pas  plutôt  connues 
du  Roi^  qu'il  convoqua  les  Chefs  ^  &  fe  plaçant  fur  une 
hauteur  y  il  harangua  fes  Soldats  avec  une  éloquence  fi  forte 
&  fi  perfuafive,  que  tous  ceux  qui  avoient  jufqu'alors  admiré 
ce  Prince  comme  un  guerrier  >  avouèrent  que  comme  Orateur 
il  étoit  aufli  le  premier  de  fes  états.  Il  rappella  à  fes  troupes  : 
«  Que  leur  expédition  n'éroit  point  une  campagne  ordinaire 
»  comme  celles  de  fes  prédéccfleurs ,  qui  ne  prenoient  jamais 
»  les  armes  que  pour  recueillir  leurs  revenus.  Le  but  de  la 
to  guerre  aûuelle,  dit-il^  eft  de  venger  le  fang  de  tant  de  Chré- 

i>  tiens 
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»  tiens  innocens ,  égorgés  en  pleine  paix  à  caufe  de  leur  leli^ 

9  gion«  Nous  fommes  les  inftrumens  dont  Dieu  ie  fert  pour 

1»  venger  la  mort  des  Prêtres  qui  ont  été  indignement  offerts 

»  en  iacrifice  fur  leurs  propres  autels.  Non  y  vous  n'êtes 

»  point  des  Soldats  vulgaires.  Vous  vous  êtes  réunis  par  ua 

%  ferment  facré.  Vous  avez  ^  au  bord  de  la  rivière  d'Hairash  i 

m  juré  fur  FEuchariftie  que  vous  ne  retourneriez  point  ea 

»  Abyffinie  ^  avant  d'avoir  vaincu  £c  puni  les  Mahométans 

9»  de  ces  Etats.  Ainfi  donc  à  préient  que  tout  fuccede  à  vos 

j»  vœux  y  à  préfent  que  les  armées  IVIahométanesfont  déÊdtes 

»  au(fi-tôt  qu'elles  Te  préfentent  au  combat  y  Se  que  tout  le 

j^  pays  ouvert  à  votre  courage  y  vous  laifle  les  maîtres  du  châ^ 

j»  timent  que  vous  voudrez  infliger^  vouloir  vous  retirer  & 

ao  pardonner  à  vos  ennemis  y  ce  feroit  vous  jouer  à-la-fois 

»  &  du  ferment  qui  vous  engage  y  £c  des  faânts  modfs  de  votc« 

»  expédition.  »  «-«^  Il  leur  prouva  enfuite  par  des  iaî/anne«: 

mens  invincibles  le  danger  qu'il  y  auroitpour  eux  à  fe  retirer 

dan  s  ce  moment  à  travers  un  pays  dévaÛé  6c  où  ils  ne  trouve-* 

roient  pas  de  quoi  iiitiîiter.  «  Songez  y  ajouta*  t-il  y  aux  alarmes 

w  i^ue  notre  retraite  cauieroic  en  Shoa  y  fi  nous  nous  y  reti-« 

1»  rions  devant  un  ennemi  qui  nous  fuivroit  de  près  jufque  daiif 

»  ma  capitale  ;  car  telles  feroient  les  conféquences  du  parti 

n^  qu'on  propofe.  Quoique  les  Maures  refufent  de  com^ 

»  battre  j  rien  ne  les  empêcheroit  de  fe  mettre  à  iwstrouflef 

»  pour  nous  hatœler  fans  celTe  dans  une  retraite  qui  auroit 

1»  tout  l'air  d'une  fuite  ;  àL  une  guerre  coiounencée,  avec  la 

^  plus  grand  fuccès  fe  termineroit  d'une  manière  fatale  à^ 

m  igaominieuie.  » 

Amda  Sion  pourfiuvattt  fbn  difcours  Jefx  dta  fcn  props9 
Tome  IL  £ 
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exemple.  «  Leurs  Prophètes ,  dic-îl,  avoîent  prédît  dès  lông- 
3»  temps  qu'il  fer  oit  un  Prince  ami  des  voluptés  &  du  repos, 
a>  &  loin  de  nier  ce  goût ,  il  en  fit  Taveu.  Il  déclara  même 
^  qu^il  trouvoît  raifonnable  que  chacun. d'eux  aimât  les  plai- 
»  '  firs  &  Taifance  ;  mais  il  les  pria  de  rimitcr  en  cela ,  &  de 
^  i>  facriBer  leur  propre  fatisfaâion  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu^ 
>►  à  leur  Patrie,  &  à  leurs  frères  égorgés;  parce  que }ufqu'à 
»  ce  que  ces  devoirs  fuffent  remplis  ,  le  repos  &  les  plaifirs 
5^  dont  pouvoient  jouir  des  Chrétiens ,  &  fur-tout  des  Chré^ 
30  tiens  enchaînés*  par  un  ferment  >  n  étoiont  à  (es  yeux  qu'une 
»  forte  d'apoftafîe.  ».  , 

Un  cri  général  d'approbation  répondit  à  cette  harangue. 
Tous  les  AbyjfTiniens  déclarèrent  qu'ils  renouvelloient  le  fer- 
moùt  fait  au.  bord  de  rHa!grash  9  qu'ils  fe  regardoient  comme 
les  Soldats  du  Chrift ,  &  qu'ils  fuivroîént  leur  Roi  jufqu'à  la 
mort»;  ' 

•  * 

Les  grandes  qualités  de  ce  Primée.,  la.  force  &  la  grâce  de 
ion  difcours  fuffifoient  fans  doute  pDur  produire  ce  changer 
«leotfoudi^^ dans  l'armée;  mais  oe  qui  augmenta  i^raucoup 
les di(jpoiitiDns  dès  Soldats,  c'eft  qu'un r Uermite  renonmié 
ppur  fa.  piété  '£c  Pauftérité  de  Ces  mœurs  y  &  qui  vivôit  ea 
Shoa^dans  unegrotte  iituée  prefqu^au  fommet  d'un  rocher,  fe 
rendit  alors  au  camp; pour  déclarer  qu'il  avoit  trouvé  dans 
l'apocalypfeide  Saint- Jean  ^  que  cette  année  la  religion  Ma- 
])LOn»&arie  desfoit  être  exterminée  de  deffus  la  face  delà  terre. 
Remplis  de  cet  efpoir ,  le  jour  de  la  fête  dcRasrWerk  ,  au 
mois  de  Juillet ,  l'armée  pafla  TYafs ,  grande  rivière  du 
to^auqiQ  db  Mant^  ôc  elle  can^  fut  (ta  bords.  La  nuit  (ui^ 


.  t  _ 
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vante  elle  (ut  allarmée  par  un  avis  qu'on  dollna  au  Roi  j  mais 
que  ce  prince  reconnut  bientôt  pour  un  menfonge* 

Une  femme^  dont  le  père  étoit  Chrétien ,  vint  dire  qu  elle 
quittait  le  camp  des  Maures  >  qu'ils  n'étoient  qu'à  peu  de  dif* 
tance  de  là ,  &  qu'ils  attendoient  une  nuit  de  pluie  &  d'orage 
pour  attaquer  l'armée  du  Roi.  Le  temps  écaot  précifément 
fort  mauvais  ^  cette  nuit  là  y  on  ne  douta  point  que  les  enne- 
mis n'a  rrivaflent  bientôt.  Le  vent  fouffloit  avec  unt  de  vio** 
lence  que  la  tente  du  Roi  /ut  renveriée  ^  ainfi  que  quelques 
autres ,  &  la  confufion  étoit  d'autant  plus  grande  que  les  SoU 
dats  croyoient  à  tout  inftant  voir  les  Maures  fondre  fur  eux. 
Mais  foit  qu'ils  n  euifent  pas  eu  intention  de  venir  ^  foit  que  la 
tempête  fut  trop  violente  pour  qu'ils  fe  hafardaflent  ^  ils  ne 
parurent  ni  cette  nuit  là  j  ni  pendant  tout  le  temps  que  les 
Abyflinfens  furent  campés  en  cet  endroit. 

•  Dans  ce  temps  là  un  grand  nombre  de  Prêtres  ôc  d'autres 
perfonnes  quittèrent  leurs  foyers ,  &  voulurent  être  témoins 
des  triomphes  de  leur  Roi^  fur  des  peuples^  dont^  pour  la 
plupart  y  le  nom  même  leur  étoit  inconnu.  Plufîeurs  détache- 
mens  de  troupes  vinrent  aufli  renforcer  l'armée  du  Roi.*  Alors 
Amda  Sion  s'avança  encore  d'une  journée  de  chemin  dans  le 
royaume  de  Mara  ^  &  il  fe  faifit  d'une  fituation  très-  avanta- 
geufe  y  où  il  réfolut  de  fe  maintenir  avec  le  gros  de  fon  armée^ 
afin  de  pouvoir  envoyer  fans  ceffe  des  décachemens'pout  dé^ 
foler  le  pays.  Cet  endroit  fe  nomme  Da/Zi.  Il  n^y  a  ni  rivière 
ni  four  ce  9  Ac  l'on  ne  peut  s'y  procurer  d^autre  éaû  que  celle 
qu'on  trouve  en  creufant  dans  le  fable  >  &  qui^ans  la  faifon 
des  pluies  tombât  des  mQq;?gnç^  £^  iîltranç  ^  travers  une  terre 
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f  légère ,  vient  fe  ramafler  dans  le  gravier  &c  eft  toujours  de  ni* 

veau  avec  latner.  Là  le  Roi  attaqué  des  fièvres  du  KoUa  (i) 
(ut  dangereufement  malade. 

^ 

\  Le  roi  d'Âdel  n'ignora  point  les  difficultés  qui  s'étoient 

Cievées  dans  l'armée  d'Amda*-Sion  ^  &  le  projet  qui  en  avoit 
été  la  fuite.  La  marche  du  prince  Âbyffinien ,  qui  s'avaiiçoic 
lentement  dans  cette  faifon  de  Tannée  vers  le  centre  du 
pays  5  le  foin  qu'il  prenoit  de  renforcer  fon  armée  &  de  lui 
procurer  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  ^  tout  prouvoic  que 
ce  n'étoit  point  une  incurfion  rapide  6c  momentanée  ;  mais 
Texécution  fuivie  d'un  plan  qui  deviendroit  £atal  aux  fou* 
trerains  de  ces  petits  états. En  outre  Gimmel-Eddin  ^  que  le  roi 
avoit  tiré  de  prifon  &  établi  gouverneur  des  provinces  Maures 
d'Abyflinie^  afTuroitpofitivement  lesMahométans  que  tel  étoit 
le  deflein  d'Âmda-Sion.  Il  leur  difoît  que  ce  Prince  n  entroic 
point  dans  leur  pays  pour  exiger  des  tributs  ^  pour  enlever  du 
l>utin^  ni  pour  fe  faire  reconnoître  pour  leur  Souverain; 
snais  pour  atuquer  leur  religion  ,  que  lui  fie  fes  foldats 
avoient  juré  de  détruire }  que  ce  n'étoit  point  le  moment 
il'offrir  une  rançon  pour  obtenir  la  paix^  parce  que  quand 
même  ils  voudroient  donner  pour  cela  leurs  femmes  fie  leurs 
enfahs  ^  le  Roi  ne  les  accepteroit  pas  i  à  moins  que  les 
pères  fie  les  époux  n'euflfent  embraïïé  le  chriftianifme.  U 
ajotttoit  enfin  que  pour  lui ,  il  avoit  pris  fon  parti  ^  fie  qu  il 
«0 vrroit  comme  il  avoit  vécu  ^  fidèle  à  la  religion  de  Maho- 
met ;  non  tranquille  fpeâateur  des  fuccès  de  Tensiemi^  mais 
joccupé  à  lui  réfifter  jufqu'au  dernier  foupir  ^  fie  qu'en  confé« 
quence  il  fe  préparoit  à  le  combattre  de  tout  fon  poavoir; 

'    (i>  Le  KoUa  eft  Iciiom  foii$  lequel  les  Abyfimeiis  défigMnt  l<f  payi-bss  ds 
leorEmpiro» 
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La  réfi3lutbn  de  Gimmel-Eddin  ne  fut  pas  plutôt  rendue 
publique^  quune  forte  de  frénéfie  s  empara  de  tout  le  peu* 
pie  d'Adei.  Ils  coururent  tumultuaîrement  aux  armes  ^  6c 
demandèrent  à  grands  cris  d'être  menés  immédiatement  con*-. 
tre  les  Aby/Hniens  ^  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  vivre  plua 
long^cems  de  cette  manière. 

Parmi  les  principaux  Maures  ^  il  y  avoit  vn  nommé  Saleh^ 
chef  du  petit  diftria  dé  Caifi ,  &  Shérif^  c  eft-à-dire  de  h 
race  de  Mahomet.  Cet  homme  non-feulement  diflingué  par 
fa  Aaiffance  y  mais  par  fon  caraâere  &  fa  piété  ^  étoit  de  plus 
Iman  ^  titre  par  lequel  on  défigne  un  Grand-Prêtre  dans  la 
religion  mufulmane;  &  comme  ^1  avoit  acquis  un  grand 
crédit  fur  ceux  de  foq  parti  ^  U  réfolut  d'engager  tous  les  états 
Maures  à  former  une  ligue  générale.  Uaccompliflement  de 
ce  projet  étoic  aflez  difficile  ;  car  il  eft  néceffaire  d'obferver 
que  quoique  la  défenfe  de  leur  religion  dût  erre  un  motif 
aifez  puilTant  pour  unir  les  Mahomécans  contre  les  Chré* 
tiens  y  l'amour  du  gain  Ôc  les  jsdouûes  de  commerce  ^  fâi* 
foient  fans  ceffe  que  quelqu'un  d'entre  eux  favorifoit  tou*- 
îouTG  le  Roi  d'Abyilinie  ^  au  fein  même  de  leur  confédé- 
ration &  de  leurs  confeils.  Le  but  de  Saieh  étoit  donc  de 
détruire  ces  oppofitions  >  fit  il  réuflit  au-delà  de  fes  efpéran- 
ces  ,  en  déterminant  feize  Rois  à  entrer  en  campagne  avec 
quarante  mille  hommes  ^   dont  le  commandement  générai 
Bit  donné  au  Roi  d'AdeL 


Je  dois  rappeller  ici  que  je  traduis  un  hiftorien  Aby/Iinien* 
Ceux  que  la  chronique  originale  iappeller  Rois  5  doivent  ^re 
feulement  cQnAdérés  conme  des  Cl^efs  héréditaires  j|indé-i 


i4 
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pendans  de  rAbyilînie  ^  &  ne  payant  aucun  tribut.  Les  ftoms 
de  leurs  états  étoient  Âdel,  Mara^  Bakla^  Haggara^  Fadife^ 
(jadai^  Nagal^  Zuba^  Harlar^  Hobal^  Hangila^Tarshish^ 
Ain^  Ilblro^  Zeyia  &  Elle.  Quand  nous  confîdérons  que 
ces  feîze  fouverains  ne  réunirent  que  quarante  mille 
hommes,  &  qu'ils avoient  fous.eux  2712  Officiers  généraux 
ou  Gouverneurs  de  Diftrids ,  lieux  dont  tous  Içs  noms  font 
rapportés ,  nous  devons  avoir  une  bien  foible  opinion ,  &  de 
rétendue  &  de  la  population  de  ces  royaumes  ^  alors  nou^ 
vellement  fondés^  - 

Il  me  femble  fort  inutile  de  répéter  d'après  la  chronique 
Abyflinienne,  les  noms  de  tous  ces  villages,  qui  proba-» 
blement  n  exiftent  plus.  J'obferverai  feulement  que  dans  le 
nombre  des  états  défignés  fur  la  côte  de  Tocéan^  fe  trouve 
U  Royaume  de  Tharshis  ou  Tharshish ,  précifément  fur  la 
route  de  Sofala,  Ce  qui  fournit  une  ibrte  preuve  que  Sofala 
&  Ophir  font  le  même  pays ,  &  que  ce  Tarshish  eft  Pen- 
di'oît  où  s'arrêtoîent  les  flottes  de  Saiomondans  leur  voyage 
d'Ophîr, 

« 

Amda-Sion  ne  pouvant  fe  mettre  en  marche  à  caufe  de 
fa  fièvre,  &  ne  voulant  point  livrer  bataille  qu'il  ne  fût  lui- 
même  en  état  de  commander  fon  armée  ,  fe  renferma 
dans  fon  camp  de  Dafli ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement 
guéri.  Mais  en  attendant  il  envoya  fans  cefle  des  détache-*^ 
mens  ravager  le  pays  circoi^voifîn. 

Le  Roi  navoît  alors  avec  lui  que  les  troupes  des  pro- 
vtoçeçd^Amhara,  de  6hoa,  de  Gojam  &  de  Damot,    <jui 
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compofoient  ordinairement  l'arrierre  -  garde  ,  quand  toute 
Tarmée  royale  étoit  affemblée.  Toutes  fes  troupes  étoient 
exaûement  payées ,  bien  armées ,  bien  vêtues  ;  mais  elles 
.  étoient  devenues  peu  foucieufes  de  la  dîfcipline ,  &  difficiles 
à  conduire}  parce  qu'indépendamment  des  chofes  néceffaires, 
elles  poffédoient  des  richefles ,  qu'elles  avoient  acquifes  par 
des  viSoires  continuelles,  depuis  que  traverfant  la  rivière 
d'Hawash,  elles  s' étoient  avancées  dans.  le  royaume  deMara^ 
.pauvre  par  fon  fol,  maïs  riche  par  fon  commerce  ,  &  abon- 
dant en  marchandifes  des  Indes.  Les  foldats  étoient  telle- 
ment chargés  de  butin,  qu'ils  recommencèrent  à  vouloir 
s'en  retourner  chez  eux,  plutôt  que  d'étendre  leurs  con-, 
quêtes,  &  de  détruire  le  royaume  de  Mara  &  d'Adel. 

La  maurai/è  qualité  de  l'eau  de  ce  pays,  cbaud  &  mai 
.iàin,  fut  caufe  que  le  Roi  eut  les  fièvres  endémiques,  qu'il 
n'avoic  nullement  cherché  à  prévenir,  &  contre  kfquelles 
il  ne  fit  aucun  remède-  Rien  ne  pouvoir  l'empêcher  de  s'cjc- 
pofer  aux  brûlantes  ardeurs' du  (blcil,  &  à  l'humidité  dange- 
reu/è  des  nuics  ;  &  il  y  avoit  déjà  fept  jours  qu'il  étoit  attaqué 
de  la  fièvre ,  fans  qu'il  voulût  ni  manger,  ni  boire.  Toute 
J  armée  crut ,  d'après  cette  maladie  ,  que  le  Monarque  pren- 
droit  le  parti  de  s'en  retourner  promptemenc,  &  dans  tout 
le  camp  on  parloit  du  départ,  comme  fi  l'on  en  avoîc  déjà 
leiju  l'ordre. 

Cependant  l'armée  Mahométane  s'étpit  raffemblée  f^ns 
que  le  Roi  en  eût  eu  le  moindre  avis.  L'afccndant  de  Saleh 
avoir  entraînéJes  divers  chefs  des  Maures ,  Ôc  leur  réunions'é- 
toic  fiuce  d'autant  plus  facilement  qu'Amda-Sîon  ne  leur  avoîc 
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oppofé  aucun  obftacle.  Ce  prince  Tentant  fa  fièvre  diminuée 
le  neuvième  jour  de  fa  maladie ,  fit  partir  quelques  chafleurs^ 
parce  qu'il  avoit  envie  de  manger  du  gibier  ,  qui  eft  très^- 
abondant  dans  ces  contrées ,  &  que  les  A^yfiiniens  regardent 
comme  l'aliment  le  plus  fain  &  le  plus  nourrifiant  pour  les 
malades.  Après  avoir  tué  ce  qu'il  falloit  pour  le  Roi  y  les 
chafleurs  s'en  revinrent^  à  l'exception  de  deux  d'entr'eux 
qui  continuèrent  à  pourfuivre  le  gibier  dans  les  bois»  de 
s'éloignèrent  du  camp  jufqu'à  quatre  journées  de  chemin. 
Alors  ayant  befoin  de  chercher  de  l'eau  pour  faire  boire  leurs 
chiens  9  ils  rencontrèrent  un  Maure  qui  chafToit  comme 
eux  y  &  qui  leur  montra  l'armée  Mahométane  ^  campée  à 
très-peu  de  diftance  y  &  fort  nombreufe.  Soudain  ils  s*&i 
retournèrent  à  la  hâte  pour  inftruire  le  Roi  du  danger  qui 
le  menaçoît.  A  cette  nouvelle  Amda-Sion  envoya  quelques 
cavaliers  pour  tâcher  de  fa  voir  au  juile  le  nombre^  la  fituation 
&  les  defleins  de  Pennemi»  Il  leur  recommanda  fur-tout  ^  de 
faire  enforte  de  lui  mener  un  prifonnîer  ;  car  les  chafleurs 
avoient  tué  Iç  leur,  de  peur  qu'il  ne  fût  un  obftacle  à  leur 
tetour. 

Le  Roi  étoit  fans  fièvre  :  mais  il  n^avoit  point  encore 
repris  fes  forces.  Malgré  cela  il  eflaya  de  quitter  fon  lit  fie 
cle  s'armer  ;  mais  il  s'évanouit  &  tomba  le  vifage  cfontre  terre  ^ 
au  moment  oîi  on  lui  ceignoit  fon  épée. 


Bientôt  les  cavaliers  qui  avoient  été  à  la  découverte  arri- 
vèrent ,  &  confirmèrent  ce  qu'avoient  dit  les  chafleurs.  Ut 
avoient  trouvé  l'armée  des  Maures  au  bord  de  Teau  6c  à  la  » 

même  > 
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même  place  où  elle  avok  d'abord  été  vue  :  mais  ce  qu'Us  ra** 
conterenc  du  nombre  &  de  Tair  redoutable  des  ennemis  ^ 
répandit  dans  le  camp  aby^inien  une  terreur  panique.  Les 
femmes  du  Roi,  comme  s'exprime  l'Hiftorien  de  fa  vie, 
ce  qui  fembie  pxouver  qu'il  en  avoit  plus  d'une  i  les  femmes 
du  Rçi  ei&yerent  de  le  détourner  de  courir  le  rifque  d'une 
bacai/ie  y  dans  l'état  de  foiblefTe  &  de  langueur  où  il  étoit  ; 
elles  le  conjurèrent  d'abondonner  un  pays  mal-fain^  &  de 
garnir  de  troupes  les  paflages  de  la  haute  Abyffinie ,  afia 
d^empêcher  l'ennemi  de  le  pourfuîvre  en  Shoa. 

»       •    »     « 

Mais  le  Roi  «^^ant  lavé  le  vifage  6c  bien  rafraîchi, 
prit  un  air  de  confiaace ,  &  s'affit  à  la  pqrte  de  fa  tente ,  où 
fès  Officiers  ^  fes  IbVdats  fe  précipitoient  en  foule  autoui 
de  lui.  lia  il  -leur  ait  ^  au  ton  le  pj«8  tranquille  ,  «  qu  expéri-» 
»  mentes  3  comme  14$  dévoient  l%4ce  ,  il  étoit  furpris  de  les 
»  voir  fans  oefle  s'abandonner  à  une  crainte'^  à  un  découra^ 
»  gement  indigne  d'une  armée  <ïe  vétérans.  Vous  &yez, 
»  ajouta- t-U ,  que  je  fuis  venu  contre;  ie  Roi  d'Adel  ^  poujC 
»  reprendre  une  Province  qui  fut  jadis  dépendante  de  «ia 
»  cou  romie.  X^uoîque  dans  la  roQcei  vous  vous  foy  cz  cbSrgés 
1»  de  fichefies ,  ce  que  f  ai  pertnis  autant  par  amitié  pouc 
»  vous  y  que  pour  défoler  moB  «ennemis,  mon  principal  objet 
»  n^ft  point  le  pilkge  des  Marchaijids.  Si  je  fuis  vaincu  dan^ 
t>  la  bataille  q^ii-laura  lôeu  demain  5  carà  Dieune  plai£e  que  je  ne 
3»  Vaooëpte  pas4i  on  me  Vd&K  ^  5e  ièrai  le  premiqr  ài  vous  don-* 
s>  ner  l'exemple  de  mourir  en  bommes  >  au  milieude  vos  en* 
»  nemis  ;  mais  y  tandis  que  je  vivrai ,  je  ne  foufFrirai  point  que 
»"  Tétendârd  du  <;hnft'fuie  devant  les  étendards  profartes  des 
»  Infidèles.  Quant  aux  çirçonftançes  où  je  ipe  trouve^  à  mîi 
Tome  JA  '  F 
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y>  maladie  y  au  grand  nombre  de  guerriers  Maures  ^  cela  ne 
»  diminue  en  rien  l'efpoir  que  j'ai  de  fouler  demain  à  mes 
]»  pieds  la  tête  du  Roi  d*Adel.  Je  n'ai  jamais  penfé  que  ce 
3»  fut  à  ma  force ,  à  ma  valeur  ^  non  plus  qu'à  la  lâcheté  de 
»,  de  mes  ennemis  ^  que  je  du  (Te  le  bonheur  de  triompher  d  eux 
»  jufqu'à  préfent  :  ainfî  je  ne  crains  point  que  ma  foi- 
0  blefTe  accidentelle  puiiïe  leur  donner  de  l'avantage  fur 
»  moi  y  tandis  que  je  continuerai  à  compter  fur  la  force  de 
»  Dieu  y>. 

Toute  l'armée ,  témoin  de  h  confiance  &  de  la  fermeté  du 
Koi ,  commença  à  regarder  fa  convalefcence  comme  un  mi« 
racle.  Soudain  chaque  foldat  prit  les  armes ,  6c  ils  deman* 
dcrent  tous  à  être  menés  au  ccmbac ,  &  à  ne  point  attendre 
que  l'ennemi  vînt  les  attaquer.  Ils  conjurèrent  en  même- 
temps  le  Roi  de  ne  pas  expoler  fa  perfonne ,  comme  il  avoîc 
coutume  de  le  faire  :  mais  de  compter  fur  la  valeur  de  (es 
troupes^  fans  rifquer  une  vie,  dont  la  perte  feroit  pour  les 
JMahométans  un  avantage  plus  fignalé  que  le  gain  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  perdu.  Alors  ce  Monarquç,  exhortant  fes 
troupes  à  perfévérer  dans  leurs  fentimens  courageux  ,  rentra 
pour  prendre  du  repos ,  &  envoya  les  femmes ,  Je^j  enfans  , 
&  tout  ce  qui  pou  voit  embarrafler  les  combattant,  dans  un 
petit  couvent  fitué  fur  le  penchant  d'une  montagne,  appelléc 
Debra-Martel  (i).  Enfuire  ,  après  avoir  pris  des  rrnfeigne- 
mens  fur  le  pays ,  &  s'être  afluré  des  endroits  où  il  pour- 
roit  avoir  de  Teau  y  il  s'avança  vers  Tennemi* 

Le  jour  fuivant  ,    un  Maure  lui   donna  avis  que  l« 


(i)  La  moiuagne  du  Tcmoignage» 
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Mahométans  avoient  non^feulemenc  empoifonné  tous  les 
puits  &  les  citernes ,  mais  encore  corrompu  ^  par  des  ma* 
léfices  &  des  enchancemens ,  les  eaux  qui  étoienc  en  avant 
de  l'armée;  puis  ce  Maure  ajouta  que  les  ennemis  ne  s'étoient 
pas  encore  mis  en  marche  >  parce  qu'ils  atcendoient  les  troupes 
de  quelques  diftriâs  du  royaume  d'Adel  ^  qui  dévoient 
joindre  leur  camp.  D'après  cette  nouvelle^  le  Roi  fe  fit 
précéder  d'un  jour  par  fon  Pit-Âuraris  ^  &  il  envoya  avec 
lui  un  Prêtre  nommé  Tecla  Sion ,  pour  qu'il  pût  bénir  les 
eaux  &  détruire  Ips  effets  du  maléfice  des  Maures.  Enfuite  il 
continua  fa  route  avec  toute  fon  armée  ^  &  campa  fur  I0 
bord  d'une  petite  rivière  à  peu  de  diftance  de  l'ennemi. . 

Le  Fit-Auraris  eft  un  Officier  qui  a  fous  fes  ordres  un 
corps  de  troupes ,  avec  lefquelles  il  précède  toujours  Varmée 
aby (linienne  y  à  plus  ou  moins  de  difkance ,  fuivant  les  cir- 
conftances  où  l'on  fe  trouve»  Je  parlerai^  dans  la  fuite^  plus 
au  long  de  cet  emploi. 

U ARMÉE  du  Roi  étant  rendue  au  bord  de  la  rivière  5  les 
foldats  commencèrent  à  fe  baigner  ^  &  à  faire  entrer  dans 
1  eau  leurs  mulets  &  leurs  chevaux  ,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage 
le  jour  des  Rois  dans  toute  l'Abyflinîe.  Ces  ablutions  fe  fai-- 
foient  en  Phonneur  de  Tecla  Sion  ^  qui  ayant  béni  les  eaujc 
£c  détruit  les  enchantemens  des  forciers  Maures  y  '  avoic 
changé  le  nom  de  la  rivière  en  celui  de  Jourdain.  Mais  ^ 
tandis  qu'il  étoit  ainfi  occupé^  le  Fit-Âuraris  rencontra  un 
nombreux  parti  d'ennemis ,  avec  des  femmes  ^  qui  portoient 
des  drogues  pour  empoifonner  &  enchanter  les  eaux.  Ce 
parti  tomba  ii  rudement  fur  le  Fit*Âuraris  qu'il  le  mit  en 
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Alite;  6t  c6t  Officier  potta  lui-niétiie  à  Tarmée  te  nouvelle 
de  fa  défùtc- 

Les  Abyffinîens  furertt  tdiemeftf  épouvantés  de  ce  rap- 
jport,  qu'ils  rê6*férént  d'itvûûcet  un  pas  de  plus.  Leurs 
tentes  avôîenc  été  plantées  fut  le  bard  de  la  rivière,  oii 
ils  écoient  arrivés,  &  ertfuite  ifs  avoîent  paffé  de  Tautre 
coté.  Mais  dès  qu'ils  entendként  le  Fit-Aurarîs,  ils  re- 
tournèrent tous  à  léwts  tdrttes  ^  afi»  d'avoir  la  rivière  devant 
exiiiy  Ôc  de  pouvoir  Combattte  ï'enftemi  avec  pfus  d^avan- 
tage,  s'il  venok  ks  chercher.  Cependant  ils  we  perfiftereht 
pas  long- temps  dans  cette  féfolutîon.  La  plupart  d'entre 
eux  parloient  d'abattre  leurs  tentes,  de  s*en  retourner  en 
Abyffinie  pour  prendre  deô  renforts,  &  revenir  quand  leur 
ûrttvée  ferait  plus  nombreufe  :  mais  ce  qui  augmenta  beaii- 
tbup  Jes'pârtifâns  de  cette  opiftion  >  c'^ft  que  pendant  qu'on 
traifonnoit  ainfi,  les  Maures  fe  piéfentereiK  à  la  vue  du 
camp. 

Le  Roi  ,  ^éCo\é  de  h  terreur  de  fes  foidats ,  coupon  k 
theviX  dans  tous  les  ra»gs,  fie  employoîc  toute  fortes  de 
hidyéfls  pouï  appaifer  lears  mtfrmnres.  Il  leur  dk  qu'en  fe 
retirant  dahs  »d  camp ,  c  étoit  s'emprifontier  eux-mêmes  ; 
^tte  la  plus  grande  partie  dé  Tarifié®  étant  compofée  de 
cavalerie  ,  tout  fon  avantage  étoit  dans  une  plaine  ,  conanie 
celle  qu'ils  avôient  devant  eux  ;  qu'une  retraite  pour  aller 
joindre  le  refte  des  troupes  Abyffiniennes ,  lorfqu'ils  avoienc 
tartt  de  chemin  à  faire,  étoit  une  idée  folle,  parce  que  l'en- 
nemi-  marcheroit  fans  ceffe  à  leurs  trouffes  :  enfin  il  pria 
éeux  qui  sic  vbudroient  pas  combattre ,  de  (kmeurei  feu- 
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lement  fpeftatcure  ^  &  de  ne  point  quitter  leur  place.  Comme 
Amda-Sion  ne  reçut  alors  de  fes  foldacs  aucun  figne  de 
contentement  ni  d'approbation^  &  qu'il  vit  bien  que  s'ils 
fe  débandoieftt^  tout  étoit  perdu  ^  parce  que  les  Maures 
étoîenc  en  préfence,  H  ordonna  foudaîn  au  général  de  la 
cavalerie,  &  à  cinq  autres  officiers  d'attaquer  l'aile* gauche 
de  rennemî ,  tandis  que  lui  &  les  gens  de  fa  maifon  al- 
loient  fondre  fur  railc-droîtc. 

L^HiSTORiEN  Abyfïîiiien,  honorant  rarement  la  mémoire 
des  particuliers ,  a  cependant ,  dans  cette  occafton ,  confervé 
les  noms  de  ces  braves  hommes.  Le  premier  éroît  Zana 
Asferi,  le  fécond  Tecla,  le  troifieme  Wanag  Araad ,  le 
quatrième  Saïf  Segued ,  Vun  des  fils  du  Roi ,  le  cinquième 
Badel  Walîz ,  &  le  fixteme  enfin  Kédanu  Ces  cavaliers  fui- 
vis  ,  à  ce  qu'on  croit  de  leurs  domeftiques ,  quoique  Thif- 
toire  ne  parle  que  d'eux  feulement,  tombèrent  avec  fu- 
reur fur  la  gauche  de  l'armée  Mahométanc. 

Le  Roi,  au  premier  abord,  tua  de  fa  maîn  les  deux  chefs 
de  raîlê-droite  ;  &  fon  fils  Saïf  Segued  ayant  tué  audi  un 
des  principaux  officiers  de  l'aile- gauche^  une  terreur  panique 
s'empara  de  ces  deux  côtés  des  Maures^  fie  leur  armée  en« 
tiere  parut  en  même-temps  s'ébranler.  Alors  les  Abyffiniens, 
honteux  de  leur  conduite^,  6c  voyant  le  danger  de  leur  Roi, 
s'élanccrent  en  pouffant  de  grands  cris  fur  les  Mahomé- 
t  ans.  En  cemoment  toutes  Içs  troupes  des  infidèles  s'éroient 
réunies,  ficl'on  combattit  de  toutes  parts  avec  opiniâtreté, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  centre,  puis  Taîle  gauche  des  Maures, 
furent  difperfés}  maïs  i'aîie  droite,  conftftant  en  guerriers 


•  »^ 
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^  venus  pour  la  plupart  d'Arabie^  6t  ne  connoiiTant  pas  le 

pays,  fe  recira  dans  une  vallée  étroite,  profonde,  environ-? 
née  de  montagnes  perpendiculaires  &  couvertes  de  bois. 

Uarmée  Abyflînienne  croyant  alors  que  le  combat  école 

achevé,  commença^  fuivant  fa  coucume ,  à  s'abandonner 

^  au  pillage,  dépouillanc  &  hachant  les  corps  des  tué^s  fie  bief 

fés;  mais  le  Roi,  qui  vit  d'après  la  méprife  des  Arabes 
'  qu^ils  étoient  tous  perdus  fi  on  les  pourfuivoic ,  fie  procla- 

#  mer,  fur  le  champ  de  bacaille.  Tordre  de  fe  rallier  à  l'é- 

tendard royal ,  qui  écoit  planté  fur  une  petite  éminence  ;  6c 
il  ûty  en  méme^temps,  défendre  de  piller,  fpiis  peine  de 
mort.  Cependant  comme  il  s'apper^ut  que  cette  défenfe  étoit 
mal  exécutée  ,t il  s'élança  à  la  tête  de  quelques  cavaliers^ 
&  parcourant  le  champ  de  bataille^  il  tua  lui  même  deux 
de  Ces  foldats ,  qu'il  rencontra  dépouillant  les  Maures ,  fans 
aucun  égard  pour  fes  ordres.  Cet  exemple  de  févérité  de  la 
part  d'un  Prince  toujours  très-*attentif  à  épargner  le  fang 
de  fes  foldats ,  eut  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit.  L'armée 
entière  fe  rallia  foudain  fous  l'étendard  royal. 

Amda-Sion  partagea  alors  fon  armée  en  deux  corps.  Il 
plaça  à  l'entrée  de  la  vallée ,  où  les  Arabes  s'écoienc  recirés  ^ 
la  partie  de  la  cavalerie  &  de  l'infàncerie ,  qui  avoîc  le  plus  . 
foufFert  dans  cette  terrible  journée,  &  après  avoir  in- 
tercepté tous  les  pafTages,  il  fît  grimper  des  foldats  dans 
les  montagnes  &  dans  les  bois ,  pour  environner  de  tous 
\  côtés  les  malheureux  Arabes ,  qu'il  dévouoic  à  une  deftrucr 

tion  certaine. 


-/ 


Le  Roi  fît  encore  plus;  il  fit  promptement  rafiraichit 
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ceux  des  cavaliers,  qui  avoient  le  moins  foufFertdans  lecom* 
bat  y  parce  qu'il  favoîc  qull  n'y  avoir  peine  de  temps  à  perdie^ 
fi  on  vouloit  pourfuivre  les  Maures ,  qui  y  accablés  de  fatigue  ^ 
de  faim  &  de  foif ,  ne  manqueroient  pas  de  fe  retirer  au  bord 
de  l'eau  pour  prendre  foin  de  leurs  bleiïés  &  fe  repofer.  En 
effets  ce  Prince  ne  fe  trompa  point.  Les  ennemis  allèrent 
fe  pofter  à  une  petite  journée  de  marche  du  champ  de  ba* 
taille  y  &  précifément  dans  l'endroit  où  fes  chafleurs  les 
avoienc  vus  la  première  fois. 

Amda-Sion  donna  le  commandement  de  ce  détachement 
au  général  de  la  cavalerie  ^  à  qui  il  recommanda  de  chaflfet 
les  Maures  à  une  journée  de  chemin  au-delà  d'où  ils  étoient  ^ 
tandis  que  lui ,  après  avoir  pris  quelques  légers  rafraichif- 
iemens  ^  commençoit  à  harceler  les  Arabes  renfermés  dans 
la  valice.  Ce  Prince  fe  mit  à  pied  à  la  tête  de  fes  troupes  ^ 
&  attaqua  de  front  les  Arabes^  qui,  fe  voyant  alors  dans 
une  (ituation  défefpérée,  firent  tous  les  efforts  potTibks  pour 
gagner  la  plaine.  Mais  ils  furent  bien  plus  allarmés  3  quand 
des  foidats  grimpés  fur  le  Commet  des  montagnes  y  levr  lan- 
cèrent de  tous  côtés  des  rochers  énormes.  PrefTés  en  avant 
par  le  Roi  ,  6c  aiiFaillis  derrière  par  un  ennemi  qu'ils 
ne  pouvoient  même  pas  voir  ^  la  confufion  &  le  défordrc 
fe  mirent  bientôt  parmi  eux^  &  ils  furent  maGTacrés  fans 
qu'il  en  échappât  un  fcfuL  Après  quoi  ,  le  Monarque 
permettant  le  pillage  à  fes  troupes,  fe  retira  dans  fon  camp 
£c  dans  (a  tente  y  où  le  général  de  la  cavalerie  vint  lui  rendre 
compte  de  fon  expédition. 

C£T  officier  s'écoic  avancé  lentement ,  étendant  fes  troupes 
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le  plus  qu'il  lui  avok  été  poffible ,  afin  de  donner  à  Pcnnemî 
moins  de  facilité  pour  s'échapper.  Tous  let  Maures  s'écoient 
raffemblés  auprès  de  1  étang,  où  les  Abyiïinien»  les  avoient 
maflacrés  fans  pitié,  jufqu'après  le  coucherdu  foleil.Les 
vainqueurs  avoient  marché  alors  vers  le  lieu,  où  Saleh^ 
Roi  de  Mara  venoit  de  raflembler  les  foibles  débris  d'une 
armée  naguère  (i  redoutable;  mais  ces  troupes  malheureufes 
défefpérées  de  leur  défaite ,  accablées  de  la  chaleur ,  épui-- 
fées  de  fatigues ,  &  également  incapables  de  combattre  & 
de  fuir,  refloient  étendues  à  terre  &  penchoient  leur  bouche 
dans  rèau  pour  fe  délàltérer  &  fe  rafraîchir ,  manquant  d'ail- 
kufs  de  toute  autre  (ecours.  Le  général  de  la  cavalerie  ^ 
ranimé  par  les  rafraîchiflemens  qu'il  avoijt  pxis  &  par  une 
récente  vidoirç,  n'eut  donc  d'autre  peine  pour  exterminée 
ces  infortunés  >  que  d'en  donner  Tordre  ;  &  fes  foldats  l'exét 
cuterent  avec  toute  la  cruauté  &  la  rage  ^ue  peut  Infpirec 
la  différence  de  religion.  Depuis  le  jour  que  le  Roi  leu< 
avoit  reproché  de  manquer  à  leur  ferment^  âc  de  négliger 
la  vengeance  qu'ils  devoîenr  à  leurs  frères  &  aux  Prêtres 
mafTacrës  par  les  Maures,  chaque  foldat  rpefuroit  la  fidé<^ 
lité  qu'il  devoit  aux  promeffes  jurées  au  bord  de  l'Hawalh  , 
par  le  fang  qu'il  répandoit  ;  cependant ^i  Êttigués  de  cettQ 
boucherie,  ils  gardèrent  quelques  prifotmiers>  parmi  lef^ 
quels  fe  trouvoit  Saleh  j  Roi  de  Mara, 

La  journée  étolt  déjà  avancée  5  lorique  le  Ro!  eut  achevé 
Iç  maffacre  des  Arabes,  renfermés  dans  la  vallée;  &  il  étoie 
nuit  clofe>  lorfque  les  foldats  >  non  moins  fatigués  de  pilles 
que  de  combattre,  rentrerent'dans  le  camp.  Mais  ce  ne  fut 
I|i4e  k  lendem^a  av^^t  xi^idi  que  le  génécàl  4e  1a  cavalerie 

çrriva 
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arriva  tt  racotica  au  Roi  ce  qu'il  avotc  hk.  L'on  conduific  de* 
Tant  le  Roi ,  en  préfence  de  toute  l'armée  >  l'infortuné  Saleh  ^ 
revêtu  des  mêmes  habits  &  des  marques  de  dignité ,  qu'il 
avoit  en  combattant  la  veille  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  il 
portoit  des  chaînes  d'or  à  fes  bras  ^  &  il  avoit  un  collier 
d*or^  enrichi  de  pierres  précieufes.  Le  Roi  daigna  à  peine 
jui  parler^  &  Saleh  garda  un  profond  filence- Quand  l'ar- 
mée eut  Tatisfait  facuriofité  en  contemplant  ce  prince^  au- 
trefois l'ob}et  de  fa  crainee^  Âmda-Sion  fit  un  mouvement 
de  la  main^  &  foudain  le  malheureux  prifonnier  fut  pendv 
avec  fes  habits  royaux  ^  à  un  arbre  qui  étoit  à  l'encrée  d^ 
camp.  Enfuice  on  fit  venir  la  Reine  de  Mara  ^  fur  laquelle 
on  avoit  débité  tant  d'hifloires  merveilleufes ,  &  qu'on  di* 
foit  avoir  Tart  d'empqîfbnner  les  eaux  fgfl  dcf  drogues  & 
des  enchantemens  ;  &  le  Mona^rque  A^bySinien^  nialgré  foi) 
penchant  pour  le  bgau  fexe^la  fit  tailler  en  pièces  par  des 
îbldats  y  &  on  donna  fop  Qorp»  à  manger  aux  chiens. 

ALOa.s  Amda^Sibn  fit  p9rtir  un  m^^d^ge  pour  apprendre 
}a  viâoîre  aux  Reines^  fes  femmest.  Si  aux  jutres,Dame9 
qu'il  avoit  envoy éds  >  avec  une  partieî de  fon  9  f  niée  ^  ;à  Dtbra 
MarteK  A  cette  nouvelle^  les  Môinesde  ce  Couvent  firent ,  en 
aâion  de  grâces  ^  une  proceflion  CblemneUe ,  qui  fut  fuivie 
de  tout  ce  que  la  piété  6c  la  charité  purent  leur  fuggérer^ 

♦ 

* 

L'on  étoit  alors  à  la  fin  de  juillet  ^  temps  où  les  plûtes 
tombent  en  Abyffinie  cominuellëiïieot  flc  avec  violence* 
Le  Roi  convoqua  tous  lés  nobles^  lesofficiera  £<  les  pnêtseè 
qui  étoient  danrfop  armée  ^  de  il  tint  confeil  poui:  favoir 
f'il  s'en  retottrneroit  direâeqienc  en  Sfaoa>  ou  fi  iè  çott^ 
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tentaflit  ^  ramroyef  les  ftamcsy  ies  enfiuis  le  le.  Ii^gagje) 

il  reft^roit  flrec  (es  fneiUeates  troupes^  pour  ravager  ane 
pattie  dtî  rof  auttié  d'Adel  ^  où  il  4Îcoic  déjà  tmrë  ^  6r  puis 
ftgagner  fil  <:apkaie  par  va  autfê  chemin*  La  majorité  d« 
Tarmée,  &  fiiMout  its  Prêtres  furent  pour  le  premier  parti; 
mais  le  Roi  6c  les  principaux  officiers  foutinrent  que  les 
avantages^  acquis  pat  tant  de  fiing,  ne  dévoient  point  être 
abandonnés  y  jufqu  à  ce  qu'on  eût  réduit  les  Mahométans 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  nuire  à  YAbyffinie^  ou  même 
fi  la  fortune  continuoit  à  être  favorable^  ju(qu'à  ce  qu'on 
eût  exterminé  6c  la  religion  6c  la  race  entière  des  infidèles: 
cette  opinion  fut  fuivie. 

9 

L«  Rbî  renvoya  donc  «n  Shoa ,  Iptt  bagage  >  fes  fem-» 
Sies^  iès  en&ns^  Ces  ilomeftiques  6c  tous  les  gens  inu-» 
tiles.  Il  ne  garda  auprès  ée  lui  qu'une  armée  de  vété^ 
rans>  en  état  de  combattre  un  nombre  de  foldats  ûx  fois 
plus  conûdérable  que  le  leur;  6c  ne  comptant  plus  pour 
fa  ful^iiftatkx  que  Âar  le  pay<#^contw  lequel  iï  mafchctit^ 
il  alla  faire  la  conquête  de  la  Ville  de  Zeyja.  A  peine  f 
(étoic-t-à  entré  ^  qu'il  fit  partir  un  détachement  de  fon  ar r 
ttfée  pour  s'emparer  du  riche  Village  de  Taraca  ^  .ou  Toq 
pafla  tous  les  hommes  au  4il  de  Tépée^  6c  où.  Ton  rédujïit 
cout^^  les  femmes  è  i'erdâvage  pout  fecvix  J'arivée ,  à  I9 
placé  de  celles  qu'on  avoit  renvoyées  en  Abyffinie. 


•  « 


•  ^ait  bes>petîtes  expéditiom^^le  Roi  voulait  accoutumer 
fes  ibldatê  à  conoiiùtere  en.  fon  abfithce  6c  détruira  iun  pré^ 
yi^  'général  ^  quiJeuo  Êiifoit  croire  qu'ils  né  VAÎacr oient 
pokK  :sUl  ne  ies  commandok  pas^ 


t 


Lf  Roi  d'Adei  apprenant  qu'A ipdjhSion  ^  av-lieH  de  sTeife 
retourner  en  Abyffinie  au  commencement  de  la  faifon  des 
Ipluies.^  avoii  réfolu  de  tavagei  tou&  les  pays  Mabiom^QSj 
ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  en  éiac  de  lui  réfifter  y  te 
iJ  ralTembla  les  troupes  que  cha^qoe  Province  pûit  li^  four^ 
oir^  afin  de  faire  un  dernier  efforr  cofitre  ce  terrible  inoanJ^. 


APEiNB  AnulanSioa  avott-îl  achev*^  de  dtferuira  Talab^^. 

i|ue  le  B.oi  d'Adei  j.  déiefpéré  de  voir  depuis  fi  long*tempt 

d<^vafter  Çon  Royaume^  marcha  contM  le  vainqueur  j  4C 

prit   bien  moins  de  précautions^  q;ue   fii  (kuation  éc  W 

çaraâere  de  iot%  ennemi  i^'en  exigeoient.  AmdarSioo  ^  doofi; 

le  voeu  Iç  plus  vdent  éioi^  de  combwrç  les  Ms^ires  j^  toutef, 

les  fois  que  loccsUlon  $'eQ  pvéTentois^,  ^bando^i^  ^  pll^ 

^ge  >  6c  courut  s^u  devant  du  Roi  d'Adei  y  dès  r^^ant 

qu  il  apprit  fa  marche.  Lui  laifliimK  le  chpisq  d4f  ch9mp  d«^ 

bataille^  8c  fe  regardant  déjà  sûr  de  la  viâoire^  il  dé«» 

t^cha  d'?Y8i3iÇç  dç  fpjç^  «r»4ft,jq|ieîqiW-p»rti^  dç.çRvaWrie 

pour  ç^pet  le»  MaHrcsî  djjns,  lêiyR.  rcçt^^ç^  voh^ 

Ga 
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AUX   sov^acça  ntj  Nil.  ^t 

Le/iade  Juillet^  ce  Prince  fe  renais  en  mar^^  êc  U 
arriva  Si  Darbé  fans  aacune  of)pol$cion.  Le  legkiemai»  mam  t 

il  envoya  divers  détachemeus  piiler>  brûler  fit  détruire  toufe 
à  droite  Ôc  à  gauche.  Ces  d^cachemens  dévalèrent  cqui  ki 
pays  de  G^ffi  &  égorgèrent  le  Shfrif  AbduUah  ^  gouveis^ 
neur  de  cette  Pfovincc  &  fils  de  riman  Sarucb^  auteur  do 
la  confédération  des  £ei»  Roia^  JVI^iures  contre  Amda-Sion^ 
peU  le  Roi  envahit  tout-à  coup  Abakg^  &  TaJab  >  DiP 
tûâs  confidérables  appartenant  «i  Roi  d'AdeL 
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voyant  que  lui  pour  exterminer  fes  ennemis.  Enfulte  il  arta-* 
qua  le  Roi  d'Adel  ^  &  enfonçant  fes  éperons  dans  les  flancs 
de  fon  cheval 9  il  fut  au  milieu  des  Maures^  lorfque  les 
plus  agiles  de  fes  foldats  demeuroient  encore  loin  de  lui; 
A'  la  vue  du  péril  de  leur  Roi  >  les  Aby(finiens>  fuivant  leur 
coutume  9  fondirent  avec  rage  fur  les  Mahométans;  les 
uoupes  du  Roi  d'Adel  furent  aifément  vaincues;  ce  Prince 
malheureux  périt  lui-même  fur  le  champ  de  bataille  ^  6c  la 
plus  grande  j>artie  de  Tarmée  croyant  trouver  fon  falut  dans 
la  fuite»  donna  dans  les  embûches  qu  AmdaSion  avoit  pré- 
parées poui  fextêfthînêr* 

Leç  trois  fils  &  le  frère  du  Roi  d^Adel,  ayant  bien  reconnu 
pendant  le  combv  Tinfériorité  de  leurs  troupes^  6c  épouvantés 
du  fort  dont  leur  pays  étoit  menacé ,  prirent  leurs  effets  les 
plus  précieux ,  que  pour  plus  grande  marque  d'humilité  ils 
chargèrent  fur  leur  tête  6c  fur  leurs  épaules  ^  6c  dans  cet  état 
Us  vinrent  fe  préfènter  devant  le  Monarque  Abyfltnien.  Amda- 
Sion  étoit  armé  6c  affîs  en  dehors  de  fa  tente.  Les  quatre 
Princes  Maures  profterhés  à  fes  pieds ,  inclinant  leur  front 
dans  la  poufliere^  6c  lui  demandant  pardon  de  tout  ce  qui  avoic 
été  faît  contre  lui ,  (e  fournirent  à  le  regarder  comme  leur 
Souverain,  à  obéir  à  fes  ordres,  6c  le  prièrent  de  s'arrêter, 
de  ne  pas  continuer  à  dévafter  leur  pays,  parce  que  ce  qui  ref- 
tDit,  appartenoit  prefque  tout  à  des  marchands  Arabes^  qui 
ne  lui  avoîent  fait  aucun  mal. 


•    0 

i 


-  Mâts  le  Roi  peu  difpbfé  à'croîrè'S  feurs  affuranciéï  de  fîdé-' 
llté/  leur  clic  d'un  ton 'fève lîe^  «  qu'eux  &  toute  l'Ethiopie 
«  favoient  qu'ils  ëtbient  aucreibls  ïbumis  à  fonrempife}  doftiine' 


AUX   SOURCES  DU  Nil;         ,yj 

»  le  refle  de  fes  fujett.  Que  dans  ce  cemps*là  ni  lui  y  ni  Tes  pré* 
»  décefleurs  ne  les  avoient  point  opprimés^  mais  qu'ib  teur 
»  avoientrendu  préfent  pour  préient^  or  pour  or^  honneur  pour 
«I  honneur^  &  qu'ils  les  avoient  renvoyés  iàtisfaits  toutes  les 
»  fois  qu'ils  étoient  venus  lui  préfenter  leurs  hommages.  Que 
»  depuis  peu  s'étant  imaginés  qu  il  écoit.foible^  &  fe  Tentant 
»  encouragés  par  le  grasd  nombre  de  leurs  frères  venus 
»  d'Arabie^  ils  s'étoient  fans  aucun  prétexte  foullraits  à  leur 
»  devoir  ^  ofant  parler  de  lui  comme  d'un  Eunuque ,  propre 
9  feulement  à  garder  leur  ferrail  y  &  fe  comportant  envers 
7^  lui  d'une  manière  injurieufe  pour  fa  perfonne  &  pour  le 
a>  trône  qu'il  occupoit.  Qu'il  pourroit  cependant  leur  pardon* 
»  ner  cela  ^  s'ils  ne  s'étoient  pas  rendus  coupables  d'un  autre 
»  crime  que  tout  le  fang  d'Adel  ne  pourroit  laverJ  Qu'ils 
»  avoient  maflacré  les  Prêtres  Chrétiens ,  btùlé  les  Eglifes  j 
»  &  exterminé  fes  fu  jets  au  (èin  dé  leurs  villages^^  parce  qu'ils 
»  croyoient  qu'il  étoit  trop  loin  pour  les  défendre.  Queréfblu 
y>  de  punir  cet  outrage  j  il  étoit  venu  au  centre  de  leur  pays;, 
9  &  que  tant  qu'il  refpireroft  6c  qu'il  lui  refleroit  dix  hommes 
s>  en  éra t  de  tirer  J'épée  ^  il  ne  renonceroi t  pas  à  fa  vengeance.  » 
£n  achevant  ces  mots  ^  il  leur  donna  ordre  de  fe  retirer  pour 
attendre  l'approche  de  Ton  armée. 

Les  deux  fils  aînés  &  le  frère  du  Roi  d'Adel  furent  fi  frap-* 
pés  de  ce  difcours  6c  de  la  manière  terrible  dont  le  Monarque 
Abyflinien  le  pronôn^  y  qu'ils  ne  répliquèrent  pas  une  ièuls 
parole.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes  ^  jeune  homme  de  la 
plus  grande  efpérance  ^  6c  que  fes  parens  avoient  eu  beaucoup 
de  peine  à  contraindre  de  fuir  après  la  bataille^  répondit  avec 
beâncoup  de  courage»  .      ^ 
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à  II  eft  récoimu  dans  coitc  le  royauine^  dh-it  ^  ^u'î^del  na 
»  jamais  appartenu  à  aucun  autre  Souverain  qu'à  nous.  La 
n  puiflTance  ôc  la  fureur,  qui  renverfenc  6c  conquièrent  les 
1»  roy^aumes ^  ont  ainfî  fournis  ie  nôtre;  mais  malgré  cela  notre 
»  couleur ,  notre  ftature  (  i  )  >  prouvent  fuffifamment  que  vous 
n  n'êtes  pas  notre  Roi.  Nous  avons  été  libres  #&  nous  fonîmes 
»  conquis.  Nous  avons  tenté  de  regagner  notre  liberté  i 
»  &  le  fort  ne  nous  a  point  fécondés.  Mais  nous  n'avons  pas 
a»  eu  moins  d'égards  pour  vous  ni  pour  vos  prédéceflenrs^ 
»  que  vous  n'en  avea  eu  pour  nous.  Quand  vqu$  ères  venttf 
»  en  amis  dans  notre  pays ,  nous  vous  avons  toujours  tcçus 
m  en  chantant  devant  vous  &  nous  réJQuiflfant  v|>arce  que  nous 
»  favions  que  vous  aviez  parmi  vous  des  hommçs  de  ipérice 
»  ta  d'une  grande  valeur. 

»  Pour  Taccufation  qu'on  nous  fait  d'avoir  pillé  Iqs  Chré«- 
m  tiens ,  vous  voyez  vous  même  combien  elle  eft  fauffe.  Vouy 
il  voyez  quelles  font  les  richeflFes  de  notre  pays  >  riçhefies;  que 
m  nous  avons  gagnées  par  notre  induftrie  6c  notre  çomm^rc^, 
»  tandis  que  les  Âbyfliniens  pauvres  6r  nuds  ^  n'étoientquft 
»  des  payeurs  Si  des  voieurs.  Au  ternps  de  vos  pré^éceflTeu^ 
»  une  poignée  de  Maures  auroit  fait  fuir  la  plus  forççarm^ 
3»  Âby  (ÏÏnienne ,  Ôc  il  en  feroit  encore  de  même ,  fans  la  valeur 
m  Sa  h  conduite  perfonnelle  de  Vous  ^  qui  êtes  leur  |loi, 
*  0»>  voua,  plus  que  tout  a«trç  pouv«?  qq  ^re  juge.  Pç^ 
t  appelle  à  vous-même.  Vous  faye^  çonfl^iea  de  fois  ils  ont 
■m  4ti  pr^cs  è  a^odpnpier  vo9  é(î^^r4S}  p^ur  prix  detoutes le« 


(0  Les  M^iiues  font ^  en  gênerais  plus  gran4|  q}|e  les  Aby^aîens. 


AUX    SOURCES   au   Nil,  ^f 

• .  %\daAta  êc  de  toutes  (es  rlcb^fles  qu'Ue  ont  partagées  avec 
V  VM»;  nms  U  n  y  a  pas  un  féal  Maure  dans  Adei  qui  neût 
%  -voulu  coti^atcre  }tt(qu  au  dernier  ^pir  avec  un  Princ« 
«  comme  vous.  Cefi  donc  vous  &  non  votre  armée  que  nout 
•  craignons.  Nous  favons  faire  la  différence  de  Tun  âc  d« 
^  Tautre*  Vous  avez  déjà  remporté  tout  Thonneur  &  le  profit 
»  de^a  viâoire.  Maintenant  détruire  un  peuple  fans  défenfe  , 
1»  eft  >  fans  doute  ^  indigne  d*ua  Roi ,  âc  fui^touc  d*UQ  Roi  tel 
^  que  vous.  » 

Amd  A  Sion  ne  montrant  aucun  mécontentement  de  la  fraa^ 
i:lilfedu  jeune  Prince ,  lui  répondit  d'un  ton  ^loie  :  a  des 
1^  difcouts  &  des  réfolutions  femblables  aux  vptres^  ont  été 
■p  caufè  que  votre  /père  éperdu  la  vie  fur  le  champ  de  bacaillet 
p  Je  ne  viens  point  pour  raKbôner  avec  vous  fut  ce  que 
f»  vous  devez  faire*  Je  ne  vous  ai  jamals^nvoyéperibnnepawr 
•>  vous  coufeiUer;  mais  H  la  Reine  votre  mçr^,  le  refte  d^ 
a»  votre  famille  ^  &  généralement  tous  cwK  ^i aptes  la  more 
P  de  votre  père  ont  quelque  comma^dem^Qt  dans  Adel , 
3»  Kfi  viennent  pas  demain  au  foir  à  I9  porte  de  ma  tente  | 
»  comme  vous  y  êtes  venus  >  je  ravagerai  tout  Je  pays^  der 
f  fy}x\s  la  placç  où  je  fuis  maintenant  affis  ^  ju^u'aux  bords  dd 
1^  rOcéan.  » 

Les  jeimes  Princes  ne  manquèrent  pas  de  rendre  compte  à 
la  Reine  leur  mère  de  leur  entrevue  avec  le  Monarque  Aby/Ii- 
oien»  6c  de  la  conjurer  d^aller  le  lendemain  matin  le  jettcr  aux 
pieds  du  vainqueur  pour  implprer  fa  pl^mf^nce.  Mais  çeun 
fjui.avoiie nt  poulTé  le  Roi  d'Adel ,  Princenaturellement  foible ^ 
^  £wç  la  guerre  à  Amda  Sion^  pr^renr  q^'il  y  avoir  plu^ de  dam 
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ger  pour  eux  que  pour  la  famille  Royale  ^  à  fe  foumettre  ^  ce 
conquérant.Us  réfolurencdbncde  tenter  encore  le  fortdesconÂ 
bacs  y  s'engageant  par  un  ferment  foleifinelà  vivre  &  à  mourii 
enfemble.  Ils  chargèrent  un  ancien  ennemi  d'Amda  Sion  d'inr 
former  les  Princes  du  parti  qu'ils  avoient  pris  ^  &  de  les  enga«« 
ger  à  venir  le  plus  promptement  poflTible  fe  mettre  à  leur  tête  i^ 
parce  qu'ils  étoient  prêts  à  vaincre  ou  à  périr  ênfemble^  d^ 
que  la  fanùiie  Royale  feroic  hors  4es  mains  de  rennemi, 
f  « 

Amda  Sion  inflruit  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  ^  6c  exceflive*- 
ment  irrité  contre  les  Maures  >  fe  mit  promptement  en  marche^ 
€c  ayant  traverfé  la  grande  rivière  d'Aco^  il  entra  dans  la  ville 
de  Marmagab.  Le  lendemain  il  fit  partir  deux  détachemens 
par  difFérens  côtés  ^  avec  Tordre  précis  de  ne  rien  épargner  de 
tout  ce  qui  auroit  vie.  Enfuite  fe  mettant  lui-même  à  la  tête 
du  refte  de  fes  troupes^  il  marcha  droit  où  l'on  difoit  que  les 
chefs  d'Adel  raflembloient  une  armée  ^  brûlant  6c  fapcageant 
tout  ce  qu'il  rencontroit  en  fon  chemin.  Il  rencontra  un  corps 
de  Maures ,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  <les  fantaflins  ; 
mais  qui  tous  faifoient  bonne  contenance  &  fembloient  difpofés 
àTatcaquer.  En  même  temps  une  multitude  immenfede  vieil** 
lards ^  de  femmes ,  d'enfans  y  dont  les  parens  avoien;  été  tués 
dans  les  derniers  combats  y  paroiffoient  déterminés  à  féconde^ 
le^rs  compatriotes  &  ^  triompher  ou  à  périr  ayec  eux, 

A  Tafpeâ^de  cette  étrange  armée^  Amda  Sion  s'arrêta  qutU 
ques  înftans.  Il  ne  pouvoir  deviner  le  defTein  de  tous  ces  gens-* 
là  :  mais  envoyant  un  parti  de  cavalerie  pour  les  difperfer  ^ 
il  vit  quHIs  faifoient  tous  une  réfiflance  vigoureufe.  Les  uns 
pombattoient  avec  leurs  épées  6c  leuçs  ^Quçliers,  les  autres 
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avec  leurs  flèches  y  tandis  que  les  femmes  armées  de  piques  ^ 
de  pieux  y  de  bâtons  ^  &  lançant  des  pktres  ,  repoufToient 
les  Abyflinîens,  qui  s'écoient  imaginés  d'abord  les  mettre 
aiCément  en  fuite.  Le  Roi  y  témoin  de  cette  bataille^  devint 
de  plus  en  plus  incertain  ^  £c  il  commença  à  fe  repentir 
d'avoir affoiblifoh  armée,  en  ënvoyant«au loin  dés  détache* 
mens.  Il  leur  expédia  foudain  Tordre  d'avancer  6c  de  fondre 
fur  les  ennemis ,  il  fit  lui  -  même  des  efforts  extraordinaî* 
res'3  mais  long-temps  en  vain.  De  quelque  côté  qu'il  voulût 
pafTer,  des  gens  fe  préféntoient  à  la  mort,  &  ne  quittoîent 
pas  leur  pofte  >  tant  qu'il  leur  étoît  poflible  de  le  défendre. 

Le  plus  remarquable  de  ces  combattans  ,  foît  par  fa  va-» 
leur,  foit  par  fa  parure ,  fa  grande  jeuneffe ,  &  les  grâces  de 
fa  perfbnne ,  étoit  le  Roi  de  Wypo.  Animant  fes  guerriers 
par  fes  difcours  &  par  foii  exemple ,  il  fe  préfentoit  fans  celTe 
par-tout  où  Amda-Sion  combattoit  ;  &  fon  courage  eut 
bientôt  fixé  l'attention  du  Monarque  AbyfÏÏnîen.  Alors  celuî- 
ci,  quittant  fon  épée,  &  prenant  un  arc,  "choifit,  dit  PHif» 
tdrîcn  d'Abyffinîe,  la  plus  grande  flèche  qu'il  put  trouver, 
&  eh  perça  le  cou  du  jeune  héros ,  qui  foudain  pencha  la 
tête  ,  &  tomba  mort  fous  les  pieds  de  fôn  chevaL  1 

Cet  exemple  étoit  fait  pour  frapper  de  terreur  une  armée 
comme  celle  des  Maures.  Ils  prirent  tout-à-coup  la  fuite  : 
mais,  malheureufement  pour  eux ,  ils  rencontrèrent  les  dé- 
tachemens  abyffiniens  ,  qui  vehoîént  au  fêcours  du  Roi ,  & 
qui  en  égorgèrent  cinq  mille.  La  plupart  de  ces  infortunés 
étoient  des  femmes  ou  des  vieillards ,  hors  d'état  de  faire  la 
guerre ,  mais  qui  aîmoient  mieux  perdre  la  vie  que  de  fouffrir 
Tome  //•  H     , 
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plus  long-tempe  les  outrages  &  les  maux  de  toute  efpecejl 
dont  le  vainqueur  les  accabloit,  L'Hiftorkn  que  je  traduis 
dit  qu'il  ne  réchappa  de  cette  bataiille  que  trois  Maures» 
Parmi  les  ÂbylIiRiens  y  plufieurs  principaux  Officiers  furent 
tués  1  &  il  n'y  eut  guère  de  cavalier  qui  ne  reçut  quelque 
blefTure.  Audi  Ibrfqu'Âmda-Sion  fut  de  retour  dans  fa  ca^ 
pitale  y  &  qu'il  parlôit  de  fes  campagnes  y  il  avoit  coutume 
de  dire^  en  faifant  allufion  à  cette  bataille^  où  il  avoic  couru 
le  plus  grand  danger  :  a  Dieu  me  préferve  de  combattre  avec 
yy  de  vieilles  femmes  ».  Le  fort  du  jeune  Roi  de  ^ypo  fut 
très-  malheureux.  Il  avoit  nouvellement  époufé  une  fille  du 
Roi  d'Adel  ;  &  ce  mariage  fut  caufe  qu'il  perdit  Toccafion  de 
combattre  les  AbyfEniens  y  tandis  qu'ils  écoient  découragea 

■ 

par  la  maladie  d'Amda-Sion. 

Le  Roi  marcha  alors  vers  Saffogade  y  où  il  arriva  pour 
célébrer  la  fête  de  S.  Jean.  Ce  jour-là  même  il  donna  ordre 
d'abattre  toutes  les  mofquées  des  Mahométans  y  de  détruire 
toutes  les  récoltes  y  de  brûler  les  villages  ^  &  de  pafTer  tous 
les  Maures  au  fil  de  Tépée  ;  ce  qui  fut  rigoureufement  exé- 
cuté. Enfuite  il  paflfa  la  grande  rivière  de  Zorat^  &  il  vint 
dans  le  pays  des  Oritii  y  où  il  établit  fon  camp.  Les  habitans. 
de  cette  Province  étoient  renommés  par  leur  cruau|:é  &  la 
baine  qu'ils  avoient  vouée  au  Chriftianifme.  Sans  celTe  oc- 
cupés à  faire  des  incurfions  dans  les  villages  chrétiens  y  îla 
en  enlevoient  les  habitans  ^  qu'ils  rendoîent  eunuques  y  ou 
qu'ils  déiîguroient  y  en  leur  coupant  le  nez  £c  les  oreilles» 

Le  Roi  voulant  juftifier  la  fé vérité  qu'il  fe  préparoit  à  feîre 
exercer  contre  les  Infidèles  ^  ordonna  qu'on  luipréfentâr  tous 
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les  Chrétiens  qui  avoient  été  mutilés  par  eux.  Le  nombre  de 

cebinfoitunésétoit  très-confidérable.  Amda^ion  leur  demanda 

à  quoi  les  Maures  les  employoient;  &  ils  répondirent  qu'ils 

leur  fàifoienc  couper  du  bois^  charier  de  Teau  ^  &  garder  leurs 

femmes  lorfqu'iis  Jes  avoient  rendus  eunuques.  Alors  ce 

Prince  ût  venir  Tes  Généraux  ^  &  il  leur  recommanda  de  faire 

cacher  le  lendemain  ^  quand  il  fe  metcroit  en  marche  y  divers 
petits  partis  autour  de  la  ville.  Le  lendemain ^  en  effets 
il  décampa  ;  &  les  Maures  ayant  entendu  le  Ton  de  la  trom- 
pette,  &  croyant  que  toute  l'armée  s'en  étoit  allie  ^  retour- 
nèrent dans  leurs  maifons.  Mais  ils  donnèrent  dans  les  em- 
bûches des  Abyfliniens  ^  &  ils  furent  taillés  en  pièces* 

Amda-6ion  fe  rendit  enfuite  à  Haggara,  où  il  demeura  huit 
yours  9  6c  célébra  la  fête  de  la  Sainte  •  Croix.  Là  y  il  en- 
toura ion  camp  de  paliflades^  comme  s'il  avoit  voulu  y 
féjourner  très  long- temps;  puis  il  y  fit  dépofer  tout  ie  bu* 
rln  de  fes  foldats,  fie  le  laiflant  fous  une  foibk  garde  »  il 

iê  mit  en  marche  au  fon  de  la  trompette^  &  paroifTanc      ^  yj 

partir  pour  quelque  nouvelle  expédition.  Mais  il  mit  des 
troupes  en  embufcade^  &  lorfque  les  Maures ,  qui  étoienc 
cachés  dans  les  bois ,  vinrent  fondre  fur  le  camp  6c  eurenc 
commencé  à  forcer  les  paliflades ,  ils  furent  environnés  par 
les  Abyfliniens,  qui  les  maflacrerent  tous  5  à  l'exception  des 
vieillards  &  des  femmes  9  à  qui  on  coupa  le  nés  fie  les  levres> 
pour  leur  rendre  ce  qu'ils  avoient  fait  aux  chrétiens.  Lei 
Abylfiniens trouvèrent  à  Haggara  beaucoup  d'armes  excellen? 
tes  fie  de  vêtemens  qu'on  avoir  récemment  6ic  venir 
xabie  pour  lufage  des  confédérés. 

Ha 
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Le  Roî  revînt  alors  en  arrière,  &  après  fept  jours  de 
marche  il  arriva  à  Begui  dans  le  Sa-hara.  De-là^  il  envoya 
ordre  au  gouverneur  d^Ifat,  de  lui  faire  mener  tous  les 
chrétiens  qui  avoient  apoflafié  ^  tant  fous  loi  que  fous  fon 
frère,  le  prévenant  en  même-temps  que  s'il  ne  Jui  obéif- 
ibit  pas  ponûuellement,  il  le  feroit  mettre  .à  mort,  lui 
?&  toute  fa  famille-  Quand  les  renégats  furent  raflemblés. 
Je  Roi  les  ûc  fouetter  de  verges^  charger  de  fei^  6c  mettœ 
-en  fïlCoru 

« 

-  De  Begul  l'armée  marcha  à  Waz>  puis  à  Geft,  &:  de 
Gefl  àHarla,  ravageant  le  pays  par  tout  où  elle  pafla.  Cinq 
jours  après  être  parti  d'Harla,  le  Roi  fe  rendit  àDelhoya, 
(h  proposant  de  faire  de  ce^te  Ville  un  exemple  xerrible , 
perce  que  les  liabicaas,  non  contents  de  tuer  le  gouverneur 
qu'il  leur  avoit  donné,  avoient  fait  brûler  tous  les  chré« 
riens  qui  étoient  parmi  eux.  Il  fit  envelopper  cette  Ville, 
pendant  la  nuit,  6c  après  avoir  livré  au  glaive  les  hommes, 
les  femmes  &  les  enfans,  il  la  fit  rafer  de  fond  en  comble. 

De  Delhoya  Amda-Sion  marcha  à  Deg^a.  Puis  à  \^arga  ; 
qu'il  traita  comme  Delhoya.  Enfuite  il  entra  dans  la  Province 
de  Dawaro.  Là^  il  apprit  que  pendant  qù'Hydar,  gouverneur 
de  cette  Province ,  6c  Sabber  Eddin  y  lui  amenoient  de  Shoa 
un  convoi  conûdér'able ,  6c  les  habitans  de  Dawaro ,  in- 
terceptant Où  convoi ,  avoient  taillé  en  pièces  ceux  qui 
le  défendoienr.  Alors.,  au  lieu  de  continuer  fa  route  pour 
regagner  fa  capitale ,  comme  il  en  avoit  eu  l'intention ,  il 
campa ,  pendant  les  fêtes  de  Noël,  à  Bahalla,  d'oùilenvoyoîc 
fans  ceffe^des^iétachemens  de  fon  armée  ravager  la  Province. 
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Informé  que  Jofeph  y  Gouverneur  de  Ferca ,  s'enten- 
doh  avec  Les  peuples  de  Davaro^  il  le  fit  emprifonner  ^  âc 
Im  f»rit  tous  Tes  chevaux ,  iès  ânes  >  fes  nuilecs  ^  avec  une 
immenfe  qilantité  d  autse  bétail  ;  après  quoi  il  rentra  dans  la 
çrovinee  de  â&oa. 

TELLEtû  l'hiftoire  que  l'Auteur  Abyflinien  a  tracée  du  règne 
d'Amda^ion ,  hiftoire  que  j'ai  pourtant  un  peu  abrégée  ^  JBl 
accommodée  à  notre  manière  d'écrire.  Malgré  Tufage  général 
des  Hiiloriens  deces  contrées^  celui-ciiie  dit  rien  de  lui-même. 
Il  paroît  cependant  qu'il  vécut  fous  Zara  Jacob ,  le  troiûeme 
fucceffeur  d'Amda  Sion,  Quoiqu'il  écrivit  dans  la  province 
de  Shoa  ^  fon  livre  cft  en  Geez  très-pur,  A  peibe  y  trouve^ 
t-on  un  feul  mot  d'Amharic. 

J'observerai  ici  trois  chofes  y  non  parce  qu^elles  ne  fe 
voient  qu'ici  ^  mais  au  contraire  ^  parce  qu'on  les  trouve 
uniformément  répétées  d'un  bout  à  l'autre  dans  l'hiftoire 
d'Abyflinie. 

La  première ,  c'eft  que  le  Roi  d'Abyflînîe  eft  abfolu  tant 
en  matière  eceléfiaftique  qu'en  matière  civile.  Il  punit  toutes 
les  fautes  du  Clergé^  avec  autant  de  facilité  que  celles  de 
fès  autres  Sujets.  L'exemple  d'Honorius  en  eft  une  preuve. 
Cependant  Honorius  n'avoit  combattu -qu'avec  des  armes 
fpintuelles^  des  crimes,  qui  mériteroient  sûrement  la  cen- 
fure  de  toutes  les  Eglifes. 

Maïs  ,  quoique  l'exeommunication  prononcée  par  Hono- 
rius  eût  pu  être  d'un  exemple  utile,  fi  elle  avoit  conceri^ 


t 
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un  particulier 9  les  loîx  d'Abyflinie  ne  permcttoîent  pas  qu'elle 
fut  employée  contre  le  Roi,  par  rapport  aux  mauvais  eflFets 
qui  pouvoient  en  réfuiter  pour  le  royaume;  car  dans  ce 
pays-là  l'excommunication  eft  une  punition  très-rigoureufe. 
Ceft  Tinterdiâion  de  l'eau  &  du  feu  (i).  Les  excommunies 
ne  peuvent  pas  allumer  du  feu  ;  &  il  eft  défendu  à  tous  les  au« 
très  Chrétiens  de  leur  en  donner  ,  non  plus  que  de  leur  donner 
de  l'eau.  Perfonne  ne  peut  manger  ni  boire  avec  eux ,  entrer 
dans  leur  maifon^  ni  les  recevoir  dans  la  (ienne.  Ils  ne  peuvent 
ni  acheter  ni  vendre  ^  pas  même  demander  ce  qui  leur  eft  dd. 
Il  y  a  plus  y  n  pendant  le  tems  que  dure  leur  excommunica-^ 
tion,  ils  font  aflaflinés,  on  ne  fait  aucune  recherche  fuc 
la  caufe  de  leur  morc^  âc  on  ne  fouffre  pas  qu'on  les 
enterre. 

Je  demande  d'après  cela ,  ce  que  deviendrolt  le  gouver^ 
Hement  deJ'Abyflînie,  s'il  étoît  permis  à  un  Prêtre  d excom^ 
xnunier  fon  Roi  f  Les  Rois  de  ce  pays-là  ne  fe  piquent  pas 
d'être  des  faints.  Ils  vivent  même  d'une  manière  affez  déré^ 
glée.  S'il  ne  falloit  donc  que  trouver  un  Prêtre  fanatique  , 
chofe  peu  rare  dans  ces  contrées^  les  prétextes  ne  manque^ 
raient  point  pour  troubler  le  gouvernement  &  jetter  fans 
cefTe  tout  dans  l'anarchie  &  la  confufîon.  Mais  on  ne  voie 
point  dans  l'hiftoire  d'Abyffinie  que  cela  foit  jamais  arrivé  j 
quoique  Legrand  &  quelques  Jéfuites  non  moins  bigots  que 
luij  nous  aient  aiTuré  que  cet  ufage  étoit  commun.  Leur 
intention  étoit  âe  prouver  par-là  que  l'Eglife  AbyiTmienne 
£c  l'Eglife  Romaine  avoîent  une  grande  conformité  entre 
—  't    '  I  '  I        11.1 

(i)  J/uerdiSio  a^u^  Çr  igni^^ 
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*e11es.  Maïs  les  divers  règnes  des  Monarques  AbyfEniens 
démontrent  le  contraire. 

La  féconde  chofe  que  j'obferveraî  ^  c'eft  que  rien  ne 
montre  en  Abyflinie  fur  quoi  eft  fondé  le  préjugé^  d'après 
lequel  tant  d'Auteurs  ont  écrit  que  les  peuples  de  cet  Èm« 
pire  étoient  Nomades  >  vivans  fous  des  tentes  ^  &  fans  cefîe 

* 

errans.  S'ils  avoienc  un  peu  réfléchi  ^  ils  auroient  penfé  qu'il 
n'y  a  pas  de  pays  au  monde  moins  propre  que  l'AbyOinie  k 
mener  une  telle  vie.  Le  pays  eft  rempli  de  montagnes; 
Chaque  morceau  de  terrein  plane  ^  eft  pendant  fix  mois  de 
Pannée  travcrfé  ^  au  moins  une  fois  le  jour  ,  par  des  torrens 
qui  entraînent  les  animaux  y  les  arbres  ^  &  tout  ce  qui  eft 
devant  eux.  On  n*y  peut  cultiver  que  les  champs ,  qui  ont 
un  peu  de  pente  ;  &  fî  le  voyageur  pafle  dans  ces  champs 
dans  le  temps  des  pluies^  il  coure  rifque  d'être  emporté. 
Comment  ferdit^-il  donc  poflible  que^  dans  un  tel  climat^ 
trente  ou  quarante  mille  hommes  puffent  camper  à  l'aven- 
ture y  8c  fubfifter  fans  avoir  une  demeure  ftable  f  Audi  out- 
ils des  villes  &  des  villages  placés  fur  le  fommet  des  rochers 
&  des  plus  hautes  montagnes  ;  &  ils  ne  fe  croiroient  jamais 
en  sûreté  s'ils  voyoîent  quelque  terrein  au-deflus  d'eux.  Ils 
fe  tiennent  renfermés  dans  ces  villes  pendant  toute  la  faifon 
des  pluies 5  fans  qu^aucun  particulier^  aucun  fîmplê  foldac 
ait  jamais  de  tente.  Quand  le  beau  tetns  revient  >  les  gens  de 
guerre  fe  mettent  en  campagne^  foit  pour  lever  les  tributs 
dans  le  royaume ,  foit  pour  aller  combattre  leurs  ennemis. 
Mais  cette  coutume  n'eft  point  particulière  à  l'Abyffinie  f 
elle  règne  encore  dans  une  grande  partie  de  l'Afie  &  do 
l'Afrique» 
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'^  LAtroîfieme  remarque  que  j|*ai  à  faire,  c'eft  que  fous  lé 

règne  d'Amda-Sion  ,  les  princes  fes  fils  ne  furent  point  relé- 
[  gués  dans  la  montagne,  Saïf  Âraad  combattoit  avec  fon  père, 

/  lorfque  SaIeh,Roî  de  Mara,  fut  vaincu;  &  cependant  la 

montagne  étoit  alors  deflinéeà  fervir  de  prifon.  L*Itchegué 
'  des  Debra  Libanos  y  fut  envoyé.  Depuis  le  maflacre  des 

princes  dans  la  montagne  de  Damo,&la  retraite  du  jeune 
Roi  Del  Naad  dans  la  province  de  Shoa ,  les  enfans  des  Rois 
cefferent  donc  d'être  emprîfonnés,  jufqu*à  ce  que  la  race 
de  Salomon  fut  rétablie  &  qu'elle  retourna  dans  la  province 
de  Tigré ,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  fuite. 

Amda-Sîon  mourut  paîfiblemcnt  à  Tègulat,  après  un  règne 
de  trente  ans ,  qui  ne  fut  qu'une  fuite  de  triomphes.  Rien 
ne  nous  apprend  qu'il  ait  été  une  feule  fois  vaincu. 


SAÏF     ARAAD. 

De  1542  à  1570. 

O  Prince  règne  en  paix.  ^'^  IL  protège  le  Patriarche  des 
Cophtes  au  Caire  contre  la  perfécution  du  Soudan. 

iVpRÈs  la  mort  d'Amda  Sion,  Saïf  Araad  ^  fon  fils^  monta 
fur  le  trône.  Il  paroît  que  de  fon  temps  les  Maures  demeu- 
rèrent tranquilles;  car  Thiftoire  ne  fait  mention  d'aucune 
hoftilité  de  leur  part.  S'il  eft  vrai  qu'en  effet  le  commerce 

qu'ils 
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qu'ils  faîfoient  fur  la  côte  d'Abyffinîe,  où  ils  s^étoient  éta* 
blis,  ôclapuiffance  quilsy  avoient  acquife>  fuflencla  fuite 
des  perfécutions  queles  marchands  avoîent  éprouvées  en 
Arabie ,  la  manière  cruelle  dont  ils  furent  traités  par  Amda- 
Sion,  dut  obliger  une  grande  partie  de  ces  marchands  à 
franchir  le  détroit  pour  s'en  retourner  dans  leur  pays. 

Cependant  le  Soudan  d'Egypte  avoir  fait  emprîfonner 
Marc,  Patriarche  des  Cophtes;  &  la  nouvelle  en  vint  bien- 
tôt  aux  oreilles  de  Saïf  Araad.  Il  fe  faifoit  alors,  un  grand 
commerce  entre  TAby/Dnic  &  le  Caire  y  tant  par  le  moyeii 
des  caravanes  qui  fe  rendoient  au  Caire  en  traverfanc  le 
défèrt^  que  par  la  navigation  de  la  mer  Rouge  du  Caire  à 
Suakem.  En  outre  d'autres  grandes  caravanes,  alors  compo* 
fées  de  Payens^  comme  elles  le  font  aujourd'hui  de  Maho- 
metans,  paflbient  d'Occident  en  Orient ,  pour  acheter  Ici 
marchandifes^  &  les.revjeodre  dans  toute  l'Afrique,  ain/î  que 
cela  s'eft  pratiqué  dès  les  premiers  (îecles*  Saïf  Araad  ne  pou- 
vant donner  de  fecoufs  direâ  au  Patriarche  des  Cophtes,  fit 
arrêter  tous  les  marchands  du  Caire ,  6c  envoya  des  partis 
de  cavalerie  pour  épouvanter  les  caravanes  &  interrompre 
leur  marche.  Comme  la  caufe  de  tout  cela  dtoit  bien  connue, 
&  quQ  le  Patriarche  n'ayoic  4t<5^  mis  en  piifon  que  parce 
qu*ori  vouloit  lui  lyçtorfluer  de  l'argent ,  onx:ria  de  tous  côté» 
contre  Tinjuilice  du  Soudan;  &  celui-ci  fit  bientôt  relâcheiC 
rAbuna  Marc,  fous  la  feule  condition  quil  rétabliroit  la 
paix  entre  Saïf  Araad  ôc  TEgypce ,  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
avoir  lieu.  v    ^  ' 
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WEDEM     ASFERI. 

De  1370  à  ij8o. 
Les  Mémoires  de  ce  règne  êC  du  règne  fuivant  manquent. 

JNous  ne  favom  rien  de  ce  prince  1  (înon  quîl  remplaça 
Ton  père  Saïf  Araad,  &  qu'il  régna  dix  ans.  Cependant  fon 
nom ,  qui  fignifie  ami  de  la  guerre ,  femble  annoncer  un 
règne  aâif.  Il  eft  à  remarquer  que  c'eft  fous  ce  prince  qu'il 
eft  fait  mention  pour  la  première  fois  d*une  ère  dans  la  chrono  - 
logle  AbyfÏÏnienne  ^  ère  qui  a  embarradé  beaucoup  de  favans  , 
&  qui  n'eft  peut-être  pas  encore  bien  connue*  Elle  eft  appellde 
rère  du  Maharat,  c'cft^a-dîre,  de  lamîfdrîcorde,  mot  queScall- 
ger  &  Ludolf  ont  rendu  par  celui  de  grâce.  Scaliger  dit  qu'il  a 
pris  beaucoyp  de  peine  pour  découvrir  ce  que  c'étoit  que  cette 
ère;  mais  je  doute  que  fa  peine  ait  eu  tout  le  fuccès  dont 
il  s'eft  flatté.  Il  eft  certain  que  cette  ère  n'eft  ni  celle  de  la 
rédemption,  ni  celle  de  la  converfion  au  chrîftianifme ,  ni 
celle  de  Dioclétien,  Il  en  eft  parlé  dans  Thiftoire  d*Abyf- 
fmie  fous  lè'regne  de  Saïf-Araad ,  &  elle  répond  à  Tan  i  ^48 
du  Chrift  :  mais  nous  ne  favons  point  à  quoi  elle  fe  rapporte; 
nous  ne  pouvons  en  expliquer  l'origine;  &  tout  ce  que 
Scaliger  a  dit  à  cet  égard  eft  fans  doute  imaginaire. 
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DAVID     IL 

De  1580  à  140p. 

Nv  EDBM-AsPBRi  eut  pour  fucceflèuc  Ton  frere  David^ 
fécond  Hls  de  Saïf-Araad.  Le  règne  de  ce  Prince  n'eft  remar- 
quable que  par  rapport  à  l'ëglife  Abyffinîenne;  parce  qu'a- 
ors  un  morceau  de  la  croix  fur  laquelle  mourut  Jefus- 
Chrill  fut  poité  à  Jeiufalem,  &  en  mémoire  de  ce  grand 
événement^  le  Roi  ordonna  qu'on  brodâtdes  fleurs  fur  la  robe 
facerdocale,  qui  avoit  été  jufqu'alors  toute  unie. 

David  fécond  avoit  déjà  legné  vîngt-neuf  ans,  lorfque 
examinant  de  trop  près  un  cheval  fougueux  qu'il  aimoic 
beaucoup,  il  en  reçu  un  coup  de  pied  d  violent ,  qu'il  en 
eut.  le  crâne  brifé,  &  il  mourut  fur  la  place.  On  l'enterra 
dans  la  grande  iile  de  Dek,  Gtuée  dans  le  lacdeDembea, 
ou  Tzana, 
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THÉO  D  O  RE. 

De  140P  à  1412. 

Les  Mémoires  de  ce  règne  y  quoique  iris'^fihrtts  en  Ahyjfinie^ 
font  Incompkts ,  &•  probakUmetit  Qé  Jont   les  Prêtres 
qui  les  ont  munies. 

1  HEODORE  fuccéda  à  Darîd  Ton  père.  Le  Poète  Ethiopien 
qui  a  compofé  Télogc  qu'on  trouve  dans  la  liturgie  AbyfG- 
nîenne  ,  appelle  ce  ^ïxnct  \t  fiis  du  lion.  II  arriva  de  fon 
tems  un  miracle ,  qui  pourroit  fort  bien  le  faire  mettre  au 
rang  des  faints.  Un  jqur  qu*on  <:i\éhxtit  fâ  fête  y  &  que  ft 
mère  Mogefla  (i)  donnoic  un  grand  repas  ,  cette  Princefle' 
avoit  eu  foin  de  faire  fervir  beaucoup  de  viande  :  maïs  le 
ciel  voulant  mieux  faire  les  chofes,  fit  pleuvoir  au  milieu 
des  convives  une  grande  quantité  d'excellent  poiiToQ 
roti. 

Théodore  ne  régna  que  trois  ans.  II  mourut  en  Amhara  , 
&  il  fut  enterré  dans  Téglife  deTedba-Marîam.  Quoique  le 
règne  de  ce  Prince  fut  très-court,  il  doit  avoir  été  heureux; 
car  les  Abyfliniens  le  regardent  comme  une  des  plus  belles 

(1)  C^eft  probablement  Magwas  ,  ou  Bergan  Magwas ,  la  gloire  de  la  Grâce  ^ 
nom  donné  fouvent/aux  Reines  d^AbyfTipie.  Mogefla  n'a  point  de  iignifi cation 
q|ue  je  fâche  «  dans  aucun  des  langages  d'Etbio^e» 
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'époques  de  leur  hiftoire.  Ils  croient  même  que  Théodore 
doit  relTufcitCf  ,  &  régn«r  «ncore  miUe  aiM  <^  Abyllinie. 
Durant  tout  ce  tems-là,  difent-ils ,  toutes  les  guerres  cefle- 
ront>&  chaque  A  byflîmetv  vivra  dans  l'abondance  &  dans 
la  joie.  Queiqti'extravagante  que  foit  cette  croyance ,  on 
verra  par  la  fuite  qu'elle  me  fit  courir  de  très -grands 
dangers. 

Tout- ce  qud  nous  fàvons  de  certain  fur  Théodore,  c'eft 
qu'il  abolit  le  traité  par  lequel'  Icon-Amïac  avoît  cédé  à 
l'Abuna  Tecla-Haimanout  &  à  fes  fucceffeurs  un  tiers  des 
revenus  de  VAbyffiÀie.  Ce  Prince  fa'ge,  cà  tfminn'ant  t'ap- 
panage  excefiif  de*  l'Abuna  ,  lui  réferva  cependant  dans 
chaque  province  de  l'empirt ,  un  tenïtoiie  fuffiïànt  pout 
maintenir  îa  dignité  de  fa  place.  Depuis  on  jugea  même  ce 
partage  encore  tfop  confiddrabli'^  &  it  a  été  reftreint  par 
diversions,  qut  n'agilHini  potnv  d'après  ieS'iprincipes  de 
Théodore ,  n'ont  point  mérita  comme  lui  h  rénération  de 
la  poftérité. 


I 
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I  S  A  A  G. 

♦ 

De  141a  à  142p. 

i/  ny  a  point  (T annales  du  règne  cTIfaac  j  non  plus  que 

des  quatre  régnes  Juiv ans. 

IsÂACj  fécond  fils  de  Davîd^  fuccéda  àfon  frère  Théodore. 
Pendant  fon  règne  les  Falasha  ^  qui  écoicnt  demeurés  tran-- 
quilles  depuis  leur  défaite  fous  Ânida-Sion  ^  prirent  de  nou- 
veau les  armes.  L'on  ignore  les  vrais  motifs  de  cette  révolte  : 
mais  il  y  a  apparence  qu  elle  fut  occafionnée  par  quelqu'in- 
juftice  commife  contre  les  Juifs  ;  car  le  roi  eut  alors  à  corn- 
battre  l'opinion  de  vingt-quatre  Juges  j  dont  douze  de  Shoa 
&  douze  de  Tigré  9  &  il  les  dépouilla  de  leurs  charges.  Le 
nombre  de  ces  Juges  avoit  été  doublé  pendant  que  l'A-- 
byflînie  avoit  deux  monarques  différens>  ceft- à-dire^  lorf- 
qu'avant  la  reftauratioif,  la  famille  de  Zagué  régnoit  en  Tigré 
&  celle  de  Salomon  en  Shoa. 


c 


IsAAC  marcha  contre  les  Falasha ,  dans  la  province  de 
Woggora  i  il  les  défit  entièrement  à  KofFogué ,  &  en  mémoire 
de  cet  événement  il  fit  bâtir  fur  le  champ  de  bataille  une 
églife  qu'il  nomma  Debra-Ifaac,  &  qui  fubfîfte  encore  juf- 
qu'à  ce  joun 
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Rempli  de  courage  &  de  piété  ^  Ifaac  régna  près  de  dix- 
fept  ans.  Sonhiftoire  s'eft  vraifemblablement  perdue  pendant 
les  troubles  furvenus  depuis.  AufTi  ignorons-nous  la  plus 
grande  partie  des  aûions  de  ce  Prince. 


ANDREAS  I,   ou  AMDA  SION. 

^Vndreas^  fils  d'Ifaac^  monta  fur  le  trône  après  lui;  mais 
il  ne  régna  que  fept  mois;  &  tout  ce  qu'on  fait^  c'efl  qu'il 
fut  ;  alnfi  que  fon  père  j  enterré  à  Tedba-Mariam. 


TECLA  MARIAM,    ou  HASEB  NANYA. 

De  149P  à  t^sjé 

V-/E  Prince,  le  troîfieme  fils  de  David ,  fuccéda  à  fon  neveu. 
Il  régna  quatre  ans  j  &  prit  en  recevant  la  couronne  le  nom 
d'Hafeb*Nanya. 


SARWÉ     YASOUS. 

O  arvé-Yasous  ,  fils  de  Tecla-Mariam ,  régna  feul&ment 
quatre  mois.  Le  nom  qu'on  lui  donna  à  fon  avènement  au 
trône  écoit  Maharat-Nanya* 


\ 


» 


l- 
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Il  y  a  quelques  liftes  des  !B.bis  d'Aby^hîè  qui  ne  font 
«pas  metition  de  lui. 


•    A  M  D  A     Y  A  S  O  U  S. 

jfV  Sarvé-Yafous  fuccéda  fon  frère  Amda-Yafous ,  qui  prk 
en  montant  fur  le  trône,  le  nom  de  Badel-Nanya.  Il  écoîc  le 
fécond  fils  de  Tecla-Mariam^  &  il  n'eut  qu'un  règne  de 
neuf  mois, 


•  »  •  ^ 
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P9»Hî4  à   I4^S^ 


e 


Il  fiùt  partir  de  Jérufalem  des  Ambajjadeurs  pour  le  Conciti 
de  Florence*  r-^  FremUre  entrée  des  Catholiques  Romains 
en  AbyJJinUy  6*  difputes  fur  la  Religion.  — -  Z  ara  Jacob 
perfécute  les  refies  des  Sabéens  &•  des  Idolâtres.  *—  Les 
Provinces  iâjahomàiemtsjt  révi^hent^  êC  font  ^vaincues. 

ES  courts  règnes  dôht  nous  venons  de  parler ,  furent  fuîvîs 
d'un  règne  très-long,  îJara- Jacob ,  quatrième  fils  de  David  II  j 
fuccedaà  fon  neveu  ^  Sg.  occupa  le  trône  pendant  34  ans*  il 
pHt  alors  le  nom  de  C^nftantin;  ôc  on  le  regarde  en  Âbyfliniô 
comme  un  autre  Salomon  ^  çeilà-dUe^  comme  lenteîlleui^ 

modèle 
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modèle  qu'un  Souverain  puifle  imiter.  D'après  tout  ce  qu'on 
rapporte  de  lui  ^  il  paroît  que  ce  prince  eut  non^feulemenc 
des  occafions  favorables  pour  s'inftruire  de  la  politique^  des 
mœurs  &  de  la  religion  des  nations  étrangères  :  mais  qu'il 
y  mit  beaucoup  d'ardeur, 

JLes  Âbyflfiniens  avoient  fondé  depuis  long-tems  à  Jeru-^ 
falem  un  souvent ,  auquel  Zara* Jacob  fit  des  dons ,  ainfl 
qu'on  le  voit  par  les  lettres  qu'il  écrivit  lui-même  à  un  moine 
de  ce  couvent^  &  qui  exiftent  encore  (i)« 

Il  obtînt  aufli  le  confentement  du  Pape  pour  établir  à 
Rome  un  couvent  d* Abyfliniens ,  couvent  qui  eft  encore 
deftiné  aux  moines  de  cette  nation ,  maïs  où  il  n'en  vient 
guères>  non  plus  qu'à  Jerufalem.  Au  nom  de  ce  Prince  fie 
conformément  à  (es  defirs^  Nicodeme^  alors  fupérieur  du 
couvent  de  Jerufalem  (2)^  envoya  des  Ambafladeurs^  ou  plutôt 
de  fimples  Prêtres,  au  Concile  de  Florence.  Ces  Prêtres  adhé-. 
rerent  aux  fentimensde  l'Eglife  Grecque  fur  la  proceflion  du 
Sainc-£/pric ,  grand  objet  de  fchifme  entre  les  Grecs  6c  les 
Latins.  Cependant  l'ambafTade  Abyflinienne  parut  affez  im- 
portante pour  être  le  fujet  d'un  tableau  du  Vatican;  6c  c'eft 
à  ce  tableau  que  nous  devons  aujourd'hui  la  connoiflance  de 
rambafladCf 

La  bienveillance  du  Soudan  d'Egypte  qui  régnoit  alors  ^ 


5 


m 


(0  Voycx  Ludolf  ^  Kv.  5 ,  n*.  19.  —  J*aî  vu  cette  lettre  tout  au  long  dans  un 
ffcos  volume  de  Canons  des  Conciles  >  dont  une  copie  fut  envoyée  par  Zar^ 
Jacob  au  Moine  de  Jerufalem, 

(2)  S.  Stephano  in  Rojondisn 

Tome  IL  ISh 


■i 


« 


74  Voyage 

femble  avoir  étë  très-favorable  aux  intentîons  deZara  Jacob, 
en  maintenant  la  communication  de  l'Europe  avec  TAfie. 
C'eft  dans  Thiftoire  de  Zara  Jacob  que  nous  voyons  pour  la 
première  fois  une  difpute  religîeufe  entre  les  Abyfliniens  & 
les  Franks  ou  Frangi^  nom  devenu  depuis  odieux  &  fou^ 
vent  fatal.  UAbba  George  difputa  j  dit-on ,  devant  le  Roi 
fur  un  point  de  religion ,  &  il  confondit  fon  antagonifte. 
Le  nom  de  cet  antagoniftc  n'eft  point  cité.  On  croit  pour- 
tant que  c'étoit  un  peintre  Vénitien  (i),  qui  vécut  Jong- 
tems  en  Abyffinie  &  qui  y  mourut.  Cependant  depuis  cette 
première  difpute,  tous  les  règnes  fuivans  offrent  quelque 
preuve  d'un  parti  formé  en  faveur  de  TEglife  Romaine  ^  qui 
probablement  dut  fon  introdudion  dans  Tempire  d'Abyflînie 
à  Tahibaffade  envoyée  au  concile  de  Florence. 

Quoique  la  religion  en  Abyffinie  fût  celle  de  TEglife 
d'Alexandrie  y  plufîeurs  feâes  différentes  s'étoient  éta- 
blies dans  le  pays.  Sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  &  de 
de  rOcéan  indien  dans  les  provinces  qui  font  en  plaine  & 
voifînes  du  royaumie  d'Adel  y  les  habitans  étoient  pour  la 
plupart  Mahométans  ;  6c  les  intérêts  de  leur  commerce  les 
avoient  engagés  à  fe  répandre  dans  plufieurs  villages  d^s 
montagnes ,  &  principalement  dans  la  province  de  Woggora 
6c  aux  environs  de  Gondar.  Le  Dembea^  fitué  au  midi  ^  &  le 
pays  efcarpé  de  Samen  à  Torient^  écoient  remplis  de  feâes 
aMurdes  9  tandis  que  les  habitans  des  vallées  5  qui  s'étendent 
ver&la  Nubie  ^  les  Agôvs  ^  vivant  auprès  des  fources  du  Nil  ^ 
le  peufde  qui  porte  le  ïoèmt  nom^  mais  .qu*^  eA  une  nation 


(I)  Francifco  de  BraRca-Léon. 
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'différente ,  parlant  un  différent  langage,  &  demeurant  dans 
les  hauteurs  de  la  province  de  Lafta ,  d'où  fe  précipite  le 
Tacazzé,  étoient  prefque  tous  de  l'ancienne  religion  des 
Sabéehs  y  c'eft-à  dire  ^  qu'ils  adoroient  les  planètes  ^  les  étoiles 
les  vents,  les  arbres  &  les  fleuves.  Bien  plus ,  parmi  les  Ago^s 
des  fources  du  Nil ,  &  les  habitans  voisins  de  la  Nubie,  étoient 
plulieurs  idolâtres ,  qui  mettoienc  au  nombre  de  leurs  Dieux 
les  vaches  de  les  ferpens ,  &  qui  s'imaginoient  que  par  le 
moyen  de  ce  dernier  objet  de  leur  culte ,  ils  pouvoient  lir6 
dans  l'avenir. 

Soit  que  la  guerre  eût  détourné  les  ytux  des  Rois  d'AbyP- 
finie  de  ces  erreurs  monftrueufes ,  foit  plutôt  qu'un  efprit  de 
tolérance  prévalût  dans  cet  empire  j  qui ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu ,  fut  converti  au  Chriftianifme  fans  qu'on  versât  une 
goutte  de  fang ,  il  eft  certain  qu'avant  le  règne  de  Zara  Jacûb, 
l'hiftoire  ne  nous  apprend  point  que  l'idolâtrie  fût  regardée 
comme  un  crime ,  ni  qu'on  pourfuivît  en  aucune  manière  ceux 
qui  s'en  étoient  rendus  coupables..  Ce  n'eft  que  du  temps  de  ce 
Trince  que  quelquds  familles  forent  accufées  d'adorer  les  va- 
ches &  les  ferpens.  On  lesfalfit  par  ordre  du  Roi ,  8c  ce  Mo- 
narque les  jugea  lui-même  avec  fon  Clergé  &  les  principaux 
Officiers  de  l'état.  Il  fît  afTeoir  en  même  temps  à  fon  tribunal 
quelques  étrangers  venus  récemment  de  Jérufalem ,  coutume 
qui  depuis  s'eft  maintenue  dans  ces  contrées.  Tous  les  acca- 
fés  furent  condamnés  &  mis  à  mort ,  puis  le  Roi  fît  proclamer 
dans  toute  rétendue  de  fon  Empire,  que  quiconque  •e  por- 
teroîtpasfur  la  maîn droite  une  amulette,  contenant  ces  mots  : 
i>  Je  renonce  au  Diable  pour  Jéfus-Chrift  notre  Seigneur,  ^ 
îruroic  fes  biens  confifqués  &  feroit  puni  corporellement; 
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Toutes  les  nations  payennes  ont  été  dans  Fufage  d'avoir 
des  amulettes  fur  leurs  bras  &  en  différentes  parties  de  leur 
corps  ^  &  c  e(l  fans  doute  des  Gentils  que  les  Juifs  ont  pris 
cette  coutume.  Les  Mahohiétans  Tout  auili  adoptée  :  mais> 
jufqu'à  Tépoque  dont  nous  parlons  j  les  Chrétiens  d'Abyflinie 

ne  lapratiquoient  point. 

» 

Cependant  la  condamnation  des  idolâtres  ^  qui  ne  concept 
noit  d'abord  que  fept  perfonnes  ^  fe  répéta  en  divers  lieux 
&  à  différentes  époques.  L'homme  chargé  de  cette  inquifîtion 
la  rendoit  encore  plus  odieufe.  Cet  homme  étoit  TAcab 
Saat  y  Amda  Sion^  principal  confident  du  RoL  Exceflivement 
auftere  ^  il  laiflbit  toujours  croître  fes  cheveux  &  fa  barbe  ;  il 
ne  changeoit  jamais  de  vêtemens;  il  n'approcholt  aucune 
femme  ;  il  n'avoit  aucune  relation  à  la  cour  ^  &  il  ne  voyoit  le 
Roi  que  quand  il  étoit  feuK  S'il  parôiflbit  en  public  ^  il  fefai-» 
foit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  Soldats  ^  avec  des  tam« 
bours,  des  trompettes  &  tout  l'attirail  de  la  guerre^  cortège 
extraordinaire  pour  un  Prêtre.  Cet  homme  Imgulier  avoit  à  f^ 
dévotion  une  foule  de  lâches  efpions ,  qui  lui  rendoienc 
compte  de  tout  ce  qui  avoit  un  air  d'idolâtrie.  Quand  on  lui 
avoic  dénoncé  un  coupable^  il  fe  rendoit  dans  la  maifonde  ce 
malheureux  >  &  après  s'être  bien  régalé  lui  &  les  fiens>  il  fai- 
foit  venir  la  famille  entière  de  l'accufé^  qu'on  exécutoit  en 
fa  préfence. 

Pa^mi  ceux  qui  furent  livrés  au  fupplîce ,  écoîent  deux 
gendres  du  Roi.  Leurs  femmes  même ,  Medehan  Zamidu  , 
&  Berhan  Zamidu  les  accuferent^  l'un  d'adultère,  l'autre 
d'incefie^  &  on  les  mit  à  mort  alfez  fecrettement  dans  leiur 
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ptopre  maîfon  :  mais  enfuite  le  Roi  ayant  déclaré  la  chofe 
dans  une  aflfemblée  de  Grands  y  de  Prêtres  y  êc  d'autres 
perfonnes  venues  de  Jérufalem  ^  ils  blâmèrent  tous  ce  ju* 
gement^  comme  contraire  aux  loix^  à  la  faine  politique  &: 
aux  premiers  principes  de  la  juftice.  Âufll  la  fermeté  du  con- 
feil  eut  un  tel  effet  que  Thiftoire  de  ce  règne  n* offre  plus 
aucun  exemple  de  ces  perfécutions>  ni  ne  parle  plus  de  ïln* 
quificeur  Amda  Sion, 

X.E  Roi  s'occupa  alors  de  chofes  plus  dignes  de  IuL  II  éta« 
bVit  dans  fon  Royaume  différens  Gouvernemens,  alignant  à 
chacun  les  impôts  qu  il  devoit  payer ,  &  Tépoque  &  la  manière 
où  le  paiement  devoit  avoir  lieu ,  conformément  à  la  fituâ:ion 
&  à  la  richeffe  de  chaque  Province.\  La  puiflTance  des  Etats 
Maures,  que  leur  grand  comn>erce  augmentoit  fans  ceffe  & 
portoit  à  des  rébellions  continuelles  y  obligea  le  Roi  de  pren- 
dre des  renfeignemens  exaâs  fur  la  fortune  des  Chefs 
de  ces  Etats  ^  ainfi  qu'on  avoit  eu  coutume  de  ie  faire  au-- 
trefois. 

Le  Chef  du  riche  diflrîd  de  Gadaî ,  fut  le  premier  chez  qui 
le  Roi  fe  rendit,  &  il  eft  néceffaire  d'obferver  que  dans  ces 
fortes  d'occafîons  on  donnoit  des.préfens  qui  équivaloienc 
prefque  deux  années  du  revenu  de  la  Province,  &  dont  une 
moitié  revenoit  au  Roi ,  l'autre  à  fes  courtifans.  Il  y  avoit 
alors  àlaCour  unePrincefTe  Maure  qu'on  appelloît  la  Reine 
de  Zeyla.  Elle  y  étoît  venue  dans  l'efpoîr  que  le  Roi  l'époufe- 
roic;  mais  ce  Prince  ne  la  trouvant  point  à  fon  gré>  à  caufe^' 
dit  on ,  de  la  longueur  de  fes  dents  d'en  haut ,  ou -bien  a  caufe 
de  quel  qu'autre  défaut  ^  il  la  maria  à  un  homme  de  qualité. 
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Cette  Reine  de  Zeyla'ne  poffédoît  plus  qu'un  vain  titre;  ca^ 
elle  avoit  été  dépouillée  defon  royaume  avant  qu'elle  vint  en 
Abyffinie.  Cependant  Tinjure  qu'elle  crut  avoir  reçue  du  Roî 
refla  profondément  gravée  dans  fon  cœur.  Elle  étoit  fœur  dé 
Mihico  ^  fils  de  Mahomet  &  Chef  de  Gadai,  à  qui  elle  s'em-^ 
prefla  de  perfuader  de  ne  point  fe  préfenter  au  Roî  >  &  elle 
réullîc  n  bien ,  que  non*feulement  il  s'abfenta  ^  mais  qu'il 
s'exempta  du  tribut  accoutumé. 

Le  Roi  fut  alors  informé  par  un  noble  d'Hadea  qui  lui  étoît 
fidèlement  attaché^  que  le  Chef  de  Gadai  tramoit  des  corn*- 
plots  contre  lui ,  'fie  qu'il  vouloît  engager  le  Roi  d'Adel  à 
marcher  avec  fon  armée-,  tandis  que  les  principaux  habîtans 
d'Hadea  tomberoient  d'un  autre  côté  fur  les  Provinces  de 

.  _  » 

Davaro  6c  de  Balî, 

Cependant  le  Roi  apprit  que  tout  étoit  tranquille  dans  le 
royaume  d'Adel>  &  en  faifant  des  recherches  fur  ceux  de  fes  fêr- 
viteurs  Maures  de  la  Province  d'Hadea,  qui  étoiçnt  entrés  dans 
la confpiration  dé  Mihico,  il  découvrit  que  ç'étoît  Goodalu, 
Alarea,  Ditho, Hybo,  Ganzé,  Saag,  Gîdibo,  Kibben,Gugulé 
6c  Haleb.  Il  y  avoit  alors  dans  là  Province  aifez  de  force 
pour  cette  confédération,  Aufli  le  Roî,  au  lieu  de  lever 
une  armée,  jugea  qu'il  fuffifoit  d'y  envoyer  un  Gouverneur 
îen  état  de  s'oppofer  aux  rebelles.  Un  oncle  de  Mihîco  étoît 
en  ce  temps-là  exilé  dans  la  montagne  de  Déjan  (i),  où  I^ 
.Roi  Tavolt  envoyé  à  la  prière  de  fon  neveu  ;  mais  il  confer- 
voit  encore  le  commandement  du  petit  diflriâ  de  Bomo ,  6t 

4 

(i)  Cçft  (tst  4çs  pçher^  çfcarpcs  qui  f^^rvenc  4e  ^rifon* 
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tout  le  peuple  de  Gadai  lui  étoît  extrêmement  attaché.  Le  Roî 
le  fit  venir ,  lui  expofa  toute  la  conduite  de  M ihîco ,  lui 
conféra  le  titre  de  Gouverneur  d'Hadea ,  flc  le  comblant 
d'honneurs  &  de  préfens^  il  fit  marcher  avec  lui  les  troupes 
qui  étoient  en  Amhara^  pour  le  mettre  en  poflelfion  de  Ton 
gouvernement^  &  chafTer  le  rebelle  Mihico. . 

La  grande  foire  d'Adel  devoît  bientôt  commencer ,  fie 
tous  les  Marchands  du  Da^aro  &  du  Bail  étoient  prêts  à 
s'y  rendre.  C'étoit  précîfément  Je  temps  que  les  rebelles 
à'Hadea  avoient  choifi  pour  attaquer  ces  Provinces; 
&J,  probablement,  plufieurs  d^entr'eux  dévoient  marcher 
vers  la  foire  ,  pour  tomber  fur  les  Marchands.  Mais  le  Roî , 
înftruit  de  leurs  projets,  fit  défendre  expreffément  à  tous 
les  habitans  du  Bail  &  du  Da^aro  de  mettre  le  pied  dans 
le  royaume  d'Adel;  &  on  leur  enjoignit  au  contraire  de 
fe  joindre  au  Gouverneur  de  Bomo  ;  ce  qui  fut  fidèlement 
exécuté.  A  l'approche  de  ce  Gouverneur,  toutes  les  chffcs 
d'habitans  s'empreflerent  de  le  reconnoîcre. 

MiHico ,  voyant  que  le  Roi  avoit  pris  ce  parti ,  fentît 
bien  qu'il  étoit  perdu.  Il  fe  hâta  de  s*enfuir ,  avec  fa  fa- 
mille ,  dans  le  royaume  d'Adel  \  &  pafl'ant  le  long  de  Baw^a 
Amba ,  montagne  fort  élevée.,  où  Pon  trouve  un  défilé  très- 
diCBcile ,  entre  le  haut  pays  &  le  Kolla ,  il  éparpilla  une 
partie  de  fes  richeffes  en  difîérens  endroits ,  efpérant  que 
ceux  qu'on  mettroit  à  fes  trouffes ,  déjà  rebutés  par  les 
mauvais  chemins  qu  ils  auroient  à  fairie ,  &  occupés  à  ra- 
mafTer  le  butin  qu'ils  trouveroient ,  ne  feroient  pas  tentés 
do  Je  pourfulvre  phis  loin.  Mais  ce  flratag^cme  ne  réuIEt 
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pas.  On  Tatteignit  bientôt ,  &  on  lui  coupa  la  tête  |  les 
mains ,  &  les  pieds ,  qu'on  envoya  au  Roi.  A  cette  nou- 
velle, des  réjouiffances  publiques  furent  faîtes,  &  le  Mo- 
narque Abyffinien  donna  le  gouvernement  de  Gadai  au 
Maure ,  qui  le  premier  Tavoit  înftruit  de  la  rébellion  de 
Mihico  ,  &  il  confirma  le  Gouverneur  de  Bomo  dans 
le  gouvernement  d'Hadea ,  qu'il  rendit  héréditaire  dans  fa 
famille. 

Zara  Jacob  s'occupa  enfuite  à  relever  les  Eglîfes ,  que 
les  Mahomécans  avoient  détruites ,  &  à  en  fonder  de  nou- 
velles ,  qu'il  fit  bâtir,  fuîvant  Tufage  des  Rois  d'Abyflînîe, 
for  le  champ  de  bataille  où  les  ennemis  de  la  foi  avoient 
été  vaincus.  Tandis  qu'il  fignaloit  ainfi  fon  zèle  pour  3a 
Religion  ,  le  Patriarche  d'Alexandrie  lui  fît  favoir  que  l'E* 
glife  de  la  Vierge  venoît  d'êtrç  confumée  par  la  feu,  dans 
cette  capitale  de  l'Egypte,  Le  Monarque,  extrêmement 
fenfible  à  cette  perte ,  àc  voulant  la  réparer,  donna  foudain 
ordre  qu'on  bâtît  en  Abyflinie  une  nouvelle  Eglife  ,  qui 
fut  çonfaprée  ^  1^  Mère  du  Chrift^ 

Déjà  très-avancé  en  âge  Zara  Jacob  n'auroît  voulu  em- 
ployer le  relie  de  fa  vie  qu'à  des  foins  pieux  :  mais  il  en  fut  dér 
tourné  par  la  néceflité  de  défendre  les  droits  de  fa  couronne; 
Les  rebelles  d^Hadea  n'avoient  point  changé  de  fencîmens  en 
changeant  de  Gouverneur;  &  voyant  que  le  Roi  n'étoit  plus 
occupé  que  de  fa  dévotion ,  ils  formèrent  de  nouveaux 
complots ,  &  reprirent  les  armes.  Le  Gouverneur  qui  avoîc 
remplacé  Mihico  n'apprit  que  fort  tard  au  Roi  ces  înfurrec- 
^ons  :  mais  le  Roi  diflimula  ^  parce  que  ce  Gouverneur 
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étoit  père  de  la  Reine  Helena.  Cependant,  prenant  pour 
prétexte  de  faire  la  dédicace  de  la  nouvelle  Eglife  de  Saint- 
Cyrîacos ,  il  raffembla  un  grand  nombre  d'hommes  de  con- 
fiance ,  &  tomba  à  main  armée  fur  les  Provinces  rebelles  , 
avant  qu  elles  euffent  eu  le  temps  de  réunir  leurs  forces.  Le 
premier  qui  s'oppofa  au  Roi  fut  un  OflScier  du  Gouverneur 
de  Fatigar ,  qui  croyoit  n'avoir  à  combattre  que  Tavant- 
garde  de  Tarmée  royale  ,  &  étoit  bien  loin  de  s'imaginer  que 
Zara  Jacob  fût  lui-même  à  la  tête  d'un  fi  foible  parti.  Bientôt 
revenu  de  fa  méprife^  il  déploya  le  plus  grand  courage.  Il 
parvint  jufqu'au  Roi,  &  lui  porta  un  coup  fi  terrible,  que 
fa  lance  en  fut  brifée  :  mais  le  Roi ,  d'un  coup  plus  aiTuré  , 
lui  fit  mordre  la  pouffiere,  A  cet  afpeS  tous  les  Maures  pri- 
rent la  fuite  ;  mais  ils  furent  pourfuivis  &  paffés  au  fil  de 
Vépée,  fans  qu'il  en  réchappât  un  feul.  Les  Abyfliniens  per- 
dirent fort  peu  d'hommes  dans  ce  combat  :  il  eft  vrai  que  le 
Roi  avoit  avec  lui  fi  peu  de  troupes  ^  qu'il  ne  pouvoit  pas  en 
perdre  beaucoup,     ^ 

^  h  nouvelle  de  cette  bataille  9  Hiradln ,  frcre  du  Gou« 
verneur,  fe  déclara  hautement  rebelle,  &  marcha  pour 
combattre  le  Roi  fur  les  bords  de  THa^ash.  Zara  Jacob 
irrité  de  fon  audace ,  envoya  un  de  les  Officiers ,  nommé 
Han  Degna ,  qui  furprit  Hiradin  dans  l'endroit  où  il  fe  baî« 
gnoit.  Il  étoit  en  ce  moment  loin  d'attendre  Fénnemî  j  auffi 
fut-il  enveloppé  fans  que  fon  armée  eût  le  temps  de  le  dé^ 
fendre.  Sa  tête  fut  coupée  &  envoyée  au  Roi ,  qui  fe  jré- 
3ouit  d'autant'  plus  à  cette  vue  ^  qu'on  lui  en  fit  hommago 
Id  jour  de  Noël, 
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Zara  Jacob  donna  ordre  qu'on  raflemblât  les  corps  de  fes 
foldats  qui  avoient  péri  dans  le  combat ,  &cïl  les  fît  enfe* 
velîr  avec  pompe,  &  avec  beaucoup  de  marques  d'affliâion. 
Enfuît^  il  manda  le  Gouverneur  d'Hadea,  qui  déclara  que 
fa  conduite  6c  fa  fidélité  n'avoient  à  craindre  aucun  examen. 
L'une  des  pricipales  ràifons  qui  avoient  empêché  ce  Gou- 
verneur d'accompagner  le  Roi  dans  fon  expédition ,  c'ell 
que  la  Reine  étoit  violemment  foupçonnée  de  favorifer  les 
Mahométans,  dont  elle  avoit  autrefois  profefTé  la  religion; 
&,  d'après  cela^  le  Roi  avoit  ordonné  au  Gouverneur ,  fon 
père ,  de  fe  tenir  dans  fa  Province.  Cependant  il  fe  trouva 
que  tout  ce  qui  dépendoit  du  Gouverneur  étoit  fidèle,  6c 
prêt  à  marcher  aux  ordres  du  Roi.  Aufli  ce  Prince  étendit- 
il  fon  commandement  fur  les  Provinces ,  dont  il  venoit  <Ie 
punir  les  Chefs  rebelles. 


BCEDA     MARIA  M. 

De  14^8  à  IJ.78. 

r 

J/  renouvelle  f  ancien  ufage  de  bannir  les  F  rinces  dans  ia 
montagne.  -—  Guerre  </*  ddeL  —  Mon  du  Roi.  —  En^ 
treprijes  des  Portugais  pour  J^re  des  découvertes  ert 
Abyffmie  &•  dans  les  Indes. 

Xj' Historien  d'AbyffmieditqueBœda  Mariam  monta  fur 
le  trône  contre  ia  volonté  de  fon  père  ^  qui  y  dans  la  der- 
nière année  de  fa  vie  ^  le  traita  avec  beaucoup  de  rigueur» 
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La  Reine ,  mère  de  Bœda  Mariam  y  impatiente  de  voir  régner 
fon  fils  y  fe  réunit  à  plufieurs  perfonnes  de  fa  famille  j  6c 
croyant  le  Roi  trop  vieux  pour  avoir  la  force  de  s'oppofer 
à  fes  defTeins  ^  elle  réfoluc  de  l'engager  à  partager  le  trône 
avec  fon  fils.  Les  exemples  du  règne  de  deux  Rois  ^  &  fur-- 
tout  au  même  degré  de  parenté  ^  n'étoient  point  rares  en 
Abyffinle  :  mais  les  chofes  écoient  bien  changées.  La  jaloufie 
avoir  fuccédé  à  une  exceflive  confiance^  &  écarté  du  gou- 
vernement^ autant  quil  écoît  poffîble^  l'héritier  préfomptif 
de  la  couronne* 

La  mère  de  Bœda  Mariam  ^  nommée  Sion  Magaflf,  c'eft- 
à:  dire  la  Grâce  de  Sion ,  crut  que  pour  mieux  feire  réuflîr 
fon  projet ,  clic  devoit  mettre  le  Clergé  dam  fes  intérêts  ; 
&  quoique  le  Clergé  ne  fe  déclarât  pas  ouvertement ,  il 
eft  certain  qu'il  parut  approuver  la  Reine  plus  que  la  fidélité 
qu'il  devoit  au  Roi  ne  le  permettoit.  Enfuite  elle  s'adre/Ta  aux 
gtands  Officiers  de  l'Etat  >  &  à  ceux  qui  entouroient 
le  Roi  y  &  qui  étoient  le  plus  attachés  à  fon  fils.  Mais  ceux- 
ci  commencèrent  par  chercher  à  la  détourner  de  fon  def- 
fein  ;  &  voyant  enfuite  qu'elle  y  perfiftoit  y  6c  que  la  décou^ 
verte  pourroit  entraîner  dans  fa  ruine  tous  ceux  qu'elle 
avoic  voulu  gagner^  ils  avertirent  le  Roi  lui-même.  Ce 
Prince  fut  fi  indigné  d'un:  tel  projet  qu'il  ordonna  que 
Sion  Magafffôt  frappée  de  verges  jufqu'à  ce  qu'elle  expirât  ; 
&  cette  exécution  fanglante  étant  achevée  y  on  enterra  en 
fecret  cette  malheureufe  Reine  ,  dans  une  églife  confacrée 
à  la  Vierge  Marie ,  non  loin  de  Debra  Berh'an  (t). 

(i  )  D^ra  Beriiaa  eft  une  autre  Eglife ,  fituée  fur  une  montagne  aux  environs  de 
Gondar.  Ce  mot  fignifie  la  noougne  de  la  Gloire  «  ou  ta  montagne  RefplendilTante. 
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Cependant  Bœda  Mariam  n'avoît  paru  prendre  âticuive 
part  à  ces  intrigues.  Mais  après  la  mort  de  la  Reine ,  on  rap- 
porta  à  Zara  Jacob  que  le  jeune  Prince  avoit  pris  de  IV ncen^ 
&  des  cierges  dans  les  églifes  &  qu'il  s'en  étoit  fervi  pour 
rendre  les  devpirs  d'ufage  au  tombeau  de  fa  mère.  Le  Roi 
fit  alors  venir  fon  fils,  &  l'interrogea  fiir  cette  accufation  ^ 
à  laquelle  le  Prince  répondit  en  rendant  un  compte  fidelle 
de  tout  ce  qu  il  avoit  fait ,  s'en  applaudiffant  aux  yeux  du 
Monarque  lui-même ,  &  déclarant  qu'aucune  puiflance  fur 
la  terre  ne  pourroit  Témpêcher  de  donner  des  marques  de 
refpeâ  &  d'affedion  à  la  mémoire  de  fa  mère» 

Le  Roi  confidérant  la  manière  dont  ce  Prince  (e  judifîoît 
comme  un  reproche  qu'il  lui  faifoic  de  fa  cruauté,  le  fie 
charger  de  fers  lui  &  fôn  principal  ami  MeberataChriftos^ 
&  il  les  exila  fur  une  montagne.  Il  eft  même  difficile  de 
dire  jufqu'où  fe  feroit  portée  la  colère  du  Monarque ,  fi  leS; 
Mornes  de Debra-Koffo > les  Moines  de DebraLibanos ,  fie 
tous  ceux  du.délert,  qui  fe  rcgardodent,  à  quelques  égards,, 
comme  les  complices  de  la  mère  de  Bœda  Mariam  ,  n'avoient 
pas ,  d'après  de  prétendues  prophéties  ,  des  (bnges  ôc  des 
vifions ,  convaincu  le  Roi  que  l'infaillible  arrêt  de  la  Provir^ 
dence  étoit  que  le  jeune  Prince  lui  fuccedâc.  Zara  Jacob 
fe  fournit  à  ce(  ordre,  parce  qu'il  lui  faifôit  efpérer  que 
fa  race  fe  maintiendrait  long-tems  fur  le  trône  d'Abyf-t 
fuiie,. 

Cependant ,  après  la  mort  de  Zara  Jacob ,  Bœda  Mariam 
rappelle  de  la  montagne,  prît  les  rênes  de  l'Etat  ^  6c  les  tînt 
d'une  maia  ferme*    Depuis   le  dixième  fiecle  où  Judith^ 
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avoit  fait  maffkcrer  tous  les  Princes  de  la  famille  royale , 
l'ufage  de  les  exiler  fur  la  montagne  avoît  été  interrompu* 
Les  enfans  des  Rois  vîvoient  auprès  de  leurs  parens ,  comme 
ceux  de  leurs  fujets  i  &  les  Monarques  avoient  paru  d'au« 
tant  plus  volontiers  accéder  à  une  coutume  plus  douce  y 
qu'aucun  d'eux  n'avoic  encore  déiigné  un  lieu  d'exil  pour 
fuppléer  au  fatal  rocher  de  Damo.  Mais  la  mefmtelligence 
furvenue  entre  Zara  Jacob   &  la  Reine  ^  le    projet  de 
cette  Reine  ^  le  courage  &  la  franchife  de  fon  fils  Boeda 
Mariam  y  tout  fembloit  prouver  alors  la  néceffîté  de  renou- 
veller  la  févérité  des  anciennes  loix  ^  qui  prefcrivoient  le 
banniffement  des  Princes.  En  montant  fur  le  trône  Bœda* 
Alarîam  donna  ordre  d'arrêter  tous  les  Princes  fcs  frères , 
ôc  les  confina  pour  le  refte  de  leurs  jours  dans  la  montagne 
de  ,Geshen,  qui  fe  trouve  aux  extrémités  des  hautes  Provin- 
ces d'Amhara  &  de  Begemder»  Cette  montagne  fut  dès  ce 
moment  confacrée  à  fervir  de  prifon  à  la  famille  royale  , 
jufqu'à  ce  qu'un  maflacre^  pareil  à  celui  de  la  montagne  de 
Damo  ^  la  fît  également  abandonner. 

Bœda  Mariam  prit  alors  des  mefures  e£ficaces  pour  le 
bonheur  de  fon  peuple.  Il  accorda  une  amniflie  générale  à 
ceux  que  la  févérité  du  dernier  Roi  avoit  condamné  à  la 
mort,  au  baniffement  ou  à  quelqu'autre  peine.  Convoquant 
bientôt  les  Etats-généraux  de  fon  royaume ,  il  s'y  préfenta 
avec  un  air  de  bienveillance  &  de  franchife  9  qui  lui  gagna 
tous  les  cœurs  ;  &  il  accorda  les  places  qu'il  trouva  vacaiH 
tes  ou  celles  qui  étoient  mal  remplies  p  à  des  hommes  de  la 
plus  pure  intégrité»  Il  pafla  enfuite  en  revue  toute  fa  cava- 
lerie ^  qu'il  divifa  en  corps  différents  ^  âc  qu  il  mit  en  garnilba 
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où  il  crut  qu'elle  feroic  au  befoin  le  plus  à  portée  d'éxé* 
cuter  fes  ordres. 

L'année  foivante  Bœda  Marlam  fe  rendit  à  Debra-Liba* 
nos  ^  dans  la  Province  de  Shoa.  Cependant  on  remarqua  que 
ce  voyage  ne  fe  ^ifoit  pas  avec  les  (impies  préparatifs  qu'exi- 
geoient  des  jours  de  paix  &  le  peu  de  chemin  que  le  Roi 
paroifToit  d'abord  avoir  à  faire.  Au  contraire^  des  ordres 
furent  envoyés  jufqu'aux  frontières  du  Tigré  pour  recevoir 
l'armée  royale  y  qui  devoit  bientôt  y  arriver.  Le  bruit  s'en 
répandit  au  loin^  &  porta  l'alarme  dans  tous  les  Etats  voî- 
itos.  Mahomet^  Roi  d'Âdel>  fut  le  premier  qui  en  trembla* 
Quoiqu  'une  forte  d'intelligence  /ubfîftât  depuis  plufieurs 
années  entre  Adel  &rAbylIinie  ^il  y  avoit  eu  de  part  &  d'autre 
des  infraâions  qui  pouvoient  fervir  de  prétexte  au  premier 
qui  voudroit  déclarer  la  guerre.  Mais  comme  jufques-là  les 
deux*  piûflances  avoient  été  également  difpofées  à  la  paix  ^ 
de  légers  manquemens  avoient  pafTé  fous  fîlence. 

Cependant^  pour  prévenir  toute  furprife  ^  à  la  nouvelle  de 
Faflemblement  des  troupes  Abyifîniennes^  le  Roi  d'Adel  crut 
devoir  s'informer  des  intentions  de  Bœda  Mariam.  Il  lui 
envoya  donc  des  Ambaifadeurs  ^  qui  paroiflbient  ne  devoir 
que  le  complimenter  for  fon  acceffion  au  trône  ^  mais  qui 
étoîent  réellement  chargés  de^découvrir  le  fecret  de  fes  def- 
feins.  Ilsfe  rendirent  en  Shoa  où  ils  offrirent  au  Roi  des  pré- 
fens  conftdérables.  Ce  Prince  les  accueillit  d'une  manière 
tfès-diftinguée,  ôcles  préfens  qu'il  envoya  en  retour  au  Roi 
d'Adel ,  ne  furent  point  inférieurs  à  ceux  qu'il  avoit  reçus^ 
Après  avoir  fêté  pendant  plufieurs  jours  les  Ambafladeurs  , 
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il  confirma  la  paix  entre  l'Abyffinie  &  le  royaume  d'Adel  ^ 
aux  mêmes  conditions  qui  avoient  eu  L'eu  depuis  long* 
temps. 

Le  roi  de  Dancall ,  vieux  y  infirme  6c  conftament  attaché 
aux  Aby/Iîniens^  ne  crut  pas  précifément  qu'ils  vinfient 
envahir  Ton  petit  territoire  :  mais  il  ne  fut  pourtant  pas  fans 
quelqu'inquiétude.  Il  craignit^  que  dans  fa  marche  y  l'armée 
ne  bût  le  peu  d'eau  qu'il  avoit  en  dté^  &  qui  feule  rendoit 
fon  royaume  habitable.  Ce  royaume  eft  un  pays  bas  âc  fablo- 
neux  y  qui  s'étend  le. long  de  la  mer  Rouge ^  là  où  la  côte 
prenant  au  nord  de  Suez,  porte  un  peu  vers  le  nord  jufqu'à 
cali,  ôcvaenfuite  direûement  à  Teft  jufqu'au  détroit  de 
Babelmandeb.  Il  y  a  dans  le  nord  &  dans  le  nord*ouefl:  des 
mines  de  fel  ;  une  partie  déferte  de  la  province  de  Davaro  le 
borne  au  fud ,  &  la  mer  au  nord.  Mais  il  nepofTede  d'autre  port 
que  la  baie  fpacieufe  &  fôre  j  qu'on  nomme  /a  Baye  de 
Bi/ur{i)  y  &  vulgairemeut  la  Baye  de  Bayioul.  Cette  baye 
eft  par  treize  degrés  trois  minutes  de  latitude. 

Le  royaume  de  Dancali  eft  borné  à  l'Orient  du  pays  d^Azab^ 
par  cette  partie  du  royaume  d'Adel ,  qui  produit  la  myrrhe. 
Le  Roi  eft  Mahometan  y  ainfi  que  tous  fes  fu  jets.  On  les  défi- 
gne  fous  le  nom  de  Taltals.  Ils  font  tous  noirs  ;  mais  quel* 
ques-uns  d'entre  eux  feulement  ont  les  cheveux  laineux.  Si 
tous  ne  les  ont  pas  de  même  y  cela  provient  fans  doute  de 


(i)  Bilor^  dans  le  langage  de  Samhar  ^  fignifie  Tel  mine'ral.  On  appelle  ai'nfice 
fel ,  s'il  eft  coloré  avec  quelque  minéral ,  &  qu'il  foit  verd  ou  rouge.  On  applique 
aaffi  ce  mo^^MX  émcnudcs  &  au  cryfial  de  roche  rerd. 
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leur  mélange  avec. les  Abyflînîens  donc  les  cheveux  font 
lilTes.  Le  royaume  entier  n'a  que  deux  très-petîtes  rivières, 
qui  en  été  difparoiffent  dans  le  fable  ;  de  forte  qu'il  faut 
creufer  pour  trouver  de  Teau.  Mais  dans  les  tems  des  pluies 
ces  mêmes  rivières  font  groffies  par  les  eaux  qui  coulent 
des  montagnes  d'Abyfllnie ,  &  alors  feulement  elles  vont 
porter  leur  tribut  à  la  mer.  S'il  fe  trouve  d'autr«  eau  dans  ce 
paysj  elle  eft  amere  &  faumache;  &  Ton  ne  s'en  fert  que 
dans  une  extrême  néceflîté.  Mais  cette  eau  faumache  même 
manque  quelquefois  ;  &  les  habitans  de  Dancali  font  con- 
traints d'aller  fe  défaltérer  au  loin  fur  les  frontières  d*Abyf- 
finie ,  &  d'y  mener  paitre  leurs  chevrçs  &  leurs  brebis  maU 
heureufest 

Lorfque  le  commerce  de  Tînde  fleurîflbît  dans  ces  con*^ 
trées,  les  revenus  des  Dancaliens  confiftoient  dans  les  pro- 
fits qu'ils  retiroîent  de  leurs  chameaux,  employés  fans  cefle 
à  charier  des  marchandifes  dans  toutes  les  partie  de  l'Affî- 
que.  Main  tenant  tout  leur  commerce  fe  borne  à  porter 
du  fel  foffile  ^  en  briques  ,  qu'ils  trouvent  dans  leur  pays  , 
&  qui  paffe  eh  Abyfïïnie  à  la  place  de  l'argent.  Ils 
vont  le  vendre  à  un  prix  très  -  modéré  dans  les  montagnes 
d'Abyffinie ,  après  l'avoir  charié  le  long  de  la  mer  à  travers 
leurs  déferts  brûlans^  6c  au  rifi^ue  d'être  mafTacrés  par  Içs 
Gallasy 

.  Les  préfens  envoyas  à  Bœda  Marlam  par  le  Roî  de  Dan^ 
cali  ne  durent  pas  paroicre  magnifiques  à  côté  de  ceux  du 
Roi  d'AdçL  Ils  confiftoient  en  un  cheval,  un  mulet,  un 
{;>oucUer  de  peau  d'éléphant  ^  une  lance  empoifonnée ,  deux 
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épées  àL  qvxi(fM%  àzttts.  Mes  ces  dons  de  la  pauvreté 
furent  reços  avecreconm>iiËiQce;;car  ilgvenQÎent  d'un  c<kuc 
franc  &  loyaL  Au  £eu  que  ceux  d'Adel  ^artoient  d'une 
nsition  y  qui  diaque  ann^  fe  fignaloit  pr  quelqu  aâe  de  per- 
fidie &  de  cruauté.  Le  Roi  ayant  fait  venir  à  la  fois  en  fa 
prince  TAbuna  >  Imaramba-Chriftos  £c  lea  ambafladeurs 
d'Adel  6c  de  Dancali  >  déclara  qu'aucun  de  ces  deux  états 
ne  ferok  le  théâtre  de  la  guerre;  mais  quil  étoit  prêt  à 
marcher  contre  les  Dobas(i)^  &  qull  voulôit  enfin  punir 
les  incurûons  téméraires  &  les  atrocités  dont  ce  peuple  fe 
rendoit  fans  cefTe  coupable  fur  les  terres  d'Abyflînie.  Il  die 
en  même  tems  aux  ambaâmdeirrs  d'avenir  leurs  maîtres  dç 
garder  une  neutralité  abfolue  ^  uns  quoi  ils  fe  trouveroien( 
inâilliblement  envelopés  dans  la  ruine  des  Dobas. 

■ 

Le  temps  du  Carême  s'approchant ,  Bœda  Marîam  re* 
toiirna  à  Ifras  ;  mais  auparavant  il  cantonna  fa  cavalerie  dans 
les  environs  d'Ambafanet ,  &  il  donna  ordre  au  Gouver- 
neur d'Amhara  de  venir  le  joindre  promptement.  Ce  gou- 
verneur étoit  alors  à  Salamât,  où  il  affiégeoît  un  parti  de 
rei)eiies  fur  ie .  mont  Gehud,  c'cft-à-dire  fur  la  montagnç 
de  la  Manifeftation.  Le  projet  du  Roi  étoit  que  les  troupes 
d'Anharas ,  d'Amgot  &  de  Tigré  fe  précipitaient  du  haut 
de  leurs  montagnes  fur  les  ennemis,  pendant  que  lui ,  avec 
fa  cavalerie  >  leur  çouperoit  toute  retraite  dans  les  plaines 
falé^s;  ôc  c'étoît  là  précifément  ce  qvl  faifoiç  trembler  le 
Roi  de  Dancalï  pour  Veau  de  fçs  deux  petites  rivières, 

CEpendant  ce  Prince    fut  fidèle  an    fecret  promis  à 

(i)  Les  Poba$  font  une  race  barbare  4e  PalUuts.  Ils  on(  beaucoup  de  relTeta^ 
Wanc^  aircclï  nation  (tes  GaHas*.  &•  Us  foAtfaym  comme  enîfi   ^^ 
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Boeda  Marîam.  Mais  le   Roi  d'Adel  tînt  une  conduite 

I 

bien  différente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  des  deflcms  du 
Monarque  d  Abylfinîe ,  qu'il  invita  les  Dobas  à-envoyer  leurs 
femmes  ^  leurs  enfant  &  leurs  effets  à  Adcl ,  tandis  que  fe$ 
troupes  întercepteroîent  les  provifions  de  Tarméé  Abyffi- 
nîenne  &  la  combattroîent  par-tout  où  elle,  pourroit  le  fiure 
avec  avantage ':  ce  plan.fiitpromptemeht  agréé.  Douke  tri- 
bus de  Dobas  Te  mirent  en  marche  aufli  fecrettement  qu'il 
leur   fut  poiEble  pour  conduire  leurs  troupeaux  dans  le 
Royaume  d'Adel  ;  mais  Bœda  Marîam  étoit  trop  vigilant 
&  trop  a£lif  pour  lailfer'  à.  fibs  ennemi5  Je  temps,  ;d^ex;écu? 
ter  leur«  projets.  Il  s'empara  avec  fa  cavalerie  du  paffage 
de  Fendera  ,  &  lor%ae  les  Dobas  y  arrivèrent  chargés 
de  bagage  .&  excédés  de  fatigue ,  ils  furent  taillés  en'pieces  ^ 

fans  diflin£tion*d^âge  ni  de  fexe. 

...  .     ,      , 

« 
•        ■ 

Le  Roi  *s*explîqua  (ur  les  Dôbas  dès  le  comrîiericfemént 
de  la  campagne.  Il  annonça  que  fon  intention  n  étoit  point 
de  leur  faire  la  guerre  comme  à  un  ennemi  ordinaire ,  mais 
de  les  exterminer  jufqu'au  dernier;  &  poui'  montrée  com- 
bien  il  étoit  affermi  dans  cçtte  réfolution.  il  fît  vdeù  de  ne 

•     •  .  f.      »     •  -    »  r 

pas  quitter  leur  pays ,  qu'il  n'en  eût  labouré  &  enfemencé 
les  champs  ficconfommé  la  récolte  fur  les  lieux- mêmes  avec 
fon  armée.  II  fît  donc  venir  les  cultivateurs  ;de  deux  Dîf- 
trias  voîfins ,  Wadge  &  Ganz,.&  il  leur  ordonna  de  la- 
bourer  &  de  femef  du  grain' dans  ce-câàtbri;  après  quoî^ 
il  partît  pour  Axum  ;  mais  il  revint  dans  le  pays  des  Do* 
bas  vers  la  fête  de  l'Epiphanie.  Ce  peuple  des  Dobas  impa« 
tient  &  cruel  vit  bien  que  Tintention  du  Roi  étoit  de  le  dé- 
truire totalement^  &  qu'il  q'y  avoit  d  autre  moyen  d'éviter 
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«emalheui  qudaibuimfflon^Ce  fut  donc  le  parti  qu'il  prîtIUne 
grande  partie  de  la  Nation  embrafla  le  chriftiànifme  >  ce  qui 
caufa  tant  de  fatisfaûion  à  Bœda  Mariam  qu'il  rendit  aux 
Dobas  la  même  quantité  de  bétail  quil  leur  avoit  pris;  6c 
en  outre  y. Jl  leutiâc  préCbnt  de  la  récolte  entière  fémée 
par  fcs  ordres  flc  il  récompenfa  les  habitans  des  diilriâs  de 
Ganz  &  de  Wadge. 

Cependant  réfolu  de  punir  le  Roi  d'Adel  de  fa  trahî- 
fpn>  Bœda'Mariaxn  travcrfa  les  Frovînccs  d7fat  &  de 
I>avaro/  &. comme  s'il  ri'avoit  eu  que  des  intentions  pa- 
cifiques^ ilalia  foudàin  dans  le  Begemder^  où  il  manda  à 
TAbuna  de  venir  le  joindre  avec  fon  jeune  fils  Ifcander  ^ 
dont  la  Reine,  RomanaWerk,  (i)  étoit  accouchée  de- 
puis peu  de  temps*  .Delà  il  s'avan<ja  jufques  dans  la  Pro^' 
vince  de  Gojam>  ou  il  lâifTa  des  ordres  à  Tes  ofiiciers  pour 
qu'il  ràiremblaffenc  Tes  troupes  6c  qu'ils  pûc^  à  fon  retour  y 
les  trouver  prêtes.  Enfiiite  il  confia  le  jeune  Vrince  à  Am- 
bafa  David  9  gouverneur  de  Gojarn^  &  il  alla  à  Gimbota^ 
Ville  bâtie  /ur  les- bords  du  NiL  Là,  voulant  faire  bon* 
neur  au  gouverneur  de  fon  fils,  il  changea  le  nom  de  la 
tVille  en  celui  de  David  Harafa  (2).  Puis  ,  content  d'avoic 
établi  le  Prince  en  cet  endroit,  il  donna  ordre  aux  troupes, 
qui  étoient  dans  les  Provinces  de  Tigré  ôc  de  Davaro,  de 
s'avancer  julqu'au  frontières  méridionales  du  Royaume  d'A* 
del;  fie  reprenant  le  mébie  chemin  par  lequel  il  étoit  venu; 
il  rejoignit  r^rmée  qui  l'attendoit  à  Gojam,  &  fuivi  de  cette 


(  I  )  Romana  wcrk  fignîfie  grenade  d'or, 
(^)  JLa  Ihtiet  de  DanU 
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armée*  &  d'une  gcaiide  pkitieaie  nobléfie  de  ibq  Royanme^ 
U  marcha  âroit  à  rennemL 

Tandis  que  ce  Priocé  alloîc  porter  ia  guerre  chez  les 
Rots  Mahoméeaos  ^  une  violente  querelle  troubla  le  fetn 
^e  Tes  propres  états.  Après  le  Concile  de  Florence ,  beau« 
coup  d'étrangers  étoient  venu  en  Abyllinie  à  la  fuite  de 
r Abuna  Imaranha  Chrifios  ;  6c  parmi  ces  étrangers  fe  trou- 
voicflt  pUïfieurs  Moines  de  Syrie  &  d'Egypte,  propaga- 
teurs d  gné.héféfte.^  qui  fît  de  très-grands  progrès.  Ilshioient 
la  confubfiantiabilité  du  Chrift,  qu'ils  regardoient  bien  comme 
un  Dieu  parfait  de  un  homme  parfait;  mais  qu'ils  foute- 
noient  être  dans  ce  que  nous  appelions  fon  humanité,  d'une 
nature  différente  de  la  notre,  n'étsmt  point  compofé  de 
chair,  de  £àng  comme  mous,  mais  dfune  fubftanœ  infini^ 
Qient  plus  noble  ^  plus  pai&ite  6c  propre  à  lui  feul.  Le 
clergé  Abyflinien  s'aflembla  6c  condamna  cette  héréfie;  &c 
tous  ceux  qui  nièrent  Thumanité  du  Chrift  expièrent  leur 
erreur  dans  les.  fupplices.  Quelques-uns  alkrent  mourir  dans 
le  Ko  lia,.  6c.  d'autres  fiirent  expofés  uns  aucun  fecours  fur 
Ifi  fommet  des  plus  hautes  montagnes,  6c  y  périrent  de 
firoid  6c  de  Êiim. 

LUsâ£MBL££  du  Oergé  avoit  eucore  un. autre  motif  de 
mécontentement,  qui afiOsâa  1c 'Roilui  même.  Un  Vénitien 
nomn^é  Branca  Léon ,  étoit  au  nombre  des  éi;rangers ,  donc 
je  viens  de  parler.  Il  étoit  peintre  ;  6c  le  Roi,  père  de  Bce- 
da  Marîam  ravoît  beaucoup  aimé^  parce  q.u'il  ayoit  décoré^les 
Eglifes  du  portrait  de  piufieurs  Saints  Abyflînîens,  Cepeo- 
dant  il  arriva  que  ce  peintre  faifoit  un  tableau  d'autel  ^  ^ 


\ 
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U  vcmlut  reptéCencei  rEa&nt  Jéfiis  daos  les  bras  de  fa  tnere^ 
f»j€t  fort  commun  en  Italie,  où  Ton  place  tott)oars  TEn- 
fitot  fiir  le  bras  gauche  de  Marie.  Mais  il  en  dt  autrement 
en  Orient  j  la  main  gauche  y  eft  iregttdée  avec  une  forte 
de  mépris,  ^  quand  on  €&  à  table  on  ihs  le  fert  jamais 
que  de  la  main  droite. 

Les  Moines  Âbyi&mens  ^  non  moins  ânatîques  qu^'gno* 
rans ,  déjà  échauffés  à  1  occafion  de  la  derniers  héréfie ,  s*em- 
portèrent  avec  rage ,  en  voyant  qu'on  Biifoit  à  TEnfant- Je* 
fus  ce  qu  ils  appelloient  une  indignité.  Mais  le  Roi  charmé 
de  la  beauté  du  tableau  ,  &  las  du  fang  que  les  que- 
relies  théologiques  avoient  fait  couler ,  réfolut  de  ne  pas 
lâifier  aller  plus  loin  Tefprit  de  perfécution.  Quelques-uns 
des  chefs  de  la  difpute  prirent  alors  le  parti  de  fe  taire  > 
&  le  reile  fentît  la  néceffité  de  rentrer  dans  le  devoir.  Ije 
tableau  fut  placé  fur  l'autel  d'Atronfa  Marîam,  Eglîfe  qui 
demeura  intaôe  pendant  les  invafions  ées  Maures  fous  les 
règnes  de  David  III  &  de  Claudius ,  &  qui  ne  fut  dé* 
truite  que  long-temps  après  par  les  Galks. 

Mais  les  troupes  raffemblées  à  Davaro ,  fous  le  corn- 
mandement  du  Betvudet  (i)  Abder  Yafous ,  étoient  déjà  en- 
trées dans  le  Royaume  d'Adel,  «t  ne  «attendant  point  à 
trouver  les  Maures  préparés  au  combat ,  elles  mettoîent 
à  feu  &  à  fang  tout  ce<iui  fe  préfentoit  devant  elles.  Mais 

elles  ne  tardèrent  pas  à  trouver  les  Mahométans  difpoKs 

■^ 

(»)  IxJî^wudct  cft.un  Officier  qui -a  à-pcu-prcs  le  même  rang  que  le  Ras. 
Il  y  en  avoît  deux,  qui  furent  tués  dans  la  mêthç  bataille  ,  comme  pn  le  verra 
par  la  faire»  Mab  cet  cmplod  nalheiireux  fut  eofin  aboli. 
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à  les  recevoir;  ils  favoient  les  .projets  du  Roi^  depuis  le 
moment  qu  il  avoit  quitté  le  pays  de  Davaro  pour  aller 
joindre  fon  fils  dans  la  Province  de  Gojam.  Et  cbmment  en 
auroit-il  pu  être  autrement  ?  Une  multitude  de  Maures  ac* 
compagnoit  fans  cefTe  fes  armées;  6c  quoiqu'ils  euflent 
Tair  de  lui  être  fidèles  >  leur  cœur  reftoit  fecrettement  at^ 
taché  à  leurs  compatriotes  &  à  leur  religion.  Les  Abyfii- 
niens  n'eurent  donc  pas  plutôt  firanchi  les  firontieres  d'A- 
del  ^  qu'ils  rencontrèrent  divers  partis  ennemis ,  6c  bientôt 
après  y  Tarméë  entière  fe  préfenta  en  bon  ordre  >  détermi- 
née à  les  combattre  avant  qu'ils  euiTent  le  temps  de  faire 
de  plus  grands  dégatSt 

La  bataille  fe  donna;  6c  elle  fut'  auflS  fanglante. qu'on 
devoit  l'attendre  de  la  haine  ^  qui  regnoit  entre  les  fol-* 
dats  des  deux  nations  5  de  l'égalité  des  deux  armées  >  6c 
de  la  connoiflance  réciproque  de  leur  manière  de  com- 
Itattre^  que  leur  donnoit  une  longue  expérience.  La  vic« 
toire  fut  long-temps  balancée.  Les  officiers  Maures  la  dif^ 
puterent  avec  une  extrême  valeur  ^  ^  plufîçurs  d'entre  eu:»; 
périrent  viâimes  de  leur  intrépidité.  Sidi  Hamet^  fils  du  Roi 
d'Adel^l^s  chefs  d'Arar^  dç  Nagalj  de  Telga^  d'Adega^ 
'd'Hargai^  de  Qadai  6c  de  Kunio^  tombèrent  fous  le  fec 
Abyflinien ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  d'autres  guerriers  di& 
tingués  y  qui  avoiçnt  voulu  fe  fôuflraire  au  joug  de  Bœds^ 
Mariam ,  ou  que  Pefpoir  de  défçndrç  Iç  Roi  d'Adel  avoit 
ftiit  venir  des  cptçs  d'Arabie, 

BpeDA  Mariam  marchoit  lui-même  contre  les  Maures  flç 
c'ayan^oic  avec  rapidité  ^  quand  U  apprit  que  h  Reioç  B,çh 
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tnana^  fcm  époufe,  venoic  de  mettre  au  monde  un  fécond 
fils  baptifé  fous  le  nomd'Anquo  Ifraël.  A  cette  nouvelle  ^ 
il  s'airêta  pour  donner  une  fête  à  fôn  armée;  &  tandis 
qu'il  étoit  à  table  ^  un  officier  d'Adber  Yafous  vint  lui  ap- 
prendre la  défaite  des  Maures^  &  lui  dire  qu'il  n'y  avoic 
plus  dans  Adel  d'armée  en  état  de  réûfter  aux  Abyflîniens. 
Soudain  il  eiivoya  un  détachement  de  (es  troupes  pour  renfor- 
cer Adber  Yafous^  &  il  s'occupa  d'augmenter  ion  armée  & 
de  Élire  des  préparatifs  encore  plus  confidérables^  afin  de 
pouvoir  j  vers  la  fin  de  la  campagne  ^  dévafter  les  pays  de  iès 
ennemis  >  de  manière  à  les  mettre  pour  Jong- temps  hors 
d'état  de  fe  foufiraire  au  tribut  qu'ils  lui  dévoient. 

Mais  tandis  qu'il  travailloit  à  l'exécution  de  ce  projet  ; 
Bœda  Mariam  fut  attaqué  d'une  colique  inteftinale  fi  vio- 
lentç ,  qu'il  en  mourut.  On  ignore  fi  ce  fut  l'eflfet  de  quel- 
que poifon.  Un  moment  avant  d'expirer  ^  s'appercevant  que 
fon  vifage  n' étoit  point  tourné  du  côté  d'Adel  y  il  ordonna 
qu'on  le  changeât  de  fîtuation^  afin  de  pouvoir  montrer 
par  fon  dernier  regard ,  combien  il  defiroit  la  deflruSion 
de  ce  Royaume;  &  c'efl  ainfi  qu'il  rendit  le  dernier  foupir« 

BœDA  Mariam  étoit  un  Prince  plein  de  fageffe  &  de 
valeur.  Il  aimoit  peu  les  plaifirs.  Pieux  &  zélé  pour  le 
maintien  de  fa  religion,  il  fut  réfifier  avec  fermeté  à  toutes 
les  tentatives  des  prêtres  &  des  moines  ^  qui  cherchoient 
continuellement  à  perfécuter,  à  innover,  &  même  à  (e 
rendre  indépendans.  On  a  beaucoup  dit  que  Bœda  Mariam 
penchoit  pour  TEglife  Romaine,  &  étoit  fâché  que  TE- 
gypte  fournît  un  Abuna  à  l'Abyffinie,  On  prétend  même 
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Sans  le  fecours  de  l'Angleterre ,  le  monde  entier  n'auroit 
pas  eu  aflez  de  vertu  pour  s'oppofer  à  ce  déluge  de  Muful» 
mans^  prêt  à  tout  inonder;  mais  les  Anglois  fembloienc 
être  dans  la  mam  de  Dieu,  une  armée  réfervée  pour  punir 
la  tyrannie  &  confondre  Terreur.  Ils  combattirent,  & 
les  chofes  changèrent  de  face. 

Dans  ce  temps-là  l'Europe  vît,  avec  étonnement,  un 
nombre  immenfe  de  pêcheurs  qui,  placés  à  l'extrémité  du 
Golphe  Adriatique,  s'appliquoient  avec  des  foins  infati- 
gables &  une  patience  extraordinaire  à  cultiver,  par  la 
voie  d'Alexandrie,  les  reftes  du  commerce  de  l'Inde'; 
quoique  ce  commerce  Jes  expofôt  fans  ceffe  aux  oppref- 
fions ,  à  toutes  les  cruautés  de  ces  conquérans  ignorans  & 
barbares ,  de  ces  Turcs ,  qu'aucun  efpoir  de  gaîn ,  aucun 
changement  de  féjour ,  aucune  habitude  de  commerce  enfin 
ne  put  parvenir  à  civilifer  &  à  plier  aux  règles  de  la  juf^ 
tice.  Venîfe  devint  à-la-fois  le  plus  grand  entrepôt  des  épi- 
ceries &des  parfums,  &  la  puiffance  maritime  la  plus  con- 
fidérable  qui  eût  paru  jufqu'alors  en  Europe. 

Gènes  s'éleva  aufli  :  mais  malgré  tous  fes  efforts,  elle 
fut  obligée  de  céder  à  fa  rivale,  qui  étendit  fa  domina* 
tion  dans  le  Continent,  &  refla  maîtrefTe  du  commerce  de 
l'Inde ,  fource  &  foutien  de  fa  grandeur. 

Les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérufalem  établis  à  Rhodes^ 
înquiétoient  alors  beaucoup  les  vaiffeaux  Maures,  qui  faî- 
foient  le  commerce  d'Alexandrie,  &  qui  trouvoient  des 
concurrens  trop  redoutables  dans  les  petits  Etats  chrétiens 
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quHls  avoîcnt  vu  naître.  Le  commerce  recommença  en- 
core à  fe  faire  par  le  moyen  des  caravanes  qui  craverfoienc 
ledéfert.  Plufîeurs  troupes  de  marchands  paflbîent  tranquil- 
lement d'Arabie  jufqu'aux  bords  de  la  mer  occidentale^ 
tandis  que  d'autres  partoient  de  divers  cantons  de  la  Bar- 
barie &  marchoient  plus  au  Sud  que  les  premiers*  La  fécu- 
rite  6c  la  promptitude  de  ces  voyages  faifoient  dédaigner 
à  ceux  qui  les  entreprenoient  le  commerce  de  la  mer  ;  6c 
Je  Maure  recommença  à  fe  contenter  des  fervices  inap- 
préciables que  lui  rendoit  fon  ancien  6c  fidèle  ami  le  cha- 
meau. 

Ormuz^  petite  Ifle  fituée  dans  le  Golphe  perfique^  de- 
vint l'entrepôt  du  conunerce  des  épiceries ,  lorque  ce  com- 
merce éprouva  trop  de  gêne  dans  la  Méditerranée.  Toute 
J'Afîe  reçut  d'Ormuz  les  marchandifes  des  Indes  ^  6c  ces 
vaîfTeaux  traverfant  le  détroit  de  Babelmandeb,  renouvel- 
èrent l'ancien  marché  de  la  Mecque^  où  fe  rendoient  des 
caravanes  de  toutes  les  parties  de  l'Afrique.  Dès  ce 
moment^  ia  Mecque  n'a  plus  été  abandonnée  ^  6c  il  y  aborde 
fan3  ceiTe  des  marchands^  qui  traverfenc  le  continent  par 
toutes  fortes  de  direûions. 

Jean  I^  Roi  de  Portugal  ^  après  avoir  vaincu  les  Maures 
dans  plufîeurs  batailles^  les  contraignit  de  repalfer  la  mer 
Ôc  de  s'en  retourner  dans  leur  patrie.  Ses  viûoires  eiFacerent 
ia  honte  du  fobriquet  qu'on  lui  avoit  donnée  6c  Jean  le 
Bâtard  ne  fut  plus  défigné  que  fous  le  nom  glorieux  de 
Jean  le  Vengeur,  Mais  ce  n'étoit  point  encore  affez  pour 
&  grande  ame.  Secondé  par  quelques  Marins  Anglois,  il 

N    2 


fi^\j  o  ^  -ÛlSA 


f  OO  V   O   T  A   6  B 

fit  une  tkicente  fur  les  cotes  die  fiar^rie  i  mk  le  û^ 
devant  C&uca ,  âc  fe  rendit  promptetnenc  nmtre  4e  cette 
viJle.  Les  iiairans  de  ce  Prince  jwec  Jes  Angloîs  léooienc 
une  fuite  4e  Ton  mariage  arec  Pliiiippôtve  <le  LatKalbre.^  ùe» 
d'Henri  IV^  Rot  d'Angleterre»  Jeaift  le  Vengeur  eut  4e  ce 
mariage  cinq  f^s^  tous  braves.^  tom  camb^tcans  kit  ^îte 
de  Ceuta,  ûl  en  état  de  oonHnaadef  des.anmîes«*  Henri  ^ 
ie  plus  >^une  de  oes  Frinces  ^  n'arott  alors  qpe  rîngc  aiasi 
mais  il  monta  le  f  remicr  à  la  Irrecke  feus  les  yeux  de  foti 
père  »  qui  le  nomma  foudain  JMlaîti^e  de  l'Ordre  du  QarHi:  ^ 
nouvelle  mftitution  de  Chevalerie^  dont  l'extirpatioa  dti 
Mahamécifnae  étoit  le  but* 


M-iOGK^  toM  tes  ^accës  qvTtvt  le  fioî  Jean  I  ê^xit  îm 
guerne  d'Afriqtte  ^  le  Prince  Heari  fetttit  de  bonne  heure 
que  le  Px)rtugal  Àott  trop  ibornié  pour  lutter  (eul  contre  Té* 
norme  puiiXance  des  Matiométans  ^  dont  la  domination  s'é^ 
tendait  ùa  les  plus  riches  parties  du  monde  cotaiu^^Ué^ 
lévadon  foodaine  de  Venife  frappa  en  même  temps  les  yeux 
de  ce  Prince.  Venife  ne  devoit  qu'à  fon  commerce  fetii 
Tavanta^  de  pouvoir  r^Mer  à  fes  redoucaUes  ennemis.  L^ 
Portugal  étoit  ^  par  lui-même  y  plus  important  que  VenHe  t 
mais  la  pauvreté  ^  l'ignorance  ^  l'orgueil  ^  &  la  parefle  > 
regnoient  da&s  fon  fein  ;  êc  depuis  l'expulfioa  des  Maimes  p 
i'A£ricukure  même  v  étoit  aèaadoonée# 
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Dss  fil  pitta  tendre  jeunefle^  le  Prince  Henri  avoir 
•hné  av^ec  paillon  les  MathénMttiques  ^  &  cukivé  avec 
ibhn  rAftronomie.  Généreux  &  vaillant^  il  ^ott  ennemi 
'^  h  ûiperâidan»  de  la  vaaicé  fie  de  la  colère»  Il  aaitoie 
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•vec  la  pliHS  grande  bonté  les  Julfe  6c  les  Arabes  ,  qui 
feuUj  ^euc-Êtcei  pouvoient  fècoùùct  Tardeur  qu'U  avoit 
de  8'inftruirc.  Vainement,  Afifl  doute^  CÔ^U  teûtéd^  rendre 
le  Portugal  rival  du  commerce  de  la  Méditerranée ,  donc 
ycm(è  étok  en  po&Sion.  Wzh  il  lui  rttkm  un  autre  moyen 
d'aller  chercher  iesfdcnf^s  duos  Tlude  :  il  falbit  triaver fer  TO- 
cém  Atlantique 9  &  é^Um  le  cap  fameux,  qu'an  Bomoapk 
alocsie  Promratptre  deste»pêtes,p^étrerdu»lamerd'Aâe. 
Frappé  «le  oette  idée ,  ic  France  Henri  k  retira  dans  uoe 
maifon  de  campagne  £>Ucaîre^  aân  de  potivok  confacier 
tout  fon  temps  »  l'étatde  Scï  h  œtéditatioft  de  fea  grands 
projets.  JL'ignoraoce  8c  ks  prié)ttg^s  de  Ton  fieck  étoîeoc 
coure  kii»  On  se  coBnoifibk  alors  d'autre  géographie  <^ 
«eUe  des  Poeœa.  Les  Pontugais  s'imag^oienr  (^  tO(u»s  les 
terres  fexnéist  entft  les  eropiques  ne  pouvoieni:  avoir  dts 
liabirans^  ^tant  dé£b^s  par tm  ^eii  doot  rien  loe  teinpiSrofC 
les  ardeurs,  &  baignées  par  une  mer  brûlante.  Audi  croyoienc- 
als  que  toute  entreprife,  pour  découvrir  ces  régions,  étoic 
noti-feulement  une  folie ,  unes  im  excès  d  audace^  «n  aateiM 
tat  coBte  h  Providence. 


fi  le  Prioœ  Henri  eot  à  eombittre  les  prd« 
;ug^s  <fe  (a  nation,  il  trouva  d'un  autre  o&té  de  puiflam 
motifs  d'encoura^menr.  UfaôAoire  grecque ,  qu'il  ^tudioic 
avec  foin  ^  loi  jarouva  que  ie  royale  ,  auquel  il  fongeoit  | 
avoit  déjà  été  exécuté  deuxfois;  d'abord  par  les  Phéniciens  ^ 
pendant  tjne  Nedio  Benoit  en  Egypte ,  de  eniltite  par  Eu** 
doare  ,  fous  un  autre  Roi  d'Egypte  l>ien  moins  ancien ,  fous 
Ptolcmée  JLathyrus.  Eudoze  doubla  ia  poinre  la  plus  ffléri-* 
dionale  d'Afrique  j  6c  arriva  à  iiadix.  HaoQon  avoh  lait  p^ui 
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>  encore  :  il  écoîé  parti  de  Carthage  ,  &  après  avoir  franchi 

,  le  détroit ,  il  s'ëtoic  avancé  dans  l'Océan  Atlantique  >  juf- 

qu'aa  25"  degré  de  latitude  nord. 

MArs  un  exemple  plus  récent  c  eft  celui  de  Macham  ^ 
Navigateur  Anglois ,  qui ,  dans  le  quatorzième  fiecle ,  reve- 
'^nant  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  >  fit  naufrage  &  fe 
-fauva  fur  Tifle  de  Madère  j  alors  inhabitée^  avec  une  femme 
qu'il  aimoit  tendrement.  Bientôt  après  ^  Macham  eut  le 
malheur  de  perdre  fà  compagne^  6c  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  la  folitude  abfôlue  où  il  fe  trouvoit ,  il  conftruiiit  un 
canot  y  avec  lequel  il  gagna  le  continent  ^  où  les  habitans 
s'emparèrent  de  lui ,  &  le  prdfenterent  au  Calife  comme 
un  objet  de  curiofité.  Enfin  ^  en  13(^41  les  Normands  de 
Dieppe  eurent  une  Compagnie  qui  alloit  faire  le  commerce 
ju(qi('à  Sierra -Leona^  qui  n'eft  qu'à  7  degrés  de  la 
ligne. 

La  douceur  avec  laquelle  le  Piince  de  Portugal  traîtoît 
fes  prifonniers  Maures  ^  fut  récompenfée  par  les  inftruâions 
qu'il  reçut  d'eux.  Ils  lui  apprirent  que  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes  'du  royaume  de  Suz  avoient  pénétré  fort  loin 
dans  le  défert  ^  montés  fur  des  chameaux  ^  &  portant  avec 
eux  de  l'eau  6c  des  provifîons  ;  qu'après  plufieurs  jours  de 
marche  j  ils .  avoient  rencontré  des  mines  de  fel  ;  qu'ils  y 
.  avoient  pris  leur  charge  ^  6c  qu'enfuite  ils  étoient  allés*  au- 
.delà  des  limites  des  pluies  du  tropique^  où  ils  avoient  trouvé 
de  grandes  villes  habitées  par  des  hommes  noirs  &  aux  che« 
veux  laineux.  Ces  hommes  avoient  aflez  bien  reçu  les  voya- 
geurs msirchands  ^  6c  leur  avoient  appris  qu'il  y  avoit  encore 
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ïiu-delà  de  leur  pays  un  grand  nombre  dé  tribus  notnbreufes 
&  guerrières.  Enfin  Don  Pedro  ^  frère  du  Prince  Henri , 
rapporta  y  à  fon  retour  de  Venife ,  une  mappe-monde  ,  où 
toute  la  côte  de  l'Océan  atlantique  écoit  diftindement  tracée  ; 
&  on  avoît  figuré  ,  à  Textrêmité  méridionale  de  TAfi-ique  ^ 
pn  cap  environné  d'une  mer,  qui  communiquoit  à  l'Océan 
Indien. 

Le  Prince  ne  fe  crut  pas  plutôt  sûr  d'un  paflage  aux  Indes, 
en  faifant  le  tour  de  l'Afrique,  qu'il  s'occuppa  de  faire  conftruire 
tout  ce  qu*il  falloir  pour  cette  navigation.  Il  corrigea  les  tables 
folaires  des  Arabes,  &  fit  quelques  changemens  dans  l'Aftro- 
labe;  car,  chofe  étrange,  le  quart  de  cercle  n'étoit  point  en- 
core connu  en  Portugal ,  quoique  plus  de  cent  ans  aupara* 
yant  Je  Perfan  Ulughbeg  eût  pris  la  hauteur  du  Soleil  à  Sa- 
marcande  avec  un  quart  de  cercle  de  quatre  cents  pieds  de 
rayon  ,  fi  tant  il  tû  vrai  pourtant  que  la  grandeur  de  cet  inftru* 

ment  ne.  foit  point  exagérée. 

t 

Henrx  qui  par  fa  blenfaifance  &  fa  libéralité  avoitattiré  au^ 
tour  de  lui  les  plus  favans.  Mathématiciens  &  Içs  plus  habiles 
Pilotes  de  fon  temps ,  leur  propofa  de  mettre  leur  théorie  en 
pratique.  Il  y  avoit  déjà  dix  ans  qu'il  faifoit  partir  des  vaifleaux 
pour  effayer  d*exécuter  fes  projets,  fans  avoir  encore  pu  dé- 
terminer les  .marins  qui  les  conduifoient  à  pafler  le  Cap 
Non,  ceft-à-dire  à  aller  trente  lieues  plus  loin  jufqu'au  Cap 
Bajador.  Leur  courage  fe  bornoit  là  ,  &  Tidée  d'un  Océan 
tempétueux  leur  faifoit  une  telle  impreffion  qu'ils  s'en 
levenoient  exccflivement  fatisfaits  de  leur  audace    &  de 

•  •  • 

leur   fciçnce.  Mais  le   Prince  penfoit  bien  différemmenc 
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Diifirmihac  cependant  ropinion  défavancageuib  qu'ils  lui 
donnoient  ck  leurs  tateiis  ^  il  continua  à  leur  décnontrer  la 
pûffibilké  qu'il  y  avoit  d'exécuter  Ton  projet  ^  &  à  ieur  propo* 
fer  des  récompenfes,  Ak>T«  ils  entreprirent  de  nouveaux 
voyages^  &  bientôt  après  ils  revinrent  auffi  peu  avancés  que 
la  première  fois.  Il  y  a  mêtne  appaarence  que  ceaefTaisinutile^ 
auroient  encore  duré  long- temps  ^  fî  un  accident^  ou  plutôt 
la  Providence  n  écoit  pas  venue  au  fecourst 

Jean  Gonzalez  fie  Triftan  Vaz  ^  tous  deux  attachés  à  Henri 
en  qualité  de  Gentilshommes  de  ^a chambre^  fit  voyant  l'im« 
preifion  que  Tincapacité  de  fes  Pilotes  faifoit  fur  lui^  obtins* 
rent  de  ce  Prince  le  commandement  d'un  petit  vaifTeau  j  &  ila 
léfolurent  de  doubler  le  Cajp  Bojador  6c  d^  découvrir  la  côcà 
quUsét&idivhààii.  J'ignore  Ci  les  dangers  de  cet  Océan  ne 
S^étoient  point  préfentés  à  refprit  de  ces  nouveaux  navi« 
gateurs;  mais  ils. furent  furpris  par  une  tempête  violente > 
£c  après  avoir  été  plufîeurs  jours  en  danger  de  périr  ^  ils  abor«^ 
derent  dans  une  petite  ifle ,  qu'ils  nommèrent  le  Port  Santo. 
Jean  Gonzalez  &  Triflan  Vaz  écoient  animés  l'un  &  fautre 
du  véritable  erprît  des  découvertes.  Loin  de  (é  croire  perdus 
dans  un  nouveau  monde  ^  âi  d'être  contens  de  ce  qu'ils  avoiene 
déjà  fâit^  ils  s'occupèrent  à  bien  exan^iner  Tendroit  où  le  ba« 
fard  les  avoit  conduits.  L'ifle  étoit  ftéùlt  êc  ne  valôît  pas  grand 
dbofe  par  elle  mêm^e  :  mais  tandis  que  les  deux  voyageurs  la 
paroouroienc  >  ib  obierverçnt  à  Thorifon  un  point  noir^  qui  no 
changeoit  ni  de  place  ni  de  figure ,  6c  convaincus  que  c'étoic 
«ne  terre  ^  ils  s'en  retournèrent  à  Lisbonne  pour  faire  part  au 
Prince  Henri  49  leur  doubla  découverte, 

SoVDMff 
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Soudain  le  Prince  fie  équiper  trois  vaiiTeaux  dont  deux 
furent  confiés  à  Vaz  &  à  Ârco^  &  le  troifieme  à  Bartholomée 
Pereftrelio ,  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Prince  Dom 
Juan  y  fircre  de  Henri.  Ces  navigateurs  ne  trompèrent 
point  Teipérance  de  celui  qui  les  envoyoit.  Ils  gagnèrent 
d^abord  Porto  Santo  ^  &  enfuite  ils  s'avancèrent  jufqu'au  poinc 
noir  vu  par  leurs  devanciers  ^  point  qui  n'écoit  autre  chofe  que 
rifle  de  Madère  ^  alors  entièrement  couverte  de  bois.  Cette 
ifle  a  toujours  été  depuis  d'un  très- grand  fecoursaux  vaifleaux 
q;ui  font  le  commerce  des  deux  Indes  ^  &  elle  eft  demeurée  à 
la  couronne  de  Portugal  ^  même  après  que  les  Portugais  eti-* 
rent  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  conquêtes  en  Orient. 

Au  temps  de  cette  découverte,  Jean  P'.  avoît  ceffé  de 
vivre ,  &  Edouard ,  fon  petit-fils  -étoit  monté  fur  le  trône. 
Mais  cela  n'empêcha  point  Henri  de  fuivre  le  cours  de  £c$ 

projets. 

G  ILES  d*Anez ,  excité  par  le  fuocès  des  derniers  voyageurs^ 
partit  dans  ^intention  de  doubler  le  Cap  Bojador  y  ians  s'écar-^ 
ter  du  rivage  de  manière  à  pouvoir  rencontrer  des  terres  iti^ 
connues.  Les  vents  &  la  mer  le  favoriferent.  Il  doubla  faci- 
lement le  Cap^  6c  après  s'être  avancé  plufieurs  lieues  dans  la 
baie  qui  eft  au  fud ,  il  revint  heureufertrent  en  Portugal  ra< 
conter  qu'il  avoit  trouvé  une  mer  non  moins  navigable  en-, 
delà  qu'en-deçà  du  Cap  Bajador,  &  que  les  difficultés  1  les 
dangers  de  cet  Océan  y  qui  avoient  jufqu^alors  épouvanté  les 
marins^  étoient  fans  aucun  fondçment. 

Le  pafTage  du  Cap  Bojador  fut  bientôt  connu  en  Europe  êc 
Tome  U  O 
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réveUla  datas  Terprit  de  tous  les  navigateurs  le  defir  de  tenter 
des  aventures:.  Les  plus  h&rdis  vinrent  s'adrefTer  foudain  aa 
Prince  Henri;  &  cette  émulation  augmenta  encore  le  cou* 
rage  des  Portugais  ^  déjà  fîers  de  leurs  fuccès.  Mais  il  eô  tou» 
jours  des  honinieiB,  qui  incapables  de  produire  eux  mêmes  rie» 
de  grand,  paflent  leur  temps  à  Critiquer  les  entreprifes  des  autres» 
Ceshommes  blâmoientlèPrince  Henri  d'avoir  choifi  lemoment 
où  la  guerre  des  Maures  venoit  de  coûter  beaucoup  dliommes 
&  d'argent  au  Portugal  ,^  pour  faire  de  nouvelles  ddpenfes  en 
cherchant  àdécouvrirdes  pays,  qu'ils  regardaient  comme  inu- 
tiles &  perdus  dans  TOcéan,  Quoiqu'ils  n'ofaffent  plus  avancer 
co/nmeautrefoisquecetOcéanbouilioitcontinuellementautûur 
de  ces  contrées  brûlantes  >  ils  foutenoient  encore  que  ces  cor* 
tréesétoient  tellement  échauffées  par  le  foleil,  que  tous  les  hom* 
mes  qui  les  habiteroient  dévoient  devenir  noirs^  ai  qu'il  ne  pou- 
voir y  avoir  aucune  végétation.  De  tels  râifonnemensaur oient 
pourtant  fuffi  pour  renver fer  tous  les  deffeins  du  Prince  Henri  ^ 
fi  le  Roi  de  Portugal  avoit  penfé  comme  la  plus  grande  partie  de 
fes  fumets*  Mais  le  Portugal  étoit  defiiné  àrparvenir  avant. peu  au 
plus  haut  poijit  de.l'héroifmé  &  de  la  gloire,  grâce  à  la  longue 
ioite  de  Princes  fages  &  vaiUans  qui  le  gouvernèrent. 

Le  Roi  Edouard)  loin  de  répondre  aux  détraâeurs  des  nou« 
velles  entreprifes,  témoigna  plus  de  refpeÛ  ôç  de  confiance  à  fon 
oncle.  Voulant  même  l'exciter  à  porter  encore  plus  loin 
fes  projets,  il  lui  donnaà  viela  fouveraineté  de  Madère,  du  Port- 
Santo,  &  de  tous  les  pays  qu'il  pourroit  faire  découvrir  fur  la 
côte  d'Afrique ,  &  il  fournit  pour  toujours  la  jurifdiâion  fpi- 
rîtuelle  de  Madère  à  Tordre  du  Chrift ,  dont  le  Prince  étoit 
grand-Maître. 
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.  .Les  voyages  fe  cantinuereoç  donc  fout  les  aufpices  de 
Henri*  Nugno  Triftan  doubla  le  Cap-Blanc  y  àL  parvint  jufqu'à 
une  petite  rivière ,  fur  les  bords  de  laquelle  il  trouva 
des  habitans  qui  pofTédoient  de  For  ^  ce)  qui  depuis  fie 
.  nommer  cette  rivière  Jiio  dtlOro  ^  6c  on  y  bâtit  un  fort  qu'on 
appelia  Arguim.  Je  ne  crois  pourtant  pas  queTor  foit  le  pro- 
duit des  pays  (itués  par  la  latitude  du  Cap-Blanc.  Il  y  étoitfaos 
doute  apporté  par  les  nègres  >  qui  habitent  plus  au  fud  de  F  A  frî* 
que^  â(  qui  venoient  acheter  du  fel  des  mines  qu'on  trouve 
dans  le  défert  à!t%  environs  de  ce  Cap.  La  vue  de  lor  fut  dès 
cet  inftant  rargument  invincible  qui  calma  les  craintçs  &  les 
fcrupules  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  oppofés  aux  décour* 
vertes» 

En  1  an  i  ^^y ,  Dbnfs  Ferhandez  déccrtivrit  le  premier  le  fleuve 
du  Sénégal^  dont  la  rive  feptentripnalç  eft  habitée  parles  Mau- 
res Afenagî,  au  teint  bafané,  &  la  rive  méridionale  par  les 
Yalofs ,  nègres  qui  récueillent  ^  vendent  la  gomme  arabique. 
Enfuite  le  navigateur  Portugais  s'avançant  au-delà  du  fleuve  vît 
le  Cap-Verd,  &  fut  non  moins  enchanté  quç  furprîs  du  fped- 
tacte  qui  s'offroit  à  kii  au  milieu  de  la  zone  tdrfide^  quand  il 
trouva  un  pays  arrofé  par  de  grandes  rivières  &  paré  de  là  plus 
brillante  verdure.  La  guerre  civile  défoloît  la  nation  des 
Yalofs.  Bemoï,  lun  de  leurs  Princes,  régnoît  par  ràdrefle  de  la 
i»éte,quiétpîtparvet^Qe  àleiplac^.f*r4e4^  un  temps 

.  de  minorité,  au  préjud^içe .4^  ;fç$  trois  d.«mi  frères  qui  çn  étoief^ 
les  héritiers  légitimas.  L'aîné  de  ces  Princes  confervodt  une 
ombre  de  pouvoir ,  fie  fetpbloit  fevoriier  Tufurpateun  Penr 
dant  ce  temps-  là  fiemoï  fe  lia  étrqitemeÇ|t  avec  les  Portug^^, 
Jl  leur  promit  tout  ce^uiljs  voulur^c»  il  leur- promit  fur^ouc 
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cours  de  cet  ouvragé ,  que  dans  le  commerce  de  l'Inde  o« 
traverfoit  TAfrique  dans  toute  fa  largeur ,  d'Orient  en  Occi- 
dent. Le-Prince  Henri  avoit  eu  deflTein  de  faire  fuivre  une 
ïoute  parallèle  pour  aller  au  Midi  i  en  paflanc  dans  des 
pays  où  dominoit  le  Chriftianifme;  car  des  Chrétiens  venant 
de  la  Paleftine  avoienc  rapporté  depuis  long-temps  qu'il  y 
avoit  à  Jérufalem  un  couvent  de  Moines ,  fujets  d'un  Prince 
Chrétien  qui  habicoit  dans  le  cœur  de  l'Afrique  i  6c  donc 
Tempire  s'étçndoit  des  bords  de  la  mer  Rouge  &  de  TO-* 
céan  Indien  jufqu*au  rivage  atlantique.  On  avoic  ajouté  à 
cela  que  plufieurs  de  ces  Moines  venoient  fréquemment  à 
Alexandrie ,  dont  le  Patriarche  avoit  feul  le  privilège  d'en- 
voyer un  Evôqaç  dans  leur  pays  :  mais  tous  ces  faits,  fou- 
vent  racontés,  avoient  pourtant  été  oubliés  par  les  Chrétien9 
d'Europe.  Marc  Paul,  voyageur  Vénitien  (  i  ),  avoit  répandu 
beaucoup  de  confufîon  fur  toute  cette  hiftoire,  en  difant  qu'il 
avoit  rencontré  dans  fes  voyages  en  Tartarie  ce  Prince 
Chrétien,  qu'on  nommoic  le  Prêtre  Jean, 

Cependant  le  Roi  de  Portugal  choifit  pour  fes  AmbafTa- 
deurs  auprès  de  ce  Prince,  Pedro  Cavillan  &  Alphonfe  de 
Païva.  Cavillan  étoit  un  homme  très-capable  de  remplir  une 
pareille  miflion.  Employé  plufieurs  fois  par  le  dernier  Roi 
dans  des  affaires  très^déiicates ,  il  avoit  montré  beaucoup 
(â'efprît  &  de  prudence.  D'ailleurs  il  étoit  encore  dans  toutq 
la  vigueur  de  l'âge ,  courageux ,  aÛif ,  adroit  à  manier 
toutes  fortes  d'armes ,  modefte  &  gai  en  converfatîon  ;  ôc 
ce  qui  couronnôit  tant  de  qualités  brillantes ,  c'eft  qu'il 
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avok  l'heureux  avantage  d'acquérir  prompcement  la  con- 
noiflance  des  langues  ,  &  de  pouvoir  bientôt  s'expliquer 
partout  fans  Interprêtes,  avantage  auquel  nous  devons, 
peut-  être  plus  qu'à  tout  autre  ^  attribuer  le  fuccès  de  Ton 

voyage. 

CrsTa  la  Gourde  Bemoï  qu'on  avoir  eu  la  première  certi- 
tude qu'il  exiftoit  un  Prince  Chrétien  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Les  habitans  des  côtes  de  la  mer  Atlantique  ra- 
x:ontoîent  qu'en  pénétrant  dans  le  pays  vers  l'eft,  on  rrou- 
volt  plufieurs  nations  puiiFantes^  habitant  dans  des  villes^ 
&  gouvernées  par  des  Princes  indépendans  les  uns  des  au- 
tres; &  que  flus  loin,  à  lorient  de  ces  nations >  étoit  un 
Souverain  ,  dont  les  fujets  n'étoient  ni  payens  ni  idolâtres  j 
mais  moitié  juif^  &  moitié  chrétiens. 

Il  paroît  que  ces  détails  durent  être  apportés  au  Sénégal 
par  les  caravanes»  Certainement  le  langage  des  Nègres  n  a 
été ,  dans  l'origine,  qu'un  diale£le  de  TAby/finien.  Les  noirs 
Ethiopiens  qui  s'établirent  au-deffus  de  Thebes^confacrerent^ 
dit-on ,  beaucoup  de  foins  aux  lettres.  Ils  réformèrent  les 
caraâeres  hiéroglyphiques,  &  n'en  doutons  pas,  ils  inven- 
tèrent l'alphabet  fyllabique,  dont  on  fe  fert  jufqu'à  préfenc 
en  Abyflini^ ,  ôc  qui  vraifemblablement ,  fut  le  premier 
Connu  de  cts  diverses  nations.  Enfin  ,  quoiqu'il  en  puiffe 
être,  les  divers  noms  employés  au  Sénégal  font  tous  abyf- 
fînîens.  Sénégal,  ou  plutôt  Sén^ga,  vient  d'afenagi  qui  en 
Aby.lfinîe  fignifie  meffagers  &  caravanes.  Denguî  veut  dire 
une  pierre  ou  un  rocher.  Angueah  eu  le  nom  particulier 
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d'un  arbre  du  pays.  Anzo  fignifie  un  crocodile  ;  &  tous  ce« 
mots  font  des  noms  de  rivières  d'Abyflinîe. 

Dans  le  Bénin  ^utre  contrée  de  la  négritie  ^  les  Portugais 
eurent  une  nouvelle  preuve  qu'il  exîftoit  un  Prince  chrëtieâ 
dans  le  centre  de  TAfrique  &  au  fud-eft  de  ce  pays.  Les 
habîtans  racontoient  que  c'étoit  un  Prince  très-puiffant , 
qu'il  fe  nommoit  Ogané ,  &  que  fon  royaume  étoit  à  environ 
deux  cents-cinquante  lieues  de  diflance  du  Bénin.  Ils  ajôu- 
toîent  qu'à  leur  avènement  au  trône,  les  rois  du  Bénin  rece- 
voîent  de  ce  Prince  une  croix  de  cuivre  &  un  bâton  courbé. 
Il  femble  que  ce  mot  d'Ogané  n'eft  qu'une  corruption  dç 
Jean  ou  Jeanoy ,  titre  que  les  chrétiens  orientaux  ont  donné 
aux  rois  d'Abyffinie.  Mais  il  eft  bien  diflBcile  de  croire  qu'il 
y  eût  des  rapports  entre  Pempire  d'Abyffinie  &  le  Bénin, 
non- feulement  à  caufe  de  l'éloi^nement,  mais  parce  que 
l'intervalle  qui  les  fépare  eft  rempli  par  les  nations  les  plu$ 
fauya^es  du  monde ,  les  Gallas  &  les  Shangallas, 

A  la  vérité ,  la  cour  d'Abyffinie  réiidoit  en  ce  tems-là  en 
Shoa ,  province  frontière  au  fud-eft  de  l'empire,  &  il  feroiç 
poffible  qu'elle  eût  étendu  fa  puiffance  dans  le  pays  de  fes 
barbares  voîfins  jufqu'auprès  du  Bénin,  qui  eft  fur  les  bords 
de  la  mer  atlantique.  Mais  j'avoue  que  ceci  n'eft  qu^ine 
fimplé  conjefture.  Ni  Thiftoire  abyffinîenne,  ni  rien  de  çç 
que  j'ai  vu  dans  le  pays  ne  m'en  a  fourni  la  preuvCt 

Amha-Yasous,  prince  de  Shoa,  ayant  rendu  vifite  au 
roi  d'Abyffinie  à  Gondar  en  1770  &  1771,  il  s'établit  entre, 
nous  une  amitié  (incçreî  &  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour 

çpprendrç 
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appreiidie  au  jufte^  par  fon  moyen  ^  H  rAbyflTinie  &  le 
Benm  avoienc  eu  de;  liaifons  enfemble.  Ce  Prince  écrivit 
exprès  à  fon  père  &.  lui  envoya  divers  meflages  :  le 
père  répondit  que  pour  fatisfaire  ma  curioficé^  on  conful- 
teroit  les  archives  du  gouvernement.  Mais  rien  ne  put  me 
prouver  que  le  Prince  de  Shoa  eût  jamais  été  fouverain  du 
JBenin.  Bien  plus^  ni  cet  état^  ni  même  la  mer  Atlantique 
n  étôient  de  mon  tems  connus  en  Shoa.  Cependant  le 
:  pays  défigné  aux  Portugais  par  Its  Nègres  ne  peut  être 
que  rAbyflinie  ;  &  le  bâton  courbé  &  la  croix  atteftent 
cette  opinion  ;  à  moins  que  tout  cela  ne  fût  une  invention 
des  peuples  du  Bénin  pour  flatter  le  roi  de  Portugal* 

Ce  Monarque  étoit  réfolu  à  ne  pas  différer  plus  long* 
.  tems  la  découverte  des  lieux  qui  produifoient  les  épiceries 
dansTInde^  fie  d'un  paffage  pour  fe  rendre  par  terre  fur  la 
.  côte  orientale  de  TAfrique.  Covillan  &  Païva  furent  donc 
chargés  de  cette  million ,  comme  je  l'ai  déjà  rapporté  plus 
haut  ;  6c  munis  de  lettres  de  crédit  ils  fe  rendirent  à  Alexan- 
drie. On  leur  donna  en  même  tems  une  Carte  ^  tracée  fous 
la  direâion  du  Prince  Henri ,  &  on  leur  recommanda  déjà 
•vérifier  fie  de  la  corriger  fuivant  ce  qu'ils  verroiexit.  Us  dé- 
voient s'informer  où  fe  tenoient  les  principaux  marchés 
d'épiceries^  fie  fpécialement  du  poivre  $  queUes  4tpient  les 
.voies  qu'on  prenoit  pour  çnvoyer,  ces4^nréese(iJ5uro|>o; 
d'où  venoient  l'or  fie  l'argent  ^  mobile  éternel  de  cç  com- 
merce ;  fie   enfin  le  Roi  leur  avoit  enjoint  fpr-tdut  die 
'  fi'affurer   s'il  étoit  poflible  de  fe  rendre  dans  l'Inde  en 
^  doublant  le  promontoire  méridional  de  la  côte  d'Afrique,  ^ 
Tome  JI,     *  P       ,  ,  I 
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D'Aqfxandrib  les  voyagefurs  Portugais  fe  rendîfenc  ai 
Caire  ^  &  enfuite  à  Suez^  à  l'extrémité  de  la  mer  Rooge;  fie 
s'étant  joints  à  une  caravarte  de  Maures  ^  ils  firent  rôure  pour 
Aden ,  ville  riche  6c  commerçante ,  en -deçà  du  détroit  de 
Babelmandëb.  O ,  ils  fe  fépaî'ereht.  Covillan  cingla  vers. 
rinde^  6c  Païva  fît  voile  pour  Suakem  ,  iOe  petite  6c  de 
peu  de  commerce  ^  (ituée  fur  la  cote  de  Barbarie  (  i).  Nous 
ignorons  les  détails  de  ce  que  fit  enfuite  Païva.  Nous  favons 
feulement  qu^ayânt  voulu  s'avancer  plus  lôin^  il  perdit  la  vie 
6c  qu'on  n'en  entendit  plus  parler» 

CqvillaNi  plus  heureux^  le  rendit  à  Calicut^  &  i 

GoB.  De  là  traverfant  l'Océan  indien  y  il  alla  voir  les  mines 

de  So&la.  Enfuite  il  retourna  à  Adèn  6c  au  Caire^  ou  au 

lieu  de  rencontrer^  comme  il  Tefpéroit^  fon  compagnon 

Païva,  il  y  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  fut  joint  au 

Caire  par  deux  Juifs  ^  nommés  Abraiiam.  6c  Jofeph  ^qui  lui 

portoieht  dès  lettres  du  roi  d'Abyflinie.  Alors  chargeant 

Abraham  de  fes  réponfes  ^  il  garda  Jofeph  avec  lui ,  6c 

reprenant  ja  route  cfAden,  il  fe  rendit  à  Ormus  dans  te 

•  golfe  Petfiijùe.  LàCovîflan  fe  féparadu  Juif  Jofeph,  lequel 

-  profita  d^une  carav)»ne  ^  qui  tràverfoît  le  défert  pour  aller 

'  à  Alep.  Covtltsfn  n'ayant  plus  d'autre  projet  que  de  vifitCr 

enfin  rAbyilînie  revint  encore  à  Aden ,  ôc  fr^nchiffant  le 

détroit  de  Babelmandeb  /il  débarqua  enfin  dans  les  états  du 

roi  d'Ab^  i'i  y\c.  Ge  Prince ,  nommé  Alexandre  ,  étoic  alors 

à  la  tê^ce  de  fes  troupes  pour  contraindre  dérf  fujets^rebeU 

Jfcsà  lui  payer  le  tribut  qu'il  leur  avoit  împofé.Il  reçue 
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Cbvîllan  avec  bonté  :  mais  la  curlofité  plu8  ^ue  l'avantage 
qu'il  pouvoic  reiirer  d'une  teUe  atnbaflfade  ^  rinterrefla  en 
faveur  du  Portugais  >  &  il  le  méfia  9Rec  liû  eo  Shoa^  où  la 
4iour  rdûdoit  alors. 

TocTTEFois  Covillan  ne  revît  plus  llÇurope.  Une  politU. 
que  cruelle  ne  fouffre  point  que  hs  étn^gers.  qui  ont  mia, 
le  pied  en  Abyfliaie  puiflent  en  fortir.  Covillan  s'y  4n|ria  j,  flc 
confervanc  (21  faveur  fous  différons  Princes^  il  parvint  aux 
premiers  emplois ,  qu'il  remplit  fans  doujce  avec  la.  fupé*^ 
rioQté  qu  un  homfne  dont  l'éducation  avoit  été  foignée  ^ 
devoit  avoir  fur  un  peuple  ignorant  &  barbare.  Il  écrivit  fré^ 
quement  au  roi  de  Portugal  ^  qui  ^  de  fon  côté ,  n  épargna 
rien  pour  entretenir  une  correfpondance  fuivie.  Dans  le 
journal  que  Covillan  envoya  au  Monarque  y  il  décrivit  avec 
jbin  les  différens  ports  de  l'Inde  qu'il  avoit  vus,  la  fitua* 
tion  &  la  ricbefle  des  mines  de  Sofàla.  Il  dit  que  ce  pays 
étoit  très-peuplé^  &  rempli  de  villes  opulentes,  fl  exhorta 
le  Roi  à  pourfuivre  avec  vigueur  la  découverte  (}'un  paHage 
par  le  fud  de  l'Afrique^  paiTage  qu'il  foptint  être  fans  dan- 
ger. Il  afiura  que  le  Cap  étoit  connu  d^ns  l'Inde  ;  fie  enfin 
il  envoya  une  carte  dont  un  Maure  lui  avoit  ûit  préfent 
dans  fon  voyage^  &  fur  laquelle  le  promontoire  étoit  bien 
tracé  9  alnii  que  toutes  les  villes  qui  bordoieat  la  côt<i 

voifine. 

« 

Avec  ces  inftruâlonfi ,  le  roi  <ilc  Portugal  fit  armer  trol» 
«raifleaux ,  donc  il  donna  le  commandeinéot  l  Barthelemi 
Dias,  lui  recommandant  bien  de s'informçr  du  told'Âbyf- 
fioie  quand  U  reroic  fur  les  côtes  occidentales  d'Afrique* 
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*  Dias  alla  jufqu  aux  vîngt-quatrîeme  degré  &  demi  de  latî^' 

tude  fud ,  &  après  y  avoir  planté  les  armes  du  roi  de  Por- 
tugal ,  il  prît  poffeffion^de  ce  pays  au  nom  de  ce  Prince. 
Il  remit  à  la  voile  &  entra  dans  la  baye  des  Pâtres  y  nom 

'  qu'il  donna  à  cet  endroit  d'après  la  multitude  de  bœufs 

qu'il  vit  à  terre.  Ne  fâchant  pas  trop  où  il  dirigeoit  fa  route j 
Dias  parvint  à  la  rivière  DelJnfame,  après  avoir  atteint  fana 
s'en  douter  ce  redoutable  Cap  objets  des  defirs  dé  tous 
le^  Portugais.  Là  voulant  fe  rapprocher  de  terre  ^  il  fut  plu« 
(leurs  jours  battu  par  une  mer  turbulente  ^  &  contrarié  par 
les  vents:  mais  il  s'obftîna  à  découvrir  la  côte>  &  il  par- 
vînt  enfin  à  la  vue  du  Cap ,  qu'il  nomma  le  Promontoire  dts 
/^  tempêtes,  à  caufe  de  tout  ce  que  fan  vaifieau  avoit  eu  à 

ibuffrir  pour  y  arriver. 

Le  grand  objet  de  ce  voyage  étoît  enfin  rempli.  Dîas 
&  fes  compagnons  avoient  couru  beaucoup  de  dangers  : 
auffi  à  leur  retour  on  ne  manqua  point  de  rendre  juftice  à 
leur  intrépidité  &  à  leur  confiance.  Ces  navigateurs  avoient 
effuyé  tant  d'orages,  bjavé  tant  de  périls ,  que  pendant  le 
^  refte  de  la  vie  du  roi  Jean ,  on  ne  cefla  de  parler  de  ce 
terrible  Cap.  Cependant  le  roi  changea  le  nom  de  Promon- 
toire dès  Tempêtes,  que  Barthelemî.Dias  lui  avoit  donné. 
Se  il  voulut  qu'on  Tappellât  le  Cap  de  Bonne  Eipérance. 

Cependant  quoique  le  pafiage  du  Cap  fut  découvert ,  il  ne 
manqua  pas  de  gens  puiflans  à  la  Cour ,  qui  vouloient  qu'on  y 
renonçât.  Une  des  raifons  dont  ils,fe  fervoîent  pour  foutenîr 
leur  fentiment  cft  vraiment  curieufe;  &  fi  les  Portugais 
n'avaient  pas  enfuite  montré  le  plus  grand  héroïfme,  aous 
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aurions  droit  dé  croire  ^  que  depuis  que  le*  prince  Hentl^ 
n  étoit  plus,  le  zele  pour  la  religion  &  refprîc  dé  conquête  , 
s'écoient  égalethent  railentis  chez  cette  nation.  Les  détrac* 
teurs  des  découvertes  difoient  donc  que  le  paflage  aux 
Indes  par  là  cap  dé  Bonoe-Efpérance^  privant  les-éi^att*^ 
Maures  du  commerce  des  épiceries, 'engageroitces'peupiè» 
à  fe  réunir  pour  exterminer  le  Portugal  Mais  leur  enlever: 
ce  commerce  avoit  été  en  effet  Tambicion  du  prince  Henri., 
li  vouloir  la  ruine  dts  Maures,  comme  chef  de  l'ordre 
de  Chrifl,  ordre  établi  contre  les  infidèles,  fit  plus  partir 
culierement  encore  contre  les  feâateurs  de  Mahomet. 

DoNEmanuelquioccupoît  alors  le  trône  de  Portugal,  écar- 
tant de  vaines  terreurs ,  refolu  de  fuivre  le  projet  le  plus  noble 
&  le  plus  hardi  qu'une  nation  ait  peut  être  jamais  pu  entrepren- 
dre ,  &  qui ,  bien  qu'il  eût  déjà  coûté  beaucoup  de  cemS  fie  de 
dépenfes ,  n'en  avoit  pas  moins  commencé  à^réuflir  au-delà  de 
'  toute  efpérance.  Il  n'eut  pas  befoin  de  chercher  long- rems 
pour  jetter  les  yeux  fur -Vafco'  de  Gama ^. homme  diAingué 
par  Cori  courage  fie  par  une  grande  préfénce  d'efprit.  Il  le 
choifît  pouir  commander  cette  flotte  ,  fie  il  lui- remit  à 
fon  départ  le  journal  &  la  carte  de  Tlnde  de  Pedro  CoviU 
lan  ,  avec  des  lettres  pour  tous  les  Princes  indiens  dont  il 
avoit  entendu  parler. 

» 

Mais  ce  que  fit  Vafco  de  Gama  à  fon  départ ,  tfannonçoît 
ni  un  guerrier ,  ni  un  grand  homme.  Ses  proôeffions ,  fes 
vœux,  fes  momeries,  fa  dévotion  oftentueufe  &  digne 
d-'un  vrai  bigot  ,t6ut^  fa  conduite  enfin-,  (emWeîc  plus  faite^ 
pour  décourager  fes  foidacS;  que  pour  Us  ôxciter  à  fervic 


ce 
ne 


vjûUameiierteiir;  ^afiAc.ll  Uâtn^tappdik:  mal  -à -propos  les- 
tempêc«8(qv'-avQiteSuyéesDtas auprès  du  terrible  Cap  qu'ils ^ 
ailQi^&  paifeiy»/^  iiae  Hc  que  leur  perTuader  par  là  que 
—  voyage  leur  oflfcoit  plus  de  danger  que  de  gloire.  Je- 
.-  préteàdst  peSnc  ^  fm»  douce  >  condamner  les  aôes  de 
di^Votion-  au  iiommoncemenc  d'une,  expédition  maritime  ou 
guerrière-  ;  mais  je  crois  qu'iU  doi^vent  être  courts  &  Hm- 
pies.  Tout  préparatif  extraordinaire  rappelle  à  .des  efprits 
foibles  l'idée  du  p^H ,  &  les  décourage  à  l'afpeJSl  des  premier! - 
obilacles  (pi'ils  reocontrènt. 

Cependant  le  i^  Juillet  1497  ^  Gama  partît  de  Lisbonne 
avec  fa  petite  flatte  ;  Ac  comme  Tart  de  la  navigation  avoit 
d^ja  fait  de  grands  ptogrès  ^  il  cingla  en  haute  mer  droit  wx 
illes  Canaries  ^  &  ensuite  à  eellet  du  Cap- Verd^  odi  il  jetta 
L'ancre  5  6e  où  il  prit  de  TeaiL  6c  dea  provifions.  Ayant  remia 
à  la  voile  >  il  fut  pendant  rjuatre  mois  contraria  par  les  vents 
^  par  le  mauvais  tems;&  accabh^  de  fatigue i  il  fe  trouva 
oblige  (Centrer  dan»  la  grande  baie^de  Sainte-Helene  (i>, 
par  les. trente^deuxiente*  degré  trente-deux  minutes  de  lati--^ 
Uxd&  fud*  y afco  vit,  que  les  habitans  de  cette  baie  étoient 
noirs  >  petits  ^  £c  parloient  un  langage  inconnu  5  langage 
(}u'on  trouva  enfuite  être  le  môme  que  celui  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Ils  étoient  vêtus  de  peaux  dantelopc^, 
qui  abondent  fur  cette  côte  ^  &  dans  tout  le  pays  des 
llotentots  1  &  ils  avoient  pour  armes  des  cornes  fie  des 
os  d'animaux  &  dc  poiflbns^  ne  poffédant  d'ailleurs  aucune 
\dét  du  fer^ 


'«r 
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LiS'Pûreug^  n^avoient  ipoiiic- encore  conhoîflance  des 
vetics  alÛiés  &  des  moulions  qui  tegnenc  Air  ces  mers  ;  àc 
Gama  écoic  parti  >  pour  l'Inde  dans  la  faifon  la  ptus  défavo** 
lable.  Le  iS  de  Novembre  il  fie  voile  pour  le  cap  avec 
un  vent  de  Aid-oueft  :  mais  le  mémeifCMir  le  mauvais  cems 
fe  déclarai  &  les  Portugais  furent  tçHenlent' battus  par  la 
tdTtpéce  f  que  le  f  8 ,  ayant  enfia  découvert  le  C^  ^  ils  n'o« 
ierent  pas  le  pafler.  L'on  vi^alors^  combien  les  impreflions 
que  leur  avoir  laiflfé  le  voys^e  de  Dîas  écoient  plus  fortes 
que  les  devoirs  yrobéiiTance^  la  réfignation  qu'ils  a  voient 
il  folemneliemenc  promis  à  la  chapelle  de  Tiiermicage  ^  où 
Vafco  les  avoic  penés  en  pr ocetHon.  Tout  Téqiûpage  fe 
lévolta  9  &  refufa  d'aller  plus  loin  ^  les  Pilotes  y  les  Bofle* 
mans  étant  même  à  la  tête  des  mutins.  Mais  Vafco ^  bien 
convaincu  qu'aucun  danger  extrafordifif^iire  ne  lesr^attendoit 
au*delà^u  cap^ pçrfiflaià  yoi^oir  Je  doubler^  &  les  Offi« 
ci  ers  animés  de  la  même  ardeur  ^. que  leur  Commandant^ 
s'emparèrent  des  che£§  des  mutia«>  r&Jcs  mirent  aux  fers  à 
fond  de^e* 


Ji       h 


ièau  &  s'<k*rra  .de'4a  *errQ,  au  grand  éeanncoïent.de  fcn 
plas  bcaves  conup^nons.  La*  t«3m|>âte:'d^ra  eocpre  deux 
jours.:n!¥Ûsi,''^le :ne^.uc  ébranler  k.co.nftancede. l'Amiral, 
quM^'-aQi^^iatl^  ^nfini'iwnn^p  de4ôuypr)-^C>p.:)DRi>s.çe 
jnomcpc  dç  «tiomphç:^  UstvoaS^tpg^ScUi  fanokows  -  ft 
^enc;  Q)iteïidre  ,.>a<i'iyôfco  perrnic  à  fe*  o^iï1fH?gnonft  toute* 
IpFces^de  r^ioutflîlncea ,  ^fin-lici'bwnirvïc  fp^^v«nic  dclcu/» 
•craiHr^,  .&  -lea-faiffi,  !ÇOa»Qni»lj»av.6C.:iMJ,:que  cc^  C?p 
a  voit  été  très  -  juflement  appelle  Jfe^-.<i|«g<j.^'îB«!>o*:SQ?#^ 
laïuef 


*     * 


rrao         .:    *^      V  o  yà  G  e 

^   Le  ay  /lesPortug&is  nioaillerent  f ancre  dans  un  petit 

-pMttipi'ik^nôiiArtereflt  Angta-de-San-Bla^^  Bientôt  après  Hs 

virent  un  grand  nombre  d'habîtans  accourir  fur  le  rivage  & 

fur  Its  montagnes  voifines.  L'Amiral  craignant  quelque  fur- 

•  prîfe,  fit  débarquer  fes  gens  armés.  Mais  auparavant  <1 
'  ordonna  qu  on  jéttât  »fat  la  plage  des  grelots  de  cuivre  & 

•  d'autres  bagatelles.-  Les  naturels  s'en  emparèrent  précîpî- 
tament,  &  ils  fe  hafi^rderent  même  à  venir  fi  près  qu'un 
d'eux  prit  quelcjue  chofe  dans  la  main  même  de  l'Amiral. 

■  Sifôt  que  Vafco  defçéndic  à  c«rre>  tes  làntrages  l'aecueU- 
'  lirentèh  chantant  tx.  «p  Jouant  dé  k'^âtse  ;  fie  lui,  ordonina 

•  aux  Portugais  de  'ifbniiQr  dç  h  trompette  6c  de  dat^fer  autour 

«  é      •  »  m  m 

des  fauvages, 

•  De  Sati-Blaz,  jùfqu'à  foîxahce  lîeueâ'  plus  loin,  la  côte 
"  parque  auk  Portugais  cbuverte  d'arbres  et  i\mt  verdure  ex- 

•  trêmemènt  agréable.  Le'jourdé  Noël^^  ils  fe  rapprochereht 
'  de  terre  ^  &  ils  entrèrent  dans   une  rivière  ^  à  laquelle 

ils  donnèrent  le  nom  de  rivière  des  Rois.  Ils  appellerekt 
aufli  toute  la  côte  qui  s'étend  de  San-Blaz  à  cette  rivière 
"^  Terra  de  -A^vS//zZ  te -temps  étolt  devçnùtres-beau  {tes  Por- 
tugais mirent  leurs  canots  à  la  mer  pour  defcendi^e  à  terre; 
-  6c  ils  virent  le  rivage  bordé  d^hommes  ^  de  femmes  d'une 
r  haute  ftaturé  ;  mais -ayant  «Fair  dcu»  &  prévenant,  L^A- 
'mirai'  fit'j débarquer  Martin  Alonao^-qul  parloit ^iflé0rs 
'  langages  des  Nègres.  'Alonï&  fe  fit  fprt  b'ieh  etttehdfe , 
^  6c  fiit  agréablement  accueilli  du  chef^  ^u  Roi^  à  quil'Â- 
^  mirai  envoya  ^^préfent  quelques  bagatelles  ^  6t  qui  en  re- 
'  vanche  ^ffrit*^  tout  ce  qu%  poduifoit  fon  pay«^^  caiic  il  éedic 
'^  cachante-^  ide^^otttu^ais,  ^^^'•ip   jù.;:'ij'.' ^  -  ^''-   --  '    *• 


'  ) 
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Lf*i  j  Jaavîcr  1498 ,  ayant  renouvelle  (a  proviiion  d*eau 
que  les  Nègres  eux- mènes  aidèrent  les  macelots  à  mettre 
i  bord 9  Grama  quitta  cette  nation  douce  &  généreufe,  & 
s'avanija  jufqu'à  un  cap  ^  qu  il  nomma  le  cap  des  Courans. 
Là  fe  termine  la  côte  de  Natal  ^  6c  commence  celle  de 
Sofala  au  nord  du  Cap«  Gama  en  venant  du  Midi  ^  au  Cap 
des  Courans  y  arriva  préâfément  au  même  endroit  ou  Co- 
villan  s'étoit  rendu  en  venant  du  Nord;  de  forte  que  cet 
Portugais  avoîent  fait  à  eux  deux  le  tour  entier  de  l'Afrique. 


ISCANDER,  OU  ALEXANDRE. 

De  1478  à  105* 

Ifcander  déclare  la  guerre  aux  Peuples  (PAdei.  — ^  Conduite 
fage   de  ce  Roi.  ^^  U  ejl  trahi  éC  affa(jifu  par  Za 

Saluce. 

L'histoire  d'Àbyflînie  nous  apprend  que  dès  que  Boeda* 
Afariam  fut  mort,  une  foule  de  nobles  s'afflemblerent  & 
allèrent  chercher ,  dans  la  montagne  de  Geshen ,  la  Reine 
Romana  &  fon  jeune  fils  Ifcander ,  qui ,  à  (on  arrivée  en 
Shoa,  fut  coùrotiné  fans  ia  moindre  oppofitton. 

L'on  remarque  dans  les  annales  (TAbyffime  que  les  mi- 
norités font  fréquentes  far  le  trènc  La  Reine  mère  eft  alors 
déclarée  régente,  &avec  deux  on  trois  grands  de  laCour,elle 
fe  met  en  poffeffion  de  h  perfonne  du  Roi  êc  go«v«tnc€n  fon 
Tome  Jl  Q 
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nom.  Tout  ce  qui  arrive  durant  les  mînorîtës  eft  aufli  foigtieii- 
fement  recueilli  dans  les  annales  du  Royaume,  que  ce  qui 
a  Heu  lorfqùe  le  Roi  eft  en  âge  de  gouverner  ;  mais  comme 
les  minorités  ne  font  ordinairement  qu'une  fuite  continuelle 
de  querelles,  de  complots,  de  trahifons,  aufli-tôt  qu'elles 
cèdent,  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  a  écrit  ell  effacé, 
comme  l'ouvrage  des  fujets ,  &  n'étant  point  digne  d'être 
inféré  dans  une  hiftoire,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  titre 
de  Kebra  ^a  ntgufly  c'eft  à-dire  la  grandeur  ou  la  perfeâion 
des  Rois.  Cette  politique  a  un  grand  défavantage ,  puîf- 
qu'elle  dérobe  à  l'hiftoire  la  première  caufe  des  faits  les 
plus  imporcans. 

LoRSQu'IscANDER  fut  monté  fur  le  trône, la  Reine  mère, 
TAcab  Saat,  Tesfo  Georgis,  &  le  Betvudet  Amdu,  gou- 
vernèrent le  Royaume  plufîeurs  années  avec  le  plus  abfoiu 
defpotîfme.  Il  fe  forma  alors  contre  eux  une  confpiratioa 
à  la  tête  de  laquelle  étoient  deux  hommes  très-puiffans , 
TÂbbé  Amdu  fie  l'Abbé  Hafabo  ;  mais  leur  trame  fut  dé*- 
couverte;  quelques  confpirateurs  furent  punis  de  mort, 
d'autrea^emprifonnés  fie  d'autres  bannis  dans  des  lieux  inha^. 
bicables  afin  qu'ils  y  péritTent  de  maladie  ou  de  faim. 

Dès  fa  plus  tendre  jeunefle,  Ifcander  montra  uii  ardent 
defîr  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'Adel;  mais  ce  Roi, 
dont  les  Etats  avoient  été  û  fouvent  défolés  par  les  armées 
'Abyffiniennes  >  ne  manqua  point  de  fe  faire  à  la  Cour  d'A- 
byflînie,  un  parti  qui  pût  lui  aiTurer  la  durée  de  la  paix , 
tandis  quun  chef  d'Arar,  nommé  Maffudi ,  ne  négligeqic 
tien  pour  la  lui  fedre perdre.  Cet  homme  extrêmement  brave j^ 
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capable  de  fupporterlés  plus  grandes  fatigues^  &  ardemment 
attaché  à  la  religion  Mahométane^  avoit  fait  vœu  dem- 
ployer,  chaque  année,  les  quarante  jours  du  carême  à  défolec 
quelque  partie  du  Royaume  d^Âbyflinie;  &  pour  mieux  ac- 
complir fes  projets,  il  entretenoit  à  Tes  frais  une  petite 
armée  de  vétérans,  à  qui  il  avoit  infpiré  fon  zèle  &  (a 
dévote  fureur.  Tantôt  il  ravageoit  une  partie  des  frontières^ 
tantôt  une  autre,  enlevant  dans  les  villages  les  hommes, 
les  femmes ,  les  enfans  ,  qu'il  réduifoit  à'^l'eiclavage  &  en*- 
voyoit  vendre  en  Arabie  &  dans  l'Inde  ^  6c  faifant  tomber 
fans  pitié  fous  le  tranchant  du  fabre^  tout  ce  qui  faifoic 
la  moindre  réfiftance.     . 


Il  étoît  fans  doute  très-difficile  au  Roi  d'Adel  de  per- 
fuader  aux  Abyffiniens  qu*il  n'étoit  point  d'accord  avec 
M afFudi ,  &  que  ce  chef  n'agifToit  pas  à  fon  inftigation.  Le 
jeune  Roi  d'Abyffinie  ne  pQuvoit  diftinguer  Adel  d'Arar, 
ni  l'armée  de  Mahomet  (  i  )  de  celle  de  Maffudi.  Il  fuppor- 
toit  impatiemment  les  excès  que  ce  dernier  commettoit  chaque 
année  ;  mais  les  Grands  qui  entouroient  Ifcander ,  l'empê** 
choient  de  fe  livrer  à  fon  indignation ,  l'écartoient  des  af- 
faires &  de  la  guerre ,  &  lui  faifoient  employer  fon  temps  à 
la  chaiTe ,  dont  il  ne  fe  foucioit  nullernent.  Dès  l'âge  de 
quinze  ans>  ce  Prince  étoit  l'homme,  le  plus  adroit  de  fon 
Royaume  à  manier  toutes  fortes  d'armes;  &  il  n'avoit  encore 
.quedix-feptans,16rfquerevenantd'obférverunedesincurftons 
accoutumées  de  Maffudi ,  il  ordonna  à  ZaSaluce,  fon  premier 


(0  C'ctoic  k  nom  du  Roi  qui  régnoic  alors  m  AdeL 
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miniftre  fie  gouverneur  d'Amhata  ,  de  faire  marcher  toutes  les 
forces  du  midî de  r£mpire>  tandis  ^uelut  fe  chargeoitd'aflem- 
hier  la  nobleffe  des  Provinces  d* Angot  &  de  Tigré  ;  &  dès  que 
k  faifon  des  pluies  eut  ceflfé^  il  entra  dans  le  Royaume  d'Adel* 

Le  Roi  d'Adel  fut  forcd  malgré  lui  à  cette  guerre* 
Cependant  en  Prince  fage  y  il  ne  fe  laifla  pas  prendre  au  dépour- 
vu. Au  premier  bruit  des  hoftilités,  il  marcha  contre  Ifcander  ; 
ftiaîsfans  dépafler  fes  frontières.  Quelques  habicansd'Arno,  vil- 
lage Mahométân ,  mais  tributaire  de  fAbyfïînîe ,  maffacrerent 
le  Gouverneur  qulfcander  leur  avoîc  donné.  Ifcander  ne 
le  fut  pas  plutôt  qu'il  fondit  fur  ce  village  &  le  détruîfît , 
&  à  peine  cette  expédition  étoit-elle  achevée ,  qu'il  fe  trouv  a 
en  préfence  de  Tar^^^^  d^s  Maures.  La  bataille  commenta  , 
&  on  combattit  avec  opiniâtreté  des  deux  côtés  ^  lorfqae 
hs  troupes  que  commandoit  Za  Saluce  fe  retirèrent  &  aban* 
donnèrent  le  Roi  au  milieu  de  (ts  ennemis.  Cependant  cette 
défe£lîon  fembla  înfpîrer  un  nouveau  courage  aux  Abyffî-. 
niens  qui  reftoienc.  La  viéloire  paroiffoît  encore  incertaine  ; 
Ifcander  fe  trouvoit  engagé  dans  un  pafTage  étroit  &  preffd 
par  un  Maure ^  qui  tenoit  dans  fa  main  l'étendard  verd  de 
Mahomet,  quand  ce  jeune  Prince,  fondant  tout- à  coup 
fur  ce  Maure,  le  perça  de  fon  javelot,  &  lui  ayant  arra- 
ché l'étendard  de  la  pointe  même  de  l'efponton  auquel  il 
étoit  attaché,  il  frappa  le  fils  du  Roî.d'Adel,  &  Tétendit 
roîde  mort^  ce  qui  caufa  foudaxn  la  retraite  des  Mahomé-^  . 
fans. 

.  IscANDER  étoit  fans  doute  trop  prudent  pour  pourfuîvre 
(es  ennçmis  dans  l'étaç  dç  délabrement  où  étoit  fon  armée,  d'au- 
tant  qu«  Tarmée  d'Adel  fc  retiroit  làns  fe  difperfer.  Cepcni- 
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dailt  Za  Saiuce  s'occupoit  à  rcgagnei^  la  Province  d*Am«* 
hara  9  excitant  à  la  révolte  tous  les  villages  qu'il  trouvoit 
ftir  fon  chçmin.  Le  Roi  jugeoit  néceflaîre  de  marcher  contre 
ce  lâche  &  rebelle  minifirev  Mais  quoiquinégal  en  forcf 
aux  Maures  ^  il  ne  pouvoit  fe  foumettre  à  leur  abandon- 
ner Je  cerreln.  Il  confulta  les  principaux  OfSciers  i  puii  il 
harangua  fea  foldatsd'un  ton  fi  éloquent  &  fi  pathétiques^ 
die  routeur  Abyfllnien^  <que  tous  d'une  commune  voiK 
dçqianderenit  à  retourner  au  combat.  Le  jeune  Prince  ran« 
gea  alors  fon  armée  d'une  manière  qui  étonna  fçs  plut 
«nclie^ï  Offîciç  rs  i  di  enfuite  il  envoya  un  défi  aux  Maurea 
par  quelques  prifonniers.  Mais  les  Maures^  qui  aimoienf 
anciens  l'empêc  her  de  ravager  le  pays^  que  d'en  venir  à  une 
a£tion^  relièrent  tranquilles  dans  leuis  tentes  ;&  Ifcander> 
après  les  avoir  attendus  jufqu'à  midi  ^  fit  défiler  fes  troupes 
en  préfence  de  Farmée  ennemie^  aufli  fièrement  &  auflt 
favament  peut-être  qu'auroit  pu  le  faire  le  héros  dont  il 
portoit  le  nom» 

Es  fe  retirant  5  le  Roi  laifTa  dan$  les  Provinces  (èp- 
tentrianales  ,  à  mefure  qu'il  les  traverfoit  ^  les  troupes 
de  ces  Provinces  \  deforte  qu'il  arriva  en  Shça  avec  fort 
peu  de  monde  à  fa  fuite.  Il  apprit  alors  que  Za  Saiuce  s'étoit 
retiré  en  Amhara  :  mais  le  traître  avoir  laiffé  fes  créature» 
derrière  y  &  leur  avoit  donné  fea  inftrultions.  Aipfi  >  le 
lendemain  de  l'arrivée  du  Monarque  à  Tegulat  y  capitale 
de  la  Province  de  Shoa^  ils  allèrent  le  furprendre  la  nuic 
dans  une  petite  maifon  où  il  s'étoit  retiré ,  &  ils  Tégorge^ 
rent  pendant  fon  fommeih  Enfuite  ils  cachèrent  quelques 
purs  fon  corps  dans  un  moulin*  Mais  Taka  Chriftos  ^ 


« 
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quelques  autres  amis  du  Roi  le  découvrirent  &  rexpoferent 
aux  yeux  de  tout  le  peuple  ,  qui  d'une  voix  unanime  pro* 
clama  Roi^  Andréas ,  fils  d'Ifcander  ^  &  déclara  traîtres  à  la  pa« 
trie  Za  Saluce  &  fes  partifans. 

Cependant  Za  Salucc  ne  rencontra  point  en  Amhara 
l'accueil  dont  il  s'étoît  flatté.  A  fon  approche  toute  la  No- 
blefle  de  la  Province  s'arma  contre  lui ,  fes  troupes  Taban** 
donnèrent  ^  &  il  fut  pris.  Alors  on  lui  arracha  les  yeux  ^ 
6c  l'ayant  monté  furlun  âne^  on  le  promena  dans  les  Provinces 
d'Amhara  6c  de  Shoa^  au  milieu  des  nialédi^ions  de  tout 
le  peuple, 

'  Andréas^  appelle  au  trône  y  6c  nommé  alors  Amda 
Sîon,  écoiç  encore  ^enfant ,  6c  n'eut  qu'un  règne  de  fept 
mois. 

Les  Ecrivains  Portugais  ont  répandu  une  grande  con- 
fiifion  fur  cette  partie  de  i'iiiftoire  d'Abyflinie.  Ifcandet 
monté  fur  le  trône  en  147^,  mourut ,  dit-on  ,  en  i4po, 
ce  qui  eft  confirmé  par  Ludolf  ;  &  cependant  tout  le  monde 
reconnoît  qu'il  a  régné  dix-fept  ans.  Mais  s'il  régna  dîx- 
feptans,  il  femble  qu'il  ne  devoit  être  mort  qu'en  1492; 
La  plupart  des  Portugais  avouent  d'ailleurs  que  Coviiiaa 
vit  Ifcander  &  Ventretint  avec  lui  quelque  tems  avant  (à 
mort;  ce  qui  doit  efFeaivement  être  vrai,  fi  ce  Prince  vécut 
jufqu'en  14P2Î  car  Pedro  Cavillan  entra  en  Abyffinie  en 
145)0  ,  ainli  que  nous  Tapprend  Galvan  dans  les  Mémoires 
de  fon  père.  Mais  d'un  autre  côté,  Tellez  nous  dit  qu'If- 
çandef  étoit  mon  fix  mois  avant  l'arrivée  de  Covilian, 
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Qui  croire  ?  Si  Covillan  n  eft  efFeaîvemenc  arrivé  en  Abyf- 
finie  que  fix  mois  après  le  meurtre  dlfcander  ^  ce  fut  vers 
la  fin  du  règne  d*  Amda  Sion ,  enfant  ^  qui  comme  nous  lavons 
die  y  n'occupa  le  trône  que  fept  mois. 

Alvarez  ne  fait  point  mention  de  ce  jeune  Roi^  non  plus 
que  Tellez  ;  &  ils  ont  fait  tous  deux  une  foule  de  méprifes 
qui  prouvent  que  les  hiftoriens  Portugais  font  fort  peu 
d'attention  à  ht  chronologie  Abyffînienne.  Ils  difent  qu'If- 
cander  étoit  le  père  de  Naod  \  quoiqu'il  ne  fût  que  fou 
frère.  En  parlant  enfuite  d'Helçna^  ils  la  donnent  pour  la  mère 
de  David  i  &  cependant  Helena ,  déclarée  Iteghé  durant  la 
minorité  de  David  III ,  n'étoît  que  la  grand^mere ,  ou  plutôt 
répoufe  du  grand  père  de  ce  Prince^  &  elle  neut  jamais 
d'eniànt* 

J'ai  trouvé  environ  quatre  ans  de  différence  entre  mort 
calcul  6c  celui  des  auteurs  que  je  viens  de  chtr.  Mais  je 
n'ai  pas  cru  devoir  fcrvllement  renoncer  à(ma]raifon>  pour 
fuivre  i'opxnion  d'étrangers^  qui  entendoienc  fort  mal  la 
langue  ^  &  ne  connoifToient  guerre  Ta  manière  de  compter 
du  pays  dont  ils  ont  écrit  Thiftoire.  Mon  calcul  eft  d'ailleurs 
appuyé  fur  une  éclrpfe  de  foleil  ^  qui  eut  lieu  en  iSS3  9 
dans  la  treizième  année  du  règne  de  Claudius.  En  partant 
de  cette  époque  jufques  à  llnflant  où  je  mis  le  pied  fur 
les  terres  d'Aby (finie  ,  &  en  remontant  enfuite  au  temps  d'If- 
cander  y  il  paroît  que  ce  Prince  monta  fur  le  trône  en  1478', 
&  que  régnant  dij-fept  ans ,  il  dut  vivre  jufqu*en  14^5^ .  Arnfi 
il  put  voir  Pedro  Covillan ,  &  converfer  avec  lui^  fi  CoviUaa 
alla  effeâi vement  en  Aby (finie  en  i  i^o^ 


lag  V  O  T  A  ©  E 
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De  14PJ  à   1508. 

Conduite  Jage  de  ce  Monarque.  ^-^Il  Je  prépare  à  faire  la 
guerre  aux  Maures.  —  Il  conclud  une  paix  honorable 
avec  le  roi  d*Adel. 

i\PRÈs  le  meurtre  du  jeune  roi  Ifcander  ^  les  Âbyfliniens^ 
las  des  troubles  qu'occafîonnoienc  les  minorités  ^  offrirent 
unanimement  la  couronne  à  Naod.  Il  étoit  frère  dlfcander^ 
&  n'avoir  qu'un  an  de  moins  que  lui}  mais  Bœda  M ariam 
Tavoit  eu  de  Calliope  y  fa  féconde  femm«  ^  6c  il  naquit  dans 
la  ville  de  Gabargué^  le  même  jour  que  l'armée  r-ayale  fut 
défaite ,  6c  que  les  deux  Bet^udets  périrent.  L'Impératrice 
Heléna  6c  ceux  de  fon  parti  employèrent  des  moyens 
fecrets  pour  faire  regarder  Naod  comme  né  fous  de  mal« 
heureux  aufpices  ^  6c  ils  voulurent  mettre  à  fa  place  Anquq 
Ifrael|  dernier  fils  de  Bœda  jM ariam  ^  afin  de  pouvoir  régner 
eux-mêmes  fous  fon  nom«  Mais  Taka  Chriftos  ^  le  principal 
moteur  du  parti  ^  ayant  expliqué  fes  intentions^  fut  pour^p 
fuivi  par  l'armée  dans  la  Province  de  Dairaro^  6c  foudaia 
on  proclama  Naod  Roi  ^  6c  on  alla  le  chercher  dans  U 
montagne  de  Geshen. 

Naod  étoit  dans  le  pr intems  de  fa  vie  ^  6c  plein  de  force 

fie 
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€c  de  courage.  Mais  le  Royaume  fe  crouvoic  alors  dans  une 
iicuacion  qui  rendoit  le  gouvernement  trop  difficile,  pour 
mk  (eul  homme.  Les  incrigues  cominueiies  de  rimpératrice 
Helena^  Tor  que  les  Mahomiécantf  favoienc  répandre  à  pro- 
pos parmi  les  grands  ^  le  peu  de  fuccès  que  Tarmée  avoic  eu 
dans  la  dernière  guerre  d'Adel  ^  la  trahifon  de  Za  Saluce  ^ 
ia  mort  prématurée  d'un  jeune  Pjince  qui  donnoit  refpok 
de  remédier  à  tant  de  m»iz ,  tout  avoir  tellement  concouru 
à  porter  le  trouble  &  la  divifion  dans  l'Etat ,  &  fur- tout  à  la 
Cour  ^  qu  il  fembloit  n'y  avoir  plus  d'hommes  dignes  de  former 
le  Confell  du  Roi^  &  de  remplir  les  emploisdu  Gouvernement. 

Em  montant  fur  le  tr^ne  ^  Naod  fit  publier  une  amniftîç 
générale.  ;  &  il  déclara  :  »  Que  tout  homme  qui  repro- 
»  cheroit  à  une  autre  d'avoir  pris  parti  dans  les  derniers 
»  troubles  ^  d'être  entré  dans  quelque  complot ,  d'avoir 
»  été  partifan  de  l'Impératrice  ou  de  Za  Saluce ,  ou  d'avoir 
m  re<^u  des  pVéfens  des  Maures^  feroit  mis  à  mort  (ans  aucun 
»  délai  p.  Cette  décfarat'on  eut  l'effet  le  plus  heureux.  Elle 
tranquillifa  tous  les  efprits^  Ceux  qui  fe  fentoient  coupables 
ne  craignirent  plus  de  recherches ,  en  voyant  que  le  Roi 
anéantiflbit  tout  moyen  d'en  faire.  Andréas  y  moine  très^ 
confidéré  fie  parent  du  Roi  par  fa  mère ,  s'étant  permis  de 
parler  avec  quelque  légèreté  de  la  nouvelle  proclamation  ^ 
Naod  l'envoya  chercher ,  &  lui  fit  couper  le  petit  bout  de 
la  langue  en  fa  préience.  Mais  Andréas  ^  dont  le  feul  tort 
femble  avoir  été  cette  première  ^ndifcrétion^  &  qui  d'ail- 
leurs avoir  un  très^grand  cara£lere,  vécut  fous  le  règne 
fuivant  ^  pour  donner  au  Roi  une  preuve  d'attachement  pour 
(à  famille  &  d'amour  pour  fon  p^ys. 

Tame  II  K 
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Naod  ayant  fu  mettre  promptement  un  terme  aux  Cfoo-^ 
blés  intérieurs  du  Royaume  y  fongea  à  ppufler  vigoureu* 
fement  h  guerre  qui  fubfiftoit  toujours  entre  les  Âby01nien€ 
êc  Maffudi.  Le  Roi  d'Adei  avoit  déjà  obtenu  la  paix  par 
i  entremife  de  Tlmpératrice  Helena;  &  Naod,  plus  fage  que 
fon  frère  Ifcander^  n'écoit  pas  fâché  de  pouvoir  combattre 
(es  adverfaires  chacun  en  particulier.  Il  afTembla  une  armée 
.moins  nombreufe  que  celle  qu'avoient  coutume  de  comman- 
der en  perfpnne  les  Rois  d'Ab'yffinie^  &  il  ne  voulue  pas  fouf- 
frir  qu'un  feul  Maure  s'y  enrôlât. 

L'ONfavoît  précifément  Tînilant  où  Maffudî  devoir  re- 
commencer fes  dévadations  ordinaires  ;  car  depuis  près  de 
trente  ans  il  fignaloït  le  premier  jour  de  fon  carême  par  Tia- 
cendié  de  quelque  Eglife,  &  Tenlévement  de  quelques  familles 
chrétiennes^  &  de  leur  bétail ,  &  tant  que  le  carême  duroit  ^ 
il  s'avan^oit  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les  Âbyffiniens  font 
les  plus  rigoureux  obfervateurs  du  jeûne;  leur  aufiérité  ne 
leur  permet  de  prendre  alors  aucune  nourriture  animale  ^  ni 
ceufsi  ni  beurre ,  ni  vin.  Quelque  foif  qu'ils  puîflent  avoir, 
ils  n'ofent  pas  même  boire  un  verre  d'eau  avant  fix  heures 
du  foir;  6c  à  cette  heure- là  ils  fe  contentent  d^un  morceau 
de   pain   fec  ,  prefque  toujours  aigre ,   les  plus  riches  y 
ajoutant  feulement  un  peu  de  miel.   Audi  leur  carême  les 
affoiblit  au  point  qu'ils  ne  peuvent  fupporter  la  moindre 
fatigue.  Cétoit  la  raifon  qui  déterminoit  Maffudi  à  choîfir 
ce  tems-là  pour  attaquer  r'Abyflîriîe.   Il  étoît  bien  sûr  de 
trouver  moins  de  réfiftance. 

Naod  ayant  fu  gagner  la  confiance  de  fon  armée ,  ne 
voulut  mener  aucun  homme  qui  ne  fût  difpofé  à  lui  obéir  > 
6c  à  vivre  pendant  le  cacême  comme  dans  un  temps  de 
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feftms  6c  de  réjouiiTances.  Ihen  donna  lui-même  Texemple; 
&  le  Moine  Andréas  qui  avoic  fait  vœu  de  jeûner  une  année 
entière  pour  obtenir  du  Ciel  le  fuccès  de  l'armée ,  déclara 
aux  foldats  qu'il  y  avoit  plus  de  mérite  pour  eux  à  fauver 
de  Tefclavage  un  village  chrétien  &  à  repoufler  les  Mahor 
métans^  qu'à  faire  un  carême  du  refte  de  leur  vie. 


Naod  marcha  donc  contre  Mafïudi  ^  êc  il  s'empara  d^un 
terrein  aiïe?  fort,  feignant  d'être  effrayé  de  la  foibJeffe  de 
Ton  armée.  Les  Maures,  contre  la  volonté  de  leur  chef, 
Tattaquerent  avec  un  air.préfomptueuxfic  avec  peu  de  pré* 
caution.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  entités  dans  des  palTa* 
ges  qu'on  leur  avoic  exprès  laifTé  ouverts^  qu'ils  virent 
l'armée  du  roi  en  bon  ordre  &  prête  à  les  recevoir;  6c 
Us  fiirent  fi  bien  enveloppés ,  que  tous  ceux  qui  avoienc 
pénétré  dans  le  camp  rellerenc  étendus  fur  la  place.  Alors 
Naod  fe  mettant  aux  trouffes  de  l'ennemi,  reprit  tous  les 
prifonniers  &  le  bétail  que  les  gens  de  MafFudi  emme- 
noient;  6c  il  s^avança  jufques  aux  frontières  du  royaume 
d'Adel ,  où  il  trouva  des  AmbafTadeurs ,  qui  venoient  lui 
dire  dé  la  part  de  leur  maître  qu'il  efpéroit  que  fon  intea«- 
tioQ  n'étoit  pas  de  violer  les  traités» 

Naod  répondit  à  ces  envoyés ,  qu'il  defiroit  au  contraire 
de  raffermir  la  paix  qui  fubftftoit  entre  lui  6c  le  roi  d'Adel  ^ 
mais  à  condition  qu'on  rendroit  tous  les  Abyfliniens  qu'on 
trouveroic  dans  le  royaume  d'Adel  >  6c  que  Maâfudi 
avoit  enlevés.  Il  ajouta  qu'il  refleroic  quinze  jours  datas 
l'endroit  où  il  avoit  campé  ^  pour  attendre  la  réponfo  du 
Roi  d'Adei.  Mais  defîrant  la  paix ,  6c  épouvanté  du  dér. 

R  a 


1331  '      V  O   t   A   G   E 

Êiftre  de  Mafiiidi  qu'on  avdh  jufqu'alors  regardé  comme 
Hivincible ,  le  Roi  cfAdel  Ht  raflèmbler  tous  les  chrétiens 
efclaves  qbî  étoîent  dans  Ton  royaume^  il  les  renvoya  à  Na«d. 

Naod  facisfait  d'avoir^  par  Ton  courage |  mis  uiv frein  ao 
hodilités  des  Maures^  reKra  dans  Tes  Etats ^  £c  s'occupa^ 
en  Prince  plein  de  prudence  y  à  réformer  les  divers  abu& 
quis'étoienc  introduis  parmi  fon  peuple  1 6c  àeulciver  ies  arts.. 
Ce  Prince  mourut  après  avoir  régné  treize  ans. 


D  A  V  I  D     I  I  L 

De  i;o8  à  iH^« 

J}avid  encore  enfant  fuccede  a  Naod.  ^^^  La  Reine  Réunie 

envoie  Mathew  Ambajfadeur^  en   Portugal.   David 

prend  les  armes.  ^^  Il efi  vainqueur  des  Maures.  '-^Arrivée 

^une  amhajfade  de  Portugal. Nouvelle  guerre  avec  le 

Roi  d'Adel.  — ^  De/à/lres  qui  en  fout  la  fuitç^ 

XJ  A  fermeté  que  Naod  déploya  dans  te  cours  de  fon  regrre  , 
fufpendit  quelque  tems  le  fore  fatal  dont  TAbyffînie  étoïc 
menacée  >  &  fans  ks  dangereufes  mefures  qu  on  prh  pour 
prolonger  les  minorieés ,  6c  ne  porter  fvr  le  trône  que 
des  enfans  >  il  eft'  probable  que  cet  Empire  eut  échapé  aux 
calamités  terribles  qui  laccai^iercat.  Mais  l'Itegké  Helena, 
te  l^Âbuna  Marcos ,  Ion  nouveau  favori  j  n  écoutant  que  leur 
feul  intérêt  firent  obtemr  la  eonr onne  de  Naod  à  David  (bti 
fils^  qui  n'étoît  âgé  quejd'onze  ^ns..  Ils  étoient  par  ce  moyen 
fufrs  de  gouverner  eux-mêmes»  Au  lieu  quil  en  eue  été  tout 
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ftvtremeht  s'ils  enflent  fiiit^ couronner  à  cette  époque^  le 
troUietne  fiis  deBoeda  Mariam^  ce  même  Anquo  irrsiei  y  qu'ils 
avoienc  voulu  appeller  au  trône  long^tems  auparavant  y  c'eftr 
à-dire  loriqu  il  n'étoît  qu'un  enfant* 

iNDiPENDAMMENT  du  defir  de  gouverner  ,  les  faâienx 
pouToient  avoir  un  autre  motif  ^  qul^  bon  en  lui-même  y  de* 
venoit  peut-être  criminel  par  les  circonfttfices  Jlelena:^riroic 
dTentretenir  conftamment  la  paix  avec  le  Roi  d'Âdeh  Elle 
ne  pQUVoit  voir  avec  indifférence  ia  ruine  des  états  IVlaho^ 
metans.  Elle  ne  pouvoir  fiir-tout  fe  réfoudre  ï  y  contribuer 
elle-même.  Maure  &  fille  de  -Mahomet  ^  Gouverneur  de  la 
Province  de  Davaro  ^  elle  avoit  été  foupçoninîe^  du  vivant 
même  de  Ton  époux  ^  de  préférer  l'avantage  de  fon  pays  natal 
à  Cehii  de  rAbyffinie* 

CeiTE  Princefle  y  parfaitement  bien  inflruitt  des  intérêts 
des  deux  Nattons  ^  femble  avoir  agi  d'après  les  prin^ 
cipes  les  plus  judicieux.  Elle  favoit  que  le  royaume  d'Adei 
étoit  3  par  fa  (kuatlon  fit  le  car  aune  de  fes  habitans^  très-* 
propre  au  commerce  ;  elle  favoit  que  cette  partie  d^ 
l'Afrique  y  la  c6te  d'Arabie  cjui  Wieft  oppofée^  de  la  pénin* 
fuie  des  Indes  crafiquoieot  enfemble  y  confommoient  récw 
proquement  une  partie  des  produâknis  les  unes  des  autres  t 
àc  qu'elles  fe  réuniifoient  6c  s'entre-aidoient  pour  répandre  le 
sefte  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  TEur ope  y  de 
FAiic  fie  de  l'Afrique  ;  car  ce$  trois  feuls  continens  for* 
moient  alors  le  monde  conns.  Lorfqu'Adel  étoit  en  paiit 
avec  rAbyflinie ,  celle-ci  s'enrichifToit  y  parce  qu'en  fàvo- 
rifanc  l'exportation  de  l'or,  de  l'y  voire,  du  café,  des  bef^ 
tiaux  &  dès  cuirs ,  que  produifent  toutes  lés  montagnes 
4'Aby(II:u*e*  Le  commerce  fleurifloit  &  faiibit  nakre  f aboiv 
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dance.  Les  marchands  répandoient  avec  {écuxlté  des  mar«^ 
chandifes  jufques  dans  les  Provinces  les  plus  reculées  ;  âc 
les  deux  royaumes  y  trouvoienc  un  égal  avantage.  Mais 
ce  commerce  ne  fe  maintenoic  pourtant  depuis  quelque 
cems  que  par  l'or  que  les  Maures  étoienc  obligés  de  femer 
à  la  cour  d'Abyflînie,  Ce  moyen  corrupteur  entretenoic  la 
profpérité  du  Royaume.  Mais  des  hommes  ignorants  6c 
barbares  j  tels  que  font  en  général  les  Âbyffinicns  y  defî*- 
roîent  violement  la  guerre  avec  le  royaume  d'Adel ,  afin 
de  pouvoir  tout  d'un  coup  fe  mettre  en  pofleflion  des 
richefTes  que  leurs  voifins  avoient  gagnées  par  Tindullrie  & 
le  commerce* 

L'Impératrice  Helena  vit  que  dans  tous  les  cas  les 
Abyffîniens  n^avoient  pas  beaucoup  à  perdre.  S'ils  faifoient 
des  incurfibns'dans  les  états  Mahométans^  ils  pilloient  les 
marchés  &  acquéroient  y  au  péril  de  leur  vie  y  des  étoffes 
des  Indes  de  toutes  erpeces>  qu'ils  n^auroient  pu  fe  pro-p 
curer  autrement  qu'à  prix  d'argent.  D'un  autre  côté, 
(i  les  Maures  étoienc  vainqueurs^  ils  ne  trouvoient  poinç 
d'étoffes  à  enlever  :  mais  ils  prenoient  les  Abyfliniens  eux-» 
mêmes  y  ils  les  réduifoient  en  efclavage  y  &  ils  alloient  les 
vendre  à  grand  prix  en  Arabie  >  &  dans  tous  les  cantpns  dq 
l'Afie.  Après  l'or  c'étoit  la  marchandife  la  plus  recherchée 
en  Orient  ;  &  comme  c'écoient  toujours  les  hommes  les 
moins  adonnés  au  travail  qui  alloient  à  la  guerre  >  quand 
ils  étoient  pris  y  leur  abfence  accéléroit  l'heureux  retour  dQ 
la  paix. 

L'on  voit  donc  que  la  guerre  même  établiflbît  une  forte 

4$  commerce  entrç  les  deux  Notions.  2VIai$  la  paix  ^toiç  f^ns 
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contredit  préférable  pour  lune  &  pour  l'autre»  L'Impératrice 
Helena,  ne  l'ignoroic  point.  Aufli  fit-elle  conilamment  tout 
ce  qu'elle  put  pour  en  maintenir  la  durée.  Mais  les  feuls 
moyens  qui  lui  garantiflbient  le  fuccès  de  fes  defirs  chez  un 
peuple  naturellement  ami  des  combats  y  c'écoit  de  donner 
à  ce  peuple  un  Roi  enfant  5  dont  les  loix  du  pays  la 
iiommoient  tutrice  |  comme  elles  la  rendoient  Régente  de 
l'empire. 

Quoique  dans  l'état  ordinaire  des  cliofes,  la  politique 
d'Helena  eût  aflez  bien  réuiÏÏ  à  maintenir  la  paix  entre  les 
deux  Nations,  l'élévation  d'une  troifîeme  puifTance  vint 
déranger  cet  équilibre  ,  &  changer  totalement  le  fyftême 
qui  avoît  prédominé  jufqu' alors.  Les  Turcs  qui  aupara- 
vant n'avoient  jamais  été  comptés  pour  quelque  cbofe 
dans  le  midi  de  l'Afrique  &  de  l'Afie  y  fe  montrèrent 
tout- à*  coup  fous  un  afpeâ  qui  fit  trembler  tous  ces 
Etats. 

Selim,  Empereur  de  Conftantînople ,  vainquît  Canfo  El 
Gauri  y  Soudan  d'Egypte  y  qui  périt  dans  le  combat.  Quel-* 
que  temps  après  ayant  livré  une  féconde  bataille  ^  Selim 
encore  vainqueur  s'empara  du  Caire,  &  fous  le  fpé- 
deux  prétexte  que  Tomum  Bey  y  fucceffeur  de  Canfo  y 
avoit  fait  mettre  à  mort  les  Ambafiadeurs  Turcs  y  il  fit 
pendre  ce  malheureux  Soudan  à  la  principale  porte  de  fa 
capitale  y  &  par  cette  exécution  fanglante  ,  il  détruifit  la 
race  des  Mamelucs.  Sinan  Bâcha  >  premier  Mîniftre  &  Géné- 
ral de  Selim  y  conquit  bientôt  toute  la  péninfule  d'Arabie  ^ 
jufqu  aux  bords  de  l'Océan  Indien. 

^  Is  peuplé  long-temps  accoutumé  à  combattre  ,  &  à  qui 
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Mahomet  avoîc  infpîré  fon  enthoufîafme ,  conquît  l'Orient. 
Mais  le  luxe  le  défarma  bientôt,  &  le  réduifit  à  la  même 
fituatîon  ou  il  étoît  lorfqu'Àuguftc  voulut  le  foumettre. 
Sînan  Bâcha  n'eut  donc  befoin  que  d'une  poignée  de  guerriers 
pour  exterminer  les  fouveraîns  légitimes  de  ces  contrées. 
Les  uns  furent  vaincus  par  la  force ,  les  autres  par  la  per- 
fidie,  6c  Sinan  les  reaiplaça  ^ans  chaque  ville  principale 
par  des  OiHciers  de  confiance,  avec  des  garnifons  de  janîft^ 
faires  ,  qui  ne  connoiiToient  d'autres  loix  que  les  loix 
militaires, 

La  guerre  cependant  avoit  changé  de  forme  fous  ces 
nouveaux  conquérans.  Les  fufils,  Tartillerie,  étoient  em- 
ployés  contre  les  javelots  ,  les  lances  &c  les  flèches  j  (eules 
armes  en  ufage  en  Arabie  6c  en  Âbyinnie.  Une  flotte  char* 
gée  de  foldars  6c  d'in|{ruments  de  guerre ,  dont  les  noms 
étoient  aufli  inconnus  aux  peuples  de  ces  contrées  que  leucg 
effets  deftruâeurs ,  fut  deflinée  par  les  Turcs  à  conquérir 
l'Inde;  &  quoique  la  valeur  Portugatfe  vint  au  feçours  des 
Indiens^  6c  repouflUt  Hs  Ottomans  avec  fuccès^  ceux-ci 
fortifièrent  fans  cefle  les  divers  poftes  qu'ils  avoient  en 
Arabie  t  6c  fur  les  fecours  defquels  ils  comptoient>  fl  ua 
ennemi  avoir  voulu  les  arrêter  ^  (i  la  tempête  ou  quelqu'autre 
obdacle  avoit  pu  s'oppofer  à  leur  retour. 

L'on  peut  dire  que  ces  garnifons  de  Janiflaîres  dévoroient 
les  entrailles  du  commerce  ^  fous  prétexte  de  le  protéger.  Leur 
Comraandanc  avoit  pourtant  établi  des  douanes  dans  chaque 
port.  Maïs  on  vit  bientôt  que  leur  vrai  motif  étoît  de  mîeujç 
connoitre  les  perfonnes  donc  ils  pouvoieat  extorquer  lo 

.  .  plus 
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plus  tf argent,  Jîclda>  Ztbid^  Moka^  villes  commêrçantcà 
fie  voifînes  de  l'Âbyflinie^  quoique  iituées  fur  la  côte 
d'Arabie  ;  Suakem  ,  ifle  placée  fur  le  rivage  d'Afrique ,  aux 
portes  des  Abyfliniens  ^  &  dans  la  route  des  Caravanes  (jui 
vont  d'Abyflinie  au  Caire  ^  étoient  toutes  fous  le  comman* 
dément  d  un  Bâcha  Turc  j  &  avoient  des  garnifons  Tijr^ 
ques ,  envoyées  par  l'Empereur  Selim  ^  &  Soliman  fon 

(ùcceflfeur.  -  '      . 

i 

Les  Marchands  Arabes  n'aimant  qtxe  la  pabc;  ^  ayant 
cette  bonne  foi  qu'un  commerce  heureux  infpîre,  s'enfui- 
rent bientôt  loin  de  la  violence  &  de  l'injuftice  des  Turcs  ^' 
&  portèrent  leurs  richefles  fur  les  côtes  du  royaumei 
d'Adel.  Le  commerce  de  Plnde  voulant  échapper  aux 
mêmes  tyrans  ^  vint  aufti  en  Âdel  fe  réfugier  parmi  fes 
amis  9  &  c'eft-là  que  les  Maures  le  cultivèrent  tout  la 
tems  que  dura  Timpolitique  &  barbare  oppreflion  des 
Turcs. 
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•  Zevla  eil  une  petite  ifle  ^  fituée  fur  la  côte  d'Adel } 
oppolée  à  l'Arabie  heureufe  ^  &  à  l'entrée  de  l'Océan 
Indien.  Les  Turcs  établis  eit  Arabie^  quoique  fans  devinet 
Ja  vraie  caufe  de  la  fuite  du  commerce  y  furent  très-fachés 
de  le  voir  refluer  dans  le  royaume  d'Adel.  Ils  s'emparèrent 
de  Zeyla.  Ils  y  établirent  une  douane^  &  par  le  moyen 
de  ce  pofte  &  des  Galères  qu'ils  envoyoient  en  croifiere 
dans  les  détroits  ^  ils  foumirent  le  commerce  que  le  royaume 
d'Adel  faifoit  avec  l'Inde  j  à  des  contributions  qui  pou- 
voient^  en  quelque  forte ,  les  indem  nifer  de  la  défertion 
Tome  lA  S 


^ue  l«ur$  îojttfUcet  Cn  kurt  vMeaces  avoleat  occaHonâft 
ea  Arabie» 

Ce  «ûttvd  écabtiflisfflent  des  Turcs  meaaça  de  reaverfer 
à  la  fois  ht  royaume  (d'A4el  ^âc  l'empif e  d'Abyflfmie.  En 
confîdi^aot  ia  dUapHae  fecme  &  févere  du  gouvernement 
des  Turcs  ^  fie  la  politique  foible  »  les  préjugés  des  Ade- 
liens  6c  des  Abyfliniens^  il  paroit  plus  que  probable 
que  ces  deux  derniers  peuples  euflent  été  fournis  ^  H  PInde 
n'avoic  poiitt  été  le  principal  objet  de  l'ambition  des  Turcs  ^ 
&  qu'ils  n'y  euflfent  pas  rencontré  les  Portugais  dé;a  Coli- 
dément  établis»  Les  Portugais  furent  gouverna  par  une 
fucceflion  de  Ross>  qui  n'eurent  peut-être  jamais  leurs 
égaux  i  À  leur  S:  OiB&ciers  &  leurs  Sc^dats  étoient  fupérieurs 
pour  la  difciplii^e ,  le  courage  y  l'amour  de  la  patrie^  à  toutes 
les  armées  dont  Tbiftoire  nous  offre  1  exemple* 

Ce  moment  n'étoit  pas  favorable  pour  qu'un  enfant  mon- 
tât fur  le  trône  d'Abydinie  &  qu'une  femme  tint  les  rênes 
dû  gouvernemeilt.  Llmpéracrîce  Helena  le  vit  ians  doute* 
Mais  fon  ambition  lui  fit  préférer  au  bkn  de  fon  pays  le 
plaifir  de  commander.  luftruice  des  progrès  de  la  puiifance 
Portugaife  dans  Tlode  i  elle  fentit  que  le  fecours  de  cette 
Mation  pouvoir  feul  Ciuver  Adel  &  TAbylIinie. 

•  4 

Le  Portugais  Pedro  CovilJan  venu^  comme  nous  Tavons 
idéja  dit  y  Ambafladeur  ^  la  cour  d' Abyâinie ,  y  étok  demeuré 
duiant  le  cours  de  deux  règnes ,  ians  qu'oà  voulût  ^bfo- 
himent  lui  permettre  de  s  en  retourner.  Il  y  étoit  idevecm 
en  quelque  force  un  objet  Se  curioficé  plutôc.que  d'utilité» 
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A  la  liberté  près^  rîea  ne  lui  raaaquok.  UlmféiWtico 
Tavoic  marié  à  une  femme  et  haute  naiflance  ^  àc  l^avoic 
comblé  de  richeflTcs  &c  d'honneurs.  Cependant^  à  l'époque 
oiï  To»  eut  à  redouter  les  conquêtes  des  Turcs  ^  cette  prin* 
cefie  commença  à  s'appercevoir  de  quelle  importance  pour- 
voie être  pour  elle  un  homme  qui  lui  fouiniroit  des  moyent 
Jf&rs  de  correfpondre  avec  Tlnde  àc  le  Portugal  ;  car  les 
perfonnes  à  qui  elle  avoit  réfolu  de  s'adreflkr  ne  lui  étoient 
pas  moins  Inconnues  que  leur  langue. 

Il  y  avolt. alors  à  la  cour  d^Abyflinie  un  marchand  Afi« 
menien  ^  nommé  Mactbev  5  homme  intelligent  ^  honnête  j 
£c  accoutumé  depuis  long^ema  à  parcouf  ir  les  Etats  de 
l'Orient  peur  les  befoins  mercantiles  du  Roi  6c  des  Grandi 
<i'Abyi&nie.  U  avok  été  au  Caire ,  à  Jerufalem ,  à  Ormus  j 
à  Ifpahan^  aux  Indes  orientales  >  à  la  côte  de  Malabar; 
tant  dans  les  lieux  conquis  par  les  Portugais  ^  que  dans 
ceux  qui  étoient  refiés  fous  la  domination  de  leurs  Princes 
légitimes.  C'étoit  enfin  un  de  ces  faâeurs  qui  y  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  expliquèrent  employés  par  les  Monavques  & 
les  riches  AbyiTmiéns ,  à  aller  vendre  oti  échanger  Uss  Kv«h 
nus  qui  leur  font  |»ayés  en  nature.  - 


Ces  Faâeurs  ùmt  la  plupart  Grecs  flc  Arméniens  :  mift 
ces  derniers  obtiennent  toujours  k  préférence.  Ils  pafent 
les  «fis  6t  les  atrrres  leur  caratch^  c^eâ^-à-dlre  leur  capi^ 
tadon  au  ôrand  Seigneur  ^  dont  ils  font  fàffets }  de  en 
conséquence  Hs  obtiennent  des  paflfepores  &  la  liberté  de 
«onmeMCf  dan»  smue-l'éteadiie  de  l'Empice^  iansêoe  css 
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pb{és  aux  itifultes  àc  aux  extorfions  que  les  autres  étrangers 
ont  a  éprouver  des  Officiers  Turcs. 

•  De  tous  les  peuples  femés  dans  l'Orient ,  les  Arméniens 
font /fans  contredit,  les  plus  remarquables  pour  leur  patience 
Bc  leur  fobriété.  Ils  parlent  en  général  les  différentes  lan- 
Igueà  de  ces  contrées.  Forts ,  robuftes  y  extrêmement  foi- 
jgneux  dés  animaux  fie  des  marchandifeS  qu  on  leur  confie  j 
&  pleins  de  franchife^  de  bonnefoi  5  il^  fe  contentent  d'uû 
affez  léger  profir.  Enfin,  Matthew  fut  choifi  par  l'Impé- 
ratrice Hélena ,  pour  être  fon  ambaffadeur  auprès  du  roi 
de  Portugal  9  &  elle  le  fit  accompagner  par  un  jeune  Aby& 
fînieh,  qui  mourut  da-ns  le  voyage.  Les  lettres.qu'Helena 
iadreffa  en  cette  occafion  au  Monarque  Européen ,  font  très- 
longues  5^  contiennent  plus  de  fiâion  fie  de  vanité  que 
de  c'hofes  vraies.  Auflime  fuis- je  bien  gardé  de  les  tran£- 
%rire^  6ç  par  cette  raifon  fie  parce  qu'elles  font  imprimées 
bailleurs  (1). 

Il  paroit  certain  que  ces  dépêches  fièrent  à  U  fpi$  Pou- 
vrage  de  Covillàn,  qui  cbnnoiffôit  parfaitement  là  matfiere  de 
correfpondre  avec  la  couj:  de  Portugal  fur  de^  fujjetNS  diffir 
ciles  ^  fit  l'ouvrage  des  fimples  Abyfliniens  ^  qui  ignorant 
totalement  l'art  des  amba[0ades  ,  la  manière  d'écrire  àjdes 
{'rinc^s^  fie  le&dangers  auxquels  ils  expofoientl'aiiibaffadeiu^ 
sfil  étQÎt  arriêfé  pat  un  ^csnne^pî ,  direijc  tout  nettcr^ent  ce 
jqu'ils.  defirtiiènt-de  Palliance.dçs  Portugais.  Ainfi^  d,ans  la 
première  moitié  de  la  lettre  y  moitié  que  nous  pouvons 


* 


(i  )  Vide  Matftiol  j  vol.  I  j  chap*  37* 
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ftippofer  diaëe  par  Covillan  ,  Tlmpératrice  dit ,  que  ce 
qu  elle  demande  au  Roi  lui  fera  expliqué  par  Matche^r  ^  fon 
ambafladeur  y  qu'elle  qualifie  du  titre  de  fon  confident ,  & 
d'homme  inftruit  de  fes  plus  fecrets  deffeîns.  Elle  prie  le 
Monarque  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  cet  ambaffadeur  lui 
dira  en  particulier  ^  comme  fi  elle  lui  parloit  elle-même. 
Tant  de  prudence  annonce  ^  fans  doute  5  tout  ce  qu'oa 
devoit  attendre  d'un  homme  dès*longteni8  accoutumé  à  dés 
négociations  fecretès. 

Mais  la  fin  de  ces  mêmes  dépêches  divulgue  tout  le  feci;e  t 
de  lambafladej  &  cette  fin  efl  diâée^  à  ce  qu'on  peut 
croire  ,  par  les  minillres  Abyffinîens,  On  y  demande  tout 
amplement  au  roi  de  Portugal  y  d'envoyer  des  forces  fuffi* 
iàntes  pour  détruire  la  Mecque  &  Médine  ;  d'armer  une 
fiotte^  qui  défendant  les  côtes  d^A.by  (finie  ^  attaque  la  puif- 
lance  Turque  par  mer  ^  tandis  que  les  Abyifiniens  exter* 
mineront  par  terre  tous  les  Mahométans;  &  enfin  on  pro« 
digue  aux  Mahpmétans  Turcs  ôc  Maures  y  les  épithetes  les 
plus  injurieufes. 

i  •  '  • 

•  •  s 

^  La  première  partie  de  cette  lettre  ne  pouvoît  affuré-i 
ment  empêcher  Matthev  de  pafler  y  ni  lui  occafionnec 
aucun  défagrément.  Il  étoit  le  maître'  de  donner  à  fa  mit- 
fion  le  prétexte  qui  lui  convenoit  le  mieux. .  Mais .  le  refte 
delà  lettre  fervoit  à  le  noircir  d'une  manière  afixeufe,  &  le* 
rendoit  coupable  à  la  fois  de  facrilege  &  de  haute  trahifba 
contre  l'empire  Ottoman  y  dont  il  étoit  Raja  (i).  Âulfi  n'eft-il 


(1)  CeU-â-dire  dji- fujct  payant  la  capsntioiu 
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pas  douteux  j  que  (t  MatchcT  avoit  été  anfêté  Ac  qu'oft 
eût  intercepté  Tes  dépêches^  fon  amabaflfade  eût  été  réconv- 
penfée  par  la  perte  de  fa  vie  &  les  tourmens  les  plu?  cruels» 
Il  fem&le  qu'il  le  craignit  lui-même  ;  car  lorfquHl  fut  arrivé 
daâs  rinde^  il  refufa  conftamment  de  faire  part  de  (es  let- 
tres f  même  au  Viceroi  Portugais  y  qui  lavoit  accueilli  do 
la  manière  la  plus  favorable  &  la  plus  amicalet 

Quand  le  jeune  Monarque  abyflinicn  fiit  en  âge  d« 
régner  par  lui-même  y  loin  d'approuver  la  miflion  de  Fam* 
baiTadeur  Matthe^^  il  s'opini&tra  à  la  nier^  ainfi  que  noua 
le  verrons  bientôt.  Si  Ton  en  croit  les  hiftoriens  Portugais'^ 
Helena  étoit  dans  un  tel  état  de  défefpoir  quand  elle  fie 
partir  Mattbexr  >  qu'elle  offrit  un  tiers  de  l'empire  au  rot 
de  Portugal  ^  pour  prix  des  fecours  qu'elle  attendoit  de  ce 
Prince»  Mais  cette  offire  ne  fe  voit  point  dans  les  lettres  qu'elle 
écrivit  ;  èc  fî  c'étoit^là  un  des  ordres  fecrets  dont  Mattheif 
^t  chargé  ^  nous  ne  devons  plus  être  furpris  que  Dltvid  lU 
W  voulut  point  eufuite  avouer  fon  ambaiîfadet 

Matthbv  fe  rendit  heureufement  jufqu'à  Dabul  dans 
llttde  t  mais  Ift  commencèrent  fes  infortunest  ht  Gouver* 
Qeur  le  penaut  pour  un  efpion  le  fit  étroitement  tmpn^ 
Ibnaert  Alboquerque^  Viceroi  dea  Indes  ^  qui  avoir  dé)% 
des  projets  fuc  FÂbyinniei  apprenant  qu'un  ktmmie  revêtu 
^  cara^rç  d'gmbaff^deur  ^  étoit  arrêté  ^  accourut  de  Qoa  ^ 
fit  l'arr^cÏKi  des  maina  du  Gouverneur  de  Dabul ,  k  qui  fans 
ce  fecours ,  Matthei^  n'auroit  pas  facilement  échappé.  Toitf 
les  Portugais  qui  écûient  dans  l'Inde^  jettoient  de  haut  crif 
4e  voir  envoyer  k  kut  |4Mtr«  un  ambailadeur  tel  y»  M9C-! 


AUX  Sj^vRCfs  »t7  Nit;       r4| 

Ûi^w.  Tantôt  ïU  difoknt  que  c'^coit  un  efpion  du  Sultan  i 
tantôt  un  hnpofteur  y  un  cuUinier  ^  un  vil  efclave  enfin. 

'  Alm>quërqu?5  avttit  que  Mttthev  d&aniuâty  v<auluc 
iraker  particuJîereinent  avec  lui  ^  afin  de  rengager  à  hâ 
montrer  lès  dépêches.  Mais  Mat  tbev  refufa  abfiohunenc  de 
tien  faire  voir  qu'au  roi  de  Portugal  hti^même.  Âuffi  cette 
conduite  hii  fut  préjudiciable  aux  yeux  du  Viceroi ,  qui  dès 
ce  moment  parut  difpo£é  ^  ainfi  que  tous  fes  Officiers  5  à 
6ijre  peu  de  cas  de  lambafladeur  loriqu'il  defcendroit  à 
terre.  Mais  Matthev  fe  voyant  hors  de  danger  flc  ikchanc 
inen  que  le  caraâere  dont  il  étpit  revêtu  rendoit  ùl  pttm 
fbnne  facrée  3  ne  voulut  point  être  tcaité  en  fimple  partiel»* 
lier.  Il  fît  avertir  le  Viceroi  ^  PEvêque^  èc  tout  le  Clergé  ^ 
qu  mdépendammejit  de  ion  titred'Ambsafladeur  ^  qui  exigeoit 
qu'on  le  refpeâât  ^  il  étoit  porteur  d'un  morceau  de  la  vraie 
croix  y  que  Tlmpératrice  envoyoit  au  Roi  de  Portugal  ;  Se 
tl  leur  afit  dire  qu'à  moins  de  voulpir  être  taxés  de  iàcrliéges^ 
ils  dévoient  témoigner  I9  plus  grande  vénération  pour  cette 
lelique  précieufe  5  &  célébrer  fon  arrivée  par  une  fêté 
folemnelle.  Il  n'en  fallut  pas  davantage.  Toutes  les  rues  djs 
Goa  furent  remplies  de  proceflions.  Les  troupes  fe  mirent 
llbus  Us  armes.  Le  Viceroi  ^  fes  principaux  Officiers  aU 
lerent  recevoir  Matrhev  au  moment  qi/il  deibmdoit  de  fa 
chaloupe  )  &  ils  le  conduifirent  au  Palais  ^  où  il  fut  logé 
&  traité  avec  magnificence.  Mais  rien  ne  put  détruire  la 
prévention  qu'ils  avoient  déjà  contre  lui;  èc  TAmbafladeur^ 
&  le  niorceau  de  la  vraie  orpix  ^  fiiaenc  bkntôc  eégMgés« 
Ce  ne  fut  qu'apriès  trois  ans  de  féjour  dans  l'Inde  y  c'eftr 
à'dire  en  i  j ^5  ^  ^u'ii^ut  la  per4QGiii&on  de  «OQtlnuer  (à  lêute 


r^^      *     '         Voyage» 

pour  le  Portugal  >  où  il  fe  rendit  fur  ufie  flotte.  cHargél^ 
d'épiceries  qu  Aibuquerque  expédioit». 

L'Historien  Damianus  Goez  ^  homme  plein  de  bon  fens 
êc  de  candeur ,  ne  peut  concevoir  pourquoi  on  envoyoit  en 
ambaflade  un  Arménien  ^  &  non  un  des  premiers  nobles 
d'Abyflinie.  Mais  il  eft  probable^  .'diaprés  ce  que  j'ai  die 
de  cet  Arménien ,  que  perfonhe  n'étoit  plus  capable  que 
lui  dé  remplir  les  intentions  de  l'Impératrice.  En  outre 
un  noble  Abyflinien  n  auroit  pas  ofé  fe  hafarder  à  £iire 
un  pareil  voyage ,  parce  qu'il  eût  bien  fu  qu'une  fois 
hors  des  limites  de'  fon  pays  y  il  fe  feroit  trouvé  fans  dér 
fenfe  9  fans  proteâion  ^  &  expofé  à  être  vendu  comme  efclave 
par  le  premier  Turc ,  dans  les  mains  de  qui  il  feroit  tombée 
Les  Abyfliniens  ne  paroiflent  jamais  en  Arabie  ^  6c  dans 
toute  l'Inde  ^  que  lofqu'ils  y  font  menés  en  efclavage  ;  Sf 
jamais  leur  Souverain  ne  fie  de  traité  avec  auçunç  des  PuiA 
fances  dont  la  mer  le  fépare.  Obfervons  d'ailleurs  que  les 
Abylliniens  ne  parlent  que  leur  propre  langue;  que  cetce  lan-^ 
gue  n^eft  nullement  répandue  ^  &  qu'enfui  ils  igQorenc 
jufqu  à  l'exiftençe  des  nations  éloignées, 

4 

En  outre  y  un  AbylUnien  qui  ^  comme  je  l'ai  déjà  remar« 
que  y  mourut  en  chemin  y  avoît  été  envoyé  avec  MattheiF* 
Ainlî  l'éconnement  de  Damianus  Qotz  eft  mal  fond^* 

...»  ', 

Le  malheur  qui  avoit  attendu  Matthe  v  dans  l'Inde  y  Taô*  . 

compagna   jufqu'eiu  Portugal.    Les   Capitaines  de   vaif^ 

feau  (embloient   fe  difputer   à  qui  le  traitéroit  le    plus 

mal,  Mais  enfin  il  arriva  à. Lisbonne.  Le  J^oi  ne  fut  pas 

plutQC 
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plutôt  informé  de  la  manière  indigne  donc  fes  Officiers  s'é- 
roient  conduits  envers  Matthew  ^  qu'il  les  fit  charger  de  fers^ 
,.&  vraifemblablement  ils  auroienr  été  renfermés  pour  le  refle 
de  leur  vie  y  fi  l'Arménien  lui-même  n  avoir  pas  eu  la  gé« 
nérofité  de  demander  leur  grâce. 

David  III  n'avoir  qu'onze  ans  quand  il  fut  placé  fur  le 
trône  (  i  ).  A    fon  avènement  ^   il  prit  le  nom  de  Lebna  ' 
Denghel  >  c  eft- à-dire  Tencens  de  la  Vierge  ^  enfuitc  le  nom 
d'Etana  Denghel^  ou  de  Myrrhe  de  la  Vierge^  Ôc  enfin 
celui   de  "^anag  Segued  ^    qui  lignifie  refpeâé^  craint 
des  lions  :  auffi  eft*ce  avec  les  lions  ^   plutôt  qu'avec  des^ 
hommes  y  qu'il  paifa  la  dernière  partie  de  fa  vie  ,  s'écanc- 
retiré  fur  les  montagnes  les  plus  fauvages^de  fon  Empire*    ' 

Pendant  la  minorité  de  David  ^  Helena  conclut  un  trahé 
de  paix  avec  le  Roi  d'Adel  :  mais  Maffudi  qui  y  en  répan* 
dant  de  l'argent  y   s'étoit  fait  de  puifTans  amis  parmi  les^ 
Turcs  établis  en  Arabie  »  continua  fes  hoflilîtés.  En  récom-  > 
penfè  du  grand  nombre  d'efclaves  qu'il  avoicfait  pafler  à  la: 
Mecque 5  le  Shérif  lui  envoya  un  étendard  d'étoffe  de  foie* 
verte  ^  &  une  tente  de  velours  noir  enrichie  de  broderies 
d^or  ;.  ce  qui  eft  le  plus  gramd  horyieur  qu'un  Mufulman 
puiffe  recevoir.  En  outre  ^  il  fut  nommé  Sfaeik  del'isle  dè^ 
Zeyla  ;  &  par  ce  moyen  il  tint  dans  fes  mains  la  clef  de 
l'Abytlinie. 

.  Cependant  David  navoit  pas  encore  feize   ans. 


^  (0  y<>7^  1*  lettre  de  David  i  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  ^cirite  eiv  1 514* 
Tome  II  T 


Votas» 

sicqtiîfes)  paf  fig$  expéditions^  fit  les  honqeuw  qiai  en  ^toîehç> 
Id  fuîteî  engagèrent  le  Rôi  d'Àidèl  à  fe  joindre  à  ce  Sheik^dî  sft 
rompre  U  paiK  sirec  l'Abyâinie,  Ainfi  ce»  dieuix  Princes  s'é«^ 
tant  mis  à  la  tête  des  farces  makqmdtaaea  r  tombèrent  ûm: 
Davaro ,  Ifat  &  Fatrgar  ;  & ,  en  moins  d'un  anr ,  ils  redui- 
ikfcnc  ett  Q9S^tw\t&i  ow  ik  ^gorgereAfi  phia  de  dix  neti£  mille 
Chrétiens,  i\>jets  du  Roi  d'AbyiGnier  La  tcrncui?  fe  répandir 
a2.O£S:4lnft:tûufir.Ënppir0^  &  on  murmoijai  hautement  co«itr& 
If:  je^ittJV^Qinaîque  ôi  cai![&r)e  i^Inopérairicë^  ^i  le  tenolc 
foMA  .^  t^elle.  Qn^  îêsr  aecûfoit  ^'un  jSc  Hautre  de  garder  um 
filence  cràimif  ^.  St  dç  foufibir'  q^e,  les^  Tufics  &:les  .Mauresi 
rnveg^alTem:  chaque  année  ^  arviec  impuuMtë  ^  quelqiie  Ppckr 
vîace;  dftJ'Empire^       »   :  . 

Cbs^  mutinaitres^.aekdterèô»,  d^^fecStér^  k<  vengeance,  de* 
David  j  dep.ub  toirg-tems^  indignée  dba^incûrfions  de  l^enBcsnu» 
Il  prie  foudain?  le  pacei^  d-afiemblêr  iihe  année^^  ât  de  la» 
commàader  eii  perfenoe^  Enviata  Vlmpiv^ricc  éilk^sà  de  Im» 
furé  Yoir  le  diinger  aiicpiel  il*  aTeteporoin. 'Enrvaîa  elle  luîxe^' 
prëiêmâ  qu'it  manquoit  d'expérience  k  lai  guerrei ,  &  qu'iil 
^voic  cdnâer  à  qixelque  vieux  Général  le  commandements/ 
des  fblîiatfi  qa^il  deftiaqk  â  combattre  lea«  troupes  exer^séettî 
àt»  iMbured^.Îp];uiBât  que  doc  s'en  fier  à 


Le  jeune  Roi  répondit  que  tous  (es  anciens  Ofiicîèfsâ 
avoîent  déj[a  été  éprourés^  &  que  les  ennemis  s' étoient  tel- 
Içnmnt  :  mobqttés»  d'eu»  y  qâ'ik  xie^  poravoîefit.  plus  ittif^uer 
auY  fold^arsla  moindre  confiance  y-qi^ainfi-ilétoit^  à  fon  tOMr^- 
n^â:^.deî  tenter  ia  foctune,^  &.  de  laiâ^r  là  £Qr£c  Aaurô'  dos. 


AUX     SOURCES     DU    NiL.       'T47; 

.iêvénemeas.  Qooiquetous  ks  Devins^  tous  Icsr Prophètô»^ 
€u0ent  annoncé  que  lexpédidon  feroic  malhdur^ufe  ^  le  pif  s 
,gnnd  nombre  des  guerriers^  £c  fur-tout  les  jeunes  nobles  ^ 
flattés  d'avoir  un  chef  de  leur  âge ,  cowurent  fe  ranger  fous 
.récendard  du  Roi.  Les  bommes  plus  murs  comptaient  beau* 
xciup  fur  la  vigueur  de  cetce^euneffe }  in  les  vieillards  même 
^  empreflereoc  de  s'y  joindre  5  cde  doutant  pas  que  leur  .^ge 
&  leur  expérience  ne  Içm  dçi^aaflSent  de  riafluence  dans  l«s 
-ConicUs  du  |&ûAarqtf9» . 


r    jAiMils  peut-êure  snKsine  aiœée.n'.eotsaen  âampagne^n  meîl« 

'leur  étM.  L'Impératrice  t)uv<rit  fon  tréfor^   6c  pourvut  ta 

tout  ^  même  aux  chofes  Cupedlues.    Elle   excitoit   tous 

•les  guerriers^  en <^eUe  woit  quelqu'efpoir  >  à  accompagner 

le  Roi^.  &  elle  n!épaEg>ooit  pour  cela  ni  les  préfens/^  ni  les 

promeiTes.  Cependant-ttxu&jGes.gcands.prépanattfe  tt'ayiQJeoc 

pas  fait  beaucoup  d'impreffion  fur  les  confédérés  du  royaunle 

jd'Âdel.  David  étc^c  «déf a  à  la  tête  à^  £on  armée ,  que  les 

-Maures  iembloient i^'avoir. pas  encore  jiigé  à:propos,d6  bi 

joppofer  queiqueréfiftançe.  Ils  socçu:poient  pendant  ee  tema^ 

4à  à  la^rager  «ne  partie  de  rAbyflStnie.  Mais  le  Roi  péhétiia 

.rapidement  ^dans  la  Province  rde  Fatigar  ^  à:  marcha  .drck 

à^  Au0a  ^  capitale  idu  royaume  d'Adeh 

•  a  « 

•  .  •  •  • 

•  £iQTftE  Ja  Pcov^ince  nœntueufe  de  Fatîgar  ^  jSc  lea^laindS 
tâ'Adel,  qft  une  vaUfée  profonde  ,  pu  i'aomée  abylSinteraie 
létoit  obligée  de  pafler.  iDc  hantes  montagnes  la  hocdent  àtB 
àtux  ootés  y  (k,  rimcéejflciaifbrtiieen/Qnt'égaleâlent  écroiees.* 
i^t  Roi^^ascageadbp  arasée.  11  gaïda/fes^meilieures  tcoitpoa 
aupiès  d^J^y  i&ilj<p9oya:l0s  (SUiiures.ébss^leJOommandemeiÉt 

Ta 
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du  Betvudet  >  comme  s'il  avoic  voulu  qu'elfes  combattîflent 
Fennemî  avant  quMI  s  emparât  des  défilés.  D'un  autre  côté, 
les  Maures  épouvantés  des  fuites  terribles  qu'auroît  la 
marche  du  Roi;  s'il  envahifîoît  un  pays  fans  défenfe,  re- 
gardèrent comme  un  très-grand  avantage  de  pouvoir  gagner 
les  défilés  avant  d^en  venir  aux  rhains.  Le  Betwudet ,  qui  ne 
defiroit  rien  de  plus  ^  les  laifla  paffer  ;  &  entrant  dans  la 
vallée  après  eux  y  établit  fôn  camp.  Le  Roi  écoit  auflî  entré 
par  l'autre  extrémité  de  la  vallée,  &  n'avoit  point  été  appcrçu 
des  Maures ,  qui  croyoient  même  que  ce  Prince  s'étoit  déjà 
avancé  du  çôcé  d'Auffa.  Ainfi  ils  ffe  trouvèrent  enveloppés 
parrartîiéeabyflinîenne,  bien  plus  forte  que  la  leur.  Le  Roi 
fit  alors  laifler  fes  tentes  debout ,  avec  un  corps  de  troupes 
pour  les  garder  ;  de  forte  qu'elles  fermoient  tout  le  paflage 
-  de  la  vallée  y  pendant  que  le  Betwudet  s'avan^oit  de'  l'autre 
côté,  en  fàifanc  la  même  manœuvre» 

Le  PaOi  ayant  dès  le  lendemain  rangé  fon  armée  en  b?* 
taille,  en  préfence  des  Maures  ,  leur  offrit  le  combat,  6c 
ne  fut  pas  peu  furpris  de  les  voir  ,  contre  leur  ordîrwîre-, 
héfiter  d'en  venir  aux  mains.  Il  auroit  fans  'doute  bien  fait 
de  les  attaquer;  mais  il  ne  foupçonnoit  p^  la  caufe  de  hi 
terreur  qui  s'étoit  emparée  de  l'ennemi.  Ma0udi,  le  fanatique 
Maffudi ,  depuis  long-temps  excité  par  de  fauffcs  prophé- 
ties ,  6c  élevé  au  pFu«  haut  degré  de  l^cntKoufiàfme  par  Thon- 
Deur  qu'il  avoit  acquis,  defirant  en  outre  d'être  placé,  par 
une  mort  glorieufe ,  au  rang  des  martyrs  de  fa  religion  y  vitit 
trouver  le  Roi  d'^Adel,  &  lui  dit  que  fon  heure  étoit  .enfin 
venue ,  .qu'on  lui  avoit  prédit  jadis  que  fi  cette  année- 
ià.  il  combattoit  le  Roi  d'Âbyffinîc  en  perfonne  ^  il  perdroic 


\ 


« 


^ 
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la  vîe  fur  le  champ  de  bataille ,  &  qu'il  étoîc  bien  certain 

que  David  ëtoit  dans  Tarmée  ,  parce  qu'il  a  voit  diftingué  (a 

tente  d'écarlate  réfervéeau  Monarque  feul.  Ainfî  il  pria  le  Roi 

d*Adel  de'fe  retirer  par  Tendroit  le  plus  commode  de  la  ^ 

montagne ,  qu'il  lui  indiqua ,  d'emmener  avec  lui  fa  famiile  '  .1 

&  fes  favoris  •  &  de  luilaifler  le  commandement  de  l'armée^ 

afin  qu'il  hafardât  feul  fa  fortune  contre  David.  Mahomet  ^  qui 

ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  combattre  y  n'en  eut  jamais 

aufli  peu  d'envie^  qu'en  écoutant  ce  que  lui  difoit  Mafiudi* 

71  réfolut  foudain  de  fuivre  fcs  confeils  ^  &  avant  la  bataille 

il  fe  retira  y  fuivi  de  quelques  amis  ^  par  le  côté  qui  lui  avoic 

été  indiqué. 

.  Il  étoît  déja'neuf  heures ,  la  ctialeur  commençoît  à  fe  faire 
fentîr;  &  il  faut  obferver  que  lés  Abyfliniens  ne  commen-^ 
cent  jamais  à  combattre  de  meilleure  heure.  MafFudi  voyant 
que  le  Roi  d'Adel  avoir  déjà  eu  le  temps  de  s'éloigner,  envoya 
ou  camp  de  David  un  Trompette ,  porter  un  défi  par  lequel 
il  propofoît  un  combat  fingulier  au  premier  noble  Abyninien 
qui  voudroit  fe  mefurer  avec  lui ,  fous  la  condition  expreffe 
que  le  vainqueur  feroit  cenfé  obtenir  la  vîâoîre  pour  fon 
parti,  &  qu'alors  les  deux  armées  fe  rerireroîent  chacune  de 
fon  côté ,  fans  qu'il  y  eût  d'autre  fang  répandu.  Il  ne  paroît 
pas  qu'on  accédât  à  cette  dernière  condition  :  mais  le  cartel  fut 
foudain  accepté.  Gabriel  Andréas ,  Ce  même  Moine  qui  , 
fous  le  règne  de  Naod ,  av^oit  eu  le  petit  bout  de  la  langue 
coupé  >  pour  avoir  parfé  avec  trop  de  liberté  d'utte  proda- 
mation  du  Koi,  s'offrit  le  premier,  &  pria  David  de  lui 
confier  en  ce  jour  l'honneur  du  trône  &  la' fortune  de  l'ar- 
mée/Le  Roi  y  confeqtit  fans  héfiter  |  Se  tous  les  AbyfSnien» 


\ 
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Qpplaudtreitt  à  Andréas  ;  car  ^  quoique  Moine  ^  îi  étok  d*unb 
très-haute  naiflance^  favant^  riche  9  libéral  ^  affable  >  £c  re« 
marquable  par  le  cour  plaifant  de  Ton  efprît.  En  outre  ^  on  le 
connoifToic  pour  bon  (bldat ,  d^m\c  valeur  6c  d'une  adrefle 
éprouvée  ^  ^  ne  le  cédant  ni  pour  la  rigittoir ,  ni  pour  ragl** 
Uté  y  à  aucun  des  guerriers  dç  Tartn^» 

Maffudi  ne  Ce  fit  pâs  plus  attendre  que  {bn  rival  ;  4k  o« 
<ênt  bien  que  le  coi^rbat  ne  devoit  pas  durer  long-temps  éntr* 
deux  champions  fî  animés»  Gabriçl  Andréas  y  profîtaist  du 
premier  infiant  favorable  5  porta  a  Maflfudi  un  coup  de  fabrê 
fi  terrible  ,  entre  le  cou  &  Tépaule ,  qu  il  le  fendit  prefqua 
en  deux,  &  Técendit  roide-mort.  Enfuite  il  lui  coupa  la  tête, 
^  êc  vint  la  )ecter  aux  pieds  du  Jçune  Roi  David,  en  diiants 
yoîl?  le  Goliath  des  Infidélçs  ! 

Cfi  mot  fut  le  âgnal  de  la  bataille,  Le  Koi  9  à  la  têce  do 
Farmée  abyffinienne ,  fondit  fur  les  Maures,  À  les  taiettant 
bientôt  en  défordre  ,  il  les  repogfTa  du  côté  du  Beqrudet., 
qui  /^  recevant  avec  des  troupes  fraîches ,.  les  for^ça  de  xc^ 
culer  vers  le  Roi.  Ainfi.  noyant  d'autre  çfpérance  que  dans 
la  fuite  y  ces  mfilheureuxfe  dirpeiferçnt  dans  les  montagnes  i 
où  ,  poupfiiivîs  comme  des  bèces  iauvages  ,  ceux  qui 
échappprent  gu  gUivç  fi»r€i?t  réduits  à  fitit  dç  feim  &  d^ 

m.        .  - 

L'on  dit  qu'il  ^toit  refté  fur  le  champ  de  bataille  dou09 
m\\h  Mahométans ,  &  quç  les  Âbyffintens  perdireat  ifbrç 
peu  de  monde.  L'é«en4ard  verd  de  Mahotnetfut  ppis^ainll 
c^W  {^  tçme  de  i^lows  ihmt  kvo4é  d*or ,  que  |e  Roi  4«¥ïll 
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SepiiU  à  rAmbafTadeur  de  Portugal^  powr  qu'elle  fervk-è 
célébrer  la  Mefle^  ainâ  que  noi»».  le  verrou»  bientôt^ 


/ 


Les  Abyffinieti»  d^emparereiit  auffi  de  beaueoup  de  béraîl  ^ 
6c  d^iine  quaneicé  imwcnk  de  riches  marcKandifes  des  Indeftr 
Maîa  David  ne  fc  contenta  point  de  ce  qu'il  avok  gagné 

dans  cette  bataille*   U  s'avança  dans  le  royaume  d'Adel^  % 

&  campa  dans  Tendrok ,  où  Ton  tenoie  le  marché  le  plut 
confidérable  du  pays  (  i)«  Le  lendemain  il  atia  dan»  une  ville/ 
où  il  y  aveic  une  maifon  appartenante  au  Roi  d'AdeK  Voyant 
q^ie  la  porte  étoit  fermée  >  it  y  frappa  avec  h  lance  :  mai# 
perfbnne  ne  répondit.  Il  défendit  à  (es  foldats  de  rien 
piller  ^  Ac  irl  fe  retira,  laiiTam fa  lancse  plantée  dans  la  porte ^ 
comme  une  marque  qu'il  étoit  venu  en  ee  Ueu  >  &  qu  il 
avoic  été  nwîrre  d'entrer  dans  k  afaîAMr 

QuoïQXfA  fon  refour  le  Roi  fut  reçu  au  milieu  des  âccfa** 
mations  de  fes  fujets^  &  avec  toute  la  vénération  que  nié^ 
fifiôic  I^  iauveaf  de  fon  pays  y.  les  yeniD  de  l'armée  &  dtf 
k  nation'  endere  s'écoiem  d^abord  fixés  faf  Andréas  ^  dontf 
k  valeur  avoît  délivra  l'Abyffinie  du  âéau  terrible ,  qui  H 

défoloit  depuiis  long^remps  y  de  l'implacable  Maffodi.  Toutf  • 

le  mende  s'empreflW  d'accourfr  au^devone  de  lui<^  &  de  jettetf  '^ 

ÛVÊ  fon  paffag^  de»  fleurs  âi  des  branchages  vetdoyaoe.  Leê 
femmes  couironnoient  Ion  front  de  guidaodes'^  céiébr<Mentf 
ia  gloire  par  des  chanfons  >  &  élevoient  leais  en&n^e  k  foiV 
pafTage  pour  le  leur  hïrt  voir.  La  viâoire  des  Abyffijsiens  ftiC 
remportée  le  mois  de  Juillet  i- j  i  tf  ;  &  le  même  jour  une  flotte  ^ 

portugaife ,  fous  le  commandement  de  Don  Lopez  Suareair 


^MMitt*M<iiilM*MhiB«MNii*i^i*M*iMMHli«l 


0 


T 


iyl  V    O    Y    A    G    K 

Alberguiera  ^  s  empara  de  Tifle  de  Zeyia  ^  à  l'entrée  de  fa 
mer  Rouge  ^  &  en  brûla  les  écabliflemens^ 

Il  eft  certain  que  ni  les  foupçons  qu'on  avoir  eus  dans  Tlnde 
fur  l'Arménien  MatchevT^  »  ni  la  nailTance  obfcure  de  cet 
Ambafladeur  ne  firent  impreffion  fur  le  Roi  de  Portugal.  Ce 
Prince  lui  reiidit  les  plus  grands  honneurs  à  fon  arrivée ,  6c 
lui  témoigna  non  moins  d'égards  pour  Tobjet  de  fa  miflion  ; 
que  de  confidération  pour  (on  Maître.  Tout  le  temps  que 
Macthew  refta  à  Lifbonne  ^  il  fut  logé  fie  traité  magnifique- 
ment. Le  Roi  Emanuel  confidérant  de  quelle  utilité  pouvoiç 
être  pour  les  Portugais  un  ami  fi  puKfant  fur  les  côtes  de  la 
mer  Rouge  y  où  leurs  flottes  trouveroienc  toutes  fortes  de 
proyifions  ôc  de  fecours  ^  lorfqu'elles  pourfuivroient  les 
efcadres  Turques  ^  fit  préparer  à  fon  tour  une  ambaflade^  âc 
en  même- temps  il  renvoya  Matthevr  fur  la  flotte  d'Alber* 
guiera, 

# 

Edouard  Gai  van  ^  homme  d'une  grande  capacité^  qui 
avoit  été  Secrétaire  d^Etat^  6c  Ambafladeur  en  Efpagne^  en 
France  5  en  Allemagne  ^  étoic  arrivé  à  un  âge  où  il  pouvoir 
efpérer  de  jouir  tranquillement  de  fes  richefles  fie  de  î^ 
honneurs  >  fie  de  pafier  le  refle  de  fes  jours  en  paix  ;  il  avoit 
enfin  quatre-vingt-fix  ans  lorfqu'il  fe  vit  nommé  par  le  Roi 
Emanuel  pour  remplir  la  place  d'Ambafladeur  en  Abyflinie. 
Aufli  l'Hiftorien  Goez  a-t-il  raifon  d'être  plus  étonné 
du  choix  de  fon  Maître^  que  de  celui  de  l'Impératrice 
Heiena« 

Cependant  la  flotte  de  Suarez  entra  dans  la  mer  Rouge , 
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4c  s'arrêta  à  l'ifle  baffe  de  Camaran  ^  fut  la  c6te  de  l'Arabie 
heureufe.  C'étoit  le  lieu  le  plus  mal-fain  que  l'Amiral  put 
choinr.  Auffi  Edouard  Galvan  y  mourut-il.  Malgré  cela. 
Suarez  réfolut  d*y  paffsr  l'hiver ,  &  il  exécuta  fa  réfolu- 
tien  ,  quoiqu'il  manquât  de  toutes  fortes  de  provifions , 
excepté  d'eau.  Il  avoit  d'autant  plus  de  tort  de  s'opiniâtrec 
à  reAer  là  >  que  le  moindre  vent  l'a^firoit  conduit  en  vingt- 
quatre  heures  à  Mafuah ,  terme  de  fon  voyage  ,  où  >  s'il 
avoit  perdu  une  mouflon ,  il  auroit  pu  du  moins  fe  pro- 
curer des  provifions  en  abondance  f  6c  être  à  même  de  (em- 
plie à  chaque  infiant  les  intentions  de  fon  Maître. 

Quand  Tignorant  Suarez  fut  de  retour  dans  Tlnde  >  Lopez 
de  Segueyra  le  remplaça.  Il  partit  de  Goa  avec  une  flotte, 
confîdérable  5  entra  dans  la  mer  Rouge  ^  &  fit  voile  pour 
rifle  de  Mafuah  >  où  il  arriva  le  i5  Avril  1^20^  amenant 
avec  lui  TAmbafladeur  Matthev.  Au  premier  afpeâ  de  la 
flotte  >  tous  les  habicans  de  Mafuah  abandonnèrent  Tifle ,  & 
s'enfuirent  furie  continent^  z  Atiaééko.  Segueyra  ayant  de- 
meuré quelques  jours  devant  Mafuah  y  fans  fe  permettre  le 
moindre  aûe  d'hoftilicéj  un  Chrétien  àc  un  Maure  vinrent 
le  trouver^  &  lui  apprirent  que  la  côte  vis  à-vis  faifoit  partie 
de  TEmpire  d'Abyflinie  ^  6c  étoit  gouvernée  par  un  Officier 
abyflinien ,  revêtu  du  titre  de  Baharnagash.  lis  lui  ajoutèrent 
que  les  habitans  de  Mafuah  ne  s*étoîent  enfuis  que  parce  que 
les  Turcs  avolent  coutume  de  faire  des  defcentes  dans  Tifle  ^ 
&  de  la  ravager;  mais  que  tous  les  habitans  du  continent 
étoient  Chrétiens.  Le  Commandant  Portugais  fut  enchanté 
de  ces  nouvelles;  ôc  voyant  que  Matthev  Vavoit  dit  que  la 
vérité ,  il  commença  à  le  traiter  avec  beaucoup  plus  d^égards. 
Tome  II.  Y 
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Il  fit  ptiftnt  d'un  vêtomenc  fort  riche  /au  Chrétien  ^  alnii 
qu'au  Maure.  Il  les  loua  de  s'être  enfuis  d'abord  à  Arkééko^ 
plutôt  que  de  s'expofer  aux  attaques  des  Tiircs  5  &  il  leur 
dit  d  aflurer  leurs  compatriotes  que  lui ,  6c  tous  les  gens  de 
fa  flotte^  étoient  Chrétiens 9  &  aux  ordres  du  Roi  d*Aby(^ 
finie  5  pour  le  (èrvice  duqvel  ils  étoient  venus  dans  ces  pa- 
rages }  qu'ainfi  les  habitais  pouvoiem  revenir  qoand  ils  vou*« 
droient  avec  la  plus  grande  fécurité» 


Le  lendemain  le  Gouverneur  d'Arkééko  vint  au  rivage  ; 
accompagné  de  trente  hommes  à  cheval  ^  &  de  deux  censi 
hommes  à  pied.  Il  montoit  lui-même  un  cheval  fuperbe^  £c 
il  étoic  vécu  d*une  efpece  de  chemife  longue  à  la-  manierd 
des  Maures*  Il  fit  préfent  de  quatre  bœufs  à  Segueyra^  &  il 
reçut  en  retour  quelques  pièces  d'éto£Sss  de  foie ,  dont  il 
parut  très*fi3tté«  La  converfation  entre  ce  Gouverneur  âc  le 
Général  Segueyra  fut  franche  &  amicale.  L'Abyflinien  in«- 
vita  le  Portugais  à  venir  à  terre  ,  lafluranc  que  le  fiahar* 
nagash  étoit  déjà  informé  de  l'arrivée  de  la  flotte. 

Segueyra  lui  fit  plufieurs  demandes  concernant  la  reli- 
^on  du  pays  ;  6c  le  Gouverneur  lui  montrant  du  doigt  une 
montagne  qui  écoit  à  environ  vingt  mille  de  diftance^  lui 
dit  qu'il  y  avoit  là  un  couvent  qu'on  appelloit  le  monaftere 
de  Bifan  ^  donc  les  moines  inftruits  de  fon  arrivée  ^  avoient 
dépêché  fept  d'entre  eux  pour  venir  au  devant  de  lui.  En 
effet  y  les  fept  moines  ne  tardèrent  pas  à  fe  préfenter  ^  6c  le 
Général  Portugais  les  reçut  très-aâeâueulement«  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  Matthew  avoit  fouvent  parlé  à  Segueyra 
du  monaftere  de  Bifiui« 
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Les  "Doines  napperçurcnt  pas  plutôt*  Matthcv  que  ver- 
fant  des  larmes  de  )oie  &  s'^andonnanc  à  tous  les  tranfports 
d  une  tendre  amitié  y  ils  le  félicitèrent  fur  fon  retour  après 
une  fi  longue  abfence.  Le  Général  Portugais  engagea 
ces  moines  à  venir  à  fon  bord  ^  leur  donna  un  feftin 
6l  leiir  fit  des  préfents  convenables.  Enfuite  il  choifit; 
fepc  Portugais  ^  à  la  tête  defquels  étoit  Pedro<7omez  Teflera  ^ 
Auditeur  des  Indes  Orientales ,  &  homme  à  qui,  la  langue 
Arabe  étoit  aflez  familière  ^  &  il  les  chargea  d'aller  rendre 
ià  vifite  au  monaflere  de  Bilan.  Ces  Portugais  firent  très* 
heureufement  ce  petit  voyage  ;  £c  Teflera  rapporta  du 
couvent  un  manufcrit  en  parchemin  ^  donc  les  moines  lui 
avoient  fait  préfent  pour  le  roi  de  Portugal. 

■ 

Ce  ne  ftJt  que  fe  24  Avril  que  le  Baharnagash  fe  rendît 
à  Arkééko.  Il  avoit  auparavant  fait  annoncer  fon  arrivée» 
Le  Général  Portugais  croyant  qu'il  viendroit  au  bord  de  la 
âier  ^  y  fit  planter  fa  tente  &  étendre  fes  tapis  des  Indes  6c 
(es  couflins  pour  le  recevoir.  Mais  le  Baharnagash  qui  craî- 
gnoit  9  fans  doute  ^  de  fe  trouver  trop  ï  portée  des  canons 
de  la  flotte  ^  ne  voulut  pas  venhr  fi  loin  ^  &  il  exigea  qve 
le  Général  s'avançât  jufqu  à  moitié  chemin.  Les  chofes  étant 
einfi  arrangées  y  le  Baharnagash  &  Segueyra  s'aflirent  fur 
rherbe. 

L'Abtssikien  commença  par  dire  au  Portugais^  que 
d'après  certaines  prophéties^  ils  étoient  attendus  depuis 
Ibng-tems  dians  le  pays;  de  que  lui  &  les  autres  Ofiiciers 
d'Abyifinie  étoient  prêts  à  leur  rendre  tous  les  fervices  qui 
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dépendoîent  d^eux.  Après  que  le  Général  Portugais  Te  ut 
remercié ,  les  Prêtres  &  les  Moines  terminèrent  la  conver- 
fatîon  par  quelques  aâcs  religieux,  Segueyra  fit  en  cett« 
occafîon  préfent  au  Bàharnagash  d'une  très-belle  armure 
complecte  &  de  quelques  pièces  d'étoffes  de  foie^  &  le  Bahar* 
na^sh  liii  donna  en  retour  un  magnifique  cheval  &  une 
mule. 

r 

« 

Dans  cette  entrevue  tous  les  fonpçons  qu'on  avoît  eus  fur 
le  compte  de  Mattheir  ceiTerent^  &  il  fut  reconnu  pour  un 
véritable  Ambafiadeur*  Tous  les  Portugais  s^empreflerent 
alors  autour  de  Segueyra^  chacun  en  particulier  defîrant 
d'être  choifi  pour  accompagner  l'Arménien  à  la  Cour»  La 
première  chofe  que  fit  le  Général  fut  de  nommer  Don 
Roderigo  de  Lima  ^  ambaiTadeur  du  Roi  de  Portugal  ^  à  la 
place  de  Gai  van  ^  mort  dans  Pi(le«de  Camaran.  Ënfuite 
il  choifit  pour  l'accompagner  George  de  Breu  >  Lopez  de 
Gama.  Juan  Scolare  étoic  fon  Secrétaire  ;  Juan  Gonzalvez  ^ 
fon  Faâeur  6c  Interprète  ;  Emmanuel  de  Mare  y  fon  Orga^^ 
flifte^  ôc  Maître  Juan  ^  fon  Médecin.  Il  y  avoir  en  outre  à  fa 
fiMte  Pedro  Lopez  ^  Gafpar  Pereyra  &  le  peintre  Lazarus 
d'Andral.  Ses  trois  Chapelains  fe  nommoient  Juan  Fernan^ 
dez^  Pedro  Alphonfo  Mendez  6c  Francifco  Alvarez»  N'ou^ 
blions  pas  fur  tout  que  Marthe^  marchoit  avec  cette,  troupe 
^  qull  emmenoit  avec  lui  trois  Portugais  ^  nommés  Magai^^ 
tanes  ^  Alvaremgo  6c  Diego  Fernandez*. 

« 
Il  femblotc  que  la  deâruÔion  de  l'armée  Maure  dans  la 

vallée  deFatigar  >  &  la  mort  du  redoutable  Mafifudi  deyoienc 
être  le  c«rme  des  hoûilités  des.Mahomécans.  Il  femblok 
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qu'ils  latâeroienc  enfia  en  paix  les  frontières  d'AbyfTinie , 
qu'ils  avoieiit  fii  lohg- temps  ra.vagée8  fous  leur  fanatique 
Général.  Mais  les  richeffes  6c  la  population  du  royaume 
d'Âdel  y  6c  des  États  circanvoilins  y  s'étoient  tellement  ac- 
crues depuis  que  la  tyrannie  des  Turcs  avoit  fait  fuir  le  com* 
xnerce  loin  de  TArabifi^  qu'au  lieu  de  s'entretenir  des  idées  de 
'paix^  les  Maures  méditoient  une  attaque  plus  terrible  que 
jamais»  Us  s'étoient  procurés  pour  cela  yne  grande  provifipn 
d'armes  à  feu  >  au  maniement  defquelles.  ils  avaient  foin  à^e 
s'accoutumer  9  6c  qui  étoient  abfolument  inconnues  ^iix 
'  Abyfiiniens* 

Le  Roi,  campé  alors  en  Shoa ,  étoît  à  portée  de  retenir 
dans  le  devoir  les  deux  Provinces  mahométanes  de  Fatigar 
6c  de  Pairaro^  Il  paroi/Toit  >  d'ailleurs ,  n'avoir  d'autre  projet 
que  de  dompter  les  Dobas ,  également: voifins  des  Maures 
6c  des  Chrétiens ,  6c  dangereux  pour  ics  deux  nations  quand 
Poccafion  s'en  préfentoic,  quoiqu'ils  fufTent  aflez  commu- 
nément vendus  aux  Mahométans.  Le  Shum  (i)  de  Gianna* 
mora^  petit  diâriâ  dépendant  de  l'Abyilînie,  rempli  de 
braves  foldats  ,  6c  conftdérablement  renforcé  par  David  ^ 
fut  chargé  de  foumettM ces  barbares,  du  territoire  defquels 
fon  gouvernement  étoit  limitrophe. 

Le  Roi  marcha  cnfuîte  vers  FOrîent,  )ufqu'aux  fron-^^ 
tieres  de  Fatigar  ;  mais  il  s'arrêta  là ,  fe  trouvant  précifé^ 
ment  au  midi  de  fes  Etats.  L'Ambafladeur  Portugais  étoîc 
débarqué  dans  le  nord  de  rAbyfllniej  de  forte  que  pour  aller 
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joind»  le  Momrque  il  eut  befoiti  de  cravetfer  prefque  tout 
l'Empire  ^  marchant  dans  des  forêts  ^  6c  fur  des  montagnes 
tout-à-fait  différentes  de  celles  d'Europe  ^  remplies  de  bêt^s 
fauvages  j  &  d'hommes  plus  fauvages  encore  que  les  bêtos 
inème  y  6c  féparées  par  dé  grandes  rivières  ^  que  les  plnios 
du  tropique  font  fouvent  déborder*  En  outre  ^  on  rencontue 
fouvent  ^ans  cette  route  des  déferts  qui ,  à  la  vérité  ^  ne 
font  pas  JMen  étendus  ^  mais  où  les  hommes  y  ni  les  animaux 
ne' peuvent  trouver  aucune  nourriture^  ni  aucun  fecours. 
Malgré  cela  la  .petite  troupe. des  Portugais  fut  aflez  brave 
pour  ne  pas  héfiter  un  feul  moment.  Rien  de  ce  qui  pour- 
voit contribuer  à  la  gloire  de  leur  Prince  ^  6c  à  Fhonneuc 
de  leur  pays  y  ne  leur  parut  difficile* 

CEPENDANT  les  Portugais  n'avoîent  pas  été  long- temps 
en  route  y  que  leur  courage  commença  à  les  abandonner. 
Dans  le  peu  de  chemin  qu'ils  eurent  à  faire  le  premier  jour 
pour  fe  rendre  au  couvent  de  Saint-Michel  y  Us  trouvereac 
la  forêt  (i  touffiie  y  qu'à  peine  y  avoit-il  pa0age  pour  un 
homme^  Les  bruyères  y  les  buiflbns  d  une  foule  d'efpecea 
qui  leur  étoient  inconnues  ^  6c  remplis  d'épines  j  ajoutèrent 
beaucoup  à  rincommodité  du  chemin  ^  6c  redoublerient  la 
fatigue  des  voyageurs.  Des  montagnes  efcarpées  s  offroieac 
par*deflus  d'autres  montagnes  y  parmi  lefquelles  écoient  des 
précipices  terribles  y  où  rouloient  des  cdrrena  impétueux  ^ 
6c  au  grondoit  lu  tempête.  Les  fommecs  arides  de  ces  monts 
écdent  noircis  6c  calcinés  par  un  foleil  brplant^  6c  par  les 
coups  répétés  de  la  foudre,  Un.grand  nombre  de  bêtes  féroces 
ie  préfentoienc  aulfi  aux  regards  des  Portugais;  6c  fi  elles  ne 
s'^lani^oient  pas  fureiuç  pour  les  d^ygrer  ^^  ç  e^  parce  <|u'eile« 
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Mt  étonnées  de  voir  tant  d'hozmnes  à  la  fois  dans  oa 
il  fauvage.  Cependant  les  bob  devinrent  plus  claies<« 
Ibmés ,  fie  les  voyageurs  trouvèrent  quelques  terreins  dé^ 
couvects^  où  des  hommes  armés  gandoient  de  petits  trou«^ 
peaur  dé  chèvres  a£imées«  Ils  virent  des  champs  de  miilee 
aiTez  écendtts.  Les  habitans  de  ce  pays  étaient  noirs  y  ayant 
les  cheveux  treflfés  avec  beaucoup  d'art  ^  fie  le  corps  fans 
aucun  vêtement  y  è  1  exception  d'un  morceau  de  cuir  qui 
leur  cetgnoit  les  rems».  Là  les  Portugais  furent  accueUHr 
par  d'autres  Moines  f  dont  qiKitfe  remarquables  par  leur 
grand  âge  ^  fie  par  le  refpeâ  que  les  autres  leur  témoi** 
gnoient. 


Après  avoir  fait  repo&r  leurs  mulets  fie  leurs  chevaux , 
ils  continuèrent  leur  route ,  en  côtoyant  un  grand  lac  ^  à 
Textrémité  duquel  étoit  une  haute  montagne,  que  leur  laf- 
ficude  ne  leur  permit  pas  de  gravir.  Défolés  de  trouver  de  fî 
uides  chemins  y  les  voyageurs  paflibrent  la  nuit  au  pied  de 
la  montagne  5  après  avoir  reçu  une  vache ,  dont  les  Moine» 
de  Saint-Michel  leur  firent  préfent»  La  Matthev  £fpara  fon; 
bagage  de  celui  des  auttes  voyageurs  y  fie  il  le  mit  fou^  la^ 
garde  des  Moines.  Il  rapportoit  iàns  doute  de  Targent  de 
PortHgal  ;  fie  ^  Ce  méfiant  de  la  réception  du  Roi  y  il  eut  la 
prudence  de  mettre  ce  qui  lui  appart«noit  à  ïdhti  du  danger^ 
mais  cette  précaution  lui  fut  inutile^  car  iUiit  jours  après 
une  fièvre  épidémîque  fit  périr  cet  Arménien  en  quarante- 
huit  heures  de  temps.  Bientôt  aptes  y  le  domefiique  de  Do» 
Rederigo  fitt  viâime  de  la  méipe  malade.  ; .  .     «  ^ 


Cependant  la  mort  de  Matthe\r  ne  laiilbit  plus  aux 
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Portugais  le  moyca  de  s'expliquer  avec  le  Roi ,  fur  la  pr o-^ 
mefle  que  lui  ou  rimpépàtrice  avoient  faite  de  leur  céder  ua 
lièios  du  Royaume  ^  pour  prix  des  fecours  qu'ils  donneroient 
à  rA'byflinte.  Ils  cratgnoient  d'ailleurs  r^pidémie>  donc« 
1- Arménien  veiioic  de  périr.  Ils  craighoient  le  mauvais  temps, 
éc  ce  fut  malgré  eux  qu'ils  pourfuivirent  leur  voyage. 

.  Le  monâftere  de^Bifani  où  ils  écoient  alors  j  eft  ainfi 
nommé  d'après  la  grande  quantité  d'^au  qu'on  trouve  tout 
autour.  La  refiemblaoce  des  fons  eft  caufeque  Poncet  (i), 
&  quelques  autres  voyageurs  ^  l'ont  appelle  le  monaflece  de, 
la  Vifion;  mais  Bifan^  qui  fignifie  de  l'eau  ^  eft  le  vrai  nom 
de  ce  Monaftere.  Un  grand  nombre  de  lacs  &  de  rivières 
Cbflt  répandus  dans  ces  plaines ,  6c  des  foUrces  abondantes 
jailltiTent  au  fommet  de  ces  montagnes  ^  &  fe  précipitent  ii 
jgfand  bruit  fur  d^  projetions  dp  roehcrs  moins  élevés^ 

Du  monaftere  de  Bifan  dépendent  fix  autres  couvens; 
«enfermés  dans  une  enceinte  de  vingt*fix  milles.  Chacun  de 
ces  couvens  eft  placé/  comme  une  tour^  fur  Iç  fommet- 
d'un  rocher.  Le  mont  fur  lequel  eft  Bifan  eft  très-élevé  ^ 
prefqu'àpic.  Il  y  a  un  autre  couvent  encore  plus  haut  qui  ^^ 
quoiqu'habité  ^  ièmblè  ^re  inacceflible.  Il  eft  de  tous  côtés 
environné  de  bois  :  on  y  trouve  toutes  fortes  d'arbres  frui- 
tiers  y  tant  de  ceux  qui  font  connus  en  Europe  ^  que  de 
ceux  qu'on  n'y  connoît  pas*  Les  oranges  ,  les  citrons  ,  les 
lîfQiûihs.y  abondent.  Il  y  a  des  pêches  fauvages  éc  de  petites 
Hgues  d'un  afTez  .mauvais   goût.   Des  grappes  de  raKins 

I-        ■•*         --        ■   -I     -  -IM 

(i)  Voycf  le  voyage  de  Poncet»  i  fon  retour^iu  U  Province  4le  Tigré. 
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hoirs  chargent  des  pampres  entrelacés  1k  des  arbres  (âuvages^  fie 
s'offrent  aux  befoîns  de  l'homme  6c  des  animaux.  Les  champs 
font  couverts  de  myrtht ,  de  diflFérentes  el^eces  de  jarmîn  i 
^de  rofes  de  toutes  les  couleurs  >  mais  ces  rofes  font  ino<^ 
'dores  ^  à  l'exception  d'une  feule ^  la  rofe  blanche  fimple  (i}« 

Les  Moines  de  ces  (îx  couvens  ont  été  ^  dît-on  y  jufqu  aa 
nombre  de  mille.  Ils  pofTedent  un  vafte  territoire  >  &  ils 
paient  un  tribut^  en  vadies  &  en  chevaux^  au  Baharnagah^ 
de  qui  ils  dépendent.  Leurs  chevaux  font  très-eftimés^  parcd 
qu  ils  viennent  du  voifinage  de  TArabie.  Cependant  ^  quoi-* 
que  je  fufle  maître  abfotu  de  choifîr  ceux  que  j'auroif 
Toulu  y  pendant  que  ]t  commandois  la  maifon  du  Roi  ^  je  ne 
pus  jamais  en  trouver^  dans  cette -partie  de  TAbylIinie^  plus 
d'une  vingtaine  afTez  grands  6c  afiez  forts  pour  porter  uâ 
homme  avec  fon  armure  completce,  • 

J  E  vais  laifler  à  préfent  Don  Roderîgo  continuer  fbit 
voyage,  dont  la  relation,  écrite  par  fon  chapelain  Alvarez, 
n^a  pas  trouvé  un.  grand  crédit  auprès  des  Hiftoriens  de  fon 
pays.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a ,  furtout  en  ce  qui  concerne  la  reH 
lijgion,  un  grand  nombre  de  chofes  très- diificiles  à  croire; 
&  qui ,  je  penfe ,  font  l'ouvrage  des  Jéfuites.  Quelques 
années  après  qu'Alvarez  eut  quitté  l'AbylIinie^Tellez,  con^ 
cemporaîn'  d'Alvarez ,  l'accufa  4e  faufleté  ;  6c  Dâmianus 
Goez,  l'un  des  premiers  Hiftoriens  Portugais^  dit  <[vl^\\  a 
TÔ ,  fous  le  nom  d'Alvarez ,  un  journal  très-diiférent  de  celui 
tqu'on  a  publié.  Pour  moi ,  j^avoue  que  ce  qui  y  eft  raconté  de' 


ii^Cexxc  lûfe  s'appelle  ea  Batbarie  mihsu\^  8e  en  Abyfimie  kagga. 
Tome  H  }i^ 
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Ja  premiers  audience  accordée  par  le  Roi  ^  me  parole  être^^ 
jàlnix  que  beauçQup. 4e' faits  mentionnés  enfuke^  l'ouvrage 
cïe  personnes  qui .  n  onr  jamais  ^té  çn  Abyiïinîe.  Si  mon 
opiniçjri.eft  juôe,  on  ne  doit  pas  acciifpr  Francifco  Alvare^ 
des  interpolations  menfojîgerçs  dont  il  n'eft  point  Tauteur^ 
mais  pdur  ce  qu'il  dit  de  l'accueil  favorable  que  les  Moines 
^byffiniens,,  ôc^  le  peuple  .en  général ,  firent  à  la  Religion 
^Catholique  ,:  pendant  le  long  &  défagréablç  féjour  dç  Doa 
iRoderigo  panpi  'eux  ,  je^  ne  doute,  pas  que  ce  pe  foît  une 
ÎTaufTeté ,.  dont  Alvarez -feuj  eft^  coupable*.  . 

Nous  avons  déjà  vu  que  y  du  tems  même  de  2htra  Jacob^ 
|a  religion,  des  Francs  ^foit  en  exécration.  Noms  avons  v^i 
te  pfujs  que  tout  rEmpire _s'étpit  r^vaké  fous^le  règne  df 
lœda^ariam  ^  par  rappprt  à  un  tableau  ^  la^Vierge  Marie  ^ 
peint  par  Branca  Leon^  y^^^^^?rJl^\  vivoit  encore  à  laCour 
d'Abyffinîe,  lorfque  DonRôderigo  de  Lima  fe  rendit  au- 
près de  David  lU:^  en  «Shpa.  Jicander  &  Naod  fur^t  Fun 
6c  Taiitre  très-attachés  à  TEglife^'Alexandrie;  6c  ni  TAbua^ 
Imar^pha  -Cbriftos  y  qui  vécut  juÇjif'au  negne  d'^fcandcr  y  n\ 
l^Ab^na  Ma][cu?:fjquAlvarez.tro9v>en  place, jUC/geimiirea^ 

qupn .  introduisit  des  pratiques.étrapgere^.i.JA<^^  puis  donq 
concevoir  comment  les  Catholiques  purent,  être,  aufli  bien  j^ 
aufn.généreufement  accud.llis  que  nous  le  dit  Alvarez.  Le 
fan^/^ii'pajéoamiit  bien%oç  après,  nous  prouve  que  fi  lej* 
Abjyûii^içnç  fefcntirent  en^effbt  quelqu'inclinatipn  poux  TEiglifi) 
Rpmainç  ^  cette  înclinwiop  ne  fut  que  paffagere.  Quarni  j^ 
trpuite.daiiç  le  journal  d'Alvarez  quelque  chqfe  qui  peut  être, 
mal  entendu,  je  m'emprefle  de  rejcpliquer.  Mais  fi  j'y  YCffll 
un  fait  cxpreffément.déôguié^  coniiiiej,  pat  cx€mple>  J^ 
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célébration  de  l'Epiphanie ,  je  le  réfute,  parce  que  mar 
propre  expérience  toè  prouve  -'qVîl  eft  iabfoltimeiit^  fâu^r; 
Quant  au  refte  du  journal ,  je  l'abandonne  au  jugement  du 
^ubbc  comme  tin  ouvrage  affez  p^  dYghbâé^di.  J^obfer- 
verai  feulement  qu'on  fie  peilt  révoquer  eh^ddutè  le  voyagé 
de  Don  Roderîgo  &  des  autres-  Portugais^  tiont  le  livre* 
d'Alvarez  fait *mèhtid]l«  •   .  ^   .  *  . 


-  J'a!  marqué'  (u¥  ma  carte  !es  dîfKrenis  endrorrs  où  s'ar- 
fêtèrent  ctsiroy^gtvttSj  qûoîquune  grande  ^artre  do  pays,' 
qu'ils  traverfttént  >  appartienne  à  préfchtau*  Gallas-/  6c  foit 
flon  moins  inacceflible  aux  Abyffinîens  qu'aux  étrangers,   ^^^ 
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Il  y  a  dans  la^  relation  d'Alvarez  deux  bhdies  qui  fne  fiir- 
prennent  beaucoup;- lia* première  eft  le  danger  condnùel  qii^ 
èourtirènt  lésVByagfenrs  d'être  dévorés  pkt  lè^ïygrér,'"qm 
^apptôclioîent  d^cux  jufqu'à  la  portée  d'une pîque.L^<^rt  vèrï^ 
que  j'en  parle  dans  l'appendix  à  l'article  de  f hyène. 

^  LÀ  féconde  cfiofe  qui  m'étonrié  dans  Te  voyagé  des  ror- 
fùgaisi  c^cft'fé^iihâmp  de  fèves  au  ttiîlîeu  di/qiiel  ils  pafleréh't. 
Inavoué  que  •jefii'âî  jamsîîs  Vu  dë-feVeseri  Âbyffîhîef  Lé  liipîn 
plante  faàvage  (ît  un  peu  réffeWiblahté  aux  fèves  ^  îrlféâè  les 
Provinces  oii  l'on  recueîHe  le  rhiclîmaîs  on  l'y  regarde  aVec 
!a  phis  grande  aveifîoh/  5c' j'en  expliquerai  les  raîfôns^par 
la  fuite.  Les  Mahoinétanè  dont  Rideîîgô  iraverfa  lés  champs^ 
ae  font  point  indîgeiies ,  6c  n'otît  jamais  eu  aucun  rapport 
avec  les  morar»  ^  kh  religion  des  -aociend  habitans-  dtr  payst 
aufli  efi41  plus  que  probable  que  la  culturelles  fèves  ne  re« 
monte  pas  au-delà  de  Fépioqite  où  Its  Mahooaëcanss'étabiirdiil 

X  a 
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là;,  c  eft-à-dire.qu'elle  a  dû  commencer  loflg-temps  après  qa^ 
le;  préjugés  pythagoriciens  .ont  été  détruits^ . 

*  • 

Don  Roxjjpngo  de  JLifiaa  9vpk  déi>arjqu^  eii  Âbyffinre  le' 
|5  Avril  I  ^20  y  &  il  n'arriva  que  le  i5  Oâobre  de  la  même 
année  à  la  vue  du  camp  du  Roi ,  donc  il  était  alors  éloigné 
de  trois  milles.  Le  Roi  s'étoit  avancé  dàXïs  la  province  dt 
Fatigar^  ainfî  que  je  lai  déjà  dit.  Ilétoit  à  environ  vingt-cin^ 
milksdu  premierçndroftoàfe  tiennent  lesmarch^^du  royaume 
d'Adel  j^  &  à  un  peu  moins  de^eux  censmiUes  du  port  de  Zeyla» 
Après  le  voyagé  pénible  que  F  AmbalTadeur  Portugais  venoit  de 
faire  pourvoir  le  Roi  p  il  efpéroit  avoir  fana  difficulté  une  au* 
dience  de'ce  Prince  ;  mais  il  fe  trompoit.  Au  lieu  de  le  faire  venir 
en  fa  préfenceyle  Roi  envoya  un  de  fes  Offidecs  >  le  HaAig 
^Âàs  (i)  j  c'eft- à-dire  k  Commandant  des  ânesj  pour  or**; 
donner  à  Don  Roderigo  d'aller  planter  h  tente  à  trois  milles^ 
plus  loin  du  camp;  &  ce  Portugais  fut  enfuite  cinq  ans  avant 
de  pouvoir  obtenir  fon  congé* 

Alvarez  rend  un  compte  fort  Imparfait  d'une  ù  longue 
ambaiTade  ;  &  »  à  l'exception  de  la  célébration  de  TEpipha^ 
nie^  il  ne  finit  mention , d'aucune  circon^ance  -remarquable 
dont  il  ait  été  témoin.  On  croiroit  ^  en  lifant  fa  relation  ; 
que  rambaflade  des  Portugais  ne  dura  pas  plu»  d'un  mois  i 
Se  qu'ils  ne  s'entretinrent  qu'une  feule  fois  d^ajOfaires  avec 
le  Rou  Je  vais  rapporter  ici  cette,  converfation  pour  donner 
nne  idée  du  ton  d'humeur  qui  régnoit  entre  les  deux  parties^; 
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.  Lr  Roi  mena  un  joue  Tiinibafladeur  voir  Téglife  de 
Mecana  Selaflféf  c*eft*à-dire  Téglife  de  la  Trinité^  qu'on 
réparoic  en  ce  n^omenc^  &  qui  fervojc  de  tombeau  aux  Rois 
pendant  que  la  famille  royaleréhdoit  enShoa.Toutesles  églifes 
d^AbylEnie  font  couvertes  de  chaume.  Mais  quelques  per« 
fonnes  de  ia  fuite  de  Don  Roderigo  y  qui  lui  vouloient  fans 
doute  du  mal  y  avoient  mis  dans  la  tête  du  Roi  que  celle-ci 
feroit  plus  élégante  fi  elle  étoit  couverte  en  plomb  ^  chofe 
dont  ce  Monarque  ne  pouvoit  avoir  d'idée.  Il  demanda  à 
I>on  Roderigo  fi  le  Roi  de  Portugal  ne  pourroit  pas  lui 
envoyer  allez  de  plomb  laminé  pour  couvrir  fon  églife« 
L'ambafTadeur  répliqua  (budain  qu'à  fa  première  requifition 
le  roi  de  Portugal  lui  enverroit  afîez  de  plomb  pour  couvrit 
non-feulement  cette  églife  y  mais  toutes  celles  qu'on  pour-* 
foit  bâtir  en  Âbyifinie;  &  que  ce  préfent  ne  feroit  même 
qu'une  bagatelle  pour  fon  maitre  (  i)»  • 

Tout- A-COUP  le  Roi  changea  de  converfation  ^  èc  prenant 
un  air  févere^  il  dit  à  l'ambafladeur  :  9  Que  puifqu^il  parloit 
de  préiens  >  il  ne  devoit  pas  oublier  de  faire  favoir  au  roi 
»  de  Portugal^  que  fi  jamais  il  renvoyoic  un  ambafladeuc 
3è  en  Âbyflinie^  il  devoit  le  faire  fuivre  de  préfens  confidéra<i 
»  blés 5  parce  que  déformais  les  ambafleurs  étrangers  qui  (e 
3D  hafarderoient  à  venir  fans  cette  précaution  ^^Koienc  n&l 
•  rojus^ 

Don  Roderigo  répondit  tiès- vivement  :  »  Que  le  roi  da 
»  Portugal  étoic  bien  éloigné  d'envoyer ,  des  préfèns  à  auctttt 
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j*  autre  Rôî  ;  que  n'ayant  point  de  ftrpërîeUr  j  -îl  n'avok 
»  point  coutume  d'ofFrir  des  dons,  mais  d-en  recevoir ,  fui- 
9^  vant  fon  royal  plaiGf ,  parce  qu'il  étôît  bien  au-deflbus  de 
3D  confîdérer  les  préfens  pour  ce  qu'ils  valoient  en  eux-mêmes. 
»  Don  Roderigo  ajouta  qu'il  prioît  le  Roi  d'obferver  qu'il 
»  avoit  été  envoyé  par  le  Général  des  Indes ,  (&  non  par  le 
s>  Roi  de  Portugal  ;  que  néanmoins  quand  le  Roi  foh  maître 
»  avoit  fait  partir  pour  rAbyffinie  Galvan ,  mort  depuis  peu 
»  en  route,    il  lui  avoit   donné  pour  cent  mille  ducats 
^dë  préfens,  non  qu'il  fe  crût  dans   l'obligation  de  rien 
»  donner,  mais  confultant  feulement  fa*grandeur  &  fa  géné-^ 
»  rofité  ;  que  quant  aux  impreflîons  défavorables  qu'avoienc 
x>  cherché  à  dotfher  de  lui  des  calomniateurs ,  que  Sa  Majefté 
»  Âbydinienne  écoutoit ,   &  dont  elle  répétoit  fans  celTe 
%  les  difçours ,  il  la  prioit  de  fonger  aux  lettres  qu'il  lui 
»  avoit  apportées  du  Général  des  Indes,,  parce  qu'ellès^ 
j>  dévoient  lui  apprendre  que  les  Portugais  n'étoîent  point 
p  accoutumés  au  menfonge  &  à  la  diflimulation  ,  mais  à 
i»  dire  la  vérité  coûte  nue  ;  qu'il  n'avoît  jamais  dérogé  à  ce 
n  principe  depuis  le  premier  moment  qu'il  écoit   auprès* 
j«  de  lui  ;  qu'il  le  prioit  de  l'en-  croire  là  deffus ,  finon  qu'i^ 
0  étoitle  maître  dbpenfer  comme  il  lui  plairoit;  qu'il  lue 
»  obfervoit  cependant  une  fois  pour  toutes ,  que  quoiqu'il 
n  ne  vint  Me..comme  anibafladeur  du  Général  des  Indes ,  li 
x>  pouvoit  en  cette  qualité  fe  préfenter  devant  le  plus  grand 
a»  Monarque  du  monde ,  fans  être  obligé  d'entendre  tous  les  . 
4L  dilcoups  auxquels  il  avoit  été  expoft^  depuis  qu'il  étoit  à 
i  la  Cour  d' Abyflinic ,  diicQurs  que ,  quand  il  ne  feroît  patf 
^  Fevêctt-du*  titr^  d'amba0adeur,  il  ne  pourroic  fouffrîr  comme 
^  Portugais,  Gentilhomme  &  Soldat;  qu  aiofi  il  Itu  d<»)aat 
p  doit  foudaiii  la  Ubçrté  de  fç  reçirer, 
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Le  Roi  lui  dit  alors,  »  qu'il  Tavoit  traité  avec  une  dif* 
«s>  tinâion  bien  au-defius  de  tout  ce  qu'il  auroit  pu  attendre 
.»  de  fes  prédecefleurs  ^  puifqu'il  n'avoit  porté  des  préfens 
D  d'aucune  valeur  ». 

L'Ambassadeur  répliqua  foudain  ;  »que  toute  ladiftindîon 
»  qu'on  lui  avoit  montrée  depuis  qu'il  étoît  fur  les  terres  d'A- 
m  byflinie,  confiftoit  en  inîuflices  fie  en  outrages;  qu'il  croi- 
»  roit  mourir  martyr  s'il  fînifibit  Tes  jours  dans  un  pays  oh 
X  on  lui  avoit  dérobé  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  excepté 
»  les  vêtemens qu'il  avoit  fur  le  corps;  que  Matthe^^  qui 
»  n'étoit  qu'un  ambaflfadeur  prétendu ,  avoit  été  traité  bien 
p  différemment  par  le  roi  de  Portugal;  qu'enfin ,  il  ne  défi* 
^  roit  que  fon  congé , .  puifqu  il  avoit  remis  fes  lettres  & 
»  rempli  fa  million  :  mais  que  jufqu'au  moment  de  fon  départ 
»  il  s'attendoit  à  être  traité  en  homme  d'honneur^  en  homme 
i>  incapable  d'un  menfonge» 

■ 

: .  Le  Roi  reprît ,  b  qu'il  le  croyoit  homme  d'honneur ,  & 
n  digne  d'être  cru  :  mais  que  Matthev  étoit  un  menteur.  H 
»  pila  Don  Roderigo  de  croire  qu'il  favoit  comment  les 
>  capitaines  des  vaifTeaux  &  les  officiers  du  roi  de  For* 
»  tugal  Vétoienc  comportés  avec  ce  même  Matthexr  ;  mais 
»  qu'ail  étojt  loin  d'imputer  ces  torts  à  Don  Roderigo  ». 

Il  fe  répandit  a  la  Coifr  un  bruit  ^  qui  inquiéta  beaucoup 
Taoïbaffadeun  On  dit  que  fuîvant  la' coutume  invariable  dé 
l'empire,  le  Roi  fe  propofoit  de  ne  pas  le  laiffer  fortîr  d'A- 
byflînie.  Deux  Vénitiens^  Nicolas  Branca^  Léon  St  Thomas 
Gradeoigo  ;- avoient  été  retenus  malgré  eux  depuis  le  règne 


i6S  Voyage 

de  Bœda  Marian.  Mais  ce  qui  effrayok  le  plus  Don  Rode*^ 
rîgo  étok  l'exemple  de  Govillan ,  qui  vivoic  encore  à  la  Cour 
d'Aby/finie ,  après  avoir  été  envoyé  ambafladeur  à  Ifçander 
par  Jean  I ,  roi  de  Portugal ,  &  qui ,  au  lieu  de  pouvoir  janîaîs 
obtenir  Ton  congé  ^  avoit  été  obligé  de  fe  marier  &  de  s'éta^ 
blir  dans  le  pays. 

Il  eft  bien  difficile  de  deviner  quelles  étoienc  alors  les 
intentions  de  David.  Mais  comme  il  réfolut  d'envoyer 
un  ambafladeur  au  roi  de  Portugal  ^  il  étoit  nécefl*aire  qu'il 
laifl'ât  partir  Don  Roderigo.  Cependant  il  ne  dérogea  pas  en« 
tiérement  à  la  politique  Abyflînienne;  il  retint  de  force  le  fecré* 
taire  d'ambaflfade  ^  Maître  Juan  ^  6c  le  peintre  Lazaratus 
d'Andréas  >  &  Don  Roderigo  fpt  obligé  de  partir  fans 
eux, 

Zaga  Zaab^  moine  Abyflînldn^  qui  avoIt  appris  la  langue 
Portugaife,  pendant  le  féjour  de  Don  Roderigo  à  la  Cour 
d* Aby (Finie  ^  fut  choifî  pour  ambafladeur.  Le  Portugais  St 
llii  partirent  ^  bien  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néce£r 
faire  pour  leur  voyage ,  âc  ils  arrivèrent  heureufement  à  Ma«: 
fuah  y  où  ils  trouvèrent  une  flotte  commandée  par  le  Gou« 
yerneur  des  Indes  Don  Heâor  de  Silveyra  ^  qui  attendoie 
Don^Roderigo  de  Lima  pour  le  ramener.  Soit  que  TEm- 
pereur  d'Abyflinie  eût  changé  d^avis  ou  non,  le  27  Avril 
«525  ji  quatre  Meflagers  arrivèrent  de  la  Cour  ^  portant  des 
Qrdres  qui  enjoignoient  à  Roderigo  de  revenir  fur  fçs  pas 
£c  de  mener  Don  Hçâor  avec  lui.  Mais  les  Portugais  réfu- 
tèrent 4'ob,^^i^f  ^h  fç  contentèrent  de  laifler  Zaga  Zaab 

maîtrQ 


AUX     SOtTRCKS    DU     N I  L.'  l6(^ 

raakrt  dç  s'en  retourner.  Cet  Âbyflinien  dëclara  que  ^il 
écoic  attrapé ,  il  pourroit  bien  être  jette  dans  la  fofle  aux 
lions  ;  &  il  s'emprefla  de  fe  rendre  fur  la  flotte  ^  qui  partit  de  - 

Mafuah  dès  le  lendemain. 

Il 

'  Les  voyages  fréquens  des  Portugais  cauferent  de  vives 
alarmes  aux  puiflances  Mahométanes  :  mais  ni  le  roi  d'Aby^ 
finie  >  ni  les  Portugais  n'ayoient  pourtant  retiré  aucun  avan^ 
tage  de  ces  voyages^  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence* que  les 
différentes  flotes  qui  fe  rendoîent  à  Mafuah ,  n'y  vinrent  que 
pour  chercher  Tambafladeur  Don  Roderigo.  Les  fix  années 
perxiues  en  querelles  &  en  puérilités  entre  le  roi  d'Abyf- 
finie  &  i'ambafladeur  Portugais  j  avoient  eu  l'air  de  former 
des  liaifons  férieufes  entre  les  deux  Nations  ;  &  ce  qui  in* 
quiétoic  encore  plus  les  Maures  ^  c'eft  que  rien  n'avoit  tran& 
pire.  Mais  pourquoi  n'avoit*il  rien  tranfpiré  f  Parce  qu'on 
.se  s'étoit  arrêté  à  aucun  plan  certain  ^  parce  qu'on  n'avoit 
iâit  que  des  propofitions  vaines  &  oifeufes^  qu'on  n'avoit 
ni  le  pouvoir  ^  ni  la  volonté  d'exécuter.  Tel  écoit  y  par 
exemple  f  le  projet  de  réunir  deux  armées  pour  conquérir 
l'Arabie  )u(qu'à  Jérufalem.  Cependant  lés  Turcs  étendoient 
rapidement  leurs  progrès  au  midi.  Ils  avoient  fournis  l'A- 
zabie  en  moins  de  temps  que  Don  Rbderigo  n'en  avoie  pafTé 
à  difputer  avec  le  Roi  pour  du  poivre  &  pour  des  mules  ) 
&  la  tempête  étoit  prête  à  éclater  dans  l'endroit  où  on  s'y 
attendoic  le  moins. 

Sous  le  règne  doux  des  Mameluks  (i) ,  avant  la  conquête 
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de  TEgypte  fie  de  l'Arabie  par  Selim  (i)^  une  caravane 
avoîc  coutume  de  partir  d'Abyflinie  pour  aller  dircâernent 
4  Jérufalem.  Lçs  Abyffiniens  avoienc  alors  un  traité  avec 
les  Arabes  :  leur  caravane  y  compofée  d'un  millier  de  pé4 
lerîns ,  tant  prêtres  9  que  laïques  ^  prenoît  fon  point  de  dé- 
parc d'Hamafein  ^  petit  territoire  abondant  en  provifions  9 
&  qui  n'eft  éloigné  que  de  deux  journées  de  .marche  de 
Dobarwa  &  de  Mafuah.  Elle  ne  faifoit  i&ire  guère  plus  de 
fix  milles  par  jour  y  s'arrêtant  fouvent  dans  fa  marche  pour 
célébrer  le  (èrvice  divin  ^  plantant  Tes  tentes  de  bonne  heure  ^ 
&  ne  partant  jamais  avantneuf  heures  du  matin.  Ces  voyagea 
continuèrent  à  fe  faire  tranquillensent  jufqu'à  l'invaiioa  des 
Turcs }  la  caravane  faifoit  entendre  des  tambours  j  déployoie 
ies  drapeaux  5  &;  elle  traverfoit  le  défère  par  la  route  de 
3uakem  j  iàns  que  perfonne  cherchât  à  rififiilter« 

L'ANNis  après  que  Selim  fut  en  poiTelIion  du  Caire  ^ 
l'Abbé  Azerata  Çhrifios  ^  Moine  diftingué  par  fa  piété  ^ 
conduifit  quinze  cens  pèlerins  à  JéruÊdem  ^  où  ils  arrivèrent 
fans  accident*  Mais  à  leur  retour  y  ayant  rencoatré.un  corps 
de  troupes  de  Selim  y  la  plupart  furent  maflacr es  y  f^  ia 
autres  difperfés  dans  le  défert  y  où  ils  périrent  de  âiim  &  de 
foif.  En  152;^  une  autre  caravane  s'aflembla  à  Hamazem. 
Elle  conHftpit  en  trois  cens  trente^  Moines  ou.  Prêtres  >  Ac 
quinze  Religieufes^  Le  douzième  jour  de  leur  dépant  y  tandît* 
qu'ils  marchoient  lentement  y  charges  de  proviAon^fic  d'eau  ^' 
ils  furent  attaqués  par  les  Maures  du  diftriâ  d'Hamazem 
mêmeé  Tous  les  Chrétiens  idi  peu  âgés  qui  fuient  pris  furent 
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pzffés  au  fil  de  Tépéè  y  6t  tous  les  Jeunes  rédulti  en  captif 
vite.  De  trois  cens  trente* fix  perfonnes  ^  il  n'en  échappa  ijue 
quinze  3  dont  trois  feulement  purent  retourner  en  Shoa,  où 
ils  arrivèrent  pendant  que  Don  Roderîgo  y  ^toît.  Ce  fut  là 
le  premier  aâe  d'hoftîlité  que  commirent  les  Maures  du 
nord  de  rAbyflinîe>  ^our  fe  venger  de  Talliance  que  le 
Roi  venoît  de  contraSer  avec  les  Portugais.  Dès  ce  moment 
les  Chrétiens  interrompirent  leur  communication  avec  le 
Caire  par  le  défèit^  6c  les  Mahométans  fuivirent  feuls  cette 
route. 

Depuis  Tarrivée  de  Covillan  en  Abyflînîe  les  chofes  étoient 
bien  changées.  Les  Portugais  avoient  d'abord  dedré  l'anîicié 
des  Abyffiniens  pour  pouvoir,  par  leur  moyen  ^  communi- 
quer avec  rinde.  Mais  depuis  ils  pouvoient  fe  paflfet  d'un  tel 
fecours  ^  puifqu^ils  avoient  trouvé  l'utile  paflage  du  cap  de 
Boiine-Efpérance.  De  fon  côté ,  David  affranchi  de  la  craîrtte 
des  Maures  d'Adel,  qu'il  avoic  vaincus,  voyant  qtie  la  puîf- 
fcnce  formidable  des  Tiirc^  ^  adirés  avoir  conquis  l'Egypte  , 
étoit  conftamment  repouffée  dans  Tlnde  par  les  Portugais^ 
êc  mécontent  enfin  de  la  conduite  brûfque  de  rAmbaffàdeut 
Dôti  R0dèrigo>  &  des  ptotnefles  exorbitantes  que  ITmpé- 
i^trîce  Hefena  avoit  fait  faire  à  fon  infçu  pat  l'Arménien 
Matthe^ ,  ne  defira  pas  dt  refferrer  davantage ,  avec  les  Por* 
tugafe ,  dès  lîaîfohs  dont  ii  ne  prévoyoît  point  Tutilité. 

La  t»nqiiêt€  de  l^înde  létoît  îe  ptincipal  objet  de  l'am- 
bition de  Selîm  ;  mais  il  y  trouva  tant'  d*ob'ftacles  qu'il  y 
renonça,  &  ayant  déjà  foumîS  l'Arabie,  qui  s'étend  fur  un 
côté  de  la  mer  Ronge,  il  léfolut  de  pOrtet  fa  domination 
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fur  le  rivage  oppofér  Trois  raifons  le  détermînoîent  à  ce 
projet;  la  première,  c'eft  que  la  Ville-Sainte  de  la  Mecque 
feroit  alors  bîea  plus  en  fureté ,  fi  une  flotte  Portugaife  ve- 
noît  joindre  fes  forces  à  une  armée  Abyffinienne  ;la  féconde  , 
c'eft  que  les  galères  Turques  ne  navigueroient  point  tran- 
quillement à  Textrémité  du  Golphe  d'Arabie,  tant  que  les 
AbylTmiens  feroient  maîtres  d'accorder  aux  Portugais  une 
I£le,  où  un  port  pour  s'y  établir  &  le  fortifier;  la  troiOeme 
enfin ,  c'eft  que  l'Empereur  d' Abyflînie  étant,  à  ce  qu'on  difôit, 
un  Prince  dont  lé  prophète  avoit  honoré  l'un  dés  prédér 
cefTeursde  fa  correfpondance,  S«lim  croyoit  qu^il  étoit  de  fon 
devoir  de  convertir  ce  Prince  &  fon  Royaume  à  l'Iflamifme; 
&  il  vouloir  opérer  cette  converfîon  par  l'épée,  méthode 
qui  ne  fut  jamais  adoptée  que  par  la  religion  de  Mahomet 
&  par  celle  de  Rome. 

Les  lances  &  les  flèches ,  armes  peu  redoutables ,  por« 
tées  par  des  hommes  à  demi  nuds  &  afTemblés  à  la  hâte  ^ 
&  momentanément ,  n'étoient  plus  en  ufage  parmi  les  Turcs» 
Selim  avoit  remplacé  des  troupes  mal  exercées ,  par  des  gar*» 
nifons  de  Vétérans  qu'il  avoit  répandus  dans  toutes  les  Villes 
de  la  côte  d'Arabie«  Ces  garnifons  habiles  à  manier  le  mou& 
quec  1  étoient  munies  d'une  puifFante  artillerie ,  &  fécondée 
par  une  flotte  nombreufe,  qui  y  quoique  continuellement  vain* 
eue  dans  l'Inde  par  les  Portugais  ,  contre  lefquels  elle  étoit 
defiinée ,  n'avoit  pourtant  jamais  cefTé  de  fe  promener  dan» 
la  mer  Rouge ,  &  de  renforcer  les  pofies  des  Turcs,  avec 
de  nouveaux  foldats. 

L'Impératrice  Hélena  mourut  en  xp;^  l'année  avaat. 
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^ue  Bon  Roderîgo  quittât  rAbyffinîe.  Cette  Prînccffe  avoit 
voulu  former  entre  les  Portugais  &  les  Abyffiniens  des  liai- 
fons  qu'il  femble  que  David  ne  croyoît  pas  pouvoir  tournée 
à  Ton  avantage  ^  fi  l'on  en  juge  du  moins  par  le  défaveu 
continuel  qu'il  âifoit  de  Tambaflade  de  Matthev.  Peu  après 
la  mort  d'Helena  ^  David  fe  prépara  à  recommencer  la  guerre 
des  Maures,  Il  n'avoit  cependant  pas  fu  fe  procurer  le  moin- 
dre (ecours  des  Portugais.:  mais  les  Âdeliens  avoient  em- 
ployé bien  différemment  les  momens  de  la  paix.  Ils  s'étoiene 
étroitement  liés  avec  les  Généraux  Turcs  ^  qui  comman-* 
dolent  en  Aiabie  y  flc  principalement  avec  le  Bâcha  de 
Zibit ,  ville  maritime  &  très-commerçante ,  fituée  vîs-à-vîs 
de  Mafuah^  Une  garnifon  Turque  étoit  venue  avec  un  grand 
train  d'artîJlerie  ^  s'emparer  de  Zeyla,  &  un  Turc  avoit 
pris  le  commandement  de  cette  ifle.  Tout  étoit  donc  prêt  à  la 
défenfe  y  dès  que  le  roi  d'Abyflinie  menaceroit  d'attaquer 
ks  Maures;  &  ce  prince  marchoit  déjà  contre  eux. 


Le  premier  (îgnc  de  mécontentement  que  les  Mahomé* 
tans  donnèrent  de  ialiaifon  des  Portugais  &  des  Abyffiniens  ^ 
fut^  ainfi  que  je  l'ai  déjà  rapporté^  le  maffacre  de  la  cara- 
vane panie  pour  Jerufalem*  Le  roi  voulant  putiir  cet  atten- 
^r^  entra  foudain  dans  la  province  de  Dawaro^  &  de-là  il 
envoya  un  corps  de  troupes  pour  obferver  quel  étoit  Tétac 
des  forces  des  Maures  dans  le  royaume  d'Adel.  Ce  déta-« 
chement  ne  fut  pas  plutôt  fur  les  terres  de  ce  royaume  ^  qu'il 
rencontra  les  troupes  ennemies  prépofées  à  la  garde  des 
frontières.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Abyfliniens  furent 
vainqueurs  5  &  ils  pourfuivirent  les  Maures  jufques  dans  les 
endroits  les  plus  deferts  de  leur  payst   Le  Roi  s'avança 
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aloTs  pour  combattre  l'armée  Mahométane.  La  bataille  fe 
donna  à  Shimbra  Coré.  Elle  fut  fanglante  ;  &  les  Abyflînrens^ 
la  perdirent  complètement.  Le  Betxrudec^  le  Hadug  Ras  ^  le 
Gouverneur  d'Âmhara^  Robel^  Gouverneur  de  la  montagne 
de  Geshen.j  la  plus  grande  partie  de  la  noblefle  ^  &  quatre 
mille  foldats  refterent  fur  la  place. 


} 


Mahomet >  furnommé  Gragné ,  ceft-à-dirCi  le  Gaucher; 
commandok  Tarmée  dés  Maures.  Il  éroit  gouverneur  de 
Zeylai  &  c'eft  lui  à  qui  fon  parti  devoir  la  ligue  de? 
Biachas  Turcs  de  la  côte  d'Arabie.  Ayant  donc  remporté 
cette  viâoire  fur  le  monarque  Abyflrmien/ii  réfolut  de  con» 
nnuer  la  guerre  d'une  manière  décifîve.  Il  commença  par 
demeurer  deux  ans  tranquille.  Pendant  ce  tems-là  il  envoya 
à  la  Mecque  ôc  dans  les  établifiî&mens  Turcs  tous  les  pri- 
fonniers  Abyfliniens  qu'il  avoir  faits  ;  &  il  demanda  en  retour 
le  fecours  de  troupes  êc  d'artillerie  fpécifié  dans  fon  traité 
avec  les  Turcs.  En  conféquence  un  corps  conHdérable  de 
JaniiTaîres  traverfii  la  nrcr ,  &  vint  fortifier  l'armée  Maure. 
Soudain  Mahomet  mena  fes  troupes  dans  la  province  de 
Fatigar  >  qu'il  fournit  facilement  ^  ainfi  que  les  deux  autres 
provinces  voifines  ^  l'Ifat  &  le  Davaro  ^  brûlant  y  ravageant 
tbut  ce  qu'il  trouvoît  fur  fon  paffage^  fie  réduifant  à  Tef» 
davage,  fuivant  fa  coutume  i  les  habitans  que  le  iabre 
épargnoit* 

L'année  ftiîvante  Mahomet  marcha  droit  en  Davaro  ^  où 
Ht  commit  les  mêmes  txeès.  Le  roi  d'Abyifinîe  défepéré, 
iK>yam  qu'une  ruine  entière  mena^oit  fon  empire ,  &  qu'il 
xff  «voi»d'«ucire  moyen  dp  la  prévenir  que  de  combattre  les 
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Maures  5  marcha  contre  eux  ^  quoîqu*il  eût  une  armée  bieA 
inférieuie|à  tous  égards^  à  celle  qu  il  aïloic  attaquer.^  La  bataille 
fe  donna  le  premier  Mai  1528.  Le  Roi  fut  encore  vaincu* 
Iflam  Sçgued  y  fon  premier  Miniftfe;,  qui  commandôit  Tarr 
snée  ce  jour  là  ^  tomba  fous  le  fer  ennemi  y  aittfî  que  les  autreé 
principaux  Ojfiiciers  j  &  l'armée  Maure  s'empara  de  la  pro^ 
yince  de  Shoa.  David  fe  retira  dans  Mmhara  &  campa  à 
Hegu  y  efpérant  recruter  fon  armée  pendant  la  faifon  des 
pluies.  Mais  Gragné^  qui  étoit  àia  pour  fuite  y  nelui  en  donna 
pas  le  temps.  Ce  Maure  entra  en  Amhara^  exterminant  tout 
ce  qu'il  rencontroit.  Le  fécond  jour  du  mois  de  Novemr 
bre ,  a  brûla  réglife  deMecana  Selaffé  (i),  &  celle  d' A- 
tronfa  Mariam.  Le  8  du  même  mois  il  mit  le  feu  à  Ganeta 
Georgis  ;  le  2  de  Décembre  à  Debra  Agezia  Beher  ;  fie  le  tf 
Téglifede  Saînt*£cienne  fut  aufli  réduite  en  cendres.  £n« 
(iiite  Gfagné  s'en  retourna  chargé  de  butin  ^  dans  le  royaume 
d'Adei. 

Le  mois  d'Avril  de  l'année  fui  vante  Mahomet  Gragné  fit 
une  nouvelle  invaiion.  Il  pilla  &  bifûia  Wanrar  >  &  il  y  établit 
fon  camp.  En  1^30,  il  s'empara  de  la  province  de  Tigré. 
C'étoit  au  mois  d'OÛobre  ^  &  le  Roi ,  qui  avoir  paffé  rhiyer 
en  Den^bëa  y  gagna  le  ^}^oggora.  De*là  ce  Prince  alla  y  en 
Pécembre  j  à  Tfalamet  3  ôt  enfuiee  il  retourna  en  Tigré  pour 
célébrer  la  fête  àt  l'Epiphanie* 

*  ■  . 

En  i$}|  ,1e Monarque  Aèyflkiielvtraverrà  le  Tzegàdé/ 
ayant  toujouî3i„dfirrifireJiii-GMgni,--qw  fcmbloit  motnt 


(i>  Du  S»  Sépulcre. 
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£ûre  la  guerre  que  fuivre  fa  proie  à  la  chafle.  Le  2  de  Janvîet 
le  Général  Maure  brûla  Téglife  d'Abbé  Samuel,  finfuice  il 
defcendit  dans  la  province  de  Mazaga  ^  fur  les  frontières  du 
royaume  de  Sennaar  p  pouf  conférer  avec  Muchtar  ,  Tun  det 
Chefs  de  fon  pard.  Là  Muchtar  6c  Gragné  réfolurent  de 
combattre  le  JRoî  y  eu  quelqu^endroît  qu'ils  puflent  le  join- 
dre y  de  fur*tput  de  l'attaquer  ièul  ^  pour  tâcher  de  le  prendre; 
Gragné  faifant  alors  des  marches  forcées  >  atteignit  ^  David 
le  6  Février  à  Dalakus ,  fur  les  bords  du  NiU  11  lui  ofïrîe 
foudaiQ  d^en  venir  aux  main^  ;  car  il  connoiflbit  le  caraâeits 
de  ce  Prince  5  &  il  favoit  bien  que  fon  orgueil  ne  lui  permet^ 
troit  pas  de  refufçr  de  combattre^  quelle  que  fût  Tinfériorité 

de  fp.n  9ïméÇf 


Ce  que  le  Général  Maure  efpérok  ^  arriva.  La  fortune 
'déclara  encore  contre  le  roi  d'Abyillnié*  Negadé  Yafous  i 
Acab  $aat  ^  £c  plufieurs  autres  Chefs  de  la  Noblefle  périrent 
en  combattant  fous  les  yeux  de  leur  Prince  ;  &  le  brave  Moine 
Andréas  (i)^  déjà  très-avancé  en  âge^  chercha  la  mort  au 
milieu  des  çnnçn)i$^  ne  voulant  point  furvivreà  la  ruinç  4e 
fa  patrie» 

Les  Maures  jugeant  alors  qu'ils-  n'avoient  plus  befoin  *de 
fy  tenir  réunis  en  corps  d'armée^  fe  diviferent  en  plufîeurs 
petites  troupe? ,  afin  d'avoir  plutôt  dévafté  le  pays*  Une  pap*. 
tie  de  l'armée  de  Gragné  fe  détacha  pour  aller  brûler  Axum 
&  l'autretefta  en  Amhara  ^ Tqus  le  commandement  de  Sknéon^ 


T— ^"^^^l      »  Il  II 


II)  C'efi  ce  m&inc  Andréas  qui  tua  le  Maure  MaCFildi  dans  \m  cûinbai;  fingu- 
lier^  au  commcacemçot  du  re^e  dç  David» 

fOUj 
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powr  tenir  le  Roi  en  échec  6c  Tempêcher  d" aller  fecourir 
Axum.  En  effet  Simeon  dîfperfa  Tarmée  de  ce  Monarque; 
&  la  ville  d'Axum  fut  brûlée  5  ainfi  que  plufieurs  des  plus 
riches  églifes  d'Abyffinie ,  du  nombre  defquelles  étoient 
Hailelujah^  Bdnquol>  Gazo^  Dèbra  Kerbé.  Les  infortunes  fe 
(«ivoient  de  près*  Le  7  Avril ,  Sàûl ,  fils  de  Tesfo  Yafous; 
attaqua  un  détachement  de  Farmée  des  Maures  >  &  fut  taillé 
en  pièces. 


En  i$j5  ^  la  vîngt-huîtîeme  année  du  règne  de  David  ; 
ce  Monarque  traverfa  le  Tacazzé  &  eut  plut'eurs  rencontres 
défaftrcufes  avec  les  habitansdu  Siré  &du  Sera^ré.Tesfo  TOuI^ 
qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  cette  dernière  province  , 
furprît,  il  eft  vrai ,  un  parti  Turc  qu'il  vainquit ,  &  il  laîfla  fur 
le  champ  de  bataille  Adlé  ^  chef  de  ce  parti  :  mais  il  éprouva 
bientôt  lui-même  jun  fort  pareil ,  en  combattant  contre  Ab- 
bas ,  Gouverneur  Maure  du  Serawé.  Un  grand  nombre  des 
principaux  habitans  du  pays  périrent  dans  cette  rencontre.  Ga* 
lila ,  grande  Ifle  fituée  dans  le  lac  de  Tzana,  fut  pillée ,  &  on 
livra  aux  flammes  le  Couvent  qui  y  étoît.  Les  Abyffiniens 
avoient  dépofé  fur  cette  Ifle  une  grande  partie  de  leurs  trd- 
fors.  Aufli  le  butin  dont  les  Maures  s'emparèrent  en  cette 
occaflon  j  fut-il  très-confîdérable. 

L'ann<e  d'après,  Gragné  envoya  un  meflage  au  Roî, 
pour  lui  dire  qu  il  devoit  bien  voir  qu'en  combattant  contre 
les  Mahométans  ^  il  conibattoit  contre  Dieu  même.  Il  Tex- 
hortoit  à  avoir  aflez  de  fagefle  pour  faire  la  paix  pendant 
qu'il  en  étoît  encore  temps  ,  lui  offrant  de  faire  retirer  fon 
armée,  s'il  vouloir  lui  donner  fa  fille  eq  qiariage }  Çc  raifur4ni; 
Tome  Ih  ,       % 
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qu'autrement  H  ne  quîtteroît  rAbyffinîe  que  lorfqu^îl  aaroîr 
xnis  tout  l'Empire  hors  d'état  de  ne  produire  autre  chofe  que 
de  l'herbe*  Mais  rien  ne  pou  voit  dompter  le  fuperbe  David* 
li  répondit  à  Gragné^  par  Ton  melTage^  qu  il  étoit  un  infî« 
deie^  un  blafphêmateur  ^  que  Dieu  employoit  à  le  punir  ^ 
lui  Ôc  Ton  peuple  ^  des  péchés  qu'ils  avoient  commis  ;  que 
fon  devoir  étoit  de  fuppd^ter  ce  châtiment  avec  patience  5 
mais  qu*on  verroit  bientôt  les  Maures  détruits  ^  ainfî  que 
Tétoient  toujours  les  inftrumens  coupables  dont  le  ciel  dai- 
grioit  fe  fervir  dans  Tes  vengeances.  Qu'il  efpéiroit  cependant 
que  lui  &  fon  royaume  d'Abyffinie  feroient  cDnfervés  > 
comme  un  monument  de  la  miféricorde  de  Dieu  y  qui  n  a- 
bandohnoit  jamais  fon  peuple  ^  même  quand  il  le  châtioit. 

Il  efl:  certain  que  la  chute  de  l'Empire  entier  femblok 
alors  inévitable.  La  famine  y  &  la  pefte  ^  fa  compagne  ordi« 
naire.^  ravageoient  rÂbydinie  &  emportoient  ceux  que  \z 
guerre  avoît  épargnés* 

GÉoéoN  &  Judith  qui  régnoient  fur  les  Jui&  dans  les 
montagnes  de  Samen ,  après  avoir  beaucoup  foufFert  des 
incurfioas  de  Gragné ,  s'étoient  révoltés  contre  le  Roi  d'Ar 
byffinîe  &  réunis  à  fon  ennemi  Pendant  ce  temps  ,  le  Roi 
en  continuant  à  montrer  pour  TEglife  Cathoflique  une  inclî- 
nation  qui  paroiflbit  lui  avoir  été  infpiréc  depuis  rambaflTadc 
de  Roderigo ,  écarta  de  lui  beaucoup  de  monde^  Lui  &  % 
Cour  obfervoient  le  Carême  fuivant  le  Calendrier  Romains 
mais  le  Clergé ,  ainfi  que  le  refte  de  l'Empire  y  étoit  fidelcj 
au  Calendrier  de  l'Eglife  d'Alexandrie. 

"  Ce  fut  le  g  de  Mars  qu  Ofman  de  Davaro ,  Jonadalr  i 
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Kefla^  Youfef^  &  piufîeurs  autres  Âbyfliniens  rebelles  j  qui 
marchoienc  fous  les  enfeignes  du  Maure  Attimer  ^  Pufi  des 
Généraux  de  Gragné  ^  furprirent  le  Prince  ViSor  ^  fils  aîné 
du  Roi  y  qui  alloic  joindre  Ton  père  y  &  difperferent  fon  ar- 
mée^ après  l'avoir  tué.  Trois  jours  après  ^  le  Roi  combattit 
en  perfonne  Tarmée  d'Ammer  y  à  Zaat  y  dans  la  Province  de 
\raag  :  mais  il  fut  encore  vaincu  5  &  le  plus  jeune  de  fes 
/  fils ,  le  Prince  Menas  y  fut  fait  prifonnîer.  Dans  cette  occa- 

I  fion  y  le  Roi  demeura  prefque  feul  ^  &  il  alla  fe  réfugier 

parmi  les  rochers  Ôc  les  bui/Tons  >  dont  eft  hérifTée  la  haute 
montagne  de  Tfalem ,  dans  le  diftricl  de  Tfalamet.  Mais  à 
peine  y  eut-il  paffé  un  jour,  que  le  rebelle  Joram,  maître 
de  ce  diftrî^k ,  vint  l'y  pourfuivre  >  &  l'infortuné  Monarque 
n'échappa  au  traîfre  qu'en  traverfant  de  nouveau  le  Tacazzé, 
feul  &  à  pied.  Il  fe  retira  alors  fur  le  Tabor  ,  montagne  ex- 

ceflivement  élevée  dans  la  Province  de  Siré  >  &  il  y  demeura 
tout  l'hiver. 

Le  courage  invincible,  la  confiance  admirable  de  David, 
.  .qui  (èmbloit  feul  ne  pas  défefpérer  dsj  fa  caufe,  &  qui ,  refté 
fans  enfans ,  fans  armée  ,  combattoit  encore  pour  défendre 
la  liberté  de  fon  pays  ,  étonnoit  à  la  fois  fes  amis  &  fes  en* 
nemis.  Auffi  ^  tous  les  braves  Soldats  qui  purent  échapper 
aux  partis  des  Maures  répandus  autour  de  la  montagne  oui 
étoit  le  Roî ,  n'héfiterent  pas  à  fe  rendre  auprès  de  ce  Prince  ; 
ôc  quoiqu'on  lût  à  peine  en  quel  lieu  de  fon  Royaume  il 
sVtoit  caché ,  il  fe  trouva  de  nouveau  à  la  tête  d^une  armée 
bien  peu  nombreufe  ^  mais  d'une  valeur  à  toute  épreuve. 
Dans  ce  temps-là ,  Achmet-Eddin ,  Lieutenant  d'Ammer , 
voulut  traverfer  la  Province  de  Siré^  chargé  des  dépouilles 
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des  Eglîfes  &  des  Villes  qu'il  avoîc  pillies.  Le  Roî  le  voyant 
à  fa  portée,  fonJît  tout-à-coup  fur  lui  du  haut  de  la  monta- 
gne ,  le  furprît ,  l'immola  de  (à  propre  main  i  &  le  laîfla  avec 
la  plupart  des  Maures  ,  étendu  fur  le  champ  de  bataille* 
Après  qubî ,  il  diftnbuà  le  butin  à  fa  petite  armée. 

Ammer  y  Fennemi  mortel  du  Monarque  Abyffinîen ,  Am- 
•mer ,  qui  avoir  juré  de  détruire  lui  feul  la  Famille  Royale, 
parut  dans  la  Province  de  Sîré  ,  &  aux  environs  duTabor, 
où  il  fe  livra  aux  plus  horribles  cruautés" ,  tourmentant , 
maflacrant  les  Prêtres ,  brûlant  les  Egiifes  &  les  Villages, 
&  efpérant  enfin  que  tous  ces  excès  irrîteroient  affez  le  Roi 
pour  lui  faire  quitter  laPyle  inabordable ,  où  il  fe  tenoit  dans 
la  montagne.  Maïs  apprenant  en  même  temps  qu'une  grande 
quantité  de  vaiffellc  d'or ,  d*argent  ôc  d'autres  richeffes , 
appartenant  à  TEglife  de  Debra-Kerbé,  avoît  été  envoyée 
dans  une  IHe  du  lac  Tzana  ,  Ammer  abandonna  le  Roi  & 
courut  s'emparer  de  ce  butin. 

Ce  Maure  fut  attaqué  d'une  fièvre  dangereufe  pendant 
cette  expédition  :  maïs  à  fon  retour ,  il  étoit  déjà  fi  bien  ré- 
tabli, qu'il  recommença  à  pourfuivre  le  Roi  avec  la  même 
fureur.  Mais  le  lo  de  Février  1538,  un  Soldat  entra  la  nuit 
dans  fa  tente  pendant  qu'il  dormoit ,  &  le  tua  de  plufieurs 
coups  de  couteau  à  deux  tranchans ,  qu'il  lui  donna  danfs  le 
ventre.  On  ignore  ce  qui  avoit  pu  déterminer  ce  So'dat  k 
commettre  certe  adîon  :  cependant  la  mort  d' Ammer  fut  très- 
utile  à  David  &  au  repos^  de  l'Aby (finie. 

Il  y  avoic  douze  ans  que  Dom  Roderîgo  de  Lima  étoïc 
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parti  de  Mafuah  pour  s'en  retourner  en  Portugal  ^  emmenant 
avec  lui  Zaga  Zaab ,  Ambafladeur  du  Roi  d'Abyffinie.  Ctrt 
Amb?.(radeur  arriva  heureufement  à  Lifbonne ,  6c  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence  par  le  Roi  Jean.  Mais  comme 
à  fon  départ ,  Zaga  avoît  laifTé  rAbyflînie  dans  un  écat  flo- 
ri/Tant ,  &  que  probablement  la  vie  qu'il  menoit  en  Portu- 
gal étoit  plus  agréable  pour  lui  que  celle  de  fon  pays  ^  il 
ne  s'empreffa  pas  de  mettre  fin  à  fon  ambaflade.  D'ailleurs, 
les  établilTemens  des  Portugais  dans  Tlnde  étoient  parvenus 
à  un  point  de  grandeur  &  de  profpérité  ,  qui  ne  leur  laif- 
foit  guère  le  temps  de  fonger  à  un  allié  >  tel  que  le  Roi 
d'Abyflinic. 

Le  commerce  des  Maures  &  leur  navigation  dans  Tlnde 
âvoît  reçu  un  coup  fatal ,  tant  par  le  fuccès  des  Portugais  > 
que  par  la  chute  des  Mamclucs  d'Egypte,  Sultan  Soliman  & 
fon  Général  Sîoan  Pacha ,  en  rempliflanr  tous  les  lieux  con- 
quis par  eux,  de  Soldats  qui  n^avoient  aucune  idée  du  com- 
merce ,  ôc  qui  ne  fongeoient  qu'au  pillage  6c  à  la  rapine  , 
achevèrent  ce  que  la  découverte  du  paflage  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  avoir  commencé.  L'introdudion  des  Turcs 
&  des  armes  à  feu  en  Arabie  n'étoit  donc  plus  redoutable 
que  pour  David;  &  tels  en  furent  les  effets  terribles^ 
dans  le  cours  de  douze  ans^  qu'ils  ne  lui  laiHerent  ea 
AbyflTmîe  que  le  feul  titre  de  Roi ,  &  une  vie  fi  hafardée, 
fi  fort  en  péril ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  un  feul  jour  compter 
fur  le  lendemain. 


DavîH  avoît  retenu  en  Abyffinîe  deux  Portugais  que  Don 
Roderigo  avoïc  amenés  des  Indes^  Tun  nommé  Maître  Ju^nj 


&  l'autre  Lazaratus  d'Andrad.  UÂbuna  Marc  ^  vieux  fie 
infirme ,  &  n  ayant  plus  de  rapports  avec  le  Caire  depuis  la 
conquête  des  Turcs  ^  étoit  devenu  affez  indifférent  pour 
i'Eglife  Grecque,  Quelque  temps  avant  Ta  mort ,  il  défigna^ 
à  la  prière  du  Roi,  pour  fon  fucceffeur,  le  Portugais  Juan  ; 
&  en  conféquence,  il  le  facra  Abuna,  après  lui  avoir  donné 
les  ordres  inférieurs  tous  à  la  fois  ;  car  Juan  n  étoit  qu'un 
Laïc ,  étudiant  en  Médecine  ,  fort  fimpie  ôc  fort  bigot*  Nou$ 
l'appellerons  déformais  Juan  Bermudes. 

Ce  Juan  consentit  volontiers  à  accepter  laprélature,  àcon^ 
dition  toutefois  que  le  Pape  Tapprouveroit  ;  &  il  partit  poui 
Rome  ,  non  par  la  route  ordinaire  de  Tlnde ,  mais  en  tra- 
verfant  l'Arabie  &  l'Egypte,  Le  nouvel  Evêque  arriva  fans 
accident  en  Italie  ;  &  Paul  III ,  alors  Pape ,  lui  confirma  non-* 
feulement  le  Patriarchat  d'Abyfllnie ,  mais  il  lui  donna  auffi 
celui  d'Alexandrie ,  ajoutant  même  à  fes  ticres  5  fuivant  ce 
que  dit  Bermudes  lui-même  ,  le  titre  incompréhenfible  de 
Patriarche  de  la  Mer.  A  tant  d'emplois,  Bermudes  en  joîgnoît 
encore  un  autre.  Il  étoit  nommé  Ambafladeur  de  David  à 
la  Cour  de  Portugal  i  &  certainement  il  écoit  digne  de  rem« 
plir  cette  place  ,  quels  que  fuffent  d'ailleurs  fes  talens 
eccléfiaftiques.  II  avoit  demeuré  douze  ans  en  Abyflinie  ; 
il  connoifToit  parfaitement  bien  le  pays  ,  &  il  avoit  été 
témoin  de  la  foule  de  défaftres  qui  mirent  cet  Empire  fur 
le  penchant  de  fa  ruine» 

Mais  tandis  que  le  nord  de  l'Aby^Tmie  étoit  défolé  par 
les  Maures ,  une  cataftrophe  terrible  enfanglanta  le  midi.  Le 
ViTir  Mttdgid^  Gouverneur  d'Arar  ^  apprenait  quon  por« 
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toit  chaque  jour  dans  là  montagne  de  Geshén.les  tréfors  des 
Eglifes  fie  d'autres  richefles  qu'on  vouloic  fouftraire  au  p\U 
lage  9  réfolut  de  s'emparer  de  cette  forterefle  naturelle^  que 
ia  fituation  rendoit  prefque  imprenable  y  àc  qui  étoit  en- 
core défendue  par  une  armée  ^  obligée  de  camper  fans  ceflfe 

911  pied  de  la  montagne.  - 

»  ■ 

Quand  Mudgid  arriva  au  lieu  où  il  devoir  rencontrer 
cette  armée  ^  il  trouva  qu'elle  avoir  abandonné  la  place  ; 
êc  guidé  par  un  Mahométan  |  attaché  au  fervice  des  Princes  ^ 
le  Vifir  gravit  la  montagne  ^  fans  aucune  cppolition  ^  prie 
k  famille  Royale  prifonniere  ^  &  fit  paifer  au  fil  de  Té-- 
pée  y  fans  diftinûion  d'âge  y  ni  de  fexe  y  toutes  les  autres 
perfonnes  qui  y  étoient.  Ce  fut  en  i  ^40  qu'arriva  ce  terrible 
événement.  Les  malheurs  de  David  étoient  alors  à  leur  com^ 
ble  y  U  il  mourut-  cette  même  année, 

.1  .  .       ,       •  • 

Il  eft  nécefTaire  de  rappeller  ici  qu'Ai trarez  y  Chapelain  de 
l'Ambaifadeur  Portugais  Don  Roderigo  y  avoit  ^  à  ce  qu'il 
raconte  lui  -  même  y  été  chargé  par  David  de  préfenter  fon 
homihage  au-  Pape.  Il  laifTa  donc  Zaga  Zaab  en  Portugal  y^ 
6c  il  fe  rendit  à  Bologne  où  étoit  alors  Charles -Quint;  tc^ 
en  préfencè  de  cet  Empereur^  Alvarez  remit  au  Pape  (es 
Lettres  de  crédit  Ijui  avoient  été  diâées  par  Pedro  Covilhn^ 
&  il  expliqua  dans  un  long  difcours  les  motifs  de  fon  amr 
baflade. 

« 

■  '  ■ 
:  Ls  Pape  eut  un  e^^me  plaiHr  à  recevoir  l'hommage  Aï  \ 
Roi  d'AbyiUînie,  pendant  qu'un  grand  nombre  de  Royaumes  • 
d^Europe  ceiToient  de  méconnoître  fa  fiiprématie.  Il  confia 
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déra  comme  très-avatitâgeux;  pour  liiî  de  jouir  aux  yeux  de 
Charles*  Quinc  des  honneurs  que  lui  rendoic  le  plus  puiflant 
Prince  d'Afrique*  Mais  pour  Charles -Quînc ,  quoiqu'il  fe 
préparât  à  une  expédition  contre  les  Mahomécans^  qu'il  avoir 
/îngyliérement  à  cœur  de  combattre^  il  parut  affez  indiffé- 
rent fur  cette  ambaffade  &  fur  le  Spuverain  qui  l'en vqy oit ^ 
preuve  certaine  qu'il  regardoit  tout  cela  comme  un  men- 
fonge. 

r\  Plusieurs  Ecrivains  ont  aufli  douté  qu'Alvarez  fie  même 
Juan  Bermudes  yinflent  de  la  Cour  d' Aby(finie ,  parce  qu'ion' 
ne  croyoit  pas  que.le  Rqi.  pût  abacidonner  la  comhninion' 
d'Alexandrie ,  dans  laquelle  il  avoit  été  éîevé  par  l'Abuna 
Marc  ,  encore  vivant.  En  outre  ,  il  fembloit  que  l'Abuna 
Marc  ne  pouvoir  guère  avoir  fécondé  des  ambaffadcs  deftî- 
nées  à  fgpper  dans  fes  fondemens  le  trône  de  fa  religion,  ainfi 
que  le  pouvoir  patriarchal  dont^il  étoit  lui-même  revêtu» 

Mais  on  peut  répondre  à  cela  que  THiftorîen  AbylOnien 
du  règne  de  David ,  montre  dans  tout  le  cours  de  fes  anna- 
les rînclination  de  ce  Prince  pour  TEglifc'  de  Rome.  Il  en 
donpe  même  un  exemple  frappant ,  lorfque  pendaht  la  guerre 
que  le  Roi  d'Abyffinie  fdutint  contre  Gragné ,  il  célébra  la 
(ètz  de  Pâques  à  la  manière  des  Catholiques ,  quoiqu'il  sût 
bien  que  cette  innovation  divîferoit  le  Royaume  fie  lui  alié» 
nerolt  une  grande  partie  de  fes  fujecs  ^  dont  il  avoit  le  plus. 
preffant  befoin.  Quant  à  l'Abuna ,  nous  devons  obferver  que 
le  Caire  é(oit  alors  fous  la  pulflahce  dés  Turcs  qui  en  avoiejtic 
bouleverfé  le  gouvernement  6c  qui  s'acharnoicnt  à  perféca-» 
ter  TEglife  Grecque* 

1^1 
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Le  Roi  &  TAbuna  lui-même  avoîent  donc  également  rat^' 
fon  de  ne  pas  s'adrefler  au  Caire  ^«devenu  le  (iége  de  la  putP 
fance  des  Turcs  ^  leurs  ennemis.  Âinfi  y  ils  n'eurent  point  de 
peine  a  fe  tourner  vers  une  nation  y  qui  feulé  pouvoit  leur 
donner  des  fecours  ^  &  empêcher  la  ruine  :  totsde  da  gou^ 
vernement  civil  êc  de  la  religion  en  Âbyflinie. 

Les  Auteurs  Européens  qui  traitent  de  l'Hiftotre  d'Aby& 
finie  ,  difent  que  le  règne  de  David  III  commença  tr^-> 
heureufement  :  mais  qu'à  la  mort  de  l'Impératrice  Helena  . 
le  Monarque  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  débauches  ,  £c 
principalement  à  celle  des  femmes.  M.  Ludolf  rapporte  qu'il 
fouffirit  que  fes  concubines  enflent  des  idoles  jufques  dans 
fon  palais.  Mais  j'ofe  aflurer  que  c'eft  une  calomnie  in vey-; 
tée  par  les  Prêtres  Portugais  ,  qui  ne  purent  jamais  pardon« 
ner  à  David  d'avoir  nié  la  lettre  portée  parMatthev,  &  pat 
laquelle  il  donnoit  un  tiers  de  fon  royaume  au  Roi  de  Por-  - 
tugal.  David  monta  fur  le  trône  à  l'âge  d'onze  ans.  Il  vain-: 
quit  Maffudi  à  feize  ans  ;  il  n'en  avoit  guère  que  vingt , 
lorfque  Don  Roderigo  aJrriva  à  fa  Cour  ;  &  ,  fi  Ion 
en  croit  Alvarez  j  témoin  oculaire*  David  étoit  alors  plein 
de  prudence  ficde  piété  ,  &  Helena  vJvoit  encore. 

En  i^atf  ;  année  qui  faivit  le  départ  des  Foitugals; 
David  fut  vaincu  par  les  Maures  ;  &  depuis  ce  temps  jufr 
qu*à  fa  mort ,  il  fut  fans  cefle  pourfuîvi  dans  fon  royaume  y 
comme  fi  on  eût  châflé  une  béce  fauché.  Clotttraint  die  s'en-. 
fiiûr  de  rocher  en  rocher ,  avec  très-peu  'de  fuite  ,  fouvent 
lèul^  il  mourut  en  i;^o^  à  Tâge  de  quarîkïte-fix  ans.  Je  n^ 
Tome  Ih  .   A* 


\ 
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vois  dooc  poÎQt  le  tçmpfi  4e  là  vie  où  l'on  peut  <âiré  qu'il 
ûibandpnna  à  h  d^^^çhe. 

♦  ■       • 

,  ■  '  ■  .  •  . 

.       .    ■  .... 

,  QtUMT*  àl'idolâtde»  qu'on  TaOQufe  4'av<Mr  UiiTë  intro- 
duire d^%  i^n.  i^Mt»  p4r  Tes  m9kftSe$  »  je  ne  vois  point 
d'où  il  eue  D\f,  tiier  4e$  >.  ijtes  &  des  tiiaîtrefles  idolâtres.  Le4 
peuples  voifins  de  rAbyflinie  confervent  un  refie  de  Sabé  iTme 
mal  9atpQàs>i0^t^f\tU§:i&^ika^  la  lune  â?les  vems.  Afais 
je  n^  çooaois  ^c|i&t  de  .cet  peuple»  qui  rende  un  culte  ^ 


«.  ■» 


-CLÀÙDIUS,  ov  ATZENAF  SEGUED. 


*:  r    » 


De  154.0  ^  ^S59^ 


•  •      • 


Commencement  projfere  du  règne  de  Claudius.  -*^  Cnriftophe 
^  dfi  Çama  arrive  tn  ^kxJJinie.  "—Xn  fai/on  dé^s  pluies 
f empêche  dej^oindr^M  Roi.r^BatailledAinaL  ^^-^B^aillc 
d'Offalo.^  —  Çhriflopne  de  Gama  ^  tué.  '--^Bataille  du 
Bet  d'Ijaac.  ^-^^Dejaite  des  Maures.  —  Mort  de  leur 
GénéraJU  •'-^  Conduite  remarquable  de  Nur^  GQuyif:n4ur 

de  Zeyla  ,  6C  Général  des  Maures f 

*.'■...'  '  ... 

i;AX7QiV8  etiCortfc  tf èir)éiin& y  «Kuita  fiir leâsâoft  de  Daml 
fon  pece^  ^Ata  4tf>  teo»  oùrl'Bsipios  fimiUoic  dhvTÛr  avmtf 
fJttt  qjtie  jamai^i è»«roin  d'iei  Pt-i6o&  à ijuirKâge eâttloàoé^dil 
l'expérionti!^.  Mais  Ciaudius  polTédoic  des  gracss  àLvoA.zSÉk- 
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|>iUtë^qm^'i  la  première  vue^  lui  dttftchplcoi^rte  çj^uc 
<k  cous  Tes  fujets*  Llmpératrice  Tavoic  fait  ëieTei:'avec  le 
plus  grand  Toin,  Il  ëcoit  inftruic  duns  tow  \t9  exerciceé 
guerriers  ^  ôc  brave  à  Texcès.  C'ell,  du.  moiiis  «ce  qu'on  dit  dé 
lut  dans  léa  annales  d'Abyfl[inie«  MftU  quoique  je  n'aye  pas 
cru  pouvoir  m'écarcer  du  texm  littéral  de  ces  annales ^ilefl 
de  mon  devoir  d'obferver  qu'elles  paroiflent  erronées.    . .  '  ' 

CjLAUpius  naquit  en  i^a^j  ^  Jidenar  mourait  en  i;2;« 
Ainfl  il  ne  put  voir  Flmpératrloe  que  pet^dant  tes  trois  pre^ 
mteres  années  de  fa  vie;  &  dans  un  âge  fi  peu  avancé»  il 
n'eft  pas  pofiTible  qu'il  tirât  un  grand  avantage  des  infirucr 
dons  de.  cette  Ptincefle*  CeUe  à  qui  Claudius  dût  fou  édu*- 
cation  eft  Sabel  Wenghel  ^  célèbre  en  ÂbylTm^  p«r  fa  fitgeflb 
&  par  Ton  couragei  Se  égale  peut  être  4  Tlmpératrice  Heliâot« 
Aabel  Wenghel  étoit  veuve  de  David  ^  ^  no^siverroAs  que 
dans  une  autre  occafion  elle  eft  encore  nommée  Helens. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  conliifion  de  perfonnefe 
eft  due  àia  coafufîon  de  noms  g^'oâte  presque  cbaque  rignc 
dans  l!hiftoîf e  Abyffiniennè. 


UoN  dk  auifi  dans  les  annales  d'Abyflioie  ^  qu  a  Ton  avéh 
tiement  au  trône  Claudius  li'étoit  qu'un  enfant.  Mais  né  ea 
ipa  ^  fie  (iicicédant  à ioa  père  en  1^40  ^  il  devott  avoii  iS 
ans  ;  &  cet  â^.ne  peut  être  appelle  celui  de  reniÊiace  >  fur-- 
tout  en  AbyflTinie  ,  à  moins  que  j  comme  je  Tai  déjà  reman^ 
que  9  on  ne  confiderât  fon  âge  relativement  à  la  tâche  diiH* 
x:tle  qu^il  aroit  à  repiplir  eb  montant  far  un  trône  ébranlé 
àt  toutes  partg  ^  6c  qm  ibnikloic  fret  à  être  renTcrfd 


*     * 
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Les  Maures  5  malgré  lesfuccès  conftans  qu'ils  avoient  eut 
en  combattant  contre  David ,  craîgnoient  pourtant  encore  fa 
longue  expérience^  &  la  confiance  indomptable  qu'il  oppo« 
foit  aux  plus  grands  «revers.  Audi  fe  crurent-ils  très*heureux 
de  n'avoir  plus  affaire  qu'à  un  jeune  homme  à  peine  forti  de 
la  tutelle  des  femmes  ^  toujours  favorables  aux  feâateurs  de 
Mahomet. 

Tous  les  chefs  Mahométans  s*empreflerent  donc  de 
former  une  fîgue  contre  Claudius^  6c  réfolurent  de  l'atta* 
quer  avant  qu'il  fut  en  état  de  fe  défendre  ^  pour  pouvoir  d'un 
ieui  coup  mettre  un  terme  à  la  guerre»  Ils  levèrent  des  trou- 
pes dans  tous  les  pays  qui  leur  étoient  A>umis  ;  mais  à  la 
vérité  avec  un  excès  d'inattention  préfômptueufe  >  qui  pFcu-- 
voit  combien  ils  fe  croyoient  à  l'abri  de  tout  danger.  Le  ;eiine 
Roi  étant  alors  bien  informé  que  lé  Viiir  Âfa  Ofman  y  Debrti 
Yafous  y  &  Joram  ^  le  même  qui  s'étoit  trouvé  iKiguère  à 
la  veille  de  fe  faifir  de  David  dans  la  montagne  de  Tfalem  ^ 
avoient  leur  camp  près  de  lui^  fie  négligeoient  de  faire  boime 
garde  ^  fondit  fur  eux^  fans  qu'ils  (uffent  quelles  étoient  fes 
forces^  &  ayant  battu  &  difperfé  leur  armée  ^  il  répandît  la 
terreur  parmi  les  confédérés  j  par  la  manière  dont  il  profita  de 
fa  viâoire.  Ce  Prince  pourfuivit  les  fuyards  pendant  deux  jours^ 
£c  une  nuit;  fie  il  ne  rentra  dans  fon  camp  qu'après  avoir 
livré  à  la  fureur  du  glaive  tout  ce  qui  écoit  tombé  fous  fa 
maiiu 

Cette  aâioA  de  Claudius  ranima  le  courage  des  foldats  J 
&  leur  infpira  une  confiance  qui  alloit  jufqu'à  l'enthoufiafine* 
Tous  ceux  qui  avoienc  combattu  fous  fon  pere^  fe  hâtèrent 
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3e  fe  rendre  auprès  ^e  lui.  Les  Agovs  de  Lafla  fiir-tout , 
defcendirenc  en  foule  de  leurs  monragnes  efcarpées  ;  car 
le  Chef  de  cette  Nation  belliquéufe  étoit  allié  de  Claudiua 
par  fa  mère. 

Cl  AUDius  à  la  tète  de  fon  armée  parut  dès  ce  moment 
tiflez  redoutable  aux  Mahomecans^  pour  qu'ils  cefTalTent  de 
fe  retirer  pendant  Thiver ,  fuivant  leur  coutume ,  dans  le 
royaume  d'Adel.  Us  fe  cantonnèrent  au  contraire  dans  les 
différents  difiri£ts  qu'ils  avoient  conquis  en  Abyflînie^  &  au 
lieu  de  ravager  le  pays  ^  ils  ne  s'occupèrent  plus  qu'à  le 
défendre  contre  leur  nouvel  aflaillant.  Bientôt  ils  convinrent 
entr'eux  de  réunir  toutes  leurs  troupes^  &  de  marcher 
enfemble  contre  le  Roi  pour  le  forcer  à  une  bataille.  Ofman 
de  Ganzé^  le  Vifir  Mudgid^  qui  s'étoit  établi  en  Amhara^ 
Saber  Eddin  (i)  ^  &  tous  les  Officiers  rebelles  du  Siré  &  du 
Seravé  ^  formèrent  fans  obflacle  une  jonâion.  Le  feul  Jona* 
than^  Général  très^expérimenté^  n'avoit  point  encore  réuni 
fes  troupes  à  l'armée  confédérée.  Cependant,  quoique  Far- 
inée du  Roi  ftit  chaque  jour  en  état  de  combattre  ^  ce  Prince 
ne  paroiffoit  pas  trop  fe  foucier  d'en  venir  aux  mains  ;  &  il 
s'étoit  placé  avec  tant  d'avantage ,  qu'il  fembloit  prefqu'ina-- 
poifibie  de  le  forcer  dans  fon  camp» 

Jonathan  tnarchoit  alors  pour  aller  joindre'fes  alliés.  Le 
Roi  fut  averti  de  fes  deflfeins  ;  &  le  Général  Maure  n'étoie 
qu'à  deux  journées  de  fa  deftination  y  quand  le  Roi  laifFant 
fes  tentes  dreifées  &  fes  feux  allumés  ^  fe  déroba  la  nuit  de 


(i)  Nom  qui  £gnifi«  cooftdDt  dans  la  foxt 
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fon  camp  >  te  par  une  marche  forcée  atteignit  Jonathan;  qui 
croyoit  alors  ce  Prince  bloqué  par  les  confédérés.  Jonathan 
pris  à  riinproyifte>  ne  put  fe  défendre*  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces.  II  tomba  lui-même  fous  le  fer  des  Abyfliniens  ;  6c 
auflî  toc  le  Roi  s'en  retourna  avec  la  même  rapidité  qu'il  écoit 
venu.  îlavoit  eu  foin  de  laifler  dans  la  route  de  petits  déra^ 
chemens  qui  pùlFent  l'avertir  5  en  cas  que  ks  ennemis  vou« 
hifTent  lui  tendre  quelque  piège ,  &  qu  inflruits  de  fa  marche  > 
mais  ne  pouvant  plus  en  prévenir  les  effets^  ils  cherchaient 
k  s'en  venger^ 

m 

Mais  déformais  les  Maures  étoient  avertis  de  ce  qui  fe 
paflfoit  avec  moins  de  zèle  &  de  promptitude  qu'autrefois» 
Le  Roi  poffédôic  fî  bien  l'affeâion  des  gens  du  pays  ^  que 
les  ennemis  n'apprirent  fa  viâoire  que  le  lendemain  de  foa 
retour.  Il  la  leur  fit  favoir  lui*même  par  un  prifonnier  Maure  > 
qu'il  avoit  gardé  exprès ,  &  qui  ^  en  leur  apportant  la  tête 
de  Jonathan  y  leur  fit  un  ample  récit  de  la  bataille  p  dont 
il  avoit  été  témoin^  &  du  butin  que  le  Roi  avolt  fàiu  . 


Ce  prifonnier  porta  en  même  tems  aux  Mauref  un  défi 
leur  faifoit  le  Roi  ^  en  leur  prodiguant  toutes  les  épi« 
thetes  qu'ils  métitoient  ;  &  bientôt  après  ce  Prince  s'avan^ 
vers  eux  avec  fon  armée  qu'il  rangea  en  bataille.  Mais  quoi-» 
^u^il  les  attendît  lôngtems ,  quoique  led  civaliers  Abyfliniens 
propofaflent  de  fe  mefurer  en  combat  finguUer  ^  ainfi  qu  ili 
ant  coutume  de  le  fiiire  toutes  les  fob  qu'ils  font  en  pré* 
fisnce  de  l'ennemi  ^  les  Maures  étoient  fi  étonnés  de  ce  qà| 
venoit  de  fe  paifer  depuis  trois  jours  ^  &  de  ce  qu'ilf 
voyoient  çh  ce  moment ,  qu'aucun  Officier  n  ofa  cpnfeiller 
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de  rifquer  la  bataille  ^  ai  aucun  ibldaK  accepter  ua  cartel. 
Claoditts  reatia  dans  fon  camp ,  tu  diftribisa  le  butin  k  fea 
troupes  ;  après  quoi  il  les  fie  rafraîchir  |  £c  il  envoya  les 
bleffés  dans  un  lieu  sûr  &  commode. 

1. 
Lt  Roi  étoit  dans  le  pays  de  Samen ,  voifin  de  la  pro^ 

^Ince  de  Lafta.  Il  quiita  Ton  camp  U  traversa  le  Tacazzé  ^ 

afin  de  ie  rapprocher  des  diftriâs  où  les  Turcs  s'éeoient  cane» 

tonnés.  Dans  cette  marche  une  foule  de  gens  fe  joignit  à 

fon  armée  vi£torieafe.  Des  rebelles  y  des  apoflatà  revinrent 

auprès  du  Roi  y  pleins  de  confiance  dans  la  clémence  de  ce 

Prince.  PluTieurs  Maures  mêmes  nés  en  Abyffinie  n  héfice* 

vent  pas  à  marcher  à  fa  fuite  ^  parce  qu'ils  fav  oient  déjà  la 

différence  qu'il  y  avoit  entre  le  gouvernement  doux  des  Chré^ 

tiens  ^  6c  celui  de  lews  nouveaux  maîtres  ^  les  Turcs  6t  les 

Maures  d'AdeL 

Le  Roi  établie  fon  camp  à  Sard^  oà.il  célébra  la  féte  de 
Pâques;  &  fuivant  Tufage  de  ces  contrées 5  plusieurs  Nobles 
obtinrent  un  congé  pour  aller  célébrer  des  ^âes  religieux 
au  fein  de  leur  famille.  Ammer  ^  G  ouvesneur  de  Ganzé  j  qui 
connoiffoit  cette  coutume  y  forma  le  projet  de  profiter  de 
l'initant  où  le  Roi  n'auroit  que  peu  de«  monde  auprès  de 
lui  pour  Taccaquer  ;  àc  il  auroit  certainement  .réufli  >  fi  le 
Monarque  n'avoit  pas  été  inftniie  dfexe  dei&in  prefîju'auifi*- 
t6tqtt^il  eut  été  con^u»  Bu  cociféquenoe-ce  Ptrtnce  fe  mit 
en  embufcade  avec  fes  plus  biavet  oomfiaecans  ^.  dans  le 
chemin  où  dévoie  pafler  Ammer  ;  fie  Ammer  qui  étoit  bien 
loin  de  prévoir  ce  piège  ^  y  tomba  éc  perdit  fon  armée  en« 
tiere  le  24  Avril  1 541.  Après  (k  vicloite  Claiiyd^lus^  quitta  Sard 
^  alla  camper  à  Shumct 


Tandis  que  les  ckoles  changeoienc  aufli  favorablement 
en  Aby (finie  ^  rAmbaflfadeur  Juan  Bermudes  fe  rendit  de 
Rome  à  Lisbonne  i  où  le  roi  de  Portugal  le  reconnut  pour 
Patriarche  d'Alexandrie  ^  d' Aby  (finie  ^  &  même  comme  il  le 
defîroit  y  pour  Patriarche  de  la  men  La  première  chofe  qu'il 
fît  9  ce  fut  de  donner  un  exemple  de  la  difcipline  Abyf-* 
iînienne ,  en  mettant  aux  fers  Zaga  Zaab  ^  pour  avoir  perdw 
autant  de  tems  fans  remplir  l'objet  de  fa  million.  Mais  le  roi 
de  Portugal  obtînt  peu  de  jours  après  que  Zaga  Zaab  fue 
relâché.  Bermudes  s'occupa  alors  avec  zélé  du  fujet  de  foa 
ambalTade.  Il  (it  un  tableau  (i  frappant  des  défaftres  de  l'A-* 
byffinie  ^  il  s'intrigua  fi  fort  auprès  du  roi  de  Portugal  6c 
des  grands ,  qu'il  obtint  un  ordre  du  Roi  ^  pour  que  Don 
Garcia  de  Noronha^  qui  alloit  remplir  la  viceroyauté  des 
Indes  y  envoyât  quatre  cens  foldacs  Portugais  à^Mafuah  pour 
feçourir  )'Aby(finie^ 

Juan  Bermudes  voulant  encore  mieux  s'affurer  de  ce 
fecours)  réfolut  de  s'embarquer  fur  la  flote  qui  portolt 
Don  Garcia  de  Noronha  :  mai&  il  fut  cout-à-coup  attaqué 
d'une  maladie^  qu'il  atrribua  à  du  polfon  que  lui  avoit>  dit^il, 
donné  2^ga  Zaab  ;  6c  il  différa  fon  départ.  Etant  rétabli 
au  bout  d'un  an  ^  il  s'embarqua  6c  arriva  heureufemenc 
dans  l'Inde.  Mais  Don  Garcia  de  Noronha  étoit  déjà 
moxt^  6c  fon  fuccefleur  Don  Etienne  de  Gama  ne  fuivit  pas 
le  projet  de  fecourir  TAbyCSnte  avise  autant  4c  chaleur  que 
Bermude?  Tauroit  fouhaitét    . 

Cependant  ,  après  quelque  délais ,  Don  Etienne  de  Ganta 

V^rolut  d'eQCrepreodre  lui-même  de  pafler  le  détroit  do 

Pabelman^e&j 
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Babelmandeb  >  &  d'aller  brûler  les  Galères  Turques  qui 
étolent  à  Suez,  Mais  le  Général  Portugais  ne  réuflit  pas.  Son 
projet  ayant  été  découvert^  les  Galères  furent  toutes  mifes  à 
terre.  De  Suez  y  il  fe  rendit  à  Mafuah ,  où  fa  flote  avoit 
befoin  de  prendre  de  Teau  ;  &  en  conféquence  il  envoya  fes 
canots  &  fes  chaloupes  à  Arkéeko  ^  petite  ville  fortifiée  du 
continent  y  où  Teau  efl  très-bonne.  Mais  les  Turcs  &  les 
Maures  de  Zeyla  &  d'Adel  ^  alors  maîtres  d'Arkécrko  >  s'em** 
parèrent  d'un  millier  de  pièces  de  coton  ^  qu'on  avoit  en-- 
voyées  pour  troquer  contre  de  Teau  &  des  provifions^  & 
3s  Hrent  dire  au  Général  Portugais  :  »  Que  le  roi  d'Adel , 
»  leur  maître ,  écoit  déformais  maître  de  toute  l'Ethiopie  ^ 
»  6c  ne  vouloit  point  permettre  qu'on  continuât  à  trafiquer 
m  avec  (es  fujets  ;  que  cependant  fi  le  Commandant  de  la 
»  flote  vouloit  faire  la  paix  avec  lui  ^  il  lui  rendroit  fes  mille 
m  pièces  de  coton  ^  lui  fourniroit  des  provifîons  en  abon« 
]ft  dance  ^  &  lui  feroit  les  réparations  convenables  pour  les 
»  foixante  Portugais  qui  avoient  été  tués  auprès  de  Zeyla  n* 
Il  faut  favôir  qu'en  effet  ^  quand  la  flotte  étoit  entrée  dans 
kmer  Rouge ^  foixante  Portugais  s'étant  embarqués  dans' 
une  chaloupe  y  abordèrent  fur  la  côte  du  royaume  d'Adei  p 
où  ils  vouloient  fe  procurer  de  l'eau  y  &  ayant  l'imprudence 
de  céder  aux  follicitations  qu'on  leur  fit  de  quitter  leurs 
armes  y  ils  furent  tous  maflacrés. 

Don  Etienne  vit  facilement  le  piège  que  lui  tendoient  les 
Maures  yàc  voulant  les  payer  de  la  même  monnoie, 
il  leur  fit  dire  par  leur  meffage  :  a  Qu'il  étoit  très-dif-< 
»  pofé  à  traiter  avec  l'Officier  Maure  ;  mais  qu'il  ne  de-- 
m  mandoit  pas  qu'oa  lui  rendit  les  pièces  de  coton  ,  parce 
Tome  11  Bt^ 
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9  qu  elles  étoîent  de  bonne  prifç  i  que  quant  aux  foîxantc 
:^  Portugais ,  ils  méritoleat  la  mort ,  comme  traîtres  &  dé- 
y  ferteurs  î  qu  il  envoyoît  eniïare  mille  pièces  d'étoffe  pout 
»  qu  on  lui  donnât  en  retour  de  Teau  &  des  provifions  ^  fur^ 
»  tout  du  bétail  en  vie  ;  qu*eniin  ,  comme  c'étoit  un  temps 
1^  de  fêtes  f  il  vouloit  célébrer  la  pai](  avec  les  habitans  ,  6c 
if  quii  apporteroit  lui-même  Tes  marchandifes  à  terre ^  dèa 
«  que  les  jours  de  Pâques  feroient  paiTés»  » 

,Çes  conventions  étant  acceptées  avec  une  mauvaîfe  foi 
réjciproque  &  une  intention  égale  de  fe  tromper  i  &  Don 
^tienne  ayant  obtenu  les  provifions  dont  il  avoit  befoin  ^ 
il  défendit  expreffément  aux  Portugais  d'aller  à  terre.  Puis 
il  çhpifit  fix  cens  hommes  de  bonnes  troupes  dont  il  donna 
Iq  çomfpandement  à  Martin  Correa^  qui  ^'embarqua  fur  de 
légers  capots  ^  defgepdit  fecrétement;  auprès  d'Arkéeko  ^ 
9'etnpara  de  la  ville  &  pafla  tous^  les  habitans  av  fil  de  Tépée^ 
I^ur  ^  qui  commandpit  dans  la  province  pour  le  Roi  d'Adel  ^ 
Q*eut  pas  pl^tÀt  appris  que  les  Portugais  étoient  débarqués  i 
qu'il  prit  la  fuite.  Il  avoit  même  déjà  gagné  la  campagne  ^ 
quand  Martin  Corfea  le  tuR  d'un  coup  de  moufquet  £|c  lui 
ÇQUpa  U  tête  5  qu'il  envoya  à  la  Reine  Sabel  'Wenghel.  Cette 
Priniçeirç  étoit  alors  dans  ime  place  fortifiée  de  la  province 
de  Tigré ,  &  elle  avoit  auprès  d'elle  Iç  P^dcafmatî  (  i)  Ro-* 
bel ,  le  même  que  l'ancien  Ambaffadeur  Don  Roderigo  avoît 
rencontré  ©n  allant  joindre  le  Roi  j  &  qui  depuis  étplp  Gou- 
verneur de  la  province,  La  Reine  reçut  avec  de  grandes 
imrqufs  de  joie  la  tête  du  Général  Maure ,  U  confidérant 
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comme  un  garant  des  viâoire8  que  les  Portugais  6c  les  AbyC* 
finiens  '^devoienc  remporter» 

Cependant  Don  Etienne  de  Oama  ^  commandant  de  la 
flotte  >  fît  choix  des  Portugais  qu'il  deftinoît  à  aller  joindre 
Claudius.  Le  Roi  de  Portugal  n  âvoit  promis  à  Juan  Bermu- 
dts  que  quatre  cens  cinquante  hommes  :  mais  un  ardent  defir 
de  gloire  s'étoit  emparé  de  tous  les  efprits  ^  &  chacun  am^n 
tionnoit  de  partager  les  dangers  de  rentreprifè.  Tout  ce  d((e 
put  faire  Don  Etienne  de  Gama ,  fut  de  choifir  pour  Offi- 
ciers les  hommes  les  plus  dlftingués  ;  &^eux-ci  emmenant 
fans  néceflité  plûfîeurs  domeftiques  ^  augmentèrent  de 
beaucoup  le  nombre  promis  de  quatre  cens  cinquante  hom« 
mes.  Don  Etienne  confia  le  commandement  de  cette  petite 
àrm^e  de  Héros  iu  pliis  jeune  de  fes  fireres  ,  Don  Chr i& 
tophe  de  Gama^  Officier  de  la  plusf  grsmde  e/pérance< 

Cependant  ceux  qui  ise  purent  pas  atroir  Thônneur  de 
marcher  ^  murmurèrent  beaucoup  ^  ôc  l'autorité  de  Don 
Etienne  eut  peiné  à  lès  contenir  dans  lès  borilêà  du  devoir. 
Ceft  d'après  cette  honorable  émulation  éi  le  mécodteiite^ 
ment  des  braves  foldats  qui  ne  purent  pas  aller  combattre  ^ 
igue  la  Baye  de  MaCuah  >  où  éboit  alors  la  flotte  F%rtugâi(ë-, 
fut  nommée  ^ahia  ddà  Agravados  ^  ceft-à-dlre  ^  la  Bayfe 
4es  maltraités ,  la  Baye  de  ceux  à  qui  on  a  ùk  UDe  in juftictf. 
On  s'eft  trompé  ^  Idrfqu'on  a  rendu  ce  mot  par  la  Baye  deft 
malades. 

Les  Pomigaixi ,  commandés  par  Don  Ghriftophe  de  G^ 
^a  j  narcberene.  à  Arkéeko.  Le  lendemain^  Don  Eciet^e  5c 
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les  principaux  Officiers  de  lefcadre  vinrent  prendre  congé 
de  leurs  compatriotes  i  &  ayant  reçu  la  bénédidion  du  Pa-- 
triarche  de  la  Mer ,  Juan  Bermudes  ,  ils  fe  rembarquerctit 
£c  firent  voile  pour  Tlnde. 


; 


PoN  Chrîftophe  marcha  foudain  ,  avec  intrépidité ,  du 
côté  de  Dobarwa,  qui  eft  Tentrée  lamoins  difficile  de  TAby/fi- 
nie  ,  bi^  qu  elle  foit  remplie  de  montagnes  efcarpées  & 
prefqu'inacceffibles.  Le  Baharnagash  eut  ordre  disfaire  accom- 
pagner les  Portugais  &  de  leur  fournir  du  bétail  y  tant  pour 
charier  leur  bagage,  que  pour  leur  nourriture,  &  cet  ordre 
fut  ponâuellement  exécuté.  Mais  les  voitures  qui  portoienc 
Tartillerie  s'étant  brîfées  dans  ces  mauvais  chemins ,  &  pér- 
fonne.n'étatit  à  portée  d'en  fournir  de  nouvelles  /Don  Chrîf^ 
tophe  en  fit  faire  ,  fur  le  modèle  de  celles  qui  venoîent  de 
PortugaU  &  comme  le  fer  eft  très-rare  en  Abyffinîe,  \\  fie 
mettre  en  bandes  les  canons  des  plus  mauvais  fufils  «  &  on 
en  garnit  les  roues  des  voitures. 

L  A  Reine  fe  bâta  de  venir  joindre  Don  Chrîftophe  de^ 
Gàma.  Ce  Général  apprenant  qu'elle  étoit  en  route  fortk 
de  Dobarwa  &  alla  environ  une  lieue  ail-devant  d'elle  faî. 
Jfant  mailiicher  fon  armée  au  bruit  du  tambour  &  enfeignes 
déployées.  A  fon  approche,  il  fit  feire  une  décharge  géri<?w 
raie  de  fa  moufquetterie ,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  frayeu^ 
à  la  Reine.  Cette  Princefle  avoit  avec  elle  fes  deux  feurs  flc 
une  fuite  nombreufe  de  perfonnes  des  deux  î&it%.  Don  Chrif 
tophe  l'aborda  d'un  air  galant  &  refpeaueux.  Elle  étoit  çou-i 
verte  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  j  maiselle  leva  fon  voile 
de  manière  que  le  Général  Portugais  pût  voir  aifément  foji 
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vifage.  Il  lui  donna  cent  de  Tes  foldats  pour  la  gankr  ^  Ôc  H 
rentra  avec  elle  dans  la  ville  y  Tun  &  Fautre  ^galemtnt  fatif* 
faits  de  leur  première  entrevue. 


quittant  DobarW>;Pon  Chriûophe  marcha  huit  jours 
de  fuite  dans  des  chemins  très- difficiles ^defiraht  de  pouvoir 
joinrdre  fon  armée  à  Tarmée  du  Roi.  Ceft  alors  qu'il  recrut  dai 
la  part  du  Général  Maure  un  défi  rempli  des.  expreflîons  Içs, 
plus  injùrieufe»  ^  auxquelles  il  répondit  fur  le  mÊme  ton« 
Cependant  il  continua  fa  route  y  autant  que  les  pluies  le  lui^ 
permirent  ;  &  Gragné  ,  qui  vouioit  prévenir,  une  jonc- 
tion y  le  fuivit  jufques  dans  la  province  de  Tigré.  Les  deux 
armées  né  cherchoient  point  à  s'éviter  y  &  elles  marchoîent 
verà  le  même  point.  Aulfiie  ^5  Mars  1542 ,  elles  arriveront, 
à  la  vue  Tune  de  l'autre  y  à  Ainal^  petit  village  (itué  dans. 
le  pays  du'^Bâhamagasfa*        .    :     ..,  '  .  , 

L'armée  des  Maures  étoît  compofée  de  mille  cavaliers  ^. 
cinq  mille  fantaflTins  &  cinquante  fufiliers  Tunes  y  &  elle  avoit 
en  outre  quelques. pièces  d'artillerie.  Don  Chriito^he  y  in4é« 
pendamment  de  fes  quatre  cens  cinquante  Portugais  arméa 
de  moufquets^  avoit  douze  mille  Âbyfliniens^  la  plupart  à 
pied  I  avec  quelque  m^uvaife  cavalerie  ,  commandée  par  le 
Baharnagath  &  Robel  ^  Gouvérneifr  du  Tigré.  Don  Chrif«. 
tophe  avoit  bien  plus  à  cœur  de  joindre  le  Roi  que  de  .livrer 
une  bataille  ;  mais  en  brave  Général^  il  fe  hâta  de  combat^, 
tre  ^dès  qu'il  en  vit  la  néceiiité  ;  &  comme  l'ennemi  le  fur-^ . 
paflbit^de  beaucoup  par  lé  nonubre  de  la  cavalerie  ^  il  fQ; 
poftai  de  manière  à  pouvoir  tirer  lé  n:\cilleur  parti  poflible 
de  fts  ariqes'à  feur  Auifi  fut-il  héiueux  davoir  prïs  ce  p.arcii^. 
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car  les  Âbyflînlefis'montrerent  la  plus  grande  cerriCur*^  quand 
les  moufqu^tadea  commencèrent  des  deux  c6  tés. 

Gragné  montoic  un  cheval  bay  5  &  il  s'avançoît  juf- 
qu'auprèr deis  rangs  des  Portugais ,  pourvoir  s'il  y  avoit  queU 
qu'endroit  par  où  fa  cavalerie  pàt  pénétrer ,  lorfqu'étant  re^ 
connu  à  Tes  habillemens  pour  un  Officier  de  diftinâion^  il 
fîit  ajufté  par  Pedro  de  Sa  5  Portugais  très -adroit,  &  il 
vécut  un  coup  de  BxGÏ  qui  tua  fon  cheval  d(  le  bléflfa  lui-» 
même  à  la  jambe*  Ce  coup  occafioiina  une  grande  confufîon 
parmi  les  Mftvres^  &  il  aûroit  pettc*  j^£re  entraîné  leur  défaite, 
h  au  même  inftant  le  Général  Portugais  n'avoit  pas  été  éga^ 
Itment  bleffé  d'un  coup  de  feu.  Don  Chriftophe  voulant  mon* 
tttt  qu'il  cofiiptpit  fur  la  viâoire,  ordonna  à  fes^foHars  dç 
^avancer  ^  fie  de  planter  leurs  tentes  dans  lehdroit  m^me  que 
les  Maures  venoient  de  quitter.  Mais  Gr^né  mos^ta  fur  un 
autre  cheval  j  de  fe  retira  fans  être  pourfuiyi,  les  Abyfliniens 
fe  contentant  d'étrê  Ipeâateurs  du  combat.. 

*  •m 

'        •  •  •       , 

Don  Chriftopbe ,  ayant  toujours  Tlmpératrice  dans  fou 
armée ,  établit  fon  quanier  d'hy ver  à  Aflalo.  Gragné  ne  voulut 
point  le  perdre  de  vue  >  &  il  campa  à  Zabu),  eipérant  encore 
combattre  \C9  Portugais  avant  qu'ils  puflent  fe  réunir  aVec 
le  Hof.  Peodaîït  ITiyver  >  le  Monarque  Abyfltoieh  &  le  Gé* 
iféfal  Portugais  ne  ceflerent  de  s^envoyer  réciproquement 
deê  mellages  fie  de  chercher  à  s'afFurer ,  par  leur  Côrrefpon*^ 
d;mce  |  du  meilleur  plan  à  ftiivre  pour  foutenir  la  guerre*  Don 
Chriftoph*  ^  l'Impératrice  penfoient  tous  les  deux  que  ^  d'a^ 
p¥è^s  le  petit  nombrç  de  Portugids  qui  reftoient ,  il  lèroit  très- 
^ng«(:9t|i(  cteriiquee  tmç  «âion  9vant  la  iîa  d»  Thy  ver  » 
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Le  Général  Maure  avok  fans  ^piute  deviné  leur  opinion; 
car  y  dès  que  le  Roi  commen^i  à  defqsndre  du  Denobea, 
Gragné  s'approcha  du  camp  de  Don  Chriftophe  &  fe  pb<;a 
entre  lui  Ôc  Ciaudius  y  étendant  Tes  troupes  devant  les  Por^ 
tugais  &  les  défiant  de  la  manière  la  plus  outrageante  de 
fortir  de  leur  camp  &  de  venir  le  combattre.  Parmi  le  grand 
nombre  de  vertus  que  poifédoit  Dpn  Chriftophe  au  degré 
\t  plus  é  minent  ^  il  ne  comptoit  point  la  patience  ,  fi  né* 
ceflaire  à  ceux  qui  commandent  des  armées.  Il  étoit  brave 
à  Texcès  y  ardent  9  impétueux  y  jaloux  de  ce  qu'il  croyoit 
Thonneur  militaire ,  &  obftiné  à  fuivre  ieis  réfolutions  intré- 
pides que  lui  infpiroit  cet  honneur,  {^es  défis  d'un  barbare  ^ 
dont  un  Général  plus  tranquille  fe  feroit  moqué ,  firent  ou- 
blier à  Don  Chriftophe  les  raifons  qu'il  alléguoit  fouvcnt 
lui-même  y  &  ^ue  l'Impératrice  lui  répétoit  fans  cefle  pour 
l'empêcher  de  hafarder  la  bataille  ayant  l'arrivée  de  Ciaudius 
qui  s'avancoit  à  grands  pas  à  la  têtp  de  fon  armée.  Ce 
Général  ne  pouvant  fupporter  plus  long«-temps  l'infolence  de 
Gragné  y  dédaigna  tous  les  confeils  6c  prit  le  parti  de  corn* 
battre.  Ainfi  ^  le  30  Août  9  à  la  pointe  du  jour  y  il  fortit  de 
fon  camp  ^  6c  ayant  placé  (on  armée  de  la  manière  la  plus 
avantageufe  y  il  offrit  la  bataille  à  l'ennemi, 

.  Par  le  moyen  des  préfens  qu'il  avoit  faits  au  Bâcha  de 
Zibid:)  Gragné  avoit  augmenté  fa  cavalerie  jufques  au  nom* 
bre  de  deg«  milU  homme$«  Il  avoit  aufil  cent  Turcs  armés 
de  moufquets  y  un  nombre  infini  de  fantaffins  6c  un  train 
d'artillerie ,  fupérieur  à  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu'alors  en 
Abyninie»  I^a  Heine  , effrayée  dés  préparatifs  de  la  bataille^ 
s'^enfuit  âc  emmena  le  Patriarche  Juan  Bermudes^  qui  fen>. 
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bloic  n^avoir  pas  plas  d'envie  qu  elle  d'être  témoin  du  fort 
de  cette  journée.  Mais  Don  Chriftophe  ^  qui  fentoit  tout 
l'effet  que  pouvoit  produire  un  fi  dangereux  exemple ,  tant 
fur  les  Portugais  que  fur  les  Âbyffiniens  3  fit  courir  après 
eux  vingt  cavaliers  qui  les  ramenèrent  Tun  &  l'autre;  6c  il 
reprocha  alors  au  Patriarche  de  manquer  à  Ton  devoir  y  parce 
qu'il  écoit  obligé^  avant  de  fe  retirer ^  de  le  confefier  Ac  de 
donner  rabfolution  à  Tes  foldacs  ^  puifqu  ils  alloient  com« 
battre  contre  les  Infidèles, 

La  bataille  fe  donna  le  50  Août;  £c  Ton  combattit  des 
deux  côtés  avec  une  fureur  égale.  Les  Portugais  avoient 
de  grand  matin  femé  de  la  poudre  à  canon  au-devant  de 
leur  première  ligne;  &  fitot  c^ue  les  Turcs  s'approchèrent 
ils  mirent  le  feu  à  cette  poudre  ^  qui  en  brûla  plufieurs  & 
les  mit  hors  de  combat.  La  fortune  fembia  d'abord  favo- 
irable  à  Don  Chriftophe.  Mais  Gragné  ayant  fait  pointer 
quelque  artillerie  contre  les  Abyfiiniens^  &  ceux-ciientendant 
le  bruit  de  l'explofion  ^  fit  voyant  Tetfet  de  quelques  balles 
qui  tombèrent  au  milieu  d'eux ,  prirent  la  fuite  ^  &  laiflerent 
les  Portugais  y  au  nombre  de  quatre  cens  hommes  feule^ 
ment|  qui  fe  virent  tout-à-coup  entourés  par  toute  l'armée 
des  Maures.  Gragné  ne  s'amufa  point  à  pourfuivre  les  fuyards. 
Il  n'en  vouloit  qu'aux  Portugais  ^  dont  le  petit  nombre  fem* 
bidit  lui  annoncer  une  viâoire  fûre  &  rapide.  Il  les  attaqua 
donc  de  toutes  parts  y  mais  fans  fuccès  ;  il  avoit  même  perdu 
fes  meilleurs  Officiers  y  lorfqu'un  foldiat  Turc  appercevant 
Don  Chriftophe^  qui  combattoit  &  s'expofoit  en  tous  lieux; 
le  vifa  avec  fa  carabine  &  l'atteignit  au  bras.  Soudain  tous 
les  Soldats  Portugais  s'oublièrent  eux-mêmes  pour  ne  fonw 

gec 
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ger  qt/à  leur  général.  Mais- H  refiifbit  abfoîùmetft'de  iquîtter 
le  champ  de  bataille  ;•  &  on  foc  obli/ïé  de  lé' mettre  pat 
force  fur  une  littiere  ôc  de  réloigner  avec  là  Reine  &  le 

Patriarèhe.    •    ■        ••  •  '••  '    •'  '  ■'    -     T'  '■   '  '•'• 
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était  déjà  nuit.  Don  Chrîftophe  avoît  été  tranfpôrté 
au  milieu  d'un  boîs>  tout  auprès  d'une  caverne.  Il  donna 
ordre  qu'on  Vy  defcendît  &  qu  on  panfiit  fes  bleflures.  Ea 
Tain  la  Reine  iSc  le  Patriarche  le  preflerenr  enfuîte  de  quitter 
ce  lieùJSa  réfblutionétoitprife^  &  fans  daigner  en  explicjuer 
}éislVaifons^ilrefurà[bb(linémen^  de  s'éloigner  d'un  p^  de  plus. 
La  Reihè  lUi  obferva  alors  qu'il  étoît  préciféfnerit  furie  che'- 
mia  des  cavaliers  Maures^  qui  ne  manqueroient  pas  de  l'envi* 
ronner  bientôt  :  mais  il  répéta  d'un  ton  (i  ferme  >  qu'il  vouloit 
demeurer- là  ,  qi^  la  Reine  &  le  Fatrïàrché,  qui  n'anÂ)ition- 
noient  nullement  les  honneurs  chr martyre^  1  abandonnèrent 
au  fort  malheureux  qui  l'attendoit. 


4  •  * 


-  Don  Christophe  avoît  ramené  d'une  de  (es  expéditions 
(dÀs  lès  monta|[nes ,  la  femme  d'tin  Officier  Turc  qu'il  avoît 
tui&  Cette  fcmriiH  extrêmement  belle 'i^igftit  de  fe  convertît 
«î'ChrîlliamfmerEliê^ vécut' avec  le  Géhîérâl  Portugais,  et 
elle  lui  infpira  là  plus  vive  tendrefle.  L'on 'dît  que  lorfqu'it 
fut  blefTé  &  obligé  de  fe  retirer,  cette  femme  lui  dit  la  route 
qu'il  devoit  fuivre  »  &  lui  promit  de  le  venir  joindre  avec 
fes  amis ,  pour  lexdtfdutre  dans  ùnî  Ifeti^fôh  Quelques  domef- 
tîqulés  que  la  Reîn&'iaYQât  laiffétf^  ptiiir  vèîllcï*  fiïr  lûî,  &  le 
ffecourir,  s^tétôittpbffiBfé,  s'étant  càcfiés'  entrer  les  rbclicr;^ 
vîreriten  eBfcr,-dès  c^ue  Ifejdtir  commença  i'poîttdre  ,  une 
femmes'approchët'Be  la  caverne /Ôc'biehtôtâpïès  s'en  re^ 
Tome  II.  Ce 
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toiUQcr  éva$.  U.h9k^  £ù^  'ûiamt  tout-à^caup  une 
de  Mauces^  9111  opuf  urenr  vers  la  retraite  oà  Don  Chrifiophe 
if  toit  ifxxkifi  à  terre  ;  fouftaat  bei^ucoup  de  fçs  bleflures.  A. 
la  première  quefiion  qu'ils  lui  firent ,  il  die  courageufement 
fon  nom;  &  les  Maures  furent  fi  fatisfiiits  de  cette  capture ji 
qu'ils- ne  porteront  pa$  pUw  loin  leurs  recherches,  ^  s'en 
retournereac  au  camp  avec  leur  priibnnier*  Pon  Chriftophe 
fut  condiût  en  préfence  du  Général  Maure  x  Gragné  »  qui 
l'accabla  de  reprQche&i  mais  le  Général  Portugais  lui  répon-. 
dit  d'un  ^Qn,fi.|ler^  ilxnégriiàaf .  qujt  }^  Maure,,  outré dq 
çolere  >  cira,  fon  (àture ,  (je  lui  trancha  la  tête.  U  envoya  eu" 
fui^  cette  tête  i.  Conflanjcinopl^  ^  âc  le  coups  6it  paitagé 
entre  ZiMd  Ce  çielques  autres  contrées  de  l'Arabie* 

égorgefent  tous  les  MeiÇ^ qu'ils jtvofiverent,  he$  femmes, 
épouvantées ,  s'étoient  retirée^^  dai^s  }z  tejue  de  Bon  Çbrif'-; 
tophe,  où  les  Turcs  allèrent  les  chercher ,  &  commencèrent 
k  fe  ;livrei  avec  eileSr  à  toute  Leur,  brutalité*  Mais  une  \fimc 
de  noble  Abyffinienoe >. qui  avoit  époiifé  i^  Portugais ,  in* 
tji^ée  des  outrages  ap3Lq(ijel&  elle  ^loie  être  exyoiiîe  *  mij; 
lf^feu.àplufiettf9  barrUs^  de  poudre^  qui  étcûent  dans  ht  terne > 
4c  6t  périr,  à  la  fois,  elle  ;|  fes  compagnes  ^  èç  leurs  indignes 
vainqjieutSfc 

% 
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La  Reine  &  le  Patriarche ,  aprèt;  a,voir  fuivi  des  cbeoûnt 
très-pénibles^  de  avenir  été. accueillis  par^coue  oh  ils  s'aixê*. 
terçnt  avec.|'hofpitalité  la  plus  générenfe,  arrivèrent  enfin 
(ùr  la  montagne  des  Jui^^  rocher  inabordaUe ,.  excepté  pac, 
un  feu'l  c6cé  j,  êu;oi;e  VentréeenefireUe  ey^t^bnenifiat  diffidlç* 
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Défendu  pit  h  hiture>  cet  arylë  i'oft  ^xé&fki  mv  gMiid 
nombre  d'habicahS)  qui  vhrem  Ikt  le  foinmet  de  la  nontagnè 
dans  une  plaine  fpacieufe ,  bien  oukivde ,  Ac  arrofée  pdr  une 
rivière  qui  la  parcage.  Là  lB84dettx^fiigkift  denleurerem  deux 
tnois^  tant  pour  fe^repoftr^  cgat^fom  dèmner  au  Roi  le 
teit)p8  de  les  iecdurir}  &  dès  quDs. furent  qull  étoit  i&k 
marche  pour  les  joindre  ^  ib  qfmtcerenc'Ieur  retraite^  àc  fe 
hâtèrent  d'aller  à  &  redcomre. 


Claudius  témoignage  pins  graod  chagrin,  de  la  mort  dé 
Don  Chf iftdpte  j^  qu'iUpîeuia  pendant  ittoiB  jours  ^  esfttite 
il  envoya  trois  mille  onces  d*or  pour  être  partagées  encre  lék 
Portugais  ^  qui  >  à  la  place  de  Don  Chriftophei  avoient  élu 
•'  DOUX  leur  Général  ÂifdronTe  Caldeyra.  .Ces  braves,  foldats 
s'empreflerpnt  alors  d  aller  joindre  Cl^udiua  9  ^  ji^.  le  psieretft 
inftamqent  de  les  mener  au  combat  9  a^  ^^  ilil^nirenc  V9Agç^ 
la  mort  de  Don  Chriftophe. 

Peu  de  temps  après^  Afphonfe  Caldeyra  vouh^nt  dompter  un 
cheval  fougueux^  fut  jette  à  terre  y  ^  mourut  de  (^  etiûte.  OA 
nomma  pour  le  remplacer  AriurDias  >  Poxtogairné/^  fîoïmbM 
d'une  mère  negrefTe.  Diaa  devint  191  d^i  faviïFfi  du;  l^ei  >.^ 
canunençoit  à  ie  faire  des  partis  parn^i  les  Poroigsiîsi  daAS  Vimy 
tention  de  les  divifer  &  de  leur  faire  per4re  leur  «fl^qhemcttt 
pour  leur  Patriarche  ^  leur  seUg^aji  Scieur  paya,  r'      ^ 

».  •  • 

Lb  Koi  (è  nm^c  4e  ta  "ptùvam  do  $anea  daidi  telle  4t 

Si^irada,  où  Lk  AfitH^ yiorrefls^our ie  coftibatne  aeiM« 

tout»  l^urs.  Cqr<se|.  Ce  ix'^cçie  |K>i|rM«t  fins  oecte  fermtd»* 

ble  armée  qui  avoic  vaincu  Don  Chriftophe.  Le«  f^ldtct 

Ce  a 
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Ttirçs>!^i  rsafcâeiit  la.  principale  force  de  Tannée  ^  s'écoîent 
flactéstd'tyoiiLchacuii.ùné  fiao^iine  conitdérablepourlatançoft 
du'Qéqéjral  Portugais^  iSc  ils  virent  avec  indignation  k  n^a^ 
iiiere  rdont  il  :fuc  mis:  à,  xàxStxi  Ati/Iî  ^'en  cetoifrnerenc-^à  fou* 
àsdii  tous  lenfemble  xn  |\Mi;det>^  lai^aat  >GTagné:  €«^dttre 
£bui  pour  fes  imérêti.CbndtQS  nignoToit^pas  cette  défec-^ 
tion  ;  &  fe.hâcaac  de  Taflembierifon  armée  >  il  Hvr?  bataillé 
aux  Maures  le  ly  de  Novembre,  dans  lalpiaine  de  Wog- 
gora  ^  fîtuée  fur  le  fommec  de  la  montagne  de  Lamalmon» 
Là  >  malgré  leur  trroinphe  récent  y  les  Maures  ne  tardèrent 
pas  à  Tecoanpitze  la  fupériorké  des i  troupes*  du  Monarque 

Abyflifiien.  *  .  .     ^    ^ 

•  ••    '         •  ■* 

Cette  journée  fut  fatale 'iùx  Mâhômétans/  Mahomet  ^ 

Ofif«an,,'Palîl^  trois  chefs  Maures j  faAieuipâf  leurs  an^ 

cîens  fuccès  contre  ^David,  refterent  fur  le  champ  de  ba- 
taille. .         r  '     .    t;  :      .  ..^ 

Clauûius  defcendtt  après  fa  viâoire  dans  la  province  de 
Dèrfegî^i  -iaMitifélé  pTane  &  fertile  y  où  les^Maures  avohent 
cioutûmé  de  fe  retirer  potnr  réparer  leurs  pertes  j  apnès^avoîf 
Mi^u  »^'el(}y*ébhéc,^  Lé  Roi  ravagea  toiit  le  pys  >  pendant 
t|Ue  Gràgrié  commettoit'  des  excès  bien  pliis  cruels  dans  ks 
cantons  du  Dambea  ^ .  que  le  Monarque  aroic  reconquis; 
Claudius  «reicouf ria  alors  à  S^ia^ada  ^  fie  Qragné  à  Derfegué. 
Puis  le  Roi  fe  rendit  à  Wainadega ,  ôc  Gragné ,  quittant 
Derfegué  y  s'approcha  Ti  près  de  faimée  abyffinîenftt  yque  les 
poftcs  avtrncés  'lécoieiîf  preftfU^à  là  V«é  l'un  de  i-autre.  Quand 
deux  arifiiées  font  -airifi  placées  j  la  bataille  èft*  inévi-» 
cable.    ..    i    •■        .  .  - ...._•-.-    -  ' 
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Dans  la  matinée  du  i g  Février  i;43  >  Claudius ,  pofié  au 
Bet  dKàac,  ayant  fait  rafraîchir  fes  troupes,  fortit  de  fon 
camp,  &  préfenta  la  bataille  à  rennemî.  Les  Portugais  j 
toujours  pleins  du  defir  de  venger  Don  Chriftophe,  com- 
battirent avec  la  plus  grande  valeur  i  &  la  préfence  du 
Roi ,  retenant  les  Abyflîniens  dans  le  devoir,  Tavant-garde 
de  Gragné  fut  rcpQi^ffée  fur  le  centre.  Ce  choc  occafionna  ^ 
un  grand  défordre  parmi  les  Maures ,  jufqu*à  ce  que  Gragné 
B\yzn<^^t  feul  hors  des  rangs,  faifant  figne  de  la  main  à  fes 
fbldats  pour  qu  ils  le  fuiviffent*  Il  vînt,  même  alors  fi  près 
desf  Portugais,  qu'ils  le  reconnurent  facilement^     . 

Un  ancien  donieftique  de  Don  Chrîftophe ,  Pedro  Léon  ; 
homme  de  petite  taille,  maisaufli  brave  qu'agile,  s'étant  gli(fé 
fans  être  apperçu ,  le^long  d'une  riviei;e,  afin  de  mieux  ajufier 
Qragné^  lui  perça  le  corps  4'utie  balk,  dans  le -moment 
que  leB  deux  armées  fe  joîgnoîent  Le  Général  Maure,  fen- 
tant  que  fa  bleflure  étoit  mortelle ,  pouffa  fon  cheval  du 
côté  d'un  bofquet  où  Pedro  Léon,  qui,  le  fuivoit,  le  vit 
tomber  mort.  Ce  Portugais ,  voulant  combattre  encore ,  ne . 
fe  chargea  point  de  la  tête  de  Gragné;  maisilfe  contenta 
de -lui  couper. une  oreille ,  qufil  mît  dans^fa  poche,  6c  il 
retourna  dans  la  mêlée.  Les  Maures  ne  fe  virent  pas  plutôt 
privés  de  leur  Général,  que,  fe  regardant  comme  perdus,, 
ils  prirent  confufément  la  fuite  ;  &  ils  furent  pourfuivis  )uf- 
qu^au  foir.  pat  les  Portugais  &  les  Abyffmiens ,  qui  en  firent 
un  gramd  carnage^  ...  ^ 

Le  lendemain  au  rnatii^,  le  corps  de  Gragné  fiit  trouvé 
par-un  OflicieriAbyffmicn,  qui  lui  coupa  la  tête  p  ficla  pott^ 


io6  '■    V-  or  T  A  O  X- 

a  C)Mdius.Ge  Prinœ  reçut  rOfficier  aVed  beiucotip  dé  Ui& 
cinftion  ^  £c  lui  promît  de  le  récompenfer.  Pedro  Léon  d^^ 
meuroic  alors  tranquille  fpeûateur  de  Timpudence  de  TAw 
byffinien.  Mais  Âriui  Dias^  qui  étoit  inftruic  du  fait^  denoAuda' 
au  Roi  un  moment  d'attention  ^  £c  lui  dit  :  oc  Qu  il  croyoit 
»  que  Sa  Majefld  connotflbit  aflez  bien  Qragné  pour  ima- 
»  giner  que  ce  Général  eût  (ouffert  qu'on  lui  coupât  une 
»  oreille  ,  (i  on  n'avoit  pas  pu  en  même-temps  lui  couper 
m  la  tête  ;  fie  qù'ainfî  cette  oreille  devoit  être  au  pouvoir  d*uïi 
m  homme  plus  brave  que  celui  qui  venoit  d'apporter  la  têcè 
»  dans  le  camp  .»•  Aufli-tôt  Pedro  Léon  tira  l'oreille  de  (a 
poche  ^  fie  la  mit  aux  pieds  du  Roi ,  aux  acclamations  de  tous 
ceux  ^ui  étoient  préfens.  On  le  loua  non-feùlemènt  pouf  le 
courage  qu'il  avoir  montré  en  vengeant  la  mort  de  fonMaicre^ 
tnsis  encore  pour  fa  modeftie  y  qui  ne  lui  avoir  pas  laiffi^ 
demander  la  moindre  récompenfe» 

Un  fils  de  Gr agn^ ,  &  plufteurs  atitrtt  principaux  Offi« 
«iers  )  furent  fiûts  priTonaiers  dans  cette  bataille.  Del  Wuih'* 
|>aiéa>  femme  de  Gragné ,  Nur ,  fib  de  Mudgid,  &  quelque* 
foldats ,  furent  obligés  de  cherdier  leut  falut  dans  les  défères 
tu  les  forêts  de  TAtbara  >  &  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  s'édia^ec 

.  Claùoius  venoit  donc  de  tirer  une  ample  vengeance  des 
Che&  Maures  ^i  avoient  réduit  Ton  père  mix,  plus  cruelles 
extrémités.  Il  ne  lui  en  reftoit  plus  à  punir  qu'km  feul^ 
Joram^  qui^  après  avoir  jadis  chaflfé  David  de  l'endroit  oii 
U  étok  cKhé  fiir  le  mont  Salémj  l'avoic  forcé  à  traVerftr  à 
|ii«dlcTâca8i^,  de  lui  avoit  hk  otiiirir  à  lia  fois  le  rîfque  d« 
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fc.  noyer  &  d'êtrt  pt]$.Jotzm  n'avok  pu  fis  tioiiTer  à  la 
bataille  du  Bet  d'Ifaac  :  mais  efp^jcanc  être  encore  à  temps 
à^y  prendre  part  ^  il  s'avançoit  à  grands  pas.  Le  Roi  y  in«* 
formé  de  fa  rqarche  ^  décacha  foudain  un  corps  de  troupes 
Çui  puflent  le  furprendre  avant  qu'il  eût  appris  'la  dé&tee 
de  fes  alliés.  Ces  troupes  (b  mirent  en  embufcade  ^  £c  au 
moment  que  Joram  paflbît  9  elles  fondirent  fur  (on  armé* 
&  la  taillèrent  en  pièces*  Ainfi  Claudius  acheva  de  (atisfaire 
fa  piété  filiale!  &  de  s'acquitter  de  tout  ce  qu'il  devoit  aux 
•nnemis  de  David« 

Pendant  tous  le  temps  que  Gragné  avoit  ravagé  TA-^ 
byfltnie  ^  les  provinces  de  Siré  &  de  Tigré  avoient  été  le 
principal  théâtre  de  la  guerre»  Ces  Provinces  étoient  fituéea 
précifément  entre  le  Dembea  &  les  places  que  les  Maure» 
occupoient  fur  la  mer  Rouge,  L'ennemi  les  avoit  traversa 
dans  tous  les  fens  j  &  conféquemmoit  le  ravage  y  étoîc 
porté  au  comble.  Gragné  avoit  brûlé  la  ville  d'Axirai  ^  & 
détruit  toutes  les  églifes  y  tous  les  couvens  du  Tigré.  Dès 
que  Claudius  fut  délivré  de  ce  redoutable  ennemi  ^  il  fongea 
férteufement  à  réparer  les  excès  qu'il  avoic  commis.  Il  prit 
d'abord  la  route  d'Axum.avtc  une  petke  année  >  fe  propo- 
fiint  enimse  de  marcher  coneie  les  Gdilaa» 

C?fut  pepdanc  qise  Clsudiio  ^oie  dans  h  province  de 
Siré  j^  fie  dans  la  treizième  année  de  fon  règne  ^  qu'il  y  eut 
une  écHpfe  de  foleil ,  qui  jetta  fie  la  Cour  fie  Tarmée  dans 
la  plus  grande  confternatîon.  Les  Prophètes  ^  les  Devins , 
Moines  ignorans  des  défères  ^  ne  laifTerent  point  échapper 
vœ  occaûon  &  favorable  d'a)Ottcer  à  Uur  confidérationi  fie 


_  » 
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idraugmentei  la  terreur  da  peuple  ,  en  déclarant  que  cette 
éclipfe  n  annonçoît  rîen  moîns  que  le  renouvellement  de  la 
guerre  des  Maures.  Cependant  Tannée  s'écoula  en  paix  : 
mais  deux  vieilles  parentes  du  Roi  moururent  $  &  les  Devins 
furent  obligés  de  fe  contenter  de  cette  grande  calamité  pour 
lobjet  de  leurs  prophéties.  Toutefois  cette  éclipfe  m'a  fervî 
à  comparer  &c  à  reâifier  les  dlates  des  principaux  faits  de 
rhîftoire  d'Abyflinie.  Siré ,  où  le  Roi  réfidoic  alors  /  étoît 
très-favorabiè  pour  cela  :  car  dans  mon  voyage  de  Mafûah 
à  Gondar  ^  j'avois  déterminé  la  latitude  &  la  longitude  de 
cette  ville  par  un  grand  nombre  d'obfervanonst 

* 

'  Dans  la  nuit  du  22  Janvier  1770  y  j'obfervaî  le  paffage 
de  différentes  étoiles  au  méridien;  &  le  lendemain  je  pris  la 
hauteur  du  foleil  à  midi^  &  )t  trouvai  que  la  latitude  do 
Siré  étoic  de  14  deg.  4  min.  37  fec.  nord.  Le '23  au  foir^ 
j'obfervai  rimmerfion  du  premier  fatellite  de  Jupiter  y  6c  je 
conclus  que  la  longitude  étoit  de  38  de^,  o  min.  15  fçc,  à 
Teft  du  ipéridien  de  Grcnwîch. 

■ 
La  treizième  année  du  règne  de  Claudlus  tombe  en  î  y  y  3  ; 

6c  je  penfe  qu'il  a  dû  y  avoir  une  éclipfe  de  foleil  le  24 

Janvier  de  la  même  anné^  j   nouveau  ftylè;  ce  qui  répond 

précifément  au  1 8  du  mois  ^  que  lès  Ethiopiens  nommenc 

Teïr.  Voici  quels  furent  les  différens  degrés  de  Téclipfe. 

Le  commencement  eut  lieu  à  ,7  h»  ai*  m.  o  f.  a,  m. 
Le  milieu  à  .....«*...  8        ^o        o 
La  fla  à lo         i        o 


lUe  dlique  4u  A>i«U  fut  caché  jufqu'à  dix  hsuresi  de  forte 

que 
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que  réclfpre  fiic  prefque  totale  i  &  juftifia  fuffiiammeQt  les 
appréhenfioQS  &  les  alarme»  des  fpeâateurg. 

Pendant  le  mois  de  Janvier  le  temps  eft  extrêmement 
beau  è  Siré.  On  n'y  voie  pas  un  nuage.  Le  ciel  eft  d  un  azur 
plus  pâle  j  plus  clair  qu'un  ciel  d'Europe  ^  &  d  une  beauté 
Jaexprimable.  J'expliquerai  par  la  fuite  la  manière  dont  je 
me  fuis  fervi  de  réclipfe  dont  je  viens  de  parler  ^  pour  rec* 
tifier  quelques  dates  de  THiftoire  AbyHînitnnet 

Les  éclipfes  de  lune  ne  font  pas  ^  je  crois  ^  remarquées 
en  Abyflinie.  Les  habitans  de  ces  contrées  ne  fortent  point 
de  leurs  niaifons  pendant  la  nuit.  Audi  n'en  vois-je  pas  une 
feule  citée  dans  toute  Thiftoire  d'Abyflinie^  Le. temps  per-* 
met  même  plus  rarement  que  dans  d'autres  climats  >  de  voit 
les  éclipfes  de  foleil  ;  car  daiis  la  faifon  des  pluies  ^  qui  dure 
depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'en  Septembre  ^  le  ciel  eft 
tellement  couvert  de  nuages  ^  que  ce  n'eft  que  par  un  trèsr 
grand  hafard  qu'on  peut  le  voir  un  feul  moment.  Mais  dans 
le  mois  de  Teïr,  ceft-à-dire,  en  Décembre  &  en  Janvier, 
le  temps  eft  extrêmement  clair ,  6c  c'eft  dans  ce  mois  •  là 
qu'eut  lieu  Técllpfe  de  1551* 

« 

Claudius  s'occupa  alors  de  la  religion.  Il  avoît  envoyé 
demander  au  Caire  un  Abuna  pour  fuccéder  à  l'Abuna  Mar« 
•eus  5  £c  ce  fuccefleur  étoit  déjà  en  chemin  ^  lorfque  Juan 
fiermudes  ne  pouvant  fupporter  ce  cbup^  déclara  publique* 
ment  au  Roi  qu'ayant  été  l'AmbafTadeur  de  David  à  Rome, 
éi  ayant  fait  hommage  au  Souverain  Pontife  pour  le  Roi  & 
pour  fon  royaume  ,  il  efpéroit  que  Claudius  rempliroit  les 
Tome  11.  Dd 


-Sio       .       ^^      Voyagé 

rengagcmens  dé  fo.n  père ,  embraflferoic  la  Religion  Romaine,' 
&  la  feroic  reconnokre  fans  délai  pour  la  Religion  domt- 
nantê  en  Aby (finie-  Maïs  le  Roi  refufa ,  &  il  s'enfuivit  une 
:K:onverfâtion  qui  eft  rapportée  par  Juàn  Bermudes  lui-même, 
&  qui  prouve  à  la  fois  ^  &  la  modération  du  jeune  Çrince , 
'&  le  zèle  audacieux  &  brutal  d'un  Prêtre  bigot,  ignorant 
éc  groflier.  Jufqu'alors  les  Abyffinîens  avoient  affifté  avec 
«tention  &  avec  ifefpeâ  à  la  Mefle  des  Portugais  ;  &  les 
Portugais  allotenc  avec  compiaîfance  dans  les  Eglifes  des 
Abyffiniens.  Ils  époufoîent  des  femmes  Abyflînîennes.  II  pa- 
rôk  que  les  enfans  étoient  baptifés  indifféremment  par  le^ 
Prêtres  des  deux  Eglifes  ;  &  cette  bofyne  intelligence  auroit 
fans  doute  duré  long-temps ,  fans  cet  impatient  efprit  de  pro 
«félytifme  qui  dpminoit  Bermud^# 

Lé  Roi  voyant  combien  il  ^toît  dangereux  pour  lui  de  fè 
rapprocher  d*un  tel  homme ,  conferva  toutes  les  apparence» 
d'un  véritable  atcachement  pour  TEglife  Grecque,  Cepen- 
dant ^  dit  THiftori^n  d'Abyfltnie  >  on  fait  bien  qu  au  fond  dtf 
coeur  Ciaudius  étoit  partifàn  de  la  Rel%ion  Rortiaihe  ^-fic 
.qu'il  ne  fut  détourné  de  Uembrafler  que  par  la  haine  parti- 
culière qu'il  portoit  à  Bermudes  y  par  les  co^feils  de  f  In>- 
pératrîce  Sabel  \(^enghel  &  par  le  fouvenir  des  infortunes, 
de  fon  pere<  Quand  il  fut  fommé  publiquement  de  fe  fou<- 
xnettre  au  Pontife  de  Rome ,  il  répondit  qu'il  ne  Tayoit  ja- 
mais promis  ;  que  Bermudes  n'étoit  point  le  véritable  Al^una, 
ou  qu'il  ne  le  regardoit  du  moins  que  cQmnnte  TAbuna  deis 
Francs  ;  fit  qUe  l'Abutna  d'Abyflînîe  étoit  le  feul  chef  de 
TEglifè  qu  il  reconnût.  Bermudes  lui  dit  qu'il  étoit  maudit 
£c  excommunié.  Ckudlus  fe  contenta  de  lui  obferver  que  1hV« 
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même  ,|Juan  Bermudes,  profeffoît  Théréfie  des  Neftorîerl*^ . 
&  adoroît  quatre  Dieux;  à  quoi  Bermudes  répliqua  dure- 
ment que  Claudius  mentoit  ^  6c  qu'il  alloic  rafTembler  tous 
les  Portugais  ôc  s'en  retourner  dans  Tlnde  avec  eux.  La  ré- 
ponfe  du  Roi  fut  qu'il  de/îroit  que  Bermudes  s'en  retournât 
dans  l'Inde  :  mais  que  quant  aux  Portugais  ,  ni  eux^  ni  d'au- 
tres perfonnes  ne  pouvoient  fortir  de  Ton  royaume  fans  fa 
permiflion.  Ce  Prince  avoit  déjà  gagné  Arius  Dias  ^  à  qui 
il  donna  le  nom  de  Marcus  avec  le  commandement  des  Por* 
'  tugais  9  fie  il  lui  envoya  un  étendard  avec  fes  armes  ^  pour 
remplacer  le  drapeau  du  Roi  de  Portugal.  Mais  le  page  AbyC- 
fynien  qui  rapportoit  ce  drapeau  ,  ayant  été  rencontré  par  le 
Portugais  Jacques  Brito  y  il  le  lui  arracha  des  mains  5  après 
l'avoir  étendu  fur  la  place  d'un  coup  d'épée  dont  il  le  frappa 
à  la  tête. 


D'après  Tentretîen  de  Claudius  &  de  Bermudes,  leur* 
querelle  théologîque  occafionna  beaucoup  de  difputes  entre 
les  Prêtres  des  deux  communions  ,  difputes  auxquelles  le 
Roi  affilia  toujours  en  perfonne.  Si  le  parti  des  Abyffiniens 
n'étoit  f  as  mieux  défendu  que  celui  du  Patriarche  Bermu- 
des ,  qui  y  comme  on  fait  ^  ne  pouvoit  être  un  grand  Théo, 
logîen  y  nous  devons  croire  que  leurs  difFérens  raifonnemens 
n*étoîent  pas  très  édifians.  Les  prêtres  Portugais  (ï)  difent 
que  le  Monarque ,  frappé  de  l'ignorance  de  fon  Clergé ,  fut 
fouvent  obligé  de  défendre  lui-même  fa  caufe,  &  qu'il  parla 
alors  avec  tant  de  force  &  d'éloquence ,  qu'il  mit  plus  d'une 
fois  le  Patriarche  hors  d'état  de  lui  répondre*  Mais  ces  dif- 


(0  Tcllezj  liv.  ».  chap.  17. 
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puces  verbales  fe  réduifoieat  toujours  a  rîen^  &  Bermudes 
réfolut  de  préfenter  Tes  argumeixs  par  écrit.  En  conféquence  ^ 
il  expliqua  dans,  utx  petit  livre '^  avec  le  fecpurs  de  fes  parti- 
fan^  ^  les  opinions  qui  faifoienc  l'objet  de  la  difpute  ^  &  il 
prdfenta  ce  livre  au  Roi  qui  le  lut  avec  ta^t  de  plaifir ,  qu'il 
le  garda  toujours  avec  lui.  Ce  fut  un  outrage  cruel  pour  le 
Clergé  Abyffinîen...Le  nouvel  Abuna  étoîc  arrivé  d'Alexan- 
drie y  &  Claudius  lui  ayant  deniandé  la  liberté  de  lire  le 
livre  de  Bermudes ,  T Abuna  la  lui  refufa  ;  ce  qui  mît  le  Prince 
dans  une  telle  colère^  qu'il  appella  TAbuna  Mahométan  6c 
Infidèle. 

m 

,  La  dure  &  brutale  févérîté  de  Bermudes  fut  caufe  que. 
la  querelle  des  Portugais  âc  des  Abyillniens  s'échaufFa  de 
jour  en  jour  ,  &  que  des  injures  on  en  vint  aux  coups.  Cela 
fut  même  pouffé  fi  loin ,  qu'une  nuit  les  Portugais  affaîUi- 
rent  la  tente  du  Roi ,  tuèrent  quelques-uns  de  fes  domefti- 
ques  6c  en  blefferent  plufieurs  autres.  Le  Roi  defirant  alors  ^ 
d'écarter  un  peu  les  Portugais  de  fa  perfonne  ^  affigna  dea 
appointemens  confidérables  à  Bermudes  6c  l'envoya  dans  le 
pays  des  Gafats>  dans  l'efpoir  que  fon  caraâere  turbulent  £t 
emporté  lui.fufciteroit  quelques  embarras.  Bermudes  réfida 
là  fept  n>oi3  confécutifs^  opprimant  ce  peuple  fimple  6c  igno- 
rant ,  6c  l'effrayant  par  les  effets  des  armes  à  feu.  Pendant 
ce  temps.là  ^  Claudius  avoit  marché  contre  les  Gallas.  Ber- 
mudes revint  alors  à  la  Cour.  Il  trouva  Arîus  Dias,  mort  ^ 
6c  la  plupart  des  Portugais  extrêmement  attachés  au  Roi» 
Mais  il  recommença  û  bien  à  vouloir  çabaler  6c  défunir  le» 
eîprits ,  que  Claudius  réfolut  de  l'exiler  fur  une  montagne 
pour  le  refte  de  fes  jours. 
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Le  nouveau  Général  dès  Portugais  écoit  Gafpard  de  Sou- 
za  ,  homme  également  aimé  de  fa  nation  &  du  Roi  d'AbyP- 
fmîe.  Ses  follicitations  &  celles  du  Kafniati  Robel^  furent 
caufe  que  Texil  de  Bermudes  n'eut  point  lieu  }  mais  on  con- 
feîlla  fecrécement  au  Patriarche  de  s'embarquer  pour  Tlnde, 
pendant  qu'il  en  étoit  encore  temps.  En  conféquence  >  il  fe 
rendît  à  Dobarva ,  où  il  paroît  qu'il  demeura  deux. ans  tran- 
quille &  oublié  de  la  Cour  y  difant  tous  les  jours  la  MeiTe 
à  dix  Portugais  qui  s'étoient  établis  dans  cette  ville ,  après 
la  défaite  de  Don  Chriftophe.  Enfuite  il  alla  à  Màfuah  y  âc 
profitant  d'une  mouflon  favorable  y  il.  s'embarqua  dans  un 
vailteau  Portugais  ^  emmenant  avec  lui  fes  dix  compatriotes 
qu'il  avoit  engagés  à  quitter  Dobarva  y  ôc  qui  arrivèrent 
heureufeniiM  à  Goa.  ^ 


Ignace,  Fondateur  de  l'Ordre  des  Jéfiîites ,  étoit 
alors  à  Rome ,  &  venoit  de  jettcr  les  premiers  fondemens  dç 
la  puiiTance  où  fe  font  é\ç.vé%  ith  difciples.  La  converfîon  de 
l'Abyflînie  parut  fi  importante  au  faint  Efpagnol  y  qu'il  réfo- 
lut  de  fe  tranfporter  lui-même  dans  ce  royaume  &  d'en  de«> 
\pcM  VApôtre.  Mais  k  Pape  >  qui  efpéroit  de -lui  &  de  fon 
Ordre  des  fervices  plus  efTentiels  &  plus  à  fe  portée ,  ne 
voulut  abfolument  poinc  lui  permettre  d'exécuter  ce  projeta 
Il  fe  contenta  de  nommer  un  Jéfuite  Patriarche  d'Abyfllnie^ 
ians  faire  la  moindre  mention  de  Don  Juan  Bermudes.  Le 
iu>uveau  Patriarche  fe  hommpit  Nugnez  Baretto.  Ignace  Ip 
chargea  pour  CUudius  d'une  lettre  qu'on  trouve  dans  les 
colleâjons  (j)  hiftoriques.  Mais  cette  pièce  ne  peutpas'^  je 


^ 


■1^ 


(i)  Elle  efl  dat^c  de  Rome  le  i6  Février  i  jj;.  Vgyex  Tcllcr,  llv»  i.  ch.  ii» 
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çrois^  nous  donner  une  jufte  idée  du  génie  d'un  (î  grand  Saînt* 
Elle"  ne  contient  prefqu'autre  chofe  que  les  textes  de  Téçri- 
ture  relatifs  à  la  différence  d'opinion  des  deux  Eglifes  ,  & 
fur  lefquels  les  Miffionnaires  futurs  dévoient  prêcher  & 

écrire. 

Muni  de  cette  lettre  &  accompagné  d'un  affez  grand 
nombre  de  Prêtres,  Baretto  fe  rendit  à  Goa,  Mais  étant  inf- 
truit  en  y  arrivant  de  Taverfion  de  Claudius  pour  l'Eglifç 
Catholique  ,  il  crut  qu'au  lieu  de  compromettre  la  dignité 
d*un  Patriarche  ,  il  valoir  mieux  envoyer  André  Oviedo, 
Evêque  d'Heliopolis  ,  Melchior  Carneyro ,  Evêque  de  Ni- 
cée ,  &  plufîeurs  autres  Prêtres ,  comme  Ambafladeurs  du 
.Viceroi  des  Indes  auprès  de  Claudius  y  &  les  §kc  pourvoir 
des  lettres  de  créance  néceffaîres.  Ces  Envoyés  arrivèrent  à 
Mafuah  en  iss^y  cinq  jours  avant  qu'un  Bâcha  vint  avec 
une  efcadre  fie  beaucoup  de  troupes  ^  prendre  poiTelIion  dç 
Mafuah  8c  d'Arkééko,  places  qui  avoient  déjà  été  occupées 
par  les  Turcs  ;  deux  ans  auparavant. 

Dès  que  Claudius  fut  informé  de  l'arrivée  des  Portugais  ^^^ 
îl  en  parut  très-content ,  parce  qu'il  les  regarda  comme  un 
renfort.  Mais  ouvrant  enfuite  leur  lettre  de  créance  ,  fiç 
voyant  que  c'étoîent  des  Prêtres ,  il  changea  de  fentiment. 
à  II  dit  qu'il  s'étonnoit  beaucoup  que  le  Roi  de  Portugal  fe 
2>  mêlât  ain(i  de  fes  affaires  ;  que  lui  fie  fes  prédécefieurs 
»  n'avoient  jamais  rendu  hommage  qu'à  la  Chaire  de  Saint 
«Marcj  6c  reconnu  d'autre  Patriarche  que  le  Patriarche 
»  d'Alexandrie.  Cependant  j  ajouta-t-il  ^  avec  fa  bonté  ^  ft 
f)i  modération  ordinsiire  ^  puifqu  ils  font  venus  de  fi  loin  ^ar 


Àtjx   SOURCES   fiu  Nil.        aiy 

k  Irappott  à  moi  ^  je  ne  manquerai  pas  d'envoyer  des  per- 
,9»  fonnes  pour  les  recevoir  &  les  conduire  ici.  x>  En  efFec^ 
les  deux  Evêques  &  leur  fuite  furent  bientôt  après  conduits 
à  la  Cour.  Ceft  en  ce  temps  qu'eut  lieu  la  difpute  fur  les 
deux  natures  ;  difpute  à  laquelle  le  Roi  prit  beaucoup  de 
,part.  Ce  Prince  avoît  une  iloquence  forte ,  véhémente  dans 
la  difcuffion  :  maïs  quand  la  querelle  fut  terminée ,  il  reprît 
avec  les  Prêtres  Portugais  fa  modération  &  fa  douceur  or^ 
dinaire.- 

NuGNEZ  Baretto  mourut  dans  Flnde ,  fie  Ovîedo  hérita  de 
fon  titre  de  Patriarche  d'Abyflînie ,  aînfî  que  le  Pape  Tavoic 

décidé  dès  le  commencement  de  leur  fniffion. 

•       ■ 

Clauhius  n*avoît  point  d'enfans  ;  ce  qui  engagea  Tlmpé*- 
ratrîce  Sabel  Wenghel  à  déterminer  ce  Monarque  à  pro- 
pofer  une  rançon  pour  le  Prince  Menas  qui  avoir  été  faîc 
prifonnier  de  guerre  fous  le  règne  de  David  fon  père  y  Se 
qui  depuis  écoic  toujours  demeuré  en  captivité  parmi  les 
Maures ,  fur  une  haute  montagne  du  royaume  d'AdeL  Un 
fils  de  Gragné  avoit  éprouvé  enfuite  le  même  fort  à  la  ba^ 
taille  de  Wainadega  y  où  fon  père  fut  tué  ^  fie  il  étoit  relté 
prifonnier  de  Claudius. 

"  4 

* 

Les  Maures  établis  en  Abyflinie  ^  fie  tous  les  Abyflîniens 
qui  durant  la  dernière  guerre  avoient  abandonné  leur  relî« 
gion  fie  leur  légitime  Souverain  ^  étoient  violemment  6ppo«> 
fés  à  ce  qu  on  rnît  le  Prince  Menas  en  liberté.  C'étoit  le  feul 
frère  qu'eût  Claudîus  ;  fie  le  trône  Vacant ,  en  fon  abfence  $ 
il  ne  pouvoit  manquef  d'être  difpute  pai?  les  armés  ;  ce  qu« 
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les  Maures  defîroîent  beaucoup»  En  outre ,  Menas  écoit  i 
la  fleur  de  fon  âge ,  exceffivement  brave  ,  févere ,  cruel , 
mortel  ennemi  des  Mahomécans ,  &  très  propre  à  comman- 
der. Tout  juftifioit  enfin  la  répugnance  que  des  perfonnes 
qui  fe  regardoient  comme  les  objets  naturels  de  la  haine  de 
ce  Prince  j  avoient  à  le  donner  pour  fuccefTeur  à  Claudiui. 

Del  Wumbaréa  crut  que  quoiqu'elle  eût  perdu  Gragné 
fon  époux,  &  qu'elle  fût  privée  de  la  préfence  de  fon  fils, 
elle  ne  devoir  pas  moins  en  prendre  part  à  la  caufe  corn-* 
mune.  Ainfî  elle  s'adrefla  au  Bâcha  de  Mafuah  qui  ne  voyoîc 
que  l'avantage  d'obtenir  une  rançon  ,  fe  fouciant  fort  peu  , 
d'ailleurs ,  que  ce  fut  Men^s  ou  un  autre  qui  régnât  en^byf» 
finie.  Le  Bâcha  fe  chargea  donc  de  traiter  cette  affaire  ^  & 
il  déclara  qu'autrement  il  enverroit  Menas  au  Grand-Seigneur, 
aufli'tôtqu'il  auroit  reçu  une  réponfede  Confiantinople.  Clau- 
dius  protefta  de  fon  coté  qu'il  livreroit  le  fils  de  Gragné  aux 
Portugais ,  fi  l'on  n'acceptoit  pas  immédiatement  la  rançon 
propofée  pour  fon  frère.  Cette  double  réfolution  leva  bientôt 
toutes  les  difficultés.  On  paya  quatre  mille  onces  d'or  aux 
Maures  &  au  Bâcha  ^  &  le  Prince  Menas  fut  rendu  à  Clau* 
dius  ^  qui  ibudain  relâcha  AU  Gerad  ^  fils  de  Gragné  &  de 
Del  Wumbaréa  ^  ainfi  que  ]^arabà  Guta  ^  frère  du  Roi 
d^Adeh 

-   Je  dois  obferver  ici  que  c*eft  mal-à-propos  que  Bermu- 
(i)  raconte  que  Del  Wumbaréa  fut  prife  par  les  Abyflî^ 


(0  Voye«  h  relatlao  de  Bcrmudesi  iispcioiée  i  Lisbonne  par  Francoii 

niens  j 
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niéns  fie  donnée  en  mariage  à  Anus  Dias;  Touc  cela  n'eft* 
qu'une  fable  inventée  à  plaifîr  y  ainfi  que  le  prouvent  claire- 
ment les  Annales  d'Abyffinie.  Del  Wumbaréa  ayant  obtenu 
la  liberté  de  fon  fils  ^  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'elle  n'avoit 
pas  encore  oublié  le  père.  Nur  ^  Gouverneur  de  Zeyla  ^  fie 
fils  du  Maure  Mudgid  >  qui  avoir  égorgé  les  Princes  (lir  la 
montagne  de  Geshen,  étoit  éperduement  amoureux  de  la 
veuve  de  Gragné  y  fie  lui  avoit  rendu  un  fervice  important 
en  1  aidant  à  s'enfuir  en  Acbara  j  le  jour  que  ft>n  époux- 
fiit  tué«  Mais  cette  héroïne  ne  voulut  point  alors  répondre  à  la^ 
paflfion  de  Nur  >  fie  elle  promit  de  ne  jamais  donner  fa  main 
qu'à  celui  qui  lui  apporteroit  la  tête  du  vainqueur  de  Gra-| 
gné  y  du  Roi  d'Abyffinie  y  de  Claudius  enfin.  Nur  accepta 
avec  ardeur  une  condition  qui  lui  laiflbit  peu  de  rivaux  à. 
craindre  y  fie  qui  (embloit  même  digne  de  lui  feul  y  fie  hors 
du  pouvoir  de  tout  autre» 

Avant  que  Claudius  marchât  contre  les  Maures  d'Adel  5 
U  reçut  un  meflfage  de  Nur^  qui  lui  dit  que  quoique  Gragné, 
fût  mort  y  il  reftoic  encore  un  Gouverneur  de  Zeyla  y  dont 
la  famille  étoit  deftinée  à  répandre  le  fang  des  Princes 
Abyffiniens  y  fie  qu'il  Tavertiffoit  de  fe  tenir  prêt  y  parce  qu'il 
alloit  le  joindre  promptement  pour  le  combattre.  Claudius 
venoit  de  faire  différens  voyages  dans  fes  Etats  y  pour  faire 
relever  les  Eglifes^  que  Gragné  fie  les  autres  Mahométans 
avoicnt  brûlées;  fie  il  rebâtiffoît  celle  de  Debra  ^Tetk  (  1  ) , 
quand  il  re^ut  le  défi  de  Nur.  Ce  Prince  étoit  dun 
caraâere  à  ne  jamais  refufer  l'offre  du  combat.   S'il  ne 
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marcha  pat  tout  de  fuke  contre  Nur  >  il  ne  tarda  pas  ^  du 
moins  ;  fie  ayant  lafiemblé  fon  arm^e  à  la  hâce ,  il  prit  la 
route  d'Adel  y  au  grand  legrec  de  fes  amis  >  qui  lui  conr 
fellloient  >  dit-on  ^  le  contraire. 

Il  femHe  peut-être  étrange  qu'on  pût  donner  de  teh 
confeiU  à  ce  Prince.  Jufqu'alors  viâorieux  ^  il  régnait 
fiir  un  peuple  entiërtment  fournis  ;  ce  qui  étoit  bien  àiffé^ 
rent  du  temps  où  il  avoit  commencé  à  prendre  les  armes» 
Malgré  cela  y  on  avoit  prophétifé  dans  le  can^p  que  h  Rot 
entreprenoit  une  campagne  malheureufe^  fie  qui  lui  couterok 
la  vie.  Ces  bruits  funeftes  ne  fervoient  qu^à  décourager 
Farmée  ;  mais  ils  produifoient  un  effet  contraire  fur  l'efprit 
du  Monarque;  ils  fbrtifioient  la  réfolution  qu  il  avoit  prife  dft 
to^batcre.  Ce  qiû  eft  certain  y  c*eft  que  le  Clergé^  qui  Tavoit 
vu  chafler  du  royaume  les  Maliométans  ,  d*iine  manière 
prefque  miraculeufe  y  réfifter  courageufement  au  Patriarche 
Romain  y  réparer  lès  torts  que  fon  père  avoit  voulu  faire  à  la 
communion  grecque ,  fie  rebâtir  les  Eglifes  avec  sele  fit 
avec  magnificence  }  le  Clergé  Tavoit  élevé  à  un  tel  dcgré^ 
d'enthoufîafme^  qu^on  lui  entendoit  dire  fouvent^  qu'il  pré* 
féroit  de  recevoir  la  mort  y  en  combattant  contre  les  infi* 
deles^  à  la  vie  la  plus  longue^  au  fein  du  repos.  Il  ne  falloir 
donc  pas  être  grand  Prophète  pour  prédire  niFue  d  une  ba* 
taille  y  où  le  Roi  cherchoit  moins  à  défendre  fa  vie  y  qu'à  XïQnr 
ver  h  viâoire  fie  la  mort  y  où  le  nombre  des  Portugais  étoir 
réduit  à  fi  peu  de  chofe  y  qik'il  ne  pouvolt  plus  avoir  aucun» 
influence  ^  où  même  y  dans  ce  nombre  »  ceux  qm  reHoienC 
attachés  au  Roi  écoient  regardes  conune  dc^  traîtres  par 
les  partiiàns  du  Patriarche  ^  6c  où  enfia  leurs  difpiKea^  leurs 


AUX     SOVRCES    OU    NiL.  II9 

'^jaerente ,  fans  «effe  renouvellées  ,  les  readoicot  cous  ^«< 
UmeoÊ  odieux  aux  Abyflinieiic. 

Les  deux  arméesiéraletit  déjà  rangées  en  batûUe^  de  Faôiloa 
alloic  s^engager  ^  quand  le  principal  moinexles  Debra  Libanos 
^int  irtrarer  ht  Rm  pour  lui  faire  parc  d'un  rêve  ou  d'une 
^ifion^  qui  raverdfloic  de  ne  point  combattre.  Mais  le» 
Maures  s^avançoient  >  &  le  Roi  déjà  à  cheval  ^  au  lieu  de 
répondre  au  prêtre ,  marcha  prompcemenc  à  Fennemi.  Au 
pTimi&e  feu  les  Abyffiniéns  fiiirent  lâchement^  laiflant  leur 
Monarque  engagé  tu  milieu  de  Tarrnée  Maure  y  avec  vingt 
<nivalier«  fit  dîx-huk  fufiliecs  Portugûs  j  qui  furent  tous  tués 
-à  ^dcé  de  Gaudius.  Ce  Frinoe  lui-même  tomba  enfin  more^* 
«près  avoir  combattu  en  héros  ^  Ac  reçu  vingt  bleflures  diffé«- 
rentes.  Sa  tête  fut  coupée  A:  portée  par  Nur  à  Del  V^umr 
barcé^  qui  la  fit^attacher  parles  cheveux  aux  branches  d'un 
«rbié  qui  étoit  devant  ia  porte  ^  afin  de  pouvoir  repaître  fans 
cefle  les  yeux  d'un  fpeâacle  fi  cher  à  &  vengeance.  Elle 
^a  jouit  troia  ans  de  fuite  :  mais  il  eft  probable  qu'alors  It 
veuve  de  Gragné  féntk  amonîr  ^  dans  tes  bras  d'un  nouvel 
jé^oux^  iadonïeùr  que  luiavoit  infpirée  la  perce  do  premier  ^ 
iMitfqu'elle  confenttt  à  mettre  vn  terme  à  ia  vengeance.  Un 
mftndtand  Arménien  acheta  la  tftce  de  Gtaidius  Ac  Tapponi 
à  Anttoche  ^  où  i  Tenfevetit  dans  hd  tombcaiu  d'un  faint  du 
Bifiiin^  hmiu 

•  -CtairavQsnvDitregnl  dbeHKaf  «i»»>Se8  ^grandes  •<}ii«11tÀ  9t 
fisBcalen  le  rendifem  <£gae  d'occuper  urns  place  entre  lesRon 
lnpiiit<iiftfagu6(qoeaous  {»é(ence  rkiftoire.  Combattant 
dàs  le  |)niBKer  ouMOBat  qu'ii  wonca  ùxt  le  trène ,  il  fut  vaii>* 
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quéuT  dans  tout  esles  batailles  qu'il  donna  ^  excepté  celle  où  il 
perdit  la  vie.  Après  qu'il  eue  été  tueries  Mauresiirent  un:  grand 
niafTacre  des  Abydîniens  qu'ils  avoient  mis  en  déroute  ^  &c 
la  plus  grande  partie  de  la  NobleflTe  fut  égorgée  en  voulant 
s'dchaper.  Parmi  ceux  qui  périrent^  on  compte  le  fongeifc 
iks  Debra  Libanos  >  dont  TePprit  prophétique  ^  en  lui  faifant 
prévoir  la  mort  du  Roi ,  ne  s'étoit  pas  étendu  jufquu  lui 
révéler  la  Tienne. 

Les  Âbyfliniens  s'emprdTerent  de  placer  te  nom  du  Roî 
qu  ils  venoient  de  perdre^  dans  le  catalogue  de  leurs  Saintr^ 
de  jufqu'à  préfent  il  eft  appelle  dans  fa  patrie  St.  Claudius*  Ea 
effet  il  fut  doué  de  toutes  les  vertus  qui  dévoient  lui  mériter 
Thonneur  d'être  admis  dans  le  calendrier  ^  à  l'exception  d'une 
feule  j  celle  de  mourir  en  pardonnant  à  fesrennemis.r 

La  bataille  où  Claudius  perdît  la  vie  té  donna. le  12  Mari 
]  j:  ^p..Nur  remporta  en  cette  occafion  une  viâoire  complettev 
Les  principaux  Officiers  AbyfEniens  tombèrent  fous  le  tra» 
chant  du  fabre  ;  une  grande  partie  de  l'armée  refla  prifon* 
niere  ^  le  refle  fut  difperfé  ^  6c  le  camp  entièrement  mis  au 
pillage.^  Aufli  jamais  aucun  Général  Maure  n'étoit  rentré 
dans  fbn  pays  avec  tant  de  gloire.  Mais  çnfuite  Nur  offrit  au 
monde  un  fpe£lack  plus  mémorable,  &:  qui  lui  fit  bien  plus 
d'honneur  que  fa  viûoire.  Quand  il  fut  près  d'Adel,  il  €9 
revêtit  d'un  habillement  de  fimple  foldat ,  il  monta  une  mule 
commune ,  qui  n'avoit  qu'une  vieille  feUe  &  de  mauvais  hàr« 
nois,  &  il  défendit  les  chanfons  avec  lefquelles  on  a  coutume 
d'accueillir ,  dans  ces  contrées ,  les  Généraux  qui  reviennent 
vidorieipc»  XL  déclara  en  mèmetêois  qiiil  n  avok  aacime 
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^&rt  au  fiïccèd  de  cette  journée  ,  &  que  la^gloîre  en  éeoit  due 
'k  Dieu  feul  ^  dont  ta  main  toute  puifftate  a&roit  daigné  frappée 
f  arm^e  cl^rédenne. 

X^tMPRUDENT  &  malheureux  Juan  Bermudés,  s'étani  rendu 
^eTInde  en  Portugal,  n'en  fortît  plus  jufqu'à  fa  mort.  On 
mit  fur  ùi  tomHe  une  épitaphe  *  dans  laquelle  il  eft  appelle 
Fatriarche  (T Alexandrie.  Cependant  il  paroît  certain ,  d'a- 
près Thiftoire  de  ces  temâ-ià^  qii^ii  fiit  d'abeid-facré  par 
le  vieux  Patriarche  Marcus ,  6c  que  le  Pape  Paul  III  ne  fie 
que  confirmer  ce  qu'avoit  fkit  le  Prélat  hérétique  6c  (chif- 
xnatique^  quoique  faie  déjà  dit,  d après  Juan  Bermudes^ 
lui-même,  que  le  Pape  Tavoit  làcré  Patriarche  d'Alexandrie, 
d'Abyflînie  ôc  de  la  mer.  Bermudes  vécut  plufîeurs  années 
après  avoir  quitté  l'Orient,  6c  jamais  il  ne  réfigna. aucune 
de  fes  dignités. 

Cependant  ,  à  fon  arrivée  en  Europe ,  quelques  perfon- 
ties  qui  étoient  à  Rome,  6c^qui  fe  difoient  bien  intentionnées^ 
commencèrent  à  fe  demander  entre  elles ,  fi  la  converfign 
'de  rAbyflînîè  n'avoît  pas  couru  de  grande  rifques  en  ton*- 
baht  entre  les  mains  d'un  homme  tel  que  Bermudes.  On  fit 
courir  fur  fon  compte  plufieurs  hiftoires  fçandaleufes.  On 
prétendit  qu'il  avoir  dérobé  en  Abyfimie  une  coupe  d'or  (i)  ; 
inais  ce  '&it  né  me  femble  nullement  pifobable.  Ses  "moeurs 
féloîgnôient  d'ùfie  pareille  baffeffe.  Simple,  groffier,  bi- 
got, exceffivement  vain,  il  ne  wonora^ jamais  aucun  goût 
pour  les  rîcheffes. 
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DoM  Sâ)iflaeti  ^  rot  de  Portiigal  ^  înArait  du  teauvais  ^tac 
'delà  reSîgion  cacholixpie  en  Abffltnie^  41c  du  peu  d'efpoit 
qu'il  y  avoit  de  convertir  ce  royaume  >  pria  le  Pape  de  charger 
cous  les  Miflîonnaires  qui  y  étoienc  déjà  ,  d'aller  prêcher 
r£vangile  au  Japon*  Mais  Oviedo  fie  au  Pape  une  répon(e 
dans  laquelle  il  expoûi  de  A  bonnes  raiibns ,  que  fa  miiHoo 
en  Ethiopie  fut  confiroiée.  * 


MENAS,  ou  AD  AMAS  SEGUEa 
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^Rébellion  du  Baharnagaih,  — ^  Il  fait  proclamer  Roi  h 
Prince  Tafcar.  —  Il  ejl  vaincu  par  le  Roi.  — *-  //  cedâ 
Doiarwa  aux*  Turcs ,    &  Je,  ligue  avec  le  Bâcha  df 

Mafuah.    .      .      ' 

•  •  • 

* 

A.  Ja  tnorc  de.  Claudkis ,  Menas  Çon  frère  ^  monta  fur  te 
trône  9  6c  trouva  le  royaume  retombé  tout-à*coup  dans  unC 
cbnfufion  preiqu'aislli  grande  que  celle  où  il  ^oit  à  la  more 
de  Davkl.  La  première  campagne  de  Menas  fut  contre  lo 
Juif  iEtadad.  IlaUhie  chercher  6c  te  cottibattre  danis  la  Pfo^ 
vifice  de  Samea^  où  ce  nebeUtf  oôfiupoît  un  pofte  très^fb«% 
iiefuccès  fut  qttçlquelqtte  %tm%  iitcestain^  4c  fexpéd^rioa 
n'étoîtpas  très-avanc^e ,  lorfqu'un  hermite,  vraHeuJblablo- 
uiffns  las  du  vni  fin  âge  ^*une,  armée  turbulente^  vint  trou« 
ver  le  Roi,  6c  lui  dit  ^  qu'il  lui  avoit  été  i<y^  que  la  canf 
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quête  des  Juifs  ne  lui  étott  pas  deftinée^  êc  (fat  leur  tems 
n'écoic  pas  encore  venu/ 

Tandis  que  Menas  femblotc  difpolë  à  profiter  de  Tavis 
'de  Fbermite,  comme  tfwn  prétexte  honorable  pour  aba»-» 
donner  une  entreprife  qui  ne  réuffiiToit  pas  àfafantaifie^ 
il  furvint  un  événement  qui  le  détermina  à  y  renoncer  plus 
prompteménc  encore.  Deux  Paftçurs  d'Ebenaat  y  dans  la 
provinc6.de  Beluflen^eng^agerenc  deux  de  leurs  paréns^ 
qui  fervoient  Menas,  à  les  introduire  la  nuit  dans  la  tente 
de  ce  Prince*  On  ne  fait  point  quel  étoit  leur  grief  contre 
lui  :  mais  ils  avoient  réfolu  de  raflafliner  pendant  qu'il  dor-^ 
miroit.  Ils  s'avançoicnc  pour  commettre  c^  cfime  ^  lorfqu'uri 
d'eux  heurta  la  lampe  qui  bruloit  d^ns  fa  tente  y  &  la  fît 
tomber*  Le  Roi  fe  réveilla  au  bru4t  ^  'A  parla  d'une-  voix 
très-forte  au  meurtrier,  qui  É^udain  te  lrdp|)a  avecvua 
couteau,  mais  en  tremblant,  &  fî  foibtement  qu'il  ne  le 
MeiTa  point.  Alors  ils  fe  hâtèrent  tous  les  deux  de  s^enfuir: 
mais  le  lendemain  ils  furent  arrêtés  à  Ebenaat  y  &  ramenés 
au  Koi ,  qui  donna  ordre  qu'on  leur  fit  leur  procès.  Ils  furent 
COndamnéa>  Yun  à  être  tué  à  coups  de  lances^  Tautre  à 
xnoiirir  fous  le  bâtoo.  Après  quoi  leurs  corps  furent  aban- 
donnés aux  chiens  de  aux  bêtes  féroces,  aintiquii  eft  d*ii* 
6ge  pour  les  crimes  de  haute  trahifotu 

Là  féconde  ^nnée  du  règne  de  Menas  fut  marquée  par- 
la  révolte  des  principales  perfonnes  de  la  Cour^  à  la  tètû- 
defquelles  étoit  le  Baharnagash  ,  ancien  &  .fidèle  ferviteur  de 
Qaudius/ Menas,  dès  Je  commencement  de  fon  règne,  avoic 
ifudirittté  cor  Oficifir >  Se  k  Baharnagash  connoiflant  le  carao* 
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f  eri^;violênt  ^  Qftiçl  du  Koi^  ne  pouvoir  :  pas.  fe  croire  e«i; 
fureté ,  tant  qu'il  dépendroit  de  ce  Prince. 

lyiENXs  youlaqt  étoufftt  cette.  rebeUioti  dans  ià  naiflance; 
fit  partir  Zara  Johannès,  vîcux  Officier,  à  qui.  H  donna 
toutes  les  troupes  qu  il  put  rafTembier  au  premier  inftant.  Mab 
Ifaac  informé  de  la  foiblefle  de  cette  armée,  6c  comptant  fur 
ià  fupérioricé ,  ne  perdit  point  detems  pour  tomber  fur  elle 
&  la  difperfef •  Cet  échec  ne  découragea  point  le  Roi« .  Il 
avpit  déjà  raflfettiblé.  des  forces  plus  confidérables ,  &  vou-* 
lant  les  augmenter  encore ,  il  s  avançoit  lentement  j  afin  (de 
recueillir  en  chemin  les  débris  de  Tarmée  qui  avoir  été 
mifé  en  déroutiBu  Quoique  vidorieux,  le  Baharnagash  ne  vie 
pas  fans  inquiétude  qu'il  ne  pouvoit  point  éviter  le  Roi^ 
dont  le  courage  fie  les  talens ,  comme  foldai:,  fie  comme  géné-j 
f al  «  laifToit  tout  à  craindrei  fes  ennemis»  .  ^ 

*  -  j 

Depuis  le  fort  fatal  des  Princes  9  qui  >  fous  le  règne  de 
Pavid  III  j  fureo^t  mafTacrés  fur  la  montagne  de  Geshen  par 
le  Vifir  Mudgid>  aucun  enfant  de  la  fim^ille  royale  n'avoie^ 
4té  envoyé  dans  cette  prifon.  Le  Prince  Tafcar  ^  neveu  de 
Menas  >  étoit  donc  alors  en  liberté  ^  À  le  Baharnagash  cher*' 
ch^Dt  à  donner  de  la  confîdération  à  fon  partie  fit  proclamer 
ce  jeune  Prince  Roi  d'ÂbyUînie ,  dès  que  Tarmée  de  ^ara^ 
Johannès  eut  été  vaincue.  Tafcar  étoit  un  Prince  doux  i 
affable 9  fie  très- différent ^  à  tous  égards^  de  fon  oncle 
l^çnas^ 

Cependant  le  5 1  Juillet  i  ^61 ,  le  Roi  attaqua  le  Bahar- 
i^g99b  j1^9  les  flaioes.de  Wog^otsi  -,  &  ayant  mi»  fi>a  armée' 

en 
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.en  déroute  &  fait  Tafcàr  prifonnier  ^  il  envoya  ce  malheu- 
reux Prince  aufommec  élevé  du  Lamalmon^  d'où  il  fut  pré« 
cipité  &  mis  en  pièces  fur  les  pointes  dçs  rochers.  Le  Bahar- 
nagash.  ifaac^  qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  s'échaper  ^ 
s'enfuit  jufque  fur  les  frontières  de  fon  gouvernement  ^  da^if 
le  vpiiinagê  de .  Mafuah.  Là  voyant  tout  le  danger  de  la 
iicuatloQ  où  il  fe  trouvoit  y  il  fentit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre 
e(poir  pour  lut  que  de  former  une  alliance  avec  le  Bâcha. 
Ce  projet  ne  fembloit  pas  facile  à  exécuter  ;  caf  fous  le  règne 
de  Clauëius  9  le  Baharnagash  ^  fidèle  à  fon  maître  ^  avoit  £iit 
la  guerre  au  Bâcha  ^  &  perdu  fon  frère  dans  uncombat.  Mais 
une  nécefllté  preffante  efface  aifément  le  fou  venir  des  inju^ 

jrespaflfées. 

Le  Bâcha  Samur  étoit  un  homme  de  fang-froid  &  de  beau^ 
coup  de  capacité  y  qui  commandoit  l'iile  de  Mafuah  depuis 
I  ^  y  8,  Il  vit  un  très-grand  avantage  dans  l'alliance  qu'on  lui 
propofoit^^  &  il  ne  parut  pas  moins  empceffé  de  la  conclure 
que  le  Babarnagash  lui-mêmCé  Le  prix  de  cette  alliance  fut 
la  cefiion  de  Dobar^ra ,  4ont  Ifaac  mit  foudain  le  Bâcha  en 
poITefiion  y  ainfi  que  de  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  cette 
ville  &  Mafuah.  Par.  ce  moyen  les  Turcs  déjà  maîtres  du 
rivage  de  R  mer ,  le  devinrent  aufli  des  campagnes  voifjne» 
jufqu'au  pied  des  montagnes.  Dobarva  efl  une  ville  grande 
&  commer<jante  j  (ituée  dans  une  plaine  qui  pfoduit  en  abon* 
dance  toutes  les  provifions  dont  manque  l'iile  de  Mafuah; 
C'eil  en  outre  la  clef  de  la  province  de  Tigré  ^  &  des  hautes 
contrées  de  l'AbylIinie* 

m 

A  fon  avénemenc  au  trône ,  Menas  avplc  leçu  avec  comr 
Tome  Jl  Ff 
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•plaifance  les  félicitations  du  Patriarche  Portugais  Oviedo* 
'Mais  apprenant  enfuice  qu'il  prêchoic  ^  £c  que  fes^  prédica- 
tions femoient  h  divifioti  Ce  Tanimofité  parmi  fes^fujets^ii 
Je  fit  venir  en-fa  préfence^  &  lui  impofa  un  ûlence  abfolu* 
.Oviedo  refufa  d'obéir  ;  &  alors  Je  roi  perdant  patience  ^  fe 
jetta  fur  kii>  le  battit  indignement ,  lui  arracha  la  barbe ,  Lui 
déchira  fes  habits  &  lui  ôta*fon  calice^  afin  de  l'empêcher 
•dédire  la  Mefle.  Enfuite  il  le  bannit,. ainfî  que  François 
Lopez^  fur  iine  montagne  déferte^  où  ces  deux  Prêtres 
éprouvèrent  toutes  forces  de  fouffi-ances^  pendant  lept  mois 
qullsy  relièrent. 

Menas  ne  borna  point  à  cela  le  courroux  qui  Tanimoit; 
Il  fit  publier  plufîeurs  ordonnances  rigoureufes  contre  les 
Portugais*    Il  ne  voulut  plus  permettre  qu'ils  époufafTenc 
des  femmes  ÂbylCniennes ,  &  il  ordohnâ  aux  Abyflinien^ 
hesji^  qui  étoient  déjà  mariées  avec   eux ,  d'aller  dans  les 
églifes  catholiques.  Après  cela,  ayant  rappelle  le  Patriarche 
du  lieu  de  fon  banniffement ,  il  lui  défendit  de  refter  dans  le 
royaume,  fous  peine  de  mort.  Mius  Oviedo^  qui  fembloit 
n'avoir  d'autre  ambition  que  celle  du  martyre ,  refufa  encore 
d'obéir  au  Roi.  Il  déclara  qu'il  falloit  fuivre  les  cotnman-- 
dernens  de  Dieu ,  &  non  la  volonté  criminelle  âk  l'homme; 
&  laifTant  foudain  tomber  fa.  robe  à  mi  corps ,  il  préfenta 
au  Roi  fes  épaules  nues  pour  être  battu.  La  réponfe  ôc 
Tefpece  de  défi    du  Patriarche  irritèrent  tellement  Menas  ^ 
que  tirant  fon  épée,  il  alloit  donner  tout  d'un  coup  à  ce  Pré^ 
lat  le  martyre  qu'il  recherchoit  tant , .  s'il  n'eût  pas  été 
^  arrêté  par  les  prières  de  la  Reine   &   des  Officiers  qiû 
Fenvironnoient. 
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OviEDO  ayant  été  encore  .cruellement  battu ,  fut  renvoyé 
en  exil  dans  la  montagne;  &  cette  fois-ci  l'ordre  de  fou 
banniflement  comprenoit  tous  .les  autres  Portugais  qui  fe 
trouvoient  en  Abyflinie.  Mais  le  Patriarche  au  lieu  de  fe 
foumettre  à  cet  ordre  y  fe  joignit  à  fes  compatriotes  ^  &  ils  fe 
rendirent  tous  enfemble  auprès  du  Baharnagash ,  qui  venoit 
de  conclure  fon  traité  d'alliance  avec  le  Bâcha  Samur* 

Le  Baharnagash  Ifaac  montra  aux  Portugais  le  defir  de 
protéger  &  même  d'embraflet  leur  religion.  Les  Portugais >  à 
leur  tour^  TalTurerent  qu'il  recevroit  promptement  de  l'Inde 
tous  les  fecours  dont  il  avoit^befoîn.  Dans  cet  efpoir^  il  fe 
plaça  le  plus  avantageufemênt  qu'il  lui  fut  polTible  y  évitant 
la  bataille  ^  &  attendant  les  auxiliaires  Portugais^  dont  le  KofJL 
redoutoit  beaucoup  l'arrivée*  Mais  la  falfon  qui  am^enoit  les. 
vaiiïeaux  de  l'Inde  s'étant  écoulée  fans  qu'aucun  Portugais 
parût  ^  le  Roi  réfolut  den  venir  aux  mains  ^  fans  attendre  ce 
qu'une  autre  mouflon  pourrait  produire.  Ifaac  renforcé  alors 
par  les  fecours  du  Bâcha  ^  crut  enfin  qu'il  valoic  mieux  pour 
lui  rifquer  une  bataille  y  que  de  perdre  fk  réputation  en 
évitant  fans  cède  de  combattre* 

*  ■ 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  donc  ^  £c  Alenas  battit 
encore  le  Baharnagash  fans  beaucoup  de  réfiftance^  &mêtne 
fans  avoir  petdu  beaucoup  dé  inonde*  Cette  bataille  fe.donna 
le  20  avril  1^62.  Immédiatement  après  fa  viâoire  le  Roi  fe 
rendit  en  Shoa  ^  &'  il  fit  marcher  plufieurs  détaçhemens  d« 
fon  armée  contre  les  brigands  Dobas  ^  qui  enlevoienc 
les  troupeaux  des  Abyfliniens.  Nous  ignorons  pourquoi 
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Menas  fe  retira  alors  fi  loin  du  fiacha  &  du  Baharnagash. 
Ils  ëtoient  encore  tous  les  deux  vivants  &  libres  :  mais  vrai« 
femblablement  leur  défaite  les*  avoit  aiFoiblis  au  poinc  de  ne 
pas  laifler  craindre  aii*  Roi  qu'ils  fiflent  des  IncurHons  dans 
fes  états. 

^ENAS  s'étant  avancé  dans  la  province  d'Ogge  fut  atta- 
qué de  la  fièvre  du  kolla^  c'eft*à-dire  de  la  fièvre  du  plat  pays  > 
èc  au  bout  de  quelques  jours  de  maladie  ^  il  mourut  le  1 3  Jan* 
vier  15^5.  Ce  Prince  laifTa  trois  fils  y  Settza  Denghel^.  qui 
lui  fuccéda  ^  Tafcar  &  Lefana  ChriftoSr 

Quelques»  hiftorîens  Européens  (  1  )  ont  prétendu  que 
Menas  fut  vaincu  &  perdit  la  vie  dans  la  bataille  qu'il  livra 
•au  Baharnagash,  Ce  fait  eft  cependant  contredit  formelle^ 
ment  dans  les  annales  d'Âbyffinie  y  qui  racontent  la  mort  de 
Menas  comme  je  viens  de  la  ^apporter.  Quoique  battu  y 
le  Baharnagash-  perfîAa  toujours  dans  fa  rébellion  ;  il  fit  * 
même  proclamer  Roi  un  Prince  nommé  Jean  y  frère  de 
Tafcar  y  lorfque»  Tafcar  fut  précipité  du  roc  Lamalmon. 

Menas  étoît  d'un  caraûefe  fombre>  îrafcible,  violent, 
mais  qui  fembloit  fait  pour  le  temps  où  il  vivoit.  Brave  , 
vigilant^  attentif^à  toutes  les  affaires  du  gouvernement^ 
fobre  y  ennemi  de  tous  les  plaifii^s  y  il  ne  différoit  y  ni  dans 
fts  habits ,  ni  dans  fa  mafniwe  de  vivre  y  des  moindres  foldats 
de  fon  armée* 


(i)  Lodolf  »  libu  ij  cap.  (» 
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Mais  ces  qualités  le  firent  craindre  des  chefs  ,  fans  le  ren^  ^ 

dre  cher  aux  foldats  ,  accoutumés  à  la  libéralité  &  à  Ja  ma-  ^ 

gnificence  de  Claudius  ;  &  cette  défaveur  populaire  fervîc  r 

de  prétexte  aux  Prêtres  catholiques  pour  le  noircir  bien  plus 

qu^il  ne  méritoic.  Auflî  dirent-ils  que  pendant  la  durée  de  fa  ^ 

prîfon^  il  avoir  embraffé  la  Religion  Mahométane  &  pris 
toute  la  férooité  des  Maures.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre 

que  les  mœurs  de  fes  compatriotes  ^  habitans  des  montagnes  s 

éc  ne  connoilTant  ^  depuis  plusieurs  fiécles  ^  d'autre  métier 
que  la  guerre  &  le  carnage  >  étoient  fans  doyte  plus  féroces  ^ 
plus  barbares  que  celles  du  peuple  d'Âdel^  d'un  peuple  adon- 
né de  tout  temps  au  commerce^  foignéux  d'acquérir  des 
richefles  par  des  moyens  doux  &  honnêtes  «  habitué  enfin 
à  pratiquer  Thofpitalité  &  toutes  les  vertus  paifibles  envers 
les  diverfes  nations  qui  trafiquoient  avec  lui.  D'ailleurs  ^  en 
eût-il  été  tout  autrement  ^  Menas  ne  forma  jamais  de  liai^ 
fons  avec  les  Maures.  S'il  eut  vécu  un  peu  plutôt  ou  un 
peu  plus  tard^  l'exil  fur  le  fommet  d'une  montagne  (i)  an** 
roit  été  fon  partage  en  Àbyffinie..Cependant  les  montagnes 
qui  fervoient  de  prifon  aux  enfâns  de  la  Famille  Royale  ^ 

n  avoient  encore  infpiré  à  aucun  Prince  des  fentimens  aufli  * 

iauvages  que  ceux  de  Menas  y  6c  on  ne  peut  pas  croire  qu'il 
ixki  plus  étroitement  emprifonné  dans  le  royaume  d'Âdel  ^ 

qu'il  ne  Teût  été  dans  fa  patrie^» 

•  •  •         ' 

.  Quant  à  ce  qui  concerne  fa  religion ,  nous  pouvons  affii-î 
rer  que  la  conduite  des  Catholiques  Romains^  lui  avoir  tn(^ 
pire  de  Thorreur  pour  leur  croyance  ;  fie  pour  juger  fi  cette 
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horreur  étoit  bien  fondée  ou  non ,  nous  en  appelions  à  "tout 
ce  que  firent  les. Catholiques  fous  le  règne  précédent,  fui- 
van  t  ce  qu'ils  racontent  eux-mêmes.  Qu'on  fe'repréfente  un 
Roi  tel  que  Claudius ,  aflis  fur  fon  trône  ,  au  milieu  de  fes 
courcifans  &  de  fes  principaux  Officiers  ,  maudit ,  excom^ 
munie i  appelle  en  face  hérétique  &  menteur,  par  un  Prêtre 
ignorant  &  groflier  comme  Juan  Bermudes  ,  attaqué  la  nuit 
&  obligé  de  fuir  pour  fauver  fa  vie  de  la  fureur  d'une  troupe 
d'étrangers  qu'il  nourriflbit  de  fon  pain.  Enfuite,  qu'on  con- 
(tdere  Menas  demandant ,  à  fon  avènement  au  trône ,  au  Pa« 
triarche  Oviedo ,  de  ne  plus  prêcher  une  religion  fatale  au 
repos  de  l'Empire,  une  religion  qui  répandoit  parmi  fes  peu- 
ples les  mêmes  diflenfions  qui  avoient  troublé  les  deux  rè« 
gnes  precédens  ;  &  qu'on  fe  figure  en  même-temps  ce  fa- 
natique Oviedo,  qui  déclare  infolemment  ne  pas  vouloir 
obéir  aux  ordres  du  Monarque.  L'on  peut  dire  alors  ce  qui 
feroit  arrivé  en  France,  en  Efpagne,  en  Portugal,  à  des 
,  étrangers ,  qui  auroient  agi  de  cette  manière  avec  le  Sou- 
verain, ou  les  Miniftres.  Ajoutons  encore  à  cela^  que 
depuis  le  premier  Portugais  jufqu'au  dernier ,  ils  combat- 
tirent tous  dans  l'armée  du  Baharnagash ,  d'un  fu jet  rebelle 
qui  vouloît  enlever  la  couronne  de  fon  Maître,  pour  la 
placer  fur  la  tête  d'un  prétendant.  Si,  d'après  cet  examen, 
on  eft  encore  furpris  que  Menas  eût  de  l'averfion  pour  des 
étrangers  turbulens,  j'avoue  que  je  juge  mal  des  fentimens  les 
plus  naturels  de  l'homnie,  &  de  ce  qu*un  Prince  doit  à  fon 
rang ,  à  fan  pays  ,  à  la  poftérité ,  ôc  à  lui-même. 

^  Menas  avoie^  peu  d'inclination  pour  la  Religion  Ro- 
wainç ,  qu'il  tira  l'épée  contr'elle  pendant  tout  le  temps  qu'il 
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régna  y  6c  qu'il  ne  paru^  jamgis  chancelier  ni  dans  fon  atta- 
chement pour  PEgliie  Grecque^  ni  dans  fon  amitié  &  fqn 
refpeâ  pour  TAbuna  Youfef  :  c'eft  ^  du  moins  ^  ce  que  nous 
apprend  Thiftoire  d'Âbyflinie.  Enfin  les  Catholiques  Romains 
dévoient ,  moins  que  perfonne ,  Taccufer  d'être  Mahomé- 
tan  y  puifqu'il  exiile  encore  une  lettre  de  Paul  III  (  i  )  ^  à 
^enas ,  dans  laquelle  le  Pape  appelle  ce  Prince  /on  cher 
fils  en  Jéfus-Chrijl ,  &  le  plus  Jaint  des  Princes. 


SÈRTZA  DENGHEL ,  ou  MELEC  SEGUEO^ 

De  i$6i  à   IS9S* 

Serina  Denghel  ejl  couronné  à  Axum.  ^"-^Invqfion  des 
Gallas  en  Aby [finie.  — —  Tableau  de  ce  peuple.  •—  Le 
Koi  défait  Papinée  d'Adel.  — Il ejl  vainqueur  des  Falashas  ^ 
&•  tue  leur  Roi.  —  Bataille  du^Mareb.  ——  Le  Bâcha 
Samur  ejl  tué  y  SC  les  Turcs  font  chajfés  de  Dobarwa. 

.    —  Empoifonnement  de  Setf^^a  Denghel.  —  //  nomme  Za 

.   Denghel  fon  JucceJJeur. 

OE&TZA  Dfii^GHEL  j  en  fuccédant  à  Menas  fon  père  y  prit  le 
nom  dé  Melec  Segued.  Il  n'avoit  alors  que  douze  ans  ^  6c 
fon  couronnement  fe  fît  à  Axum  ^  avec  toutes  les  anciennes 
cérémonies  du  pays.  Le  commencement  du  règne  de  ce 
Prince  fut  qoarqué  par  une  révolte  des  Soldats^  qui  s'étanc 
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d^abord  joints  aux  Mahométans ,  pillèrent  la  ville  ^  £c  en*^. 
lliite  fe  débandèrent.  Le  ryyaume  fut  encore  menacé  d'un 
plift  grand  malheur  y  par  la  méfîntelligence  qui  furvint  entre 
le  Roi  &  Hay to  Hamelmal ,  Prince  né  de  Romana  Werk  > 
fille  d'Hatzé  Naod.  '  . 

Le  Roi  -manda  à  Tecla  Âs&din  ^  Gouverneur  du  Tîgréy 
de  marcher  contre  le  rebelle.  Les  deux  partis  combattirent 
avec  un  égal  avantage  :  mais  Hamelmal  étant  mort  bientôt 
après  >  ils  fe  difperTerent  entièrement.  FaQl  5  parent  du  Roi,' 
fut  nommé  Gouverneur  du  Damot;  mais  peu  de  temps  après 
il  (e  révolta^  de  fut  vaincu»  I^e  Roi^  qui  navoit  alors. ^ue 
feize  ans  ,  commanda  lui-même  fon  armée  pour  la  première 
fûis^  6c,  tout  jeune  qu  il  étoit,  il  contribua  beaucoup  par 
fa  valeur  au  gain  de  la  bataille^ 

Dans  la  fîxieme  année  de  fon  règne ,  Sertsa  Denghel 
marcha  contre  une  tribu  des  Gallas  ,  nommée  la  tribu  des 
Azés.  Il  la  vainquit  en  plufieurs  rencontres ,  6c  il  demeura 
deux  ans  dans  leur  pays.  A  fon  retour  les  Baharnagashs  Ifaac 
§c  Harla ,  ainfî  que  beaucoup  d'autres  mécontens ,  vinrent 
au-devant  de  lui.  Il  s'enfuivit  une  forte  de  pacification.  Le 
Roi  reçut  des  préfens  confidérables  des  rebelles»:  il  écoit 
alors  à  Dobit^  petite  ville  de'  la  province  de  Dembéa^  oh 
il  pafla  l'hiver. 

* 

Durant  tout  ce  temps-là  Ovîedo  &  les  autres  Portugais 
ne  parurent  point  à  la. Cour.  Le  Roi  nempêchoit  cependant 
point  les  Prâtres  Catholiques  de.  baptifer,  de  prêcher^  6c 
f}p  remplir  les  .autres  fondions  de  leur  minlAere.  Il  parloit 
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jfouvetit  avec  éloge  de  leur  morale^  de  leur'  fobrîété,  dô 
lear  patience ,  fie  de  la  pureté  de  leurs  mœurs  :  mais  U 
condamnoic  hautement  tous  leurs  principes  de  religion , 
qu'il  di£bit  être  dangereux  ^  '  en  contradiûion  »âvec  eux* 
mêmes  ^  fie  oppofés  à  Tordre  civil  &  monarchique  du  Gou* 
yernement. 

Cependant  les  Gallas  firent  une  nouvelle  irruption  dans 
la  province  de  Gbjam*  C'eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître 
cette  nation^  qui  a  fait  elle  feiile  plus  de  mal  à  l'Empire 
que  toutes  fes  guerres  civiles  ^  fie*  fes  autrçs  ennemis  en* 
fèmble«  En  parbnt  des  langages  des  divers  peuples  qui  ha^ 
bitent  TAbyffinie,  j'ai  (împlement  fait  mention  de  Torigine 
des  Gallas  ^  fie  de  leur  progrès  dans  le  nord  de  ce  royaume  4 
jufqu  au  moment  da  leurs  premières  hoftilités.  Je  vais  à 
préfent  rapporter  ce  que  j  aï  recueilli  de  leur  hiftoire.  Pen^ 
dant  moQ  féjour  en  At^y^^i^  y  plufîeurs  Gallas  fervoient 
dans  TanAëe  dû  Roi  ;  fie  d'après  une  multitude  de  con-* 
verfations  que  fai  eue^iavec  toutes  fortes  d'hommes  de  cette 
nation  ^  je  me  flatte  d'avoir  appris  tout  ce  qu'il  eft  polEhlq 
d'en  apprendre. 

Les  Gallas  font  un  peuple  très-nombreux  de  Fadeurs  î 
qui^  vraifemblablement  ^  vivoieht  fous  l'équateur  ^  ou  au;- 
delà  de  la  ligne.  L'pn  ne  peut  pas  favoir  précifénoent  U 
caufe  de  leur  émigration  ;  mais  ^  pendant  plufîeurs  années  ^ 
ils  fe  font  portés  confts^mment  vers  le  nord»  Ils  n'av.oient 
d'abord  parmi  eux  que  de.  Tinfanterîe  ;  fie  ils  difcnt  que  1q 
pays  d'où  ils  venoîent.ne  leur  permettoit  pas  d'élever  des 
chevaux;  ce  qui  eft  çn  effet  impoflible  au  15*  degré  tioti 
Tome  Ilf  Q I 
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de  la  ligne,  dans  IcseîiTÎronsde  Sennaar  :  maïs  en  venant 
vers  le  nord,  enfaifaht  la  conquête  des  Provinces  Abyffi- 
niennes ,  '  ôc  des  petits  diftrids  Mahométans  qui  les  avoifî- 
nent  y  ils  Tfe  font  propre  dem^chcvaux^,  &  ils  les  ont  fi  bîe» 
fait  muItîpAîetf ,  iquîh  pofferdent  maintenant  une  cavalerie 
formidable  y  6c  qu'ils  dédaignent  eux-mêmes  leur  infan^; 
terk. 

Sous  la  ligne ,  au  midi  de  rAbyffiaie  j  les  montagnes  font 
exceffivement  élevées^  &  Ton  y  voit  jaremcnt  le  foleil^  à 
caufe  des  nuages  &  delâ^pluie  qui  chargent  continuellement 
It  cieliceqiui  fait  que  iesGallas  ont  la  peau  brune  Ôc  les  cher 
veux  longs.  Ce  peuple  ne  connôiflbit  d'abord  pour  princi- 
pale nourriture  que  le  laie  ôc  le  beurre  :  mais  en  sappro- 
chant  d'un  climat  moins  pluvieux-^  il  a  appris  des  AbyiEniens 
à  cultiver  la  terre  fie  à  faire,  du  pain* 

Les  Gallas  af&âionnent  beaucoup  le  nombreHispc  ^  ôc  ils 
ont  divifé  leur  populeufe  nation  pa«^trois  fois  ce  nombre 
de  tribus.  Ils  s'accordent  tous  à  dire  qu  en  arrivant  aux  fi:on- 
tieres  de  rAbyffinie  ,  ils  fe  trouvèrent  au  centre  du  conti- 
nent de  l'Afrique.  Le  pays  s'élevant  à  mefure  qu'ils  avançoient, 
fept  de  leurs  tribus  fe  tournèrent  vers  left ,  du  côté  de  TO- 
c^an  Indien.  Elles  s'y  établirent,  s'y  mutiplierent  prodigieu- 
fement  ôc  marchèrent  enfuite  droit  au  hiidi ,  dans 'les  pro- 
vinces de  Bali  Ôc  de  Dawaro  ,  qu'elles  commencèrent  à  dé- 
vafter  par  de  fréquentes  incurfions,  &  où  elles  finirent  pac 
s'établir  en  1537,  fous  le  règne  de  David  III. 

Dans  le  temps  <jae  celles-ci  marchoient  à  Foiient^  fept 
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aujjes  tribus  gagnoîem  vers  r.occidpnt  flç  s'étendoîent  en 
formant  un  demi-cercle  au  midi  du  NU ,  tout  le  lonjg  de  fes 
bords ,  autour  de  la  province  de  Gojam ,  par-derriere  le  pays 
des  Agevs ,.  qui  font;  fujc  la^  rive  ofientalç  du  fleuve ,  &  juf- 
gués  aux  montagnes  habitées  par  les.Gongas  ûc  les  Gafats* 
Les  forêts  qui  bordent  les  hauteur;  du^Nil,  ont  jufqu'à  pré- 
fent  fervi  au  midi  de  barrière  à  c  e  peuple,non  qu'il  n'ait  pour* 
tant  fpuvent  combattu  pour  elles,  non  quil  n'ait  fouven^ 
conquis  Se  plus  (buvent  encore  pilléJes  pays  que  les  Abyfli-^ 
niçn&  pofledent  de  ce  côté-là:  mais  depuis  Iç  règne  de  Sertz9 
Dçnghel,  le  théâtrede  la  guerre  des  Gallasavec  les  Abyffi-: 
niens  a  été  conftamment  fur  la  rive  orientale  du  fleuve.  Jç 
veux  donc  dire  qu'ils  n'ont  point  formé  4'établiflemens  à 
force  ouverte  fur  la  riye  qui  dépend  de  rAbyflihie»  Il  ne  s'y 
eft  établi  que  quelques^^nes  de  ces  tribus  ^  qui  à  la  fuite  de 
leurs  guerres  inteftines  ^  font  venues  trouver  le  Roi  d'Abyf- 
finie  &  en  ont  pbtenu  des  terres  riveraines  du  Nil  ^  &  vis- 
à-vis  de  la  nation  même  qu'elles  abandonnoient  j  &  contre 
laquelle  elles  font  devenues  je  rempart  le  plus  redou« 
table. 

Les  fept  dernières  tribus  des  Gallas  demeurèrent  au  centre 
du  pays ,  c'eft  à-dire  y  aux  frontières  méridionales  de  la  pro- 
vince de  Shoav  Ces  tribus  font  les  moins  conoiues  ^  parce 
qu'elles  ont  fait  moins  de  progrès  que  les  autres.  Elles  fa 
font  cependant  emparées  ^c  Walaka  jj  petite  province  eptre 
celles  d'Amhara  &  de.  Çhoa»  Ma)s  cettç  invafion  a  obtenu 
^agrément  du  Prince  dç  Shoa  >  qui  par  politique  a  été  bieii 
îiîfe  d'avoir  une  barrière  entre  kii.flç  le  Roi  d'AbyflTmie, 
dont  il  nç  recoonoît  guère  raîit;orité.que  po[ur  la  forme,  le 

Gg  2 


i    * 


irS  Voyage 

*  «  ■ 

gouvernement  de  Shoa  ayant  été  donné  à  Tun  de  fes  àyeux 

en  toute  propriété  y  6c  étant  héréditaire  dans  fâ  famille. 

»  »       «     -  ^    ... , 

Toutes  ces  tribus  de  Gallas  entourent  rAbyffinîe  de 
I  orient  au  midi ,  &  du  midi  à  l'occident  /faifant  des  incur- 
fions  continuelles  ^  brûlmt  &  maffacrant  tout  ce  qui  tombe 
fous  leurs  mains  ;  ayant  en  outre  IWreufe  coutume  de  cou- 
per  les  parties  fecrettes  des  hommes ,  lefquelles  ils  font  fé- 
cher  &  fufpéndent  dans  leurs  maifons.  Leur  cruauté  s'étend 
même  jufqu'à  ne  pas  épargner  les  femmes  enceintes ,  qu'ils 
éventrent  toujours^  dans  l'efpoir  de  détruire  un  enfant  mâle» 
Les  Gallas  occidentaux  qui  entourent  la  péninfule  duGojam 
&  du  Uamot  font  défignés  fous  le  nom  de  Boreris  Gallas  s  & 
ceux  qui  font  à  l'orient  fous  celui  de  Bertumas  Gallas , 
quoique  pourtant  cette  épithete  fe  trouve  rarement  dans  les 
annales  d'Abyffinie  ,  où  les  premiers  ont  toujours  celle  de 
Borem  Pour  les  autres  Gallas,  ils  n'ont  aucun  fumom  gé- 
néral. Ce  peuple ,  le  plus  ctuel  fans  doute  qui  ait  Jamais  ha-* 
bité  aucun  pays  ,  eft  pourtant  fournis  à  un. gouvernement 
exceflîvement  vigilant  &  févere.  Les  moindres  querelles  ; 
les  plus  petites  difputes  entre  les  particuliers  ^^  font  fou- 
dain  jugées  &  punies,  '  ^ 

Chacune  des  trois  dîvifions  des  Gallas  élit  un  Roî  qui 
règne  fur  fes  fept  tribus.  Elles  ont  auffi  une  efpèce  de  no- 
bleffe ,  dans  les  feules  familles  defquelles  tes  Rois  peuvent 
être  choifis.  Mais  le  mérite  militaire  élevé  quelquefois  les 
familles  plébéiennes  à  la  nobleiTe  &  au  droit  d'éleâion  à 
la  royauté.  Jamais  aucun  de  ces  nobles  ne  peut  être  élu  Rot 
qu'il  n'aie  paiFé  l'âge  de  quarante  ans  y  à  moins  qu'ij  n'aie 
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Vue  de  fa  main  autant  d'ennemis  qu'il  lui  manque  d'années 
pour  avoir  Tâge  requis. 

A  réleûion  du  Roi  ,  le  Confeil  de  chaque  tribu  fe  raf- 
femble  d'abord  fépa rément  dans  Ton  dîftrift.  Il  examine 
combien  il  eft  nécefTaire  de  laiffer  d'hommes  dans  fon  ter- 
ritoire, pour  le  garder ,  le  gouverner,  le  cultiver  ;  &  en- 
fuite,  ceux  qui  obtiennent  le  plus  de  fufFrages,  vont  joindre 
tous  les  repréfentans  dans  Tendroît  où  le  Roi  réfide ,  c*eft-! 
à-dire ,  parmi  la  tribu  qui  a  fourni  un  Souverain  il  y  a  fept 
ans.  Là  ils  s'afTeoient  fous  un  arbre,  facré  pour  ces  na- 
tions^ &  qui  femble  être  leur  Dieu.  On  le  nomme  Wan*. 
âjey  (  I  )  ;  il  porte  une  fleur  blanche ,  il  a  un  feuillage  très^ 
touffu  ^  &  il  eft  fort  commun  en  AbylEnie.  Après  différens 
fcrutins ,  Te  nombre  des  candidats  eft  réduit  à  quatre,  fit 
alors  les  fuffrages  de  fix  tribus  s'arrêtent  :  mais  la  feptieme^ 
dont  le  tour  eft  venu  de  fournir  un  Roi,  le  choifit  parmi  lea 
quatre  candidats  ,  le  couronne  d'une  guirlande  de  vanzey^ 
&  met  dans  fes  mains  un  fceptre  fait  auffi  de  bois  de  ^anzey* 
Ce  Roi  porte  le  titre  de  Buco. 

Le  Roi  des  Gallas  occidentaux  eft  déHgné  fous  le  nom 
de  Lubo.  Celui  des  autres  Gallas  fous  le  nom  de  Moaty« 
Ce  Roi  diâe  à  Taftemblée  qui  Ta  élu  le  meurtre  fie  le  pillage 
qu'elle  doit  entreprendre  :  mais  il  a  foin  de  lui  prefcrire  un 
prompt  retour ,  en  cas  que  la  nation  ait  befoin  de  fon  fe*-: 
cours.  Les  Gallas  paiTent  pour  être  très-propres  à  furprendre 
&  à  attaquer,  mais  ils  manquent  de  perfévérance.  Ils  fonc 
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des  marches  încrpyables  ;  ils  traverfent  les  rivières  ;  ente*\ 
nant  leurs  cheva\)x  par  la  queue  ^  exercice  auquel  eux  ôc 
leurs  chevaux  font  accoutumés  de  bonne  heure.  îls  font,^ 
en  très-peu  de  temps  9  le  plus  grand  mai  pofllbie  aux  na- 
tions quils  combattent  I  &  rarement  ils  fuivent  pour  s'en 
retourner  le  chemin  par  lequel  ils  font  venus.  Ils  forment 
enfin  une  cavalerie  légère^  excellente  pour  une  armée  qui. 
eft  en  pays  ennemi. 

Le  fer  eft  très-rare  chez  les  Gallas;  de  forte  qqe  leurs 
principales  armes  font  de  longs  bâtons  5  appointis  &  durcis. 
au  feu  y  dont  ils  fe  fervent  comme  de  lances.  Leurs  bou- 
cliers font  de  peau  de  bœuf  ^  fans  être  doublés;  aufll  ces. 
boucliers  font-ils  fujèts  à  fe  racornir  dans  les  temps  fecs  ^ 
&  à  devenir  trop  mous  quand  il  pleut.  Mais ,  malgré  ces 
défavantages  ^  la  cruauté  des  Gallas  avoir  fait  une  telle 
împrelfion  fur  les  Abydîniens^  quils  foutenoient  autrefois 
rarement  leur  premier  choc.  En  outre  le  bruit  qu  ils  font , 
les  cris  barbares  qu'ils  pouffent  en  chargeant  Tennemi^  épou. 
vantoient  tellement  les  chevaux  &  les  cavaliers  >  que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  s'empêcher  de  prendre  la  fuite. 

J'ai  eu  fouvent  occadon  d'entendre,  ces  hurlemens  triftes 
&  cruels  y  dans  les  combats  qui  ont  eu  lieu  pendant  mon 
féjour  en  Abyflinie.  Les  Edjovs  ,  troupe  de  Gallas ,  qui 
avoient  été  au  fervice  du  filoi  Joas  y  &  qui  lui  étoient  alliés 
par  fa  mère  ,  fortie  d'une  de  leurs  tribus  méridionales  ^  les 
Edjovs,  dis-je  ,  fe  tenoient  conftamment  dans  l'armée  re- 
belle,  &  fe  montroient  toujours  les  plus  mal  intentionnés. 
Ils  fe  joignirent  aux  troupes  des  provinces  de  Begember  6c 
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deTLafta,  potir  attaquer  la  maifon  du  Roî^  pendant  que  ce 
Prince  la  commandoit  en  perfonne.  Ils  combattirent  alors 
avec  une  intrépidité  qui  alloic' jufqu*à  la  rage;  mais  ce  fut 
fans  aucun  fuccès  ,  &  la  plupart  perdirent  la  vie  contre 
les  longues  piques  de  la  cavalerie  noire  du  Roi ,  dont  les 
chevaux  étoîent  trop  bien  exercés  pour  être  effrayés  des 
cris  dts  Gallas.  Cependant^  il  faut  Tavouer,  la  bravoure  de 
cèttç  troupe  méritoit  un  fort  plus  heureux. 

.  Les  femmes  des  Gallas  font ,  dît-on ,  très- fécondes.  Mais 
elles  ne  fe  renferment  pas  une  feule  journée  chez  elles  après 
leurs  couches.  Elles  font  également  leurs  travaux  de  ménage, 
&  elles  retournent  dans  les  champs.  Les  femmes  labourent, 
fement  &  recueillent  la  moiflbn.  Les  bœufs  fervent  à  empor- 
ter ie  bled  ;  6c  alors  les  hommes  les  conduifent.  Ce  font  auili 
les  hommes  qui  gardent  le  bétail  dans  les  champs. 

Les  Gallas  font^  dans  les  deux  fexes  ^  au-deffous  d'une  taille 
médiocre  y  mais  extrêmement  légers  &  agiles.  Les  hommes 
&  les  femmes ,  fur-tout  les  premiers ,  treflent  leurs  che- 
veux avec  des  boyaux  de  bœuf,  dont  ils  fe  font  aufli  des 
ceintures;  &  comme  ces  boyaux  fe  putréfient,  cela  leur 
donne  une  odeur  épouvantable.  Ils  fe  frottent  la  tête  &  tout 
le  corps  avec  du  beurre  ou  de  la  graiffe  fondue ,  qui  découle 
continuellement.  Cette  coutume  prouve  qu'ils  fortent  d'un 
pays  plus  chaud  que  celiii  qu'ils  habitent  aujourd'hui  ;  &  elle 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Hottentots.  Les  Gallas 
ti'ont  aucun  vêtement  fur  le  corps  ,  à  l'exception  d'un 
petit  morceau  de  peau  qu'ils  portent  pour  cacher  leurs  par- 
ties naturelles ,  àL  d'une  peau  de  chèvre  donc  ils  Te  cou? 
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vrént  les  épaules^  comme  nos  femmçs  fe  couvrent  <d*uti 
mouchoir. 

L'on  a  aflTuré  (  i  )  qu'ils  n'avoîcnt  aucune  efpece  de  religion. 
Mais  je  crois  qu'on  n'a  pas  établi  ce  fait  fur  des  recherches 
afTez  profondes.  L'arbre  qu'ils  appellent  Wanzey,  fous  lequel 
ils  couronnent  leurs  rois ,  eft  adoré  comme  un  Dieu  par  leurs 
différentes  tribus.  Il  y  a  aufli  de  certaines  pierres  auxquelles 
ils  rendent  une  efpece  de  culte  que  je  n'ai  jamais  aflez  bien 
compris  pour  pouvoir  en  rendre  compte.  Mais  certainement 
ils  adorent  la  lune,  &  fur-tout  quand  elle  eft  nouvelle  :  j'en 
ai  été  fréquemment  témoin.  Ils  adorent  aufli  quelques  étoir 
les  y  quand  elles  font  dans  certaines  pofîtions,  &  en  différens 
tems  de  l'année.  Enfin  je  penfe  qu'ils  confervent  en  grande 
partie  l'ancien  Sabeïfme.  Tous  %  tant  qu'ils  font  j  croient  ref- 
fufciter  après  leur  mort.  Ils  croient  qu'ils  reviendront  fur  la 
terre  avec  le  même  corps  qu'ils  ont,  mais  dans  un  état  plus 
parfait,  &  qu'ils  recommenceront  une  nouvelle  \\t  dans  un 
endroit  qu'ils  ne  connoiflent  pas ,  &  où  ils  ne  pourront  ni 
mourir,  ni  fouffrir  d'aucune  manière.  Ils  n'ont  qu'une  idée 
fort  obfcure ,  ou  plutôt  ils  h't)nt  aucune  idée  des  châtîmens 
futurs  î  mais  ils  fe  flattent  que  leur  récompenfe  fera  une  exifi 
tence  douce  &  tranquille  au  fein  de  la  même  famille  ^  des 
mêmes  amis  avec  lefquels  ils  vivent  fur  la  terre.  Cette  per- 
fuafion  êft  à-peu-près  femblable  à  celle  de  toutes  les  autres 
nations  payennes  que  j'ai  vues  en  Afrique,  &  avec  lef-f 
quelles  j'ai  intimement  converfé;  c'eft  enfin  ce  qu'en  gé- 
néral on  appelle  croire  à  Timmortalité  de  Pâme*  Je  ne  me 
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fuis  famals  apperça  qu'en  faav&ge  a'en  form&c  une  idée  plus 
diflinâe^  «i  qu'il  fépar&c  littnnortilité  dcTamt  de  TiBUtior^, 
xalité  du  corp. 

Lfi6  Gallas  qui  liafcicent  an  midi  font^  ponr  la  {xluparc; 
«onvenis  au  mahometffme.  Mais  œux  de  TOrient  &  de  TOc* 
«ideot  reftent  payqns.  Ils  fe  marient  entr'eux  ^  &  ne  foufFrenc 
jamais  ^ue  des  étrangers  é'éiâbliflent  dans  leur  pays.  Cepen- 
dant j  à  force  de  courage  6c  de  patience  >  les  Maures  ortc 
trouvé  k  fecret  de  trafiquer  chez  eux  avec  alTez  de  fôrettf, 
lis  leur  portent  de  la  myrrhe  y  du  fel  &  de  groffes  étoffes 
bleues j  qu'ils  tirent  de  Surate  ^  &  qu'on  appdle  Marown. 

Mais  le  fel  ell  le  jpriacipdl  article  de  leur  commerce. 

< 

Les  Gallas  éj^outtnt  quélquefc^  des  femtnes  lA^ffiiiieiH 
%ei  :  mais  les  enfants  qui  proviénnetit  de  <i6s  mariages  ne  peu-j 
*vent  occuper  aucun  emploi  chez  eux.  Voici  la  manière  dont 
ce  peuple  fe  marie.  L'époux  le  préfente  devant  les  pareni 
de  l'époufeli  tenaht  dans  fa  main  droite  une  poignée  d'Àerbei 
€e  dans  (a  main  gauche  une  bonfe  de  vache  ^  de  il  dit  :  «  Buift 
^  ceci  ne  jamais 'entrer.^  êc  ceci  ne  jamais  fortir^  fi  je  ne  tiens 
li  pas  ce  que  je  promets  ».  C'éft-à«dine^  puHTela  viidie  ne  jama» 
mettre  de  l'herbe  dans  fa  bouche  pour  fe  nourir^  ou  puiffe^-el^ 
mourir  avant  d'avoir  rendu  l'herbe  qu'elle  aura  mangé.  Ënfuice 
les  obligations  matrimoniales  ^nt  très^fimpks.  LVj^Oux 
jure  à  la  jeunft  époufede  lui  donner  i  manger  .&:  è  bohrbipenis 
<dflint  qu'elle  vivra  j  tt  de  Teatecrei:  ^uand  elle  fera  marte» 
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dérés  à  cet  égard  ^  que  ce  fonc  les  femmes  qui  foUicItetic 
les  hommes  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  épouies.  L'amour 
de  leurs  enfans  femble  l'emporter  de  beaucoup  fur  le  goik 
des  plaifîrs  &  de  la  volupté  ;  &  ce  fentîment  fi  noble  fait 
trop  d'honneur  à  ces  fauvsges  ^  pour  qu'on  puifle  l'oublier. 
Une  jeune  femme  ^  qui  a  un  ou  deux  enlans  de  fon  mari^  le 
prie  de  prendre  une  autre  époufe  ^  &  pour  mieux  l'y  etv- 
gager  ^  elle  lui  indique  les  plus  belles  filles  qu'elle  connok^ 
principalement  celles  qu'elle  croit  les  plus  propres  à  devenir 
.mères.  Après  que  le  mari  a  fait  fon  choix  ^  elle  va  à  la  tente 
de  la  jeune  fille  6c  s'aflied  devant  la  porte  dans  une  pofture 
fuppliante^  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  apperçuepar  les.perfonr» 
nés  qui  font  dedans.  Alors  elle  fe  nomnoe  à  haute  voix^  Elle 
crie  :  »  Qu'elle  eft  fille  d'un  tel  ;   que  fon  mari  pofledc 
.»  t<>ut  ce  qui  peut  rendite'une  femme  heureufe;  qu'elle,  n  a 
-%qve  deux. enfans;  &  que  fa  famille  étant  fi  bornée  ^  elle 
TD  prie  la  jeune  fille  qui  eft  dans  fa  tente  de  venir  époufer  fon 
»  mari  9  afin  que  leur  famille  devienne  puiiTante  ^  &  que  danf 
»  un  jour  de  bataille ,  fes  enfans  ne  deviennent  pas  la  proie 
a>  de  leur$  ennemis  ».  Il  faut  obferver  qu'en  effet  les  familles 
des  Gallâs  fe   réuniiTenc  toujours   pour  combattre  ^  foit 
dans  leur  guerres  inteftines^  foit  dans  les  guerres  étranr 
gères. 

Quand  la  première  femme  a  obtenu  une  féconda  épowfe 
*pOttr  fon  mari ,  elle  la  "conduit  elle-même  chez  elle#  Elle  k 
fait  cûucheravec.fotimafi,  &  les.ayant.laiflés  enfemble, 
elle  donne  an  feftin  aux  parens  de  fa  nouvelle  compa^. 
f;ne.  Là-  elle  fiiit  venir  fes  enfans  ,  &  chaque  homme 
•pottC  les  mains  fui^  h  tête  ^de  ces  >  enfans  >  &  s'engage  par 
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un  ferment  à  vivre  &  à  mottrir  avec  eux  comme  avec  lea 
ïîen$  propres.  Après  cette  efpece  d'adopdo;i  5.  les  enfaiia 
font  menés  chez  tous  leurs  parens  >  fie  paflent  fept  jours 
à  les  vifîcer.  Pendant  ce  tems-là  le.  mari  lefie  chez  lui  avec 
fa  jeune  époufe;  fie  quand  les  fept  jours  fe  font  écoulés  1  il 
donne  un  banquet ,  où  la  première  femme  s'aflied  à  côté  de 
lui  j  fie  la  féconde  fcrt  à  table.  Dès  ce  moment  la  première 
femme  reprend  Tes  droits^  fie  Tautre  eft  traitée  par  elle 
comme  une  fille  aimée.  Je  me  perme^ttrai  d'obferver  en 
pafTant  qu'il  faudroit  ^  je  croisj  beaucoup  de  tems  pour  qu'une 
pareille  coutume  pût  s'introduire  parmi  nos  jeunes  fenunes  . 
angloifes. 

Quand  un  GnHa  meure  ^  fie  laifTe  pludeurs  enfans ,  PaîntS 
lui  fuccede^  fie  hérite  de  tout  fans  aucun  partage;,  il  ntà 
même  obligé  y  dans  aucun  temps ,  d'en  faire  part  à  fes  frères. 
Si  le  père  vit  quand  un  fils  commence  à  fe  rafet  là  tête  /  ce 
qui  efl  une  preuve  de  virilité  y  il  lui  fait  préfent  de  deus'ou 
trois  vaches  en  rapport  ^  fie  même  davantage  ^  f^iivjaae  fon 
rang  fie  fa  fortune.  jCes  vaches  f  atn(i  que  tout  ce  qui  en 
provient  ^  demeurent  à  celui  à. qui  elles  ont  été  données^  fia 
à  la  mort  de  fon  père  ^  le  frère  aîné  eft  obligé  de  lui  en  tenir 
compte.  Le  frère,  aîné  eft  auflî  obligé  de  donner  à  fes  fœurs/ 
lorfqu'elles  fe  marient  >  tout  ce  que.  leur  père  leur  avoio 
affuré  de  fon  vivant  ^    avec  ce  qui  en  eft  provenu* 

Quand  un  Galla  devient  vieux ,  6f  n*eft  plus  en  état  dé 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  ^  il  eft  obligé  de  céder  ce 
qu'il  poffede  à  fon  fils  aiiié  >  qui«^  en  revanche  9  n'a  befolA 

...    Hh  a 
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que  de  te  ftourriv  ;  de  quand  le  ûh  aîné  meurt ,  &  qu'iT  faiffo 
plufieu»frer€99  Ifc  plu8*je»ne  d'entr'eu»  eft  obligé  d'ëpoufet 
la  \'euve  ^  fi  elle  efl  en  âge  dt  Êiire  dës^  et>fan&  :  mais  le$  en* 
ftnr  de  ce  mariage  font  fiouj ours  regardée  camme  apparte^ 
Aana  au  frcf&aîné.  Il  y  »  plua  »  le  mariage  du  plus  )eune  frère 
âvee  la  veuve  de  fon  aîné  ne  lui  donne  aucun  droit  à  la  fiK> 
ûeflion  cle  cet  axné. 

»         » 

Les  Gàlta»  qui  habitmc  au  midi  Ont  leurs  fept  tribus  dî(^ 
dnguées  paf  les  noma  d'Elmar  Kilelôa ,  Elma  Gooderoo , 
Elma  Robali  y  Elma  £>oaûlo^  Elma  Bodena,  Elma  Horreta^ 
&  Elma  Michaëti.  C'eft  au  milieu  de  ces  fept  narions  que 
les  Alarchands  Mahométans  paflent  pour  fe  rendre  à  Naréa> 
k  coQtrée  la  plus  méridiionale  que  tes  Abyliniens  aient 
cooquîs. 

Les  principales  tribus  de» Gallas-  qui  vivent  à  FOtctdent; 
Ion»  les  Djawis^  les  Edjows  ou  Ayzos,  &les  Totumas.  Ge» 
GâUas  fonc  oeux  qui  combatcoient  lorfque  j'étois  en  Abyf- 
fioie;  Ils- font  pour  h  plupart  payens  :  mais  qudqvesAjns  de 
kura  enfàn»,  qui  furent  laiffés  jeunes  à  la  Cour  lerfque  les 
pères  s'^nluirent  après  le  meurtre  du  dernier  Roi,  font  de- 
venus, les  meilleurs  Chiréciefls ,  de  les  meilleurs  guerrier» 
^L'aienc  Us  Abiyflioieiis.. 

Il  eft  fans  doute  très-curieux  de  connoître  leur  «aniere  de 
ieno^rriv^  defavoir  queleft  ce  genre  de  provifions  affez  feciles 
à  charrier ,  pour  leur  permettre  de  travericr  d'immenfc» 
éiCesb»,  ât  de  tomber  à  Lampre ville  fur  les  viïks,  les  vtU 
lagesy  &:letnoi£[6nsdes  Abyfliniens,  £h  bien /ces  pro« 
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Ylfiohs  ne  fonc  que  du  café  rqti  ôc  pulvérifé ,  qu'ils  mêletic 
arec  du  beurre^  &  doAt  Us  font  des  boules  affes  confinantes 
pour  pouvoir  être  portées  fans  s'écrafer  dans  des  facs  de 
0ttir«  Une  de  ces  boules ,  de  la  groiTeur  d'une  petite  bille 
de  biliiurd^  entretient ,  difenVils ,  leuje  force  6c  leur  courage 
pendant  toute  une  journée  de  &ciguQ^  bien  mieux  (|ue  du^. 
pain  de  de  la  viande.  En -Arabie  &  en  Aby  (finie  ,  on  appelle, 
la  graine  qui  fournit  cette  forte  de  nourriture  Bun  :  mai^ 
je  penfe  que  fon  vrai  nom  eft  café^  d'après  Gaffa^  laPro** 
vince  méridionale  de  Narea,  d'où  elle  tire  fon  origine.  La  fève 
du  café  «ft  y  comme  an  (ait ,  d'un  biahc  giifâtre  y  &  fe  partage 
en  deux  grains  dans  la  cofle  ronde  qui  TenvélQppe.  Le  calier 
cft  Tarbre  le  plus  commun  du  pays ,  &  il  croît  fpontanément 
depuis  Caffit  jufquaux  bords  du  NiU 

Ce  qui  eft  encore  très-remarquable  parmi  les  Gallas  y  ccfk 
que  leur  langage  dififere  abfolument  de  tous  les  idiomes^ 
ufités.  en  Abyflinie  >  àc  qu'il  eft  le  même^  à  tr^  peu  de  chofe 
pcès^  dans  toutes  leur^  tribus.  Nous  aurons  y  par  la  fuite^^  occa^ 
fion  de  pailer^^équennanent  des  ravage»  exeroés  par  cette  na* 
tion^qwaconquis  quelques-unes  des  plus  belles-provinces  d'Ar 
b^ifinie^  £c  qoi^  peut- être  domineroit  maintenant  fur  toute, 
l'étendue  de  ce  vafte  £mpire  ^  ft  la  Providence  n'avoit  paa. 
interpbfé  fon  pouvoir  d'une  manière  inattendue  y  mais  plus 
efficace  que  &s  {^a  formidàblis  utjûtic^^  ic  toutes  les 
farces  humaioes^ 

Avant  leui  entxée  en  Abyffinîe^  les  Gillas  n'avoienc. 
jaimats  «n tendu  parler  de  la  pQtite^véïole»  Cette  maladie  le» 
ataaqua  dans  une  de  leurs  invafions  i  &  eUe  fit.tan&(kravag.et 


2^6  Voyage 

parmi  eux  ^  que  les  Provinces  dont  Us  s*étoienc  emparés  de« 
vinrent  à  moitié  défertes  ^  &  qu'ils  furent  obligés  de  fe  recon- 
noitre^  dans  plufteurs  des  cantons  qu'ils  occupoient  ^  tri-- 
bucaîres  du  même  peuple  qu'ils  avoienc  hit  trembler.  Ce- 
pendant leur  foumiffion  ne  date  que  du  commencement  de 
ce  fîeclei  &  du  règne  de  Yafous  le  Grand.  Nous  en  par* 
lerons  en  écrivant  Thiftoire  de  ce  Prince.  Reprenons  main« 
tenant  I9  fuite  de  Sertza  Denghel  ^  que  nous  avons  laiflfé  à 
la  neuvième  année  de  fon  règne  ;  fé)ournant  avec  fon  armée 
à  Dobit  9  petite  ville  de  la  province  de  Dembea  y  où  il  étoic 
à  portée  de  veiller  fur  le  rebelle  Baharnagash  Ifaac  ^  ôc  fur 
ibs  confédérés* 

L'année  fuîvante^  le  Roi  profita  du  premier  temps  favo- 
rable pour  aller  dans  la  ^ovince  de  Gojam  s'oppofer  aux 
incurdons  des  D]aw^is^  Tune  des  tribus  occidentales  des 
Gallas.  Les  Djawis  avoient  en  ce  moment  l'honneur  d'avoir 
parmi  eux  le  Quco^  c*eft- à-dire  le  chef^  qui  régnoît  fur 
les  Fept  tribus  dont  ils  faifoîent  partie.  Cependant  ^  aux  pre* 
mieres  nouvelles  de  la  marche  du  Roi^  ils  pepaiTerent  le 
Nil ,  fans  avoir  eu  le  temps  de  ravager  le  pays.  Le  Roi  fe 
rendit  alors  y  pour  pafler  l'hiver^  dans  le  Bifamp^  pays  ficui 
au  fud  du  Nil  y  6c  contrée  des  Djavis. 

Si  les  Gallas  ont  mérité  la  haine  des  Abyfliniens  par  les 
ravages  fréquens  qu'ils  ont  commis  en  Âbyffinie^  il  faut 
pourtant  convenir  qu'ils  leur  ont  une  grande  obligation, 
pûifque  ce  font  ces  Gallas  qui  ont  fiai  par  ruiner  leur  an^ 
clen  ennemi,  le  Roi  d'Adel,  déformais  réduit  i  ua  état 
(i^nipuiflance  abfoluei 
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Sertza  Denghel  retourna  enfuice  dans  le  Dembea.  Il 
trouva  la  milice  de  cette  Province  très-mécontente ,  d'a- 
près les  liaifons  que  les  foldfts  avoient  formées  avec  les  fol- 
dats  Maures  ^  qui  s'étoient  établis  parmi  eux  depuis  les 
guerres  de  Gragné.  Il  trouva  que  les  AbyflTmiens  avoient 
abandonné^  en  ftcrct,  le  Ghnftianifme,  &  étoienr  prêts  à 
k  révolter.  Alors  il  les  fit  affembler  tous  défarmés  ^  &  les 
enveloppant  avecfon  armée  ^  il  les  fit  tailler  en  pièces  :  trois 
mille  hommes  tombèrent  ce  jour-là  fous  le  tranchant  dû 
fabre. 

La  treizième  année  du  règne  de  Sertza  Denghel ,  M^r 
homet  3  Roi  d'Adel  ^  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  ^  dat^s 
l'intention   de  fe  joindre  au  Baharnagash  Jk  au  Bâcha  de 
Mafuah.  Mais  le  Roi ,  attentif  à  tous  les  mouvemens  de  fca 
ennemis ,  prévint  leur  réunion^  furprit  le  Baharnagash  feul  ^  le 
battit  &  difperfa  fon  armée.  Le  Baharnagash  courut  le  plus 
grand  danger  dans  cette  occafion ,  &  fut  obligé  de  s'enfuir  dé- 
guifé^  &  de  fe  cacher  près  du  Bâcha  à  Dobarwa.  Le  Roi 
nomma  alors  au  gouvernement  du  Tigré^  Darguta^  vieux 
Général  plein  de  courage  6c  d'expérience.  Il  lui  laifla  non- 
feulement  %  foin  de  régir  la  Province  ^  mais  de  veiller  fur 
Je  Bâcha.    Enfuite  laifiant  fes  bleflés^  qu'il  remplaça  par 
des  foldats  frais  de  l'armée  de  Darguta  >  il  eflaya  ^  par  des 
marches   forcées  î    de    joindre  Mahomet  ,     qui   n'avoir 
pas  entendu  parler  de  fa  viâoire  ;  &  apprenant  que  le  Roi 
Maure  étoit  campé  en^deça  de  la  rivière  de  WzVi^  Sertza 
Denghel  traverfa  cette  rivière  ^  &  parut  tout  à-coup  en 
préfence  de  Mahomet  >  qui  abattoit  fes  tentes  5  venant  en 
ce  moment  d'apprendre  la  défaite  du  Baharnagash,  Le 


/^ 


/ 


ft^S  V   ©  Y   A   G   » 

Mûure ,  akifi  -qvte  toute  fpn  wtmét ,  fut  frappé  de  teneur  I 
Tafpeâ  imprévu  du  Monarque  AbylCnien»  qui  ^  «'étant  placé 
de  l'autre  coté  de  la  rivière  ^  lui  avoit  coupé  toute  retraite 
irers  le  royaume  d'AdeU 

Cependant  Mahomet  craignant  d'avoir  encore  un  autre 
ennemi  derrière  lui  ^  craignant  de  fe  trouver  prefTé  entre 
ideux  armées  >  fe  décida  à  paffer  la  rivière  ;  mais  il  le  fie 
avec  tant  de  précipitation  flc  de  défordre ,  que  les  Abyffl** 
niens  n  eurent  d'autre  peine  que  d'égorger  les  Maures  ^  è 
mefure  qu'ils  arri voient  de  leur  côté.  Une  partie  des  gens 
lie  cheval  voyant  le  fort  de  ceux  qui  traverfoient  la  rivière 
•dans  l'endroit  où  elle  ^tok  guéable  y  tentèrent  de  la  palTer  à  la 
nage  ^au«deffus4&att«defrous  du  gué  :  mais  quoique  le  courant 
iiât  peu  rapide  5  les  équorres  étoient  élevées  6c  prefqu'à  pic^ 
éc  la  plupart  des  cavaliers  ne  pouvanè  faire  grimper  leurs 
chevaux  à  terre  ^  fe  noyèrent.  D'autres  furent  écrafés  à  coups 
de  pierre  y  ou  percés  à  coups  de  lance.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  eurent  pourtant  le  bonheur  de  pafler  très4oin  du  gué 
avec  leur  Roi  Mahomet  ^  qui  laiflant  le  refte  de  l'armée  der- 
TÎere  lui ,  s'échappa ,  fans  être  pourfuivi ,  &  alla  porter  lui-, 
même  la  nouvelle  de  fa  défaite  à  Adeh  * 

Toute  l'armée  Maure  ^  à  l'exception  d'une  partie  de  la 
cavalerie,  périt  ce.  jour  là  par  le  fer  ou  par  Peau.  Depuis 
la  défaite  de  Gragné  patClaudius  ,  les  Mahométans n'avoient 
pas  reçu  un  coup  fi  terrible.  Le  viâorieux  Sertea  Denghel 
quitta  alors  fon  camp  6c  fe  pofta  à  Zarrodeo  ^  fur  les  fron« 

yaume  d'Adei ,  avec  l'intention  d'y  paffer  Thi- 


tieres  du  royaume  , ^  ^ 

ifer  I  ^  d'entjer ,  dès  que  le  temps  le  permettroit ,  fur  les 

«  terres 
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terres  de  l'eimcmi^  pouc  l^s  ravager  eaci^rcmeot.  JV|^  p#M 
le  malheur  de  ce  Prioce ,  Tes  deuic.  enaemts  It»  plus  ternbtei 
écoienc  fitués  mx  devx  aoccéinitÀ  de  fon  Ei|i|dre.  G»  ^  dant 
le  même  moment  qu'il  fe  propoibit  de  fdire  il:roiienc  uns 
cxcurGon  contre  les  Adéliens ,  les  Galias  attaqwMeiic  à  l'ooi 
cident  la  province  de  Oojam.  Sans  perdre  un  inftant ,  jSertm 
Denghel  traverfs  toute  rAbyfliaie  Jk  vint  a09Hlir  les  Borent 
GaUas ,  fiir  les  bords  de  la  rivière  die  Madge;  Cependant.^ 
il  n'y  eut  point  d'aâion.coRfidérable.  1res  G^las  eflajrerenc 
d'atta^er  le  can^  du  Roi  pendant  la  nuit  :  mais  voyant  qn'ib 
étoient  trop  foibles  pour  obtenir  ia  viâoire  »  ils  fe  retirèrent 
dans  leur  pays.  Le  Roi  fe  rendit  alors  dans  la  province  de 
Dendiea  ;  £c  pendant  qu'il  étoit  en  chenstn ,  renaootraat  à 
Mainadega  unpaid.de  Pabsbaa,  appelle  is*  AHatity  il  toni)» 
l>a  ùu  eux  avec  tant  de  fureur ,  que  pas  un  iêid  lAf  échappa» 

Sertza  Denghel  s'étost  rendu  fi  redoutable  ï  fes  enne^ 
aiis  y  qu  aucun  d'eux  n'ofok  Tattendre  de  pi^d  ferme.  Il  odblû 
gea  les  Falasbâs  d'abandonner  leur  Roi  Radaet  >  qu'il  eitiU 
à^iTadge.  Il  paiTa  enikice  quatre  années  coofécutrires  à  dé* 
vafter  le  pays  des  Gdlâs  f  c'çft-à*dife  ^  lès  pnomaces  de  Shae 
éc  de  Bed  y  ainfi  que  les  eontrées  dç  :Sainen  6c  de  SerJbé  f 
qu'habitent  les  Falashaa  y  âc  il  ;van^€  leur  nouveau  Kài^ 
Galiph^  fttcoeflenr  de  iiadaiiiL ::  i  ;^iic. 


En  s*avan^ant  vers  les  provinces  de  Gojam  &  de  Damot^ 
lès  GaUas  ihroieat  coftqfisitoàt  iea  pays  bas  .qui  fon^  cenbre 
les  montagnes  de  Narea  Ce  le.NH*  Le  Roi  <!efimnt  alors  de 
Couvrir  la  communication  ^'im. pays  .oùdlieTairoic»^  grandi 
commerce  ^  âcs  ^ok  it  C«fœk'>ban|Doa|>:^W  /  tsaveiifis 
Tome  IL  1\ 
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Nï^^^maVcha^^foW^à  Ce  J>ay8  ,  faifent  fuir  devant  lui  des 
HM&kUd^'cfi  GaltW:  llfat  acttièlUi^âvec  beaucoup  de  joie 
|iftr  ktStmvêràiA^de  tés  coMiêë&q\Âlè  «egardôir  comme  fon 
Jâbtfrate«r /d(  ^lii  lui^t^^fielfr^  préfen^  confidërables.  Il 
hli^^bffrk  fuï-eOttt  uiie  grande  quantité  don  Sertza  Denghel 
psfla  fa^fdiron'cIèB  pluies  dans 'ces.  contrées^  &  ^xa  fa  réfi- 
deace^  Guchçhy  ^  ou  (cm  âeiè  Abba  Jledar  mourut  par  ua 
^CCidefAt  tenriblç.  Le  feaayltiit  priis'à  de  ia  poudre^  il  fut  tué  ^ 
avec  fa  fenim«  6i  fes  enfans/Cètte  ménie  année  i^s  Narean& 
demandèrent  à  fe  convertit  au  'chriftisbifme;  &  le  Roi  leur 
envoya  des  Prêtres  qui  les  bapciferenc  tous» 

i 

^-AW»!  s  qnej  Setnta  Denghel  déiivroit:  le  [royaume. 
de.Narea^de  fes  eiinemis  |  ^ej^cha  Oad^âcd  ^  jeune  officier, 
diftipgué^par  fon  méritç  6c /a, réputation^  j6c  nommé  Bâcha 
de  Mafuah  ^  venoit  d'arriver  de  Conftantinoplè  ^  &  commen- 
çoit  à  £e  (ignaler  en  faifant  des  incuriions  dans  la  province 
dé  Tigté^  6c  ën.cédui&nt  un  grand  nombre  d'AbyflTmiens,  à 
Veiclavage.  Le  Rôl  très- éloigné  de  cette  partie  de  fes  états  > 
fiipportoit  cet 'outrage  avec  impatieoce.  Ayant  donc  pris, 
des  iûretaés  pour  ^nuhtenir  en  pai^  divérfes  contrées  limir 
trophes  de  FAbylEniby-il  condnifit  fofa  armée  dans  le  \î^og- 
gorà  j  commnetftant  beajncavp^ de.  cruautés  dans  fa  marche» 
afin  d'engager  les  Falashas  à  defiâebdiè  djî  leiur&  montagnes  6c 
^  lui  livrer  bataille. 

:  Uk  peiçlei^uflL  écoqomè  6c  aufli ^attaché  à  4i?%  mt^èi^ 
que  le  font  leis  Juifs ,  nû  put  pas  voir  impunément  détruiref 
fes-trpt^aux  .6c  fefi  moi(ron&  Une  multitude  in>menfe.  de^ 
E^aShas  vin^  doocftsotiiiBrl&cCAtDfclngheUJ^     des  meiU 

il 


•  •  • 
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leurs  "Oénératqc  qu'jût  vm  VAbyflùiie-^  ''^^c^pftuna^ftnc^ne 
année  qiès-pea  i|9ffibf«îfç , . rB»«  cojp$t^^s<At^^BMfSi^**f 
éprouvés.  Qf sben  i,  frère  <Ju  ûn\euj!;  ^Gé^i^ppa^é^aJ^iî»^!^ 
ide«  Jvjfs,  .&  fe-roità  i|a  î-ète-i^lft^fe*  ,îraw|¥î^<Jt«d^ 
donna  dans  la  plâin^îd^î^stggôSai-fe  ybJÉ»Wi«r;.y[5ttro?RWÇ 
le  fuccès  qu'on  deyoic  en  Eiçtei)4i!*>i;flrr^a.rar',lfi;  pfacf 
quatrA  n^ille  Julff j  panpMefsucis  on  cpniptQii;  j|^iI|aU^e^q^ 

1' .  ■    '.' .  .1  ,  ,•'..  ,u  '  .  :--.,îï  roi  z'>l  I.:-  {  ?i'>l  ?")jn.'''i 

FÇR  de  fa  nouvdifii^i^r§i,]$if(9Jh^neI)lM}«P^a/IiMi9 
.le  pays-de  KftWf  a  3.oi^.Mluiîrfcî|vj|i^%ç  jflufiçutfrfJgpM 
Partout  il  fut,  fe^u,  ea  yainqueinr  aç,,en  j/ijaître.  Towwaot' 
enfifite  à  gauche, ilgagtjalapfoyince de ■WoonîJ>arca,.ha- 

des  Âgoxrs.  Là  il  fut  averti  qu  il  le  PJ^^I^^^QO^j^jp: 
troubles  dans  le  Damot  :  mais  les  habitans  de  cette  pro- 
vince A'étoient  p^s. encore  en:;ét^t;,/i^f£;.çéfplj[;^lp|wer- 


V  ««J    t 


j.jiçe  diftfwçç  fi  ,#wgf4t  i'w  jl«>;  r^jiff iftj  ^s;S»PJ>;^^d^i^, 

Cadvaid.st^  Baish§.fttt|'pf^9»prtfn>e(if.,ii<PrMi%fiu  (|pie|R;iÂu 
:  3Vton»r<îue.  Aby{$fljiw*»4c  ■  t«|u«i  ai»ffi7t^,  ff^Àk  '^9fi^yé^  > 

du  Mareb ,  qui  lui  appartenOit ,  mais  n'aya}f^f|9^||-«ç9)||j|s 

aucun  aâe  d'hoftilité.  A  l'afpeâ  de  l'armée  royale  ,.le  Bâcha 

^fo^lit'dfl,f<^^»^||^>^|^g^l^lJ|fe)^l;eH^T^y6^^  & 

.  le  IVUreb-,  poprtrucl.e  Roi  pj|t  rsn^erf^ttji^jgîieairs'il  ay^i* 
ïWvie  de^paflfesiaïjviçrei^dei'gRti^r,^. j,,.^,,^,;.  ,-,  r  ...r 

Il  2 


^   % 


4Jt  V  0  ir  A  è  t 

Kiu  BaclÀ)«!'iniiiÀfâft  point  Sttnà  Den^l ,  qui  accoucumé  I 
{)rofiter^de'tQ'ii8'4e8  m&feié,  et  fwa^  Ihotd  4Bc  làfis  Inaraiie  , 
IDûflt  fbcbtffen  ^^  lui  préfehtoic  foa  cnnenn.  A  ranget 
^■«^boitl  ibn-irhritf^dtif  cèté  €k  Maitk  <>{|  il  ^eic.  Cnfuite  it 
^pflâa  la-rîifvérè'efi  anfli  1)0ti  ^fflré  qù^  le  pouvon  dans  une 
tkHbn  âe  Pannéë,' iJB  le  coanint-eft  teajours  rapide  éc  pro- 
fond. Pendant  que  fes  troupes  étoient  dans  Teau ,  il  fk  hxhè 
plufieurs  fois  pour  les  remettre  en  ordre  ^  comme  s'il  avoit 
^^ê^itetsqttë  en  lAèètMt  4e  >pied  fur  le  rivage.  'Lé  Sacha 
•êtôhr'utt^Gétoéral  hdblîlei^'Pondk'qu'^n voyant la'prudence 
%nirp^tMneulê  du  Hoi ,  ^  VIcria  :  *  C^  !  combien  il  eft 
>  ^îÂkene 'de  fon  peret!»  Ije  Badha^ifoic  alors  «Ikifion^ 
% fett^feintrépiffitë -qw^mpartoic Menas lotlqu^^  était â 
«"dSte^feftis^nlniéÈs. 


I 


BkHf^ ÔeiîglKer-Woit laTR^ touslès  ^qulpagesdè ftuntt 

ctté  de  la  rivière  qu'il  venoit  de  traverfer  ,&i'û  -mit  fes 

troupes  en  bataille  vis-à-vis  du  Bâcha ,  avec  la  plus  grande 

^Àtiqullétël  -H  fenAfloit  être  fous  le  eommandement  da 

•  Btkih»,  %L  éhéit  &  Tes  (ordres  :  mais  II  'profitoit  avec  foin  idà 

'liMnndrts'avéhtages  >qife  h  teitem  ponvo^t  4ui  oftir.  «Gepen- 

'4bftt^is^aidlla' «te  ^Boufaift 'pdittt  ^cilâ  fbpéiiorictf  ^ >fes  trMi. 

ftes^^fb'flattv^  t^nh^torslefloi'tentKlui  8c  U  riviem;  4c>il 

'thit'que  eè  Jour-alloit'éire  le  dernier  da «egne'0c^  'U^fic 

'  liB-tJàWbtf  ^c<rthhtew^^aes  fletiàt  -c^és  «^ec 'une  «égale 
**tfteur.-L^Wfimeirfë^%yiHi)iénneKpouflàndfiinferisTttrq(^ 
Le  Roi  4e(cendanr  alors'ée^cîievw  ^'la  lance -éc  le-bouelier 


!àux  S037KCXC  ou  Nil;         ^^j 

a  la  iiuâOj&  mit  Hz  eècae^de  fès  troupM  pour  qu'elles  ^con^* 
tfecrafleiit  leur  ppeniier  avantage  ^  tandis  i^ue  le  fiadia  ^  qm 
avoit  déjà  mis  en  fuite  la  cavalerie  ^li^ii  avsok  attaquée  ^  vint 
tomber  tout-à-coup  fur  les  fantaffins  que  commandoit  le 
&oL  luesTuros  en  (fisent  un  grand  caragge  zmsc  ieufs&bres. 
iia  viâboke  devenok  douteufe ,  quand  Rohel  ^  Ommbellatt 
de  Sertta  Dengbel,  Scioommanibnc ies cavaliers  amés  de 
{Mques  ^  ^tti  font  pastie  de  la  maifon  êm  Hoi ,  .vaymt  foa 
înàîcre  en  danger  ^  fondit  fur  la  jcavaJerie  Turque  ^  où  étolt 
le  Badba y  Se  s^ouv^ant^un  chemin irappad'un  ciMip  et  pique 
1-tfflicier  qui  ponoit  fitendard  du  Bàoha  y  ^  f  étendit  roidr 
ifvioft,  P.ttis  il  'Cotttut  au  Pacha  ^  ic  n'ayant  plus  d'autre  .arme 
que  le  poignard  que  les  AbyiHniens  .portent .toujours  à  denr 
ceinture  >  il  le  tira  &  le  plongea  dans  la  gorge  du  Général 
'T^urc  j^quiexflira  dans  JUnibnt.  A  cet  afpeô  la  lemur  s'em- 
^ra  ded'ennemi.;La  cavalerie Tlucque.prit<laiuite»  9l  ïLs'ks^ 
4wn  une  déroute  ^nétale. 

tiS  eorps  jàu  Sacha  ^t  netofwté  ifur  «une  tirale ,  M  véçtÊf 
•ttt'k  centflamation'dafM  tous  les  lieuec  oà  'û  pa({a.  i\  ne  Ikt 
<f>«8  ^\*iebt  *am«é  À  Dobararaqtf^U  étiUt  le  "filtre  •fortir  fMic 
'Knitre'ëouc'de  la  vUle^^eittea  Denghtll-d^étoit .point  aocoih 
-tum^-i  i^enâormir  fur  'fes  >v)£toipet.  'Il  ^entta  dam  i)obanKa 
^p^  'i  'la  'inotn  >  eHtemimant-foiic  ee  ^'U-  cancontrok 
•ëevaiiflàî ,  |Ntyem  'te  'inalioniétaiis  «  (k  k»  f  ourfutvanc  de 
«cetcetnanmc  ^jitfqiiVftix-freiitlerasde  -Mafitafe ,  >dà'il  -cii'péiit 

t#èa-gnad  nonfbfe-de'fàifn^^  'de  ^If^wle  ddHift. 


A 


Li  Roi  voulant  immortalifer  Taôion  intrépide  de  Robei» 
■adonna -^on  ëoliii^i&oes  •«»»€« 'ea4etH^s41'Or  dans  i«t  anr 


2^4  .  .  .      V.    O    T    A    G   B 

nales  de  l'empire  :  p  Robel  y  ferviteur  de  Sertza  Dènghét*, 
»  fils  de  Manecchali  ^  tua  avec  un  couteau  ordinaire ,  un  Bâcha 

I»  Turc  qui  étoit  à  cheval  p, 

* 

Ainsi  délivré  du  plus  redoutable  de  fes  ennemis  ^  Sertza 
Denghel  traverfa  la  ptovinçe  de  Gbjam  j  6c  retourna  dans 
lé  royaume  de  Narea  ^  paflant  au  fil  d^  Tépée  tqus  lea 
/GalLas  qu'il  rtrouvoic  itir  Ton  pafTage.'Il  avoitlaiiTé^aDS  ce 
f  ays  un  nombre; Tuffifanc  de  Précïes  &  de  Moines  pour  in(r 
truire  les  habitans  dans  la  .Religion  Chrétienne^  ^Cependant 
quelques  Hiftoriens  du  règne  de  ce  Prince  prétendent  que 
ce  ne  fut  qu  à  ce  fécond  voyage  que  les^euples  de  Narw 
commencèrent  à  fe  convertir, 

»  -m  k 

Quoi  qu'il  en  foit,    la   vîûoîre  fut  fidèle  à  fuivr^ 

tous  les  pas  de  Sertza.  Denghel.  Il  fe  préparoit  à  punir  les 

mécontens  de  Damot ,  quand  un  Prêtre  5  fameux  par  £1 

piété  &  fon  efprît  prophétique ,  viftt  Taborder  &  Favertic 

-ijehe  point' entreprendre  cette  guerre;  Lé  Rpi  ^  méprifanc 

•  le  mtiïkgc  &  le  mciïager  y  déclara  qu'il  étôit  réfolu  à  entier 
faon  délai  dana  le  pays  dé  Damot  :  b  Prêtre  fe  reftreignft 

•  alors  d^ns  fes'confeils  ;  on  aflure  qu'il  pria  le.  Roi  de  fç.ref-- 
^fouvenir  de  ne  pas  manger  du  pbiflon  d'une  certaine  rivière  j 
:  qui  àrrofe  le  territoire  de  Qiba  <lan$  1^  province  de  Sliat  : 
:;iiiais  Sërti^a^  Ipenghel  ^  fier  de  la  vift^îre  qv'il  l:e^pprt9^%r 

.  làs  Borens^Gallas^  oublia  Je  nom  4e  la  fivierp  %  6c  Iça  avi^^u 
Prêtre,  &  ayant mângé^îJu poiflbn <ie.qâtte.?ivierej  il t;oin|^ 
foudain  malade ,  &  mourut  à  fon  retour* 


f  • 


L'AuT£uii  Abyflitiien  di(  que  k  fttae(te  «çci4çQt. qulsv£ 
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AUX    souRcis   DV   Nil.  2^ y 

Seftfa  I>9ngheLau  tombeau  ^  fe  renouvella  fous  Yafous  le 
Grand ,  époque  où  cet  Hiftorien  ëcrivoit.  L'armée  du  Roi 
écoit  alors  campée  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Giba  ^  & 
MUS  ceu}&  qui  mangèrent  du  poiflbn  péché  dans  cette  ri- 
vière furent  malades^  &  moururent.  Je  ne  prendrai  pas  fur 
moi  de  décider  fi  ce  fait  eft  vrai  ou  non  ;  mais  je  doute  que 
du  poifTon  j  ou  tout  autre  animal  fe  tenant  dans  leau  imprei- 
gnée  d'unpoifon  minéralogique  ^  puilTe  vivre  ^  &  cependant 
prendre  une  afTez  grande  quantité  de  ce  poifon  pour  faire 
périr  les  perfonnes  qui  mangent  de  fa  chair  (  1  )•  On  dit 
quelque  chofe  d'approchant  des  huitres  pêchées  dans  des 
endroits  où  il  y  a  du  cuivre  y  ou  fur  lefquelles  on  répand 
de  la  couperofe  ,  afin  de  les  verdir.  Toutefois  ^  je  ne  crois 
point  que  ces  huitres  puiflTent  vivre  y  ou  du  moins  avoir  un 
goût  agréable^  avec  des  préparations  qui  les  rendroient  ca^ 
pables  de  fervir  de  poifon  à  l'homme. 

Sertza  Denghel  étoit  d'un  cara£lere  humain  y  afifable  5 
&  très- différent  de  fon  père  Menas»  Fortement  attaché  à 
l'Eglife  d'Alexandrie^  il  fembloit  ne  pas  fe  foucier  beaucoup 
des  Prêtres  Romains  ^  &  de  leur  religion.  Quand  il  en  par* 
loit  y  il  blâmoit  toujours  leurs  préceptes  ;  mais  il  louoit  leur 
fobriécé  &  la  fainteté  de  leur  vie.  Ce  Prince  ne  laifTa  point 
de  fils  légitime  y  mais  bien  plufieurs  filles  qu'il  avoit  eues  de 


,  (O  II  me  fanble  que  M.  Bruce  a  tort  de  douter  de  cela.  J'ai  vu  plufieurs 
fois  à  Saiot-Demtngue^es  perfonues  empoifoDoées  pour  avoir  mangé  du  poiflbit 
pris  fur  des  fonds  cuivrés.  Dans  le  temps  où  le  vent  fait  tomber  dans  la  mer 
les  pommes  de  manchenilier  ^  les  poilTons  &  les  crabes  qui  touchent  à  ce 
iîruit  n*en  meurent  point»  mais  ces  poiflons  &  ces  crabes  empoifonnent  les  boni- 
fies qui  les  mangent.  (  Note  du  Tra Juâeur  }• 


i 


■) 


\ 


» 

aiS  V  a  T  A.  o  X 

U  Reine  Mariam  Seoa.  Il  laifla  suffi  deux  fil»  intacelt^  '& 
Mariam ,  H  Jacob* 

Il  «ft  abfotuitient  kwx  que  les  enfin»  natweb  n'aienc  pdHf 
(droit d'fa^rieer  de  la  Couronne  d'Aby (finie.  Telles^  àc  quetquei 
autres  Ecrivains  ,  fé  font  troinpés  for  cela.  It  n'y  a  aucune 
différence  à  cec  égard  entre  les  fils  nacnrels  flc  les  fils  légitime». 

Sertza  Dengbel  fembloit  avoir  deftiné  dès  long-tems  fa 
fiicecffion  à  Za  Den^d  ,  fib  de  fon  frère  Le&na  Chri  ftoSé 
ZaDcnghel  doué  des  plus  excellentes  qualités  ^  £c  déjà  en 
âge  de  régner  »  sécoit  diftingué  dans  la  plupart  des  guerres 
où  il  avoit  accompagné  fon  oncle.  Malgré  cela  le  Roi  étant 
tombé  malade  changea  de  fentimem ,  ôc  céda ,  fans  doute  f 
aux  (bllicîtatîonsde  la  Reine  6c  de  quelques  grands  ambitieux^ 
qui  defîroient  de  s'emparer  du  gouvernement  pendant  une 
longue  minorité.  On  fit  alors  venir  à  la  cour  le  Prince  Jacob  | 
enfant  de  fept  ans  >  &  il  fut  traité  en  héritier  du  trône  ^  ce 
(|ue  tout  le  monde  pardonna  facilement  à  Taffeâion  d'un 
père. 

Maïs  enfin  ^  dès  que  Sertza  Denghel  fentît  les  approches 
de  fa  mort^  lamour  ^de  fon  pays  remporta  fur  les  liens  du 
fang  \  &  convoquant  (bn  Confeil  autour  de  fon  lit  de  mort^ 
il  tint  un  difcours  dans  lequel  il  défigna  ion  fuccefieur. 
«  Comme  je  fens  i  dit- il  ^  que  je  fuis  fur  le  point  de  mourir  ^ 
m  ce  qui  m*intérefle  le  plus  y  après  le  falut  de  mon  ame  ^  c'ell 
m  le  bonheur  de  mon  royaume.  Mon  intention  étoit  de  choi« 
»  fir  mon  fils  Jacob  pour  mon  fucceffeur  i  je  Taurois  même 
m  nommé  ^  fans  fa  grande  jeuneiTe  ^  6c  peut-être  ^  ni  vous  i 
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a  ni  moi ,  n'aurions  eu  à  nous  en  repentir.  Toutefois ,  en 
»  confidérant  l'état  aâuel  de  l'Empire  ,  je  préfère  fon  avan- 
»  tage  à  l'affeSion  que  je  porte  à  mon  fils.^e  clioilis  donc 
»  Za  Denghel ,  mon  neveu ,  pour  me  fuccéder  &  être  votre 
»  Roi.  Je  vous  le  recommande  j  comme  étant  propre  à  la 
»  guerre ,  d'un  âge  mur ,  d'une  vertu  exemplaire  ,  &  digne 
>  de  la  couronne  par  fes  grandes  qualités  y  comme  par  là 
»  nailTance.  »  Après  avoir  prononcé  ces  paroles  ^  le  Roi  mou* 
rut  à  la  fin  du  mois  d'Aoiàt  1  js  j.  On  enterra  fon  corps  dau» 
rifle  Roma, 

Cependant  ,  aulTitôt  que  Sertza  Denghel  ne  fiit  plus; 
ks  Grands  de  l'Etat  reprirent  leurs  premières  réfolutions. 
Les  raifons|mêmes  que  le  Roi  leur  avoit  données  en  mourant 
pour  leur  montrer  que  Za  Denghel  étoit  digne  du_tiône, 
les  Siifoient  pencher  à  l'en  exclure.  Le  long  règne  qui  ve- 
noit  de  s'écouler,  les  avoit  obligés  de  fe  tenir  dans  les  bor- 
nes du  devoir  ;  &  âtigués  de  cette  gêne ,  ils  vouloient  un 
Roi  enfant  &  une  minorité  telle  que  le  leuc  ofiroic 
Jacob. 


Tome  IJi  SX 
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^t%  Voyage 


ZA     DENGHEL. 

De  I JP5  à  i6'04», 

^a  Denghel  ejl  détrôné.  —  Jacob  efl  mis  à  fa  place. 
RétabliJJement  de  Za  Denghel.  -—  //  exile  Jacob  dans  le 
Narea.  Il  embrajje  la  Religion  Romaine.  —  Bataille  de 
Banc  ko.  ^^Mon  du  Roi. 

m  « 

L/ANS  le  nombre  des  filles  que  laiHa  Sertza  Denghel^  il 
y  en  eue  une  de  mariée  à  Kefla  Wahad  ^  Gouverneur  de  la 
province  de  Tigré,  &  une  autre  à.Athana£iua ,  Gouverneur' 
d^Âmhara.  Ces  deux  hommes ,  fans  contredîe ,  les  plus  puif-» 
fans  du  royaume  y  virent ,  ainft  que  Mariam  Sara ,  leur  belle- 
raere ,  qoe  Za  Denghel  étant  d*un  âge  mûr ,  &  ayant  toutes 
les  qualités  propres  à  léguer  ,  il  ne  leur  laifferoit  d'autre 
part  dans  le  gouvernement  que  les  emplois  auxquels  leur 
mérite  leur  donneroit  droit  de  prétendre  comme  les  autres 
fujets. 

En  conféquence ,  dès  que  Sertza  Denghel  fut  mort ,  peut- 
être  même  avant  qu'il  eût  fermé  les  yeux  y  il  fe  forma  une 
confpiration  contre  le  fucceffeur  de  ce  Roi  ;  &  le  Triumvirat 
envoya  un  corps  de  troupes  qui  fe  fai(ît  de  Za  Denghel  &  le 
mena  prifonnier  à  Dek,  grande  Ifle  y  appartenant  à  la  Reine  ^ 
ficfituéedans  le  lac  Tzana.  Za  Deinghel  fut  retenu  là  pen- 
dant quelque  temps  :  mais  enfin  y  il  trouva  le  "moyen  de  s'é- 
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chapper  ^  &  il  fe  retira  dans  les  montagnes  fauvages  &  înac- 
ceffibles  du  Gojam ,  qui  forment ,  en  cet  endroit ,  les  bords 
du  NîL  Les  conjurés  avoient  porté  leurs  précautions  encore 
plus  loin ,  &  les  événemens  qui  arrivèrent  depuis  ^  prou- 
vèrent que  ces  précautions  étoient  bien  fondées.  Us  avoient 
envoyé  un  parti  de  foldats  pour  furprendre  Socinios  :  mais^ 
ce  Prince  y  qui  fe  tenoit  fur  fes  gardes  ^  ne  vft  pas  plutôt 
le  fort  de  fon  coufin  Za  Denghel ,  qu^il  s'éloigna  de  manière 
à  prouver  qu'il  fentoit  toute  l'importance  de  fes  préten- 
tions y  &  qu'il  n  écoit  point  fpeâateur  indifférent  de  la  rér 
volution. 

Pour  bien  connoître  les  droits  des  Princes  qui  montèrent 
tour-à-tour  fur  le  trône  ^  dans  le  cours  de  la  guerre  (an--^ 
glante  qui  s'alluma  alors  y  il  eft  néceflaire  de  fe  rappeller 
que  l'Empereur  David  III  eut  trois  fils.  L'aîné  étoitClaudius  ^ 
qui  lui  fuccéda ,  &  dont  nous  avons  déjà  donné  Fhiftoire. 
Le  fécond  fe  nommoit  Jacob.  Il  mourut  avant  le  Roi  fon^ 
frère  ;  mais  il  laiflfa  deux  fils  ^  Tafcar  &  Facilidas.  Le  troi^ 
(ieme  enfin  écoit  ce  Menas  y  qui  fut  le  fucceffeur  de  Clau* 
iJius  y  &  dont  Thiftoire  a  été  également  écrite. 

Menas  eut  quatre  fils ,  le  premier  étoit  Sertza  Denghel  y 
furnommé  Melec  Segued  y  qui  monta  fur  le  trône  après  foa 
père  y  fie  dont  je  viens  de  peindre  le  règne  glorieux  ;  le  fé- 
cond Aquieter  y  le  troifieme  Abaté  ^  &  le  quatrième  Lezara 
Chriftos  y  père  de  ce  même  Za  Denghel ,  choifî  par  fon 
OQcle  Sertza  Denghel  >  pour  monter  après  lui  fur  le  trône« 

Ta  s  CAR  ^  RU  de  Jacob  ^  mourut  avant  d'être  majeur^ 

Kk  4 
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Couronné  ^  ainfi  que  nous  Tavons  die,  par  le  BaharnagasTi ^ 
qui  le  fie  révolter  contre  Menas ^  il  fut  vaincu  &  précipité 
par  ordre  du  Roi  5  du  fommet  du  roc  Lamalmon.  Facilidas  y 
fécond  fils  de  Jacob  >  vécut  long-temps.  Il  avoit  de  grandes 
poiTeflions  en  Gojam  ^  6c  il  fut  tué  en  combattant  pour  re- 
poufTer  les  invaûons  des  Gallas. 

Ce  Facilidas  eut  un  fils  naturel  nommé  Socinios  y  à  qui 
il  laifia  fes  biens.  Socinios  étoit  neveu  dé  Sercza  Dcnghel  ^ 
&  coufingermain  de  Za  Denghei  y  défigné  pour  fucceiTeuc 
à  la  couronne.  Ainfi  Za  Denghei  étant  emprifonné ,  de  Jacob* 
rejette,  il  n'y  avoit  point  de  doute  que  Socinios  ne  réclamât 
le  trône,  comme  lé  plus  proche  héritier  de  David  IH^ 
communément  appelle  \7anag  Segued* 

Dès  fou  enfance  Socinios  avoit  été  accoutumé  aux^  armes  ^ 
&  endurci  à  la  fatigue.  Une  partie  de. fes  poiTefiions  avoienc 
été  ufurpées ,  à  la  mort  de  fon  père  y  par  des  favoris  de 
Sertza  Denghei  ;  &  il  efpéroit  qu'en  parvenant  à  la  couronne^ 
Za  Denghei  lui  feroit  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  i 
car  ces  deux  Princes  étorent  non  moins  liés  par  l'amitié  que 
par  le  fang.  Jamais  Socinios  >  dit  THiftorien  d' A.by (finie  ^ 
n'auroit  fait  un  feul  pas  pour  monter  fur  le  trône  , 
fi  Za  Denghei  y  fon  coufîn  y  avoit  obtenu  le  fuccès  qu'il 
méritoit» 

Il  étoic  alors  à  ta  cêre  d'an  corps  de  croupes  affez  confi- 
dérabte.  Il  venoic  d'aider  Ralà  Chriftos  ,  Gouverneur  dç 
Gojam ,  à  repoufler  les  Gallas  qui  avoient  fiiit  une  irrup- 
cipn  dans  cette  Province^  6c  le  courage  &  la  prudence  qu'il 


AUX    SOURCES    DU    NlLÎ  26z 

montra  ce  jour  là  ,  imprimèrent  fortement  dans  Tefprît 
des  foldatSj  qui!  feroit  bientôt  le  plus  vaillant  guerrier  de 
fon  temst 

La  R  eîne  &  fes  deux  gendres  ayant  échoué  dans  leur 
entreprife  contre  Socinios ,  furent  obligés  de  fuîvre  le  feul 
parti  qu'il  leur  reftoit  à  prendre.  Ils  firent  couronner  Roi  (i) 
enfant  >  Jacob  ^  âgé  de  fept  ans  ^  qu'ils  mirent  fous  la  tutelle 
du  Ras  Athanafius. 

Ces  trois  ambitieux  s'aflbcierent  en  même  tems  Za  SelaiTé, 
homme  de  baffe  naifTance^  6c  d'une  nation  obfcure  de  payent 
appelles  lesGuzagués,  diftingué  d'ailleurs  par-fon  courage 
êc  fon  fang  froid ,  qui  lavoient  rendu  cher  aux  foldats  :  mais 
turbulent  ^  féditieux  ^  fans  délicatefle ,  fans  reconnoîflance  i 
fans  foi  ^  de  fe  fouciant  auffî  peu  de  fon  Prince  que  de  fa 
patrie. 

Le  jeune  Roi  Jacob  fouârit  patiemment  le  Joug  de  ceux 
qui  le  gouvemoient^  pendant  tout  le  tems  que  fa  minorité  put 
lui  fervir  d'excufe.  Mais  parvenu  à  Tâge  de  majorité^  il  com^- 
mença  à  prendre  peu-à-peu  part  aux  aâaires  >  &  s'appercevanc 
de  quelques  mefures  y  qui  tendoient  à  prolonger  le  gouverne-n 
ment  âé  fes  tuteurs  y  il  bannit^  de  fon  propre  mouvement  ^ 
Za  SelafTé  ^  auteur  de  ces  mefures  ^  &  il  l'envoya  jufque  dans 
le  coyaume  de  Narea. 


(t)  Ce  titre  de  Roi.  enfant  femble  avoir  été  employé  comme  on  fuxnofli'c^ 
A&yffioîej  Se  on  tç  cooferve  jafqu'à  ce  jonip» 


3L6i  Voyage 

Cfi  coup  d'autorité  allatma  la  Reine  fie  fon  parti.  Us  pri^ 
virent  que  dès  ce  moment  tous  les  hommes  vertueux  ^  tous 
ceux  qui  aimoient  la  patrie  ^  fe  rapprocheroient  du  jeune 
Roi,  &  s'efForceroicnt  d'anéantir  le  pouvoir  des  tyrans. 
Ainfi  y  au  lieu  d'attendre  cette  cataftrophe ,  ils  réfolurent  de 
rappeller  au  trône  Za  Denghel ,  qui  étoit  reûé  dans  les  mon- 
tagnes fituées  entre  la  province  de  Gojam  &  celle  de  Damot, 
Afin  d'écarter  de  Tefprit  de  Za  Denghel  toute  crainte  de 
trahifon  ^  le  Ras  Athanafîus  fe  rendit  au  Palais ,  &  tandis  que 
Jacob  étoit  fur  fon  trône ,  il  l'accabla  publiquement  des 
reproches  les  plus  injurieux  &  les  plus  méprifans  ;  il  le  traita 
déniant  têtu>  opiniâtre ^  extravagant;  il  le  déclara  indigne 
de  régner^  &.il  lui  annonça  que  Za  Denghel  alloit  venir 
reprendre  fa  place.  La  conduite  de  Jacob  en  cette  occafion 
ne  fut  point  telle  que  les  propos  infolents  d'Athanafius  fem- 
l)loient  Iç  faire  craindre.  Il  répondit  tranquillement  &  avec 
douceur  à  ces  inveâiyes  ;  mais  voyant  qu'il  étoit  entière^ 
ment  au  pouvoir  de  fes  ennemis  y  il  abandonna  fon  palais 
pendant  la  nuit  ^  &  il  prit  la  route  du  Samen  ^  nç  doutant 
point  de  trouver  fureté.  &  proteûion  ,  s'il  pouvoit.une 
fois  gagner  les  rochers  çfcarpés  qu'habîtoient  les  parens  de 
fa  mère, 

La  fortune  femb la,  d'abord  favorifer  les  deffeins  de  ce 
^eune  Prince.  Il  arriva  dans  un.petit  Village^  fi  tué  fur  les 
confins  du  pays  où  il  alloit  ;  mais  ç^eft-là  qu'il  fut  découvert 
&  arrêté  ;  ôc  on  le  ramena  à  7i^  Denghel  ^  qu'il  trouva  déjà 
l^lM^^Aif  (on  trônet 

Pa^§  ces  oççaHons.lîi  coutume  ba^b^cç  4e«  AbyiU^ 


I         r 
f       .    .        t. 


En  effet,  il  fe  rendît  à  Mafuah  en  1597,  &  il  pénétra 
en  ÂbyiTime ,  fans  qu'on  foupçonnâc  ce  qu'il  étoît.  Il  e.il  vrai 
que  la  puifîance  des  Turcs  avoic  écé  confîdérablement  dimi- 
nuée parlaviâoire  de  Sertza  Denghel^  qui^  comme  nous 
l'avQfl^  dé^.  rapporté j  tua  le*  Bâcha .Cad^rard  ^  6c  fe  remit  eh 


' 
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nîens  eft  de  mutiler  les  prétendans  à  la  coufônne,  de 
leur  couper  le  nez ,  une  oreille ,  une  main  ou  un  pied , 
afin  que  s'ils  vivent  après  cette  cruelle  opération ,  ils  ne 
foient  du  moins  plus  à  craindre  ;  parce  que ,  fuivant  les  loix 
du  pays ,  perfonne  ne  peut  parvenir  ni  à  la  royauté  ni  à  la  j 

prêtrife,  fans  avoir  tous  fes  membres  bien  entiers.  Cependant  * 

Za  Denghel  ne  pouvant  pas  ufer  d'une  telle  inhumanité  en- 
vers fon  jeune  &  malheureux  rival ,  fe  contenta  de  l'exiler 
dans  le  royaume  de  Narea. 

^  Depuis  l'inftant  où  le  Bâcha  Semùr  avoît  été  mis  en  poffel^ 
fian  de  Dobanora  par  le  Baharnagash  Ifaac  y  révolté  contre 
Menas  ,  la  religion  Romaine  fe  trouvoît  fans  foutîen.  Tous 
les  Prêtres  de  cette  religion  reliés  en  Àbyffinie  y  étoienc- 
morts ^  &  l'entrée  da  royaume  demeuroît  fermée  aux  autres^ 
par  la  violente  animofité  des  Turcs  ^  &  les  cruautés  qu'ils 
exerc^oient  fur  les  miflionnaires  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Cependant  Melcbior  Sylvanus ,  Indien ,  Vicaire  <Ie 
Véglife  de  Sainte-Anne  à  Goa  ^  fut  jugé  propre  à  aller  porter 
quelques  fecours  au  petit  nombre  de  catholiques  que  TAbyf- 
finie  comptoit  encore.  Son  langage  ^  la  couleur  de  fon  teinta 
fon  air  &  fes  manières  orientales ,  tout  fembloit  promet- 
tre qu'il  réufliroit  à  tromper  la  vigilance  des  ennemis  de 
la  foi;     ;  ^'  ' 
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poiTelOon  de  la  ville  de  Dobar^a  &  de  toutes  Tes  dépendan-^ 
ces.  Les  miîlîonnaîres  pouvoîent  efpérer  d'éviter  les  preniiers 
dangers*  Mais  îlenreft oit  d'autres  qui  leur  fermoient  le  paffage 
des  Indes ,  &  il  falloir  pour  leur  échapef  non  moins  de  pru- 
djcncç  que  de  courage. 

En  Tannée  ii<^00|  Pierre  Paez  ^  le  plus  eftimable  de  tous 
)es  mifllonnairçs  qui  ont  paru  en  Âbyflinie  ^  &  celui  qui  y  a 
eu  les  plus  grands  fuccès ^ arriva  à Mafuah.  Ilavoit  éprouvé 
un  long  emprifonnement  &  beaucoup  de  foufFrance^  avant 
dç  pouvoir  atteindre  cette  ifle  :  mais  enfin  il  fut  à  même,  de 
fe  charger  du. petit  troupeau  catholique,  &  de  relevçx  Mel- 
ç^ior  Sylvfinu8|  qui  retourna  dans  Tlndç. 

Paez  ne  sempreffa  point  de  parottreà  la  cour,  comme 
revoient  fait  fes  prédéceiTeurs  j  &  comme  fes  fuccelFeurs  le 
^rent  toujours  :  mais  fe  tenant  renfermé  dans  le  couvent  de 
Fremona,  dans  la  province  de  Tigré ,  il  fe  mit  à  apprendre 
iàns  relâche  à  écrire  le  Qéez ,  &  il  acquit  une  connoifTance  fî 
profonde  de  cette  langue,  qu'il  Temportoit  fur  les  naturels 
y  même  du  pays.Ils'adonna  alors  à  l'inftruâion  de  la  jeuneiTe,  àc 
il  receyoit  dans  fon  école  les  enfans  des  Âbyfliniens  comme 
ceux  dies  Portugais.  Les  grands  progrès  des  difciples  portè- 
rent bientôt  au  loin  la  réputation  du  maître.  Juan  Gabriel , 
un  des  Of&ciers  Portugais  les  plus  diflingués,  fiit  le  premier 
<jui  parla  de  lui  à  Jacob,  qui  régnoit  alors,  6c  ce  Prince 
et  donner  ordre  à  Paez  4e  venir  le  joindre  dès  que  la  faifon 
des  pluies  feroit  paifée. 

/^U  njois  cj' Avril  1 6of ,  Paez  ^  jiçcpmpagné  de  deux  de 

&9 
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fes  J6ane8  élevés ,  fe  préfenta  au  Monarque  qui  cenoic  alors 
fà  Cour  à  Dancas ,  6c  qui  le  reçut  avec  les  mêmes  honneurs 
qu'on  accorde  aux  perfonnes  du  premier  rang.  Une  celle  dif* 
cînâion  ne  manqua  pas  de  déplaire  aux  moines  Âbyfliniens 
qui  prévirent  foudain  que  leur  abaiflemei^t  Aiivroic  Téléva-* 
tion  de  Paez  :  ils  ne  fe  trompèrent  point*  Dans  une  difpute 
qui  eut  lieu  en  préfence  du  Roi  ^  le  lendemain  de  Tarrivée 
de  Paez  ^  ce  Porcugaiis  voulut  que  Tes  deux  jeunes  difciples 
foutinfTent  fa  caufe  contre  cous  les  Théologiens  AbyflinienSf 
Quiconque  connoît  l'ignorance  grolHere  des  Prêtres  de  cette 
nation  ^  ne  peut  puUemenc  douter  que  dans  de  pareille) 
querelles  ^  la  viâoire  la  plus  aifée  &  la  plus  complette  ne 
dut  relier  du  côté  des  enfans. 

Alors  on  dit  la  Mefle  fuîvanc  lufage de  TEglife  Romair 
ne  y  ôc  Paez  prononça  enfuite  un  fermon  ^  qui  bien  que  le 
premier  prêché  en  Abyflinie ,  furpaflTa  de  (i  loin ,  par  Télé* 
gance  6c  la  pureté  de  la  diâion  tout  ce  qu'on  connoifToic 
dans  la  langue  favance^  dans  le  Géez^  que  les  auditeurs  le 
regardèrent  comme  un  premier  miracle  du  Prédicateur* 

Za  Denghel  fut  (i  frappé  de  fa  beauté  de  ce  fermon ,  que 
idès  cet  infiant  1  non-feulement  il  prit  la  réfolution  d'iembraf* 
ier  la  religion  catholique  y  .mais  il  en  fit  part  y  bientôt 
après  y  à  Paez  lui-même  ^  le  faifant  cependant  jurer  de  tenir 
la  chofe  fecrecte  pendant  un  certain  temps.  Toutefois  ce 
ferment  exigé  de  Paez  avec  tant  de  prudence  y  fut  impru* 
demment  rendu  inutile  par  le  Roi  lui-^même  y  qui  étant  d'un 
caraûere  trop,  ardent  pour  fe  contraindre  y  après  avoir  été 
convaincu  y  Rt  proclamer  une  défenfe  de  fêter  dorénavant 
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le  Samedi  ou  le  Sabbat  des  Juifs.  Il  fie  en  même  temps  écrire 
au  Pape  Clément  VIII ,  &  à  Philippe  III ,  Roi  d'Efpagné 
&  de  Portugal ,  pour  leur  oflFrir  fon  amitié ,  &  leur  deman- 
der des  gens  de  métier  pour  apprendre  à  travailler  à  Tes 
fujets^  &  des  Jéfuites  pour  prêcher  la  Religion  Catho- 
liquCr 

Ces  mefures  trop  promptes  furent  bientôt  divulguées;  & 
chaque  mécontent^  quiportoit  dans  ion  cœur  des  principes  de 
révolte  ^  ne  manqua  pasd'afTurer  que  fon  mécontement  étoic 
Teffet  de  fon  zèle  pour  la  vraie  Religion^ 

La  plupart  des  gens  de  la  Cour  fuîvirent  ^exemple  du 
Roi.  Quelques-uns  agilToient  en  courtifans  pour  mériter  la 
faveur  du  Prince  ^  fit  ne  fe  propofoient  de  fuivre  la  Reli- 
gion Romaine  que  tant  qu'elle  feroit  à  la  mode  ,  qu'elle  fer- 
viroit  leurs  intérêts  ^  qu'elle  ne  les  expoferoit  à  aucun  danger. 
D'autres  fe  conformoient  au  fentiment  du  Roi ,  par  un  vé- 
ritable attachement  pour  lui  y  pour  lui  obéir  comme  à  leur 
légitime  Souverain  ^  parce  qu'ils  avoient  une  confiance  en^ 
tiere  en  fa  raifon  fupérîeure  y  parce  qu'il  connoiflbit  mieux 
que  perfonne  l'avantage  de  Ton  royaume  ^  dans  l'état  mal- 
heureux où  il  fe  trouvoic^  &  les  moyens  de  maintenir  fa 
puiflance^  fi  intimement  liée  avec  le  bonheur  de  fon  peuple. 
Mais  peu  ^  très-peu  de  perfomies  ^  à  ce  qu'on  croit  y  adop* 
tererit  la  foi  catholique  ^  d'après  le  fermon  de  Paez  y  quelque 
pur  qu'en  fût  le  langage  y  6c  quelqu'éloquent  que  fut  le 
Prédicateur.  Il  s'étoit  déjà  écoulé  plus  de  cent  ans  fans  q\M 
les  Âbyiliniens  en  général  fuflent  convaincus  y  fans  mêmr 
que  rien  prouvât  qu'ils  étoient  prêts  à  l'être^ 


AUX     SOlTRCES    DU    NiL.  0^6j 

^  Cependant  les  Jéfukes  ont  cité  un  exemple  de  la  con- 
vecfîon  foudaine  qu  occafionna  le  fermon  de  Paez  ^  exemple 
que  je  ne  veux  paint  omettre  par  rapport  à  eux ,  quoiqu'il 
n'en  foit  point  parlé  dans  les  annales  abyfliniennes.  Il  eft 
vrai  que  ce  n'eft  pas  là  qu  on  doit  le  chercher  ;  fie ,  s'il  n'y 
eft  pas  y  je  ne  prétends  pas .  dire  qu'il  en  foit  moins  au« 
thentique. 

Un  Moine  Abyflînièn,  très-avancé  en  âge,  aborda  Paez, 
fie  lui  dit  à  haute  voix  devant  le  Monarque  :  »  Quoique  j'aie 
»  long^temps  vécu  fans  douter  de  l'orthodoxie  de  l'Eglife 
»  Grecque  y  je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  m'a  lailTé 
»  fur  la  terre  jufqu'à  ce  jour,  fie  proeuré,  par  ce  moyen, 
»  Toccafion  de  connoître  la  vérité.  Vous  avez  expliqué  les 
j>  choies  que  nous  favipns  déjà ,  de  manière  qu^elles  nous 
.3»  font  rendues  plus  intelligibles ,  Ki  que  nous  fommes  con- 
»  firmes  dans  notre  croyance;  fie  vous  avez  rendu  (i  claires 
»  les  chofes  difficiles  à  comprendre  ,  que  nous  nous  éton« 
»  nons  déformais  de  l'aveuglement  qui.  nous  empêchoit  de 
30  les  voir.  Âinfi,  pour  prix  des  lumières  que  je  viens  de 
1»  recevoir  de  vous  >  je  déclare  ici  que  j'ai  fermement  réfolu, 
2>  avec  l'aide  du  Tout-Puiffant,  de  vivre  fie  de  mouric 
»  dans  la  ^  foi  que  vous  profefTez,  fie  que  vous  venez  de 
»  prêcher  9.  - 

Parmi  les  perfonnes  de  la  Cour  les  plus  attachées  au  Roî  ; 

.  on  diftinguoit  Laéca  Mariam,  le  compagnon  inCéparable  de 

fa  bonqe  fie  mauvaife  fortune.  Il  avoit  fuivi  ce  Prince  autant 

«par  affeâion  que  par  devoir ,  fans  chercher  jamais  à  éviter 

les  conféquences  qui  ièmbloient  devoir  xéfulter  de  fa  con« 


■ 
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duite.  Sa  réputation  de  valeur  fie  de  talens  guerriers  égalolc 
au  moins  celle  de  Za  SelaiTé  :  mais ,  dans  tout  le  refte  ^  il 
diftéroit  de  ce  Général.  Il  écoit  modéré  dans  fa  conduite  ^ 
prudent  dans  Tes  difcours ,  plus  prompt  à  rendre  de  bons 
offices  qu'à  en  promettre >  affable^  polï,  fie  fi  modefte^  fi 
humble  même ,  qu'on  croyoit  prefqu  impoflible  que  ces 
qualités  funfent  naturelles  à  un  homme  qui  avoit  fi  fouvent 
donné  des  preuves  de  fa  fupériorité  dans  les  occafions  dif^ 
ficiles. 

Cet  homme ,  le  véritable  ami  du  Roi ,  fut  un  de  ceux 
qui  embraflerent  la  Religion  Catholique  le  même  jour  que 
ce  Prince^  parce  qu'il  voulut  fans  doute  fuivre  fon  exemple» 
Mais  cette  converfion  devint  bientôt  le  prétexte  dont  leur» 
ennemis  fe  fervirent  pour  pouvoir  les  aflfafiiner  l'un  6c  l'autre^ 
^a  Selafiié  ^  irrité  d'avoir  un  rival  en  aucun  genre  y  fie  fur-touc 
dans  l'art  de  la  guerre  ^  commença  à  tenir  des  affembléet 
avec  les  Moines ,  à  qui  il  apprit  à  croire  ce  que  la  conduite 
du  Roi  annonçoit  journellement  j  c'eft  que  l'Eglife  d'A- 
lexandrie aUoit  être  totalement  réprouvée  ^  fie  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  d'autre  Religion  tolérée  en  Abyffime  que  la  Religioit 
Romaine. 

La  province  de  Gojam ,  toujours  oppofée  à  ce  qui  po»- 
toit  la  moindre  apparence  d'inclination  pour  l'Eglife  Ro- 
iftaine ,  fe  déclara  contre  le  Roi.  Avant  d'aller  joindre  fe» 
complices ,  le  traitre  Za  Selaf£é  eut  une  conférence  avec 
l'Abuna  Petros ,  fie  lui  propofa  de  délier  les  foldacs ,  fie  tous 
les  fujets  de  Za  Denghel  ^  de  leur  ferment  de  fidélité» 
L'Abuna^  homme  lâche  fie  corrompu  j  violent  ennemi  du 
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Ro!j*  êc  irdent  à  foutenir  la  caufe  des  rebeMesi  balan<;a 
pourcani  quelques  inftans  ^  non  qu  il  répugnât  à  nuire  à  Ton 
Maître ,  mais  il  ne  comprenoic  pas  que  cette  démarche  put 
avoir  TçfFet  qu'en  efpéroit  Za  Selaflé  ;  &  il  lui  demanda 
quel  avantage  il  fe  promettoit  d'une  pareille  nouveauté  f 
Le  traître  Taflura  que  c'étoit  précifément  parce  que  la  choie 
étoit  nouvelle  qu'elle  auroit  plus  de  fuccès  ;  &  alors  TAbuna 
délia  tous  les  Abyffiniens  de  la  fidélité  qu^ils  avoient  jurée 
à  Za  Denghel  ^  déclarant  le  Roi  maudit  &  excommunié  ^ 
ainfi  que  tous  ceux  qui  défendroient  &  favoriferoient  fa 
caufe. 

Je  dois  obferver^  que  quoique  j'écrive  ici  Thiftoire  du 
KJîx-feptieme  fiecle  |  il  n'y  avoic  point  encore  eu  d'exemple 
en  Aby0iiiie  qu'un  Prêtre  eût  ofé  excommunier  fon  fouye^ 
xain^  excepté  celui  d'Honorîus  ^  qui  excommunia  Amda 
Sion  à  caufe  de  fon  double  incefte.  Le  doute  que  les  Jéfuites 
eux-mêmes  difent  qu'eue  le  fanatique  Petros  ^  fur  Tefiet  de 
l'excommunication ,  qvil  rcgardoit  comme  une  nouveauté, 
prouve  que  cette  pratique  n'avoit  point  pris  racine  dana 
réglife  d'Alexandrie.  Les  malédijEtions  de  l'Abuna  ne  fervi- 
f ent  efifcâ'ivement  de  rien  jufqu'à  ce  que  Za  SelaiTé  fe  fût 
jnis  à  ia  xAtt  de  l'ar ooée  des  rebelles  raiTenaUés  en  Gojanu 
Le  Roi  ^oic  déjà  prêt  ^  partir  de  Dancaz  poi; r  sKurchei  à  la 
srencontte  ^u  craîere. 


'  Za  Denghel  s'avança  (budain  dans  la  plaine  de 
Pendant  qu'il  étoit  en  route  ^  il  fut  d'abord  abandomié  par  le 
Ras  Athanafius  y  &  enfiiiee  par  une  griande  partie  de  fef 
troupes»  Cette  déferiion  lui  montra  les  premiers  efiecs  dtp 
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rexcommunîcatîon  hncée  par  l'Abuna;  &  les  chofes  allèrent 
afu  point  que  Juan  Gabriel ,  Officier  Portugais  de  ta  première 
diftinélion  ^  confeilla  au  Roi  d'éviter  une  bataille  ^  &  de  fe 
retirer  pendant  qu'il  en  étoit  encore  tems ,  dans  quelqu'eri- 
droit  fortifié  pour  pafTer  le  refte  de  Tannée  y  &  attendre  que 
Terreur  de  fes  fujets  fût  diffipée»  Mais  ce  Prince  fe  croyant  des- 
honoré s'il  avoir  Tair  de  fuir  devant  un  rébelle  ,  réfolut  de 
combattre  Za  Sélaflfé  y  qui ,  habile  Général  lui-même ^  con« 
noifToit  bien  tout  le  danger  auquel  Texpofoient  des  délais. 

Ce  fut  le  I }  Oàobre  i  tf 04 ,  que  le  Roi  ayant  rangé  fon 
armée  en  bataille  ^  ayant  placé  20e  Portugais  avec  un  grand 
nombre  d'Àby  ffiniens  à  la  droite,  &  s'étant  chargé  lui-même  de 
la  gauche ,  demanda  Pierre  Paez  pour  qu'il  vînt  donner  f  abfo^ 
lution  :  mais  ce  Jefuite  étoit  alors  fort  loin  dans  la  province 
'de  Tigré ,  où  il  détruifoit  par  fes  exorcifmes  les  chenilles  ^ 
les  papillons ,  les  fouris ,  âc  divers  autres  ennemis  y  occu*^ 
pation  bien  plus  précieufe  pour  lui  que  la  vie  d'un  Roî^* 
qui  s'étoit  laiiTé  aveuglément  conduire  au  carnage  par  fes 
prédications  fanatiques* 

Dès  le  commencement  de  la  bataille  le  fuccès  parut  être 
tout  entier  pour  Za  Denghel.  A  la  droite  de  fon  armée  ^ 
iès  Portugais ,  commandés  par  un  vieil  Officier  expéri- 
menté y  renverferent  avec  leurs  armes  à  feu  tout  ce  qui  étoic 
devant  eux  :  inais  à  la  gauche  où  étoit  Za  Denghel ,  les  cho- 
fes  tournèrent  différemment.  Toute  fa  divifîon  s'enfuit,  ex- 
cepté un  corps  de  Noblefle ,  fes  Officiers ,  fes  amis ,  qui  rel^ 
terent  autour  de  lui  &  combattirent  vaillamment  pour  fa-  dé- 
fenfe.  Le  Roi  lui-même  exceffivement  adroit  à  manier  Ici 
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Bxxùe^^  vigoureux^  2^iïcy  excellent  cavalier ^  8ë  encore 
à  la  fkur:  de  fon  âge  ^  déploya  une  valeur  qui  fembloic  ètffi 
au^deflus  d  un  mortel  :  mais  enfin  ce  Prince  &  Tes  amis  Te 
trouvant  çnveloppés  par  Tarmée  entière  de  Za  SelaiTé^  & 
leur  nombre  dimimiant  à  chaque  infiant  ^  ib  ne  purent  plus 
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jongtems  réfiften 

Lai^ca  Marîam  n'étant  occupé  qu'à  défendre  la  vie  du 
Roi ,  &  frappant  avec  fureur  tous  ceux  qui  fembloîent  me- 
nacer ce  Prince^  fut  percé  avec  une  lance  par  un  foldat, 
qui  s'étoît  approché  de  lui' fans  qu'il  le  vît.  À  cet  afped  le 
'Koi  emporté  par  Tardeur  de  venger  la  mort  de  fon  ami  y  (e 
précipita  comme  la  foudre  fur  Tefcadron  oppofé ,  &  il  reçut 
dans  la  poitrine  un  coup  de  lance  qui  le  renverfa  de  fon  che^ 
Val.  Quelque  terrible  que  fût  ce  coup ,  Za  Denghel  fe  releva 
fans  tarder  y  0c  mettant  Tépée  à  là  main  y  il  continua  à  com- 
battre avec  la  même  intrépidité.  Il  étoit  alors  affailli  par 
une  troupe  de  foldàts^  qui  formoient  un  cercle  autour  de 
lui  y  &  dont  la  plupart  fe  teboient  y  par  crainte  y  à  une  cer- 
taine difiance^  lui  lançoient  des  coups  mal  dirigés^  &  le  corn- 
battoient  ^  pour  ainfi  dire  y  comme  ils  auroient  pu  combattre 
quelque  animal  féroce.  D'autres  defîrant  qu'il  fe  rendît  pri* 
fonnier  ^  s'abftenoîent  de  le  frapper,  par  un  refte  de  refpeâ 
pour  fon  rang  &  fon  caraâere.  Mais  le  traître  Za  SelafTé 
parut  en  cet  infiant  y  ôc  voyant  le  roi  prêt  à  tomber  de  fati** 
gue  &  couvert  de  bleffures y  il  dirigea  fa  lance,  enfonça  fes 
éperons  dans  les  flancs  de  fon  cheval,  &  fondit  fur  le  prince, 
qu'il  frappa  au  front.  Ce  coup  renverfa  le  Roi  fans  fentî- 
timent  ;  &  bientôt  on  acheva  de  le  tuer. 

Avec  Za  Denghel  finie  la  bataille.  PluHeurs  de  fes  gueir 
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tiers  le  virent  tomber  ;  un  plus  grand  nombre  encore  appert 
çit  fon  corps  après  YzGtion  :  mais  aucun  n'ôfa  fe  charger 
de  le  prendre  ^  ni  même  faire  femblanc  de  le  ceconnoîcre* 
Il  reita  ainfî  délaifTé  pendant  crois  jours  :  mais  enfin  croit 
payfans  allèrent  lenlever  &  TeHcetrerent  au  bouc  d'une 
plaine  dans  un  petit  bâcimenc  qui  reflembie  à  une  chapelle^ 
&  qui  n'a  pas  plus  de  (ix  pieds  de  haut.  J'ai  vu  ce  bâtiment.  Il 
eft  ombragé  par  un  très*bel  arbre,  de  l'efpece  qu'on  nomme  en 
Abyflinie  Saffa.  Le  corps  du  Roi  demeura  là  dix  ans.  Au 
bout  de  ce  tems  Socinios  le  fit  porter  de  cet  humble 
maufolée  dans  le  monaftere  de  Daga,  au  milieu  du  lac 
de  Dembea,  où  on  lui  fit  alors  des  obféques  magnifiques. 

La  mort  de  Za  Denghel  caufa  une  douleur  fi  grande^ 
&  l'horreur  que  ce  crime  répandit  fur  ceux  qui  l'avoient 
commis  fut  telle ,  que  Za  Selafl'é  &  le  Ras  Athanafius  furent 
longtems  fans  ofer  nommer  un  nouveau  Monarque.  Ils  y 
avoient  pourtant  fongé  avant  la  bataille  :  mais  la  crainte  de 
Za  Denghel,  Tinçertitude  de  cette  journée  les  avoient  em- 
pêché de  le  faire  d'un  commun  accord.  Il  n'y  avoir  point  de 
doute  que  le  choix  ne  tombât  fur  Jacob  :  mais  Jacob  étoic 
exilé  au  loin  fur  la  montagne  de  Cafia,  dans  le  royaume 
de  Narea.  D'ailleurs  le  lieu  de  £a  réfîdence  étoit  incertain ,  6c 
pour  aller  l'y  chercher  il  falloit  traverfer  des  déferts  immenfes^ 
que  les  excurfions  des  Gallas  rendoient  dangereux  &  fouvenc 
Impraticables. 


JACOB, 
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JACOB. 

De  160^  à  1^0^; 

^Jccoh  fait  des  propq/itiorù  à  Socinios.  ^^-^Ses  propo/îtions 
font  rejettées.  — •  //  entre  en  campagne.  *-^  Imprudence  êC 
défaite  de  Za  Selajjé.    ^-"'^  Bataille   de  Debra  T:^U9 
*-*  Jacob  ejl  vaincu  iC  tué. 

JreNDAl^T  nnterregne  Socimoe  parut  en  Âmhara^  non 
comme  un  candidat  qui  vient  (e  pr^fenter  ^  parce  qu'il  compte 
fur  un  pouvoir  &  des  fecours  étrangers,  mais  comme  un  con« 
quérantà  la  tête  d'une  armée  qui  quoique  peu  nombreufe  y  eft 
bien  difciplinée^êc  pïêce  à  réduire  par  la  force  ceux  quirefufe- 
roîent  de  reconnoitre  fes  droits. 

La  première  chofe  qu'il  fît  fut  de  charger  Bela  Chriftos^ 
homme  d'un  mérite  reconnu  j  d'aller  trouver  lé  Ras  Athana* 
fius,  qui  étoit  alors  en  Gojam ,  de  lui  repréfenter  les  droits 
qu'il  avoir  de  fuccéder  à  Za  Denghel,  de  lui  demander  le 
fecours  de  fes  troupes ,  6c  de  lui  déclarer  qu'il  reconnoîtroit 
cet  important  fervice  aufli-tôt  qu'il  en  auroit  le  pouvoir.  Ce- 
pendant y  fans  attendre  la  réponfe  d'Athanafîus  y  il  traverfa  le 
Nil  £c  entra  en  Gojam  à  la  tête  de  fa  petite  armée  ;  &  foudain 
il  envoya  un  fécond  meflage  au  Ras  y  pour  le  prévenir  de  fa 
marche  y  &  lui  ordonner  de  fe  tenir  prêt  à  le  recevoir  commo 
ion  fouverain. 

Tonic  U^  Mn^  . 
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Cette  démarche  prompte  &  hardie  de  Socînios  confondît 
le  Ras  Achanafîus.  Il  n  avoîc  pas  encore  eu  le  cems  de  fe  con- 
cilier avec  Za  SelalTé ,  fon  ami  ;  &  il  écoit  alors  trop  tard. 
De  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  en  ce  moment  en  Âbylli- 
nie  I  Socinios  étoît  le  feul  qui  foUicicât  la  couronne.  De 
plus  ^  il  étoit  tout  prêt  à  la  recevoir  ^  £c  tous  les  foldats 
raimoient)beaucoup.  Ainfi  ces  diverfes  raifons  furent  caufe  que 
tt  Ras  Âthanafius  crut  devoir  fe  prêter  de  bonne  grâce  aux 
circonilances.  Il  alla  ^  avec  tous  fcs  foldats  5  au-devant  de 
Socinios 5  comme  fi  c'eût  été  de  bonne  volonté;  &  il  le 
falua  Roi  ^  au  milieu  des  acclamations  des  deux  arnnées 
réunies*  *     , 

Ayant  fi  bien  réufli  avec  Athanafius  ^  Socinios  ne  perdît 
point  de  tems  pour  efiayer  s'il  feroit  auffi  heureux  auprès 
de  Za  Selaflé^  qui  écoit  alors  dans  fon  gouvernement  de 
Dembea.  Il  lui  fit  dire  :  d  Que  Dieu^  par  fa  grâce  ^  l'ayant 
»  appelle  au  trône  de  fes  ancêtres ,  il  alloit  dans  la  province 
3»  de  Dembea^  où  il  lui  ordonnoit  de  préparer  fes  troupes  à 
»  le  recevoir  &  à  mériter  Tes  bienfaits  qu'il  fe  difpofbît  à  lui 
ji^  accorder  »•  A  cette  nouvelle  Za  Selafié  parut  comme  frappé 
d'un  coup  (k  tonnerre.  Le  fouverain  qu'il  vouloit  choifir 
étoit  Jacob  >  parce  qu'il  favoit  par  expérience  qu'il  pourroit 
le  gouverner  plus  facilement  qu'un  autre  ;  &  celui  qu'il 
craignoit  le  plus  ^toit  Socinios  ^  parce  qu'il  connoifToit  fes 
grandes  qualités  ^  8c  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  prince  ne 
régnât  par  lui>même.  Après  s'être  concerté  avec  fes  parti- 
ftns  I  Za  SelafTé  fit  répondre  à  Socinios  :  »  Que  n'ayant 
s»  point  été  inftruit  de  fes  réclamations  jufqu'à  ce  momient  ^ 
^  il  avoit  déjà  envoyé  un  meflage  dans  le  royaume  de  Narea^. 
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I»  pdur  invitée  Jacob  ï  venir  >  &  qu'il  actendoic  la  réponfc 
p  de  ce  Prince  :  mais  que  fî  Jacob  ne  paroiflbic  points  il  re« 
»  cevroit  Socinioe  avec  touc  le  refpeâ  &  Taffeâion  due  à  un 
p  Souverain  ;  &  qu'il  efperoicf  qu'il  daigneroît  lui  accorder  le 
p  coure  délai  dont  il  s'étoit  mis  dans  le  cas  d'avoir  befoin  ^ 
»  par  inadvertance  flc  très- innocemment. 

Cette  réponfe  ne  ppuvoit  en  aucune  manière  être  agréa*- 
J>le  à  Socinios  y  qui  renvoya  foudain  Ton  émifTaire  à  Za  Selaffé 
pour  lui  lignifier  :  »  Qu'il  étoit  déjà  Roi;  qu'il  ne  céderoïc 
»  jamais  fon  droit  à  Jacob ,  dès  longtems  dépofé  &  déclaré 
p  indigne  de  régner  ;  &  qu'il  ne  le  céderoit  pas  même  à 
»  fon  père  Melec  Segued  ,  quand  il  fortiroit  de  la  tombe 
p  Se  qu'il  redemanderoit  le  trône  fur  lequel  il  s'étoit  aflis 
a>  fi  long-tems  »• 

Za  SelalTé  voyant  qu'il  n'y  avoît  point  d^accommodemênt 
k  attendre  de  Socinios  ^  commen^ja  par  emprifonner  l'envoyé^ 
2c  au  lieu  de  faire  au  Prince  une  nouvelle  réponfe  ^  il  le  mit 
tout  de  fuite  en  marche  avec  fon  armée ,  pour  tâcher  de  le 
furprendre  avant  qu'il  eût  eu  le  tems  de  prendre  (ks  mefure?. 
Ce  projet  lui  réuiEt^  car  Socink>s  qui  écoit  tout-à-coup 
tombé  malade  y  &  qui  ne  favoit  pas  trop  quelle  confiance 
il  pouvoit  avoir  en  l'armée  d'Athanafius ,  fë  retira  à  la  hâte 
dbms  les  montagnes  d'Âmhara.  Athaaafius  fe  retira  aufli  de 
fon  côté  j  jufqu'à  ce  qu'il  put  fayoir  le  pani  qu'il  devoit  prettr 
dre  avec  Za  Selaflé  &  le  Roi« 

L'on  n'avoit  encore  aucune  nouvelle  de  Jacob.  iU'hlvec 
étoic  prévue  paifié  9  &  non-feulement  les  troupes  y  mais  touc 
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ces  les  clafTes  du  peuple  paroi/Toient  fatiguées  de  ce  long 
interrègne^  &  foupiroient  après  leur  ancknne  forme  de 
gouvernement.  Chacun  difoit^  que  puifque  Jacob  ne  paroif- 
foit  point  y  il  n'y  avoit  aucune  raifon  d'exclure  Socinios  ^ 
dont  les  droits  n'étoienc  pas  douteux  j  &  qui  avoit  toutes  les. 
qualités  propres  à  faire  un  bon  Roi 

Za  Selaflfé  voyant  que  cette  opinion  faifoit  tous  les  joms 
des  progrès  parmi  fes.  foldats  ^  &  craignant  qu'ib  ne  fQ 
mikinaiTent  £c  ne  le  laiflTafTent  feul^  fe  fit  une  vertu  de  la 
néceflicé.  II  fit  partir  un  envoya  pour  reconnoître  Socinios 
pour  Souverain ,  &  déclarer  qu'il  étoit  prêt  à  lui  jurer  obéif- 
îance  6c  fidéli  é,  Socinios  reçut  ce  mëifage  avec  une  appa« 
rente  fatisfââion;  fie  il  chargea  un  Moine  ^  homme  de  m^ 
rite  y  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  ^  d'être  fon  re« 
préfentant^  ^  d'aller  recevok  l'hommage  de  Zs^  SelafTé^ 
&  de  fon  armée.  A  l'approche  de  ce  Moine,  Za  Setaflfé 
envoya  dix  de  fes  principaux  Officiers  pour  le  recevoir  & 
le  conduire  dans  fon  camp  ;  fie  quand  il  fut  arrivé,  le  Gé- 
néral fie  toute  l'armée  jurèrent  fidélité  à  Socinios.  On  donna 
des  préfens ,  on  célébra  des  fêtes  ,  ainfi  qu'il  efi  d'ufage  à 
lavénement  d'un  nouveau  Souverain ,  fie  tout  le  camp  s'a^ 
bandonna  à  la  joie. 

Ces  bonnes  nouvelles  parvinrent  immédiatement  à  Soch 
nios  fie  au  Ras  Athanafius.  Mais  tandis  que  l'armée  de  Za 
Selaflfé  célébroit  des  réjouiflances ,  un  émiflaire  Vintj  de 
ia  part  de  Jacob  ^  annoncer  au  Général  que  ce  Prince  étoic' 
en  Démbéa  ^  fie  qu'il  lui  accordoit  le  double  thre  de  Betvudet 
£e  de  Rai  ^  avec  la  lieutenance  générale  du  Rioyailkne.  Za 
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Sçlaïfô ,  au  comblé  de  fe«  vœux ,  diftribua  beaucoup  dé 
préfens  à  fes  foldats ,  &  prit ,  faàns  tarder ,  lé  parti  d'allet 
joindre  Jacob  :  mais  aupiaravant  il  écrivit  en  fecret  aux  dix 
Officiers  qui  avoient  accompagné  le  repréfentant  de  Socî^ 
nio8,  de  venir  le  rejoindre  auffi  promptement  qu'il  leur  feroic 
t>bflîbie ,  &  avant  qii^  f  arrivée  de  Jacof>  fût  connue.  Huit 
d'entr*eux  furent  afTez  heureux  pour  s'en  revenir  j  mza  les 
deux  autres  furent  pris  dans  leur  fuite, '&  on  les  ramena 
à  ]SodlQio8  j  qui  leur'  fit  foiidain  dô  tuiti  la  mort. 

Le  Ras  Athanafius,  voyant  que  lesaffiiîreèdé  Jacob  tour- 
noient fi  heureufement ,  renonça  à  Socinîo*  ,  &  fe  rendît 
à  Coga,  auprès  du  nouveau  Monarque  ^  pendant  que  Socî- 
ttiosTe  retiroît  en  Amhara.  Gé  Prîncé  ëtoît  alors  à  la  tête 
d'une  armée  très-rcfpeflable,  fit-îl  attendoît  avec  impatience 
le  moment  de  punir  l'ambition  de  Jac&b,  -£c  la  double 
perfidie  d'Athanafîus  &  de  Za  SelafTé. 


»  -  ^1 


Quoique  Jacob  fut  alors  aflîs  fur  fon  trône,  &  envi- 
ronné d'une  puiiTantè  armée,  &  des  grands  Officiers  de 
FEmpire,  la  crainte  que  lui  îhfpîroît  Socîhîorfe  Woubfoît 
inceffamment  Pour  fe-  délivrer  de  cette  inquiétude,  il  s'a- 
drefla  à  la  mtft  de  fan  rival ,  &  la  chargea  pour  lui  d'une 
offre  de'paix  &  d'aimdéVlurpromcttàtit  en  outre  de  lui 
donner  les  royaumes  d^Anihàra,  'de  ^alakâ  de  de  Shoa  , 
avec  toutes  les  terres  que  fon  père  avoir  poffédées  dans  les 
autres  parties  de  rAbyfllnie.  Mais  Socinîos  répondit  brié<- 
vement  :  »  Qu'aucun  homme  ne  pouvoit  lui  ôter  ce  qu'il 
i':tenoit  de  Dieu  ;  que  tout  Tfempîre  fui  apparitenbtt ,  &  que 
m  tant  qui!  refpirerâit'il  n'en  sâ^andonnerôit  pas  la  moindre 


»  parti»;  qu*il  averci0bic  Jacob  d'y  Sûte  bien  attention  ii 
«  dC;  réfigner  paifiblement  une  couronne  qui  ne  lui  appar- 
»  tenoic  pas ,  £(  donc  rufurpacion  l'^ntraSneroic,  lui  &  fa 
»  patrie ,  à  tf ne  pertç  inévicable  ».    .   , 

Une  réplique  fi  fiçre  défiiQ^tr^nt  aflez  la  réColutioQ  d9 
Socinios  5  Jacob  encra  en  campagne  t  Ac  fut  biencoc  fuivi 
par  Za  SelafTé.  Mais  ce  traître  infolent  ^  ne  pouvant  jamais 
fe  contenir  dan«  les  bprnfis  dudevoiKs  mân^e  fpii^iMa  BLoi 
de  Ton  choix  ^  ne  voulut  point  joindre  Tes  forces  à  celles 
de  ce  Prin€ei&  iejBiit.àla  tête  d'une  armée  particulière ^  de 
foumife  à  fes  feuls  ordres*  Ainfi  ayant  leurs  camps  féparésj 
choififTant  un  terrein  diiFérent  ^  flc  fe  trouvant  (cuvent 
à  une  grande  diilance  Tun  de  Taucre  ^  ils  arrivèrent  dans  /a 
provincd  de  Begeijnberj  en  prëfence  de  Socinios,  Jacob 
s'avança  çièrpe  (\  près^  que  de  la  tente  de  Socinios  on  po«> 
voit  diftinguer  la  (îenne  j  &  le  lendçmain  le  Roi  ^  Za  Se^ 
lafTé  j  ayant  rangé  leurs  armées  en  bataille  >  offrirent  le  corn-: 
bjat  à  S0ciniQ9),     .  >     .      r 

Mal^  ce  Prince  vit  trop  bien  que  la  partie  n'étoit  pas 
^gale  i  fiç  quoiqu'il  ne  defirât  pas  moins  que^  Jacob  d'en 
venir  ^uf  mains  ^  il  aç  le  .pouvoir  pas  en  ce  moment.  Il 
n^fuTi^  dxmç  ;  çoais  il  fe^t^jç  plus  près.  qu'iUui  fMt  poflible 
de  Tes  ennemis  f  plaçanç  fes-  t;roupes  fur  des  terreins  élev^ 
^  inéga^ux ,  oî^  il  demeuroic  maître  de  n  eng^er  une  aôion 
que  quand  il  y  verroit  fon  ava{»iage« 

CsfENiHMf  U  fëfi^  4e  SQcinios  accrut  encore  l'oi|;ueil 
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fe  flattoît  que  f\  Socinios  évitoic  de  combattre  ^  c'étoit  feuk 
kmrat  parce  que  ce  Prince  craignoit  fon  courage  6c  les  ta-^ 
lens*  Âinfî  ii  continua  ^  faire  le  fenfaron  avec  fon  armée 
particulière  ^  &  il  devint  fi  préfomptueux ,  fi  vain  de  (à 
fupérioricé  imaginaire  ^  qu^il  négligeoit  toutes  les  règles  ^ 
toutes  les  précautions  auxquelles  les  plus  grande  Généraux 
fe  conforment  pour  le  maintien  du  bon  ordre  À:  de  la  dif- 
cipline  ^  quelqu'éloignés  qu'ils  foient  de  rennemi. 

Socinios  ne  tarda  pas  à  être  ihfiruit  de  cette  conduite.  Il 
vit  tout  l'avantage  qu  il  pouvoit  en  retirer  ;  &  dès-k>rs  ré- 
folu  à  combattre  Za  Selaffé  feul  ^  il  veilla  Tinftant  de  le 
iurprendre  le  plus  lotn  de  Jacob  qu'il  lui  feroit  poffible.  L'oc- 
cafion  s'offilt  bientôt.  Za  Selaflfé  étoit  à  une  grande  diftance 
du  Roi  y  &  conduifbit  fon  armée  dans  im  chemin  pierreux 
&  inégal  9  appelle  \t  pajjage  du  Mont- de-Fer  ^  lorfque  So- 
cinios fondit  fur  lui  avec  tant  de  précipitation  >  que  fes 
troupes  engagées  dans  un  tërrein  haché  qu'elles  ne  connoif^ 
foient  pas  y  furent  prefque  toutes  enveloppées  (Se  taillées  ett 
pièces.  7a  SelafTé  &  quelques-uns  de  iès  compagnons  durent 
leur  falut  à  la  vitefle  de  leur  chevaux  y  &  ils  rejoignirent 
Jacob  y  à  qui  ils  portèrent  la  première  nouvelle  de  leur 
défaite. 

Jacob  apprit  ce  malheur  fans  paroître  très^afHigé  :  mais 
il  reprocha  vivement  à  Za  Selaffé  d'avoir  perdu  fon  atrmée 
par  h  maovaife  conduite;  6c  dès  ce  montent  il  k  traita  avec 
unje  froideur^  qui  ne  pouvoit  que  produire  tin  effet  fùnefte 
fur  un  homme  du  caraâere  de  fon  perftde  Général.  En  effets 
ce  traître  s'adrefTa  foudain  à  Socinios  y  pour  lui  propofec 
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d'aller  le  joindre^  s*ii  agréoît  (es  fervices.  Socinios  ne  poa« 
voit  avoir  aucune  confiance  en.  un  homme  qui  avoît  fi  fou- 
vent  changé  de  parti;  mais  voulant  priver  Ton  rival  d'un 
Officier  eftimé  des  foldats  ^  il  lui  promît  un  accueil  favora- 
ble. Ce  traité  cqnclu  ^  Socinios  entra  en  Gojam  où  il  fut 
fuivi  par  Jacob ,  .&  où  Za  SelalTé  ^  Gouverneur  de  cette  pro- 
vince^ fe  joignît  à  lu%  • 

Le  Roî  ne  prévoyant  pas  jufqu'où  cette  défertîott  pour- 
voit s'étendre  >  &  voulant  montrer  à  Socinios  le  peu  de  cas 
qu'il  faifoit  de  fa  nouvelle  acquifition  ,  marcha  foudain  droit 
à  lui  ^  &  lui  offrit  le  combat.  Cétoit  tout  ce  que  Socinios 
defiroit  :  mais  fon  armée  étant  très  -  inférieure  à  celle  de 
Jacob j  il  feignit  de  l'éviter^  par  des  motifs  de  crainte^ 
jufqu'à  ce  qu'il  put  Te  placer  de  manière  à  être  (i^r  de  la 
viâoire. 


Jacob  favoîc  combien  fon  armée  étolt  plus  nombreufe 
^ue  celle  de  fon  rival;  car  il  avoit  trente  hommes  contre 
un  y  difent  les  hiftoriens.  Il  lui  tardçit  d'en  venir  aux 
mains  5  pour  rempjêcher  de  faire  retraite  fie  de  prolonger  la 
guerre  ;  certain  d'ailleurs  que  la  première  aâion  y  mettroic 
un  terme.  Il  n'étoit  attentif  qu'à  fe  tenir  à  (à  portée ,  fans 
confidérer  le  défavantage  du  terrein  où  fon  impatience  le 
conduifoit  ;  &  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  les  deux  armée» 
marchèrent  ainfi  à  la  vue  l'une  de  l'autre.  Mais  enfin  elles 
arrivèrent  à  Debra  Tzeït ,  c'eft-à-dire,  à  la  Montagne  des 
Olives,  Là  Jacob  fit  halte.  Puis  il  avança  un  peu  plus  loin  ; 
(Se  voyant  Socinios  campé  ,  il  campa  aufli  dans  un  endroit 

profond 
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profond  &  défavaniageux  ^  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Lebart. 

SociNios  étoîc  au  comble  de  Tes  vœux«  Auffi  le  lende« 
main ,  i  o  Mai  i  (^07^  il  attaqua  de  grand  matin  Tarroée  du  Roi^ 
laquelle  fe  trouvant  renfermée  dans  un  terrein  creux  6c  très^ 
étroit^  ne  put  point  fe  développer  &  profiter  de  l'avantage 
du  nombre.  Jacob  vit  tout  de  fuite  que  Thabileté  de  fon 
rival  Temportoît.  Les  troupes  de  ce  rival  étoient  fi  bien  pof? 
tées  K^ue  les  foldats  du  Roi  fe  trouvoient  pfis  dans  des  em« 
bûches  qu'ils  étoient  loin  de  prévoir.  Fuir  ou  combattre 
étoit  également  dangereux  pour  eux  ;  de  forte  que  prefque 
toute  cette  armée  périt  fur  le  champ  de  bataille  y  ou  en 
voulant  fe  fauver.  Socitjiios  combattit  &  pourfuivit  les 
fuyards  jufqu'à  la  nuit^  &  eut  très-peu  de  perte  de  fon 
côté. 

Cette  bataille \  décifîve  par  la  déroute  générale  de  lar^' 
mée  du  roi^  le  fut  encore  bien  davantage  par  deux  circon(?. 
tances  particufieres.  La  première  efl  la  mort  de  Jacob  ^  qui 
périt  dès  le  commencement  de  Taâion^  au  milieu  d'une 
troupe  de  foldats  >  fans  avoir  rien  fait  qui  fût  digne  du 
caraâere  qu'il  avoit  à  foutenir  ^  ou  qui  'fit  remarquer  aux,- 
ipeâateurs  la  place  où  il  tomboit  :  auffi  crut-on  qu'il  vivoie 
encore  plufieurs  années  après.  La  féconde  chofe  ^  qui  ren-. 
dit  la  bataille  plus  importante  9  efl  la  mort  de  TAbuna  Petros^. 
qui  9  fous  le  règne  de  Za  Denghel  ^  avoit  délié  tous  les: 
Abyifiniensde  la  fid^té  jurée  à  leur  Roi;  entreprife  ayda-. 
cieufe  ^  qui  avoit  été  fulvie  du  meurtre  de  :  ce  Monarque: 
dans  ia  plaine  d4Bactcho^Fier.deiin3{>(>r tance  -que  lui  avoic 
Tome  Ih  JMq 


I  - 
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acquis  fa  trahlfon  y  TÂbuna  traita  Socinios  comme  Za  Deng- 
hel^  ii  fuivit  Jacob  au  combat  ^  &  fe  fiant  à  Ton  rang  & 
k  fon  habit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  il  négligea  le 
danger  qu  il  couroit  au  milieu  d'une  armée  eh  déroute.  Tan- 
dis qu'il  s'occupoit  ^  lé  crucifix  dans  les  mains  ^  à  maudire^ 
excommunier  les  vainqi^urs^  il  fut  reconnu  par  un  foldat 
Maure  ^  qui  le  perça  d'un  coup  de  lance  âc  lui  coupa  la  tête  > 
qu'il  porta  à  Socinios. 

-  Les  annales  d' Abyflînie  rapportent  y  qu'auflitôt  que  Soci- 
nios vit  la  tête  de  PAbuna ,  il  donna  ordre  qu'on  fongeât  à 
h  retraite  9  6c  qu'on  ceiTât  le  carnage.  Mais  les  Jefuites,  au 
contraire  y  difent  que  la  pourfuire  fut  continuée  (i  avant 
dans  la  nuit^  qu'un  corps  de  cavalerie  5  dans  lequel  étoient 
j^lufîeurs  Portugais ,  &  qui  fuyoït  devant  les  vainqueurs  ^ 
tomba  dans  un  précipice  très-profond ,  que  l'obfcurité  l'avoic 
empêché  d'appercevoir.  Ils  ajoutent ,  qu'alors  le  Portugais 
Manuel  Gonzalez  fentant  que  fon  cheval  manquoit  fous  lui, 
Vaccrocha  faeureufement  à  un  arbre  y  où  il  paffa  la  nuit  dans 
la  plus  grande  crainte ,  &  fans  favoir  oii  il  fe  trouvoit^ 
mais  le  jour  augmenta  bien  plus  fà  frayeur  en  lui  décou- 
vrant fes  compagnons  écrafés  ainfi  que  leurs  chevaux  dans  la 
vallée' profonde  qui  étoit  audeffous  de  loi. 

Le  Ras  Athanafius,  qui  avoit  fuivi  le  parti  de  Jacob  ^  fut 
fauve  par  la  vitelFe  de  fon  cheval  >  &  fe  cacha  dans  le  mo- 
ilaftere  de  Dima  y  non  loin  du  champ  de  bataille.  Le  Jefuite 
Paez  fe  fouveiiant  des  fervices  qu'il  lui  afoit  autrefois  rendus^ 
ititer<:éda  pour  lui  auprès  de  Seli  Chri(lo,6V  beau-frere  de 
Socinios  j  de  à  fa  coiifidération  le  Rasobtini^fa  gracç.  Maîi 
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U  ^*«ii  perdit  pas  moins  Iba  cf  édici  S^  biens  lui  furent  6t49', 
peu*à-peu  ;  ta  il  mourut  enfin  de  mifere»  juflement  mépnfé 
de  «oute  VAhyffmt  >  .p«r  rs^iporc  à  ùvx  infid^licé  envers  ks, 
Souverains ,  infiddlitié  qui  occafioona  la  mort  de  deux  excel- 
lens  Princes ,  aûc  frëquemmeot  le  troi£eine.  en  danger  de 
périr  ,  &  fit  égorger  plufieurs  milliers  d'hommes  plus  eftima- 
blés  que  le  Ras  y  .poifqu 'ils  moururent  «ooftans  dans  leur 
devoir.  Avant  la  fin  de  Tes  jours  j  Âthanafius  expofé  aux  plua 
grandes  humiliations ,  eut  encore  la  home  de  voir  ià  femme  j 
fille  de  Sertza  Denghql ,  abandonner  fon  lit»  &.  vivre  dans 
un  célibat  volontaire. 


SOCINIOS,   ou  MELEC   SEGUED, 

De  %6o$  à  i6j2. 

Socinios  emirajfe  la  Religioa  Romaine,  "--r^  Guerre  <âç 
Sennaar.  — —  Guerre  des  P a/leurs.  — ^  Violente  conduite 
du  Patriarche  Catholique.  —  Révolte  du  La/la,  ^-^Les 
peuples  du  Lafiajônt  vaincus  à  Wainàdega.  ^-^^Socinios 
rétablit  dans  fes  Etats  la  Comnmnion  Grecque.  — —  H 
refigne  fa  couronne  àfonfiU  aine. 

OociMios.^  teftwt  déformais  (ans  compéticeur  à  l'Empire  j 
4c.  étant  umverfelkme&t  recoono  par  fes  peuples  ^  com* 
mença  fou  fegoe.avec  ime  douceur  iSc  une  modération  \ 
laquelle  on  ne  devott  guère  s'attendre.  Quoiqu'il  eût  été 
fottveoc  trahi  ^  §e.  que fe^  enoenois  lesphis  puiflans  fiiileot 
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tombés  en  fa  puîflahce^  il  ne  chercha  point  à  s'en  venger; 
mais  il  leur  pardonna  avec  la  plus  grande  franchife;  & 
quand  ils  fe  préfénterem  devant  lui ,  il  les  reçut  tous 
d'un  air  gracieux^  fans  leUi^  feiré  àiicun  reproche  >  aucune 

réflexion  ,  fans  même  lès  priver  de  leurs  emjplois. 

■   •••."       •        *      • 

Cependant  ayant  apprît  que  le  Maure  Mahardin  avoît 
donné  l'exemple  dé  manquer  au  refpeâ;  dû  à  un  Roi  ^  en 
portant  la  main  fur  Za  Denghel^  que  ce  Maure  biefla  îe 
premier  à  la  bataille  de  Bartcho  ^  il  donna  ordre  qu'on  le 
lui  amenât  à  midi  précis  devant  la  porte  de  fon  palais  y  & 
là  il  lui  fit  trancher  la  tête  d'un  coup  de  hache  ^  pour  venger 
la  majefté  violée.  '       '       , 

9 

Retiré  à  Coga  5  Socînios  fi'occùpa  avec  le  -  plus  grand 
foin  à  corriger  les  abus  ,  à  réparer  les  pertes  qu'avoit  oc- 
cafîonné  une  guerre  longue  &  fanglante»  Il  avoit  deux 
frères  -utérins  du  plus  grand  mérite  ^  Sela  Chriftos  de 
Emana  Chriftos  ^  qui  jouiflfoîent  tous  deux  de  fa  plus  intime 
confiance. 

Bêla  Christos  >  homme  dîftingué  par  fa  naîflance  &  par 
l'attachement  &  k  fidélité  qu'il  avbit  montrés  à  Socinios  > 
dès  le  premier  inftane'que  ce  Prince  s'étoit  armé  pour  diP- 
puter  la  couronne  ,  Bêla  Chriftos  fut  appelle  à  la  Cour 
pour  prendre  part  à  la  gloire  de  aux  dangers  d'un  règne 
qu'on  ^geoit  aifénient  ne  pas  devoir  être  oifif.  Toutes  lesPro<* 
vinces  tributaires létoien t  remplies  de  mécontent  ^  qui  avpient 
fecoué  le  ioug*^  qui  ne  pâyoieht  plus  de  taxes  y  qui  né 
pioàtroient  même  aucun  reipeâ^  aucun  égard  pour  leur 
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Roi  i  qu'aiitanc  que  cela  convenoic  à  leur  intéxêc  ou  à  leur 
fiuicaifie. 

Les  Portugais^  qiri  écoîent  reftés  de  l'armée  venue  en 
Abyflînîe,  fous  Chrîflophe  de  Gama^  s'étoient  exceflîve- 
ment  multipliés ,  &  ils  avoient  .toujours  accoutumé  leurs 
enfans  à  Fufage  des  armes  à  feu*  lis  formoient  alors  un  corp^ 
particulier  commandé  par  Juan  Gabriel,  ancien  Officier, 
qui ,  fuivant  ce  qu'on  voit  dans  l'Hiftoirë ,  demeura  tou- 
jours auprès  du  Roi ,  quoique  depuis  le  règne  de  Claudius 
iès  foldats  fuiviflent ,  pour  la  plupart ,  la  fortune  qui  leur 
convenoit  le  mieux. 

Mhnas  n'eftîmoit'pas  aflez  les  Portugais  pour  les  garder 
dans  fon  armée ,  au  rifque  des  difcours  féditieux  de  leurs 
Prêtres ,  toujours  difpofés  à  décrier  fa  religion  &  fon  gou- 
vernement. Il  les  bannit  donc  tous  de  fon  royaume  :  maîs^ 
au  lieu  d'obéir,  ils  fe  réunirent  au  Baharnagash  If^ac,  alor» 
ligué  avec  les  Turcs ,  6c  révolté  contre  fon  Maître.  Il  ne 
paroît  pas  que  Sertza  Denghel  fît  plus  de  cas  des  Portugais 
que  Menas ,  ni  qu'il  les  employa  beaucoup  durant  fon  long 
règne.  Mais  quand  le  Roi-  enfant  y  Jacob ,  monta  fur  le 
trône,  ils  s'attachèrent  tous  à  lui;  6c  après  Texii  de  Jacob ^ 
plufîeurs  d'entreux  fuivirent  le  parti  de  Za.Deinghel,  Se 
combattirent  avec  le  'plus  grand  courage  à  la  bataille  de 
Bartcho. 

LoRSQUfi  Jacob  reprit  fa  couronne ,  les  Portugais  revin- 
rent vers  lui ,  6c  furent  vaincus  avec  ce  Prince ,  à  la  bataille 
(ie  Lebart ,  où  ils  s'écoient  tous  réunis  contre  SocinioSf  Oq 


« 


aSS  V  6  Y  A  o  1 

voit  donc  que  î  àt  qudlque  côté  qu^sis  fe  dédanStnc  t  lié 
écoienc  conftammeat  battus  ,  à  caufe  de  la  lâcheté  des 
Abyiïinîens  y  avec  lefquels  ils  fe  trouvoient  liés.  Cepen- 
dant y  malgré  les  revers  multipliés  des  partis  qu^ils  embrif- 
foient  y  perdant  toujours  peu  de  monde  9  quel  que  fût  le  fort 
du  relie  de  l'armée  ^  les  troupes  du  pays  n'ofoient  jamais  leur 
tenir  tête;  &  ils  faifoient  leur  retraite  avec  la  même  fécurité 
que  s'ils  avoient  remporté  la  viûoire  y  parce  que  les  vzltt^ 
queurs  avoient  intérêt  à  ne  pas  les  attaquer^  étant -prefque 
sors  de  ne  pas  réfifter  à  leurs  armes* 

SociNios  fuivtt  une  conduite  toute  x>ppofée  à  celle  de 
Menas.  Il  réfolut  de  s'attacher  les  Portugais  >  &  de  les  mettre 
9  même  de  compter  entièrement  fur  lui.  En  conféquence 
il  commença  par  faire  de  grandes  avances  à  leurs  Prêtres: 
Il  appelia  le  Jéfuite  Paez  à  la  Cour  >  où  y  après  les  difputest 
accoutumées  fur  la  fuprématie  du  Pape  y  £c  fur  les  deux 
Matures  du  Chdft ,  une  Mefle  fut  célébrée  ^  6c  un  fermoa 
prêché  avec  le  même  fuccès  que  du  temps  de  Za  Denghel  jl 
&  avec  non  moins  de  déplaifir  pour  le  Clergé  Âbydinien* 

L  A  province  de  Dembea  y  s'étendaoc  autour  du  lac 
Tsana  >  eft  la  plus  fertile  &  la  mieux  cultivée  de  toute 
rAbyCIinie.  Très-plane^  elle  femble  n  avoir  été.  formée  qu^ 
par  les  déoroiflemens  du  lac  y  qui  ^  (i  Tan  ea  juge  par  des 
marques  très  -  diftinâes  ^  a  eu  jadis  quatre  fois  autant  d'é« 
tendue  qu'il  en  a  à  préfenc.  Mais  y  avec  fa  fertilité  y  le 
Dembea  a  un  inconvénient  auquel  font  fujets  dans  ces  con« 
Orées  tous  les  autres  terreins  qui  manquent  d^  pente  :  il  yr 
Kçae  des  fièvres  très-dangereufeç  >  depuis  ie  mois  de  Mars  ^ 
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^ufqu-à  Hedcr  Michael ,  c  eft-à-dire  ,  au  huit  de  Novembre, 
où  la  pluie  commence  à  tomber.  La  pluie  faic  cefTer  auflt 
promptement  ces  terribles  fièvres ,  que  la  première  rofée  qui 
tombe  en  Egypte  (aie  cefler  la  pefte» 

■  "  r  » 

y 

r 

Sur  le  côté  méridional  du  lac  de  Dembea  s'élève ,  mais  non 
pastrès*haut,  un  rocher  formant  uae  efpecede  promontoire, 
&  s'avannçant  fort  loin  dans  le  lac.  Il  n'y  a  peut-être  rien  au 
monde  de  plus  beau ,  de  plus  pittorefque  que  ce  fite  que  les 
eaux  environnent  de  toutes  parts ,  excepté  du  côté  du  Sud  Le 
climat  y  eft  délicieux  ;  la  fièvre  n'y  fait  jamais  fentir  fa  rage. 
La  perfpeâive  qu'offre  le  lac  ,  ainfî  que  les  montagnes  qui 
bornent  au  loin  la  plaine ,  eft  d'une  magr>ificence  que  nQ. 
peut  concevoir  l'imagination  européenne  ;  &  la  nature 
îemble  avi)ir  créé  ce  féjour  pour  la  fanté,  la  folitude  ^  le 
bonheur.  Paez  demanda  ce  promontoire  ;  &  le  Roi»  dit*on , 
lui  en  accorda  la  jouiffance  à  perpétuité.  Voici  comment  i} 
rapporte  lui-même  les  formalités  qu'on  remplit  alors  :  «  Un 
»  Officier  civil  fe  rend  fur  les  lieux  de  la  part  du  Roi.  Il 
D  fait  venir  tous  ceux  qui  ont  des  terres  dans  Je  voifinage, 
x>  &  il  vifite  avec  eux  les  limites  de  l'endroit.  En  parcou- 
»  rant  ces  limites  ils  tuent  ^  de  diftance  en  diftance ,  une 
I»  chèvre  y  dont  ils  enterrent  la  tête  dans  la  ligne  de  dé- 
»  marcation  ^  ôc  c'efi  là  la  preuve  que  la  terre  eft  donnée 
7>  à  perpétuité.  Mais  fî  Ton  déterre  ces  têtes  de  cjievres  , 
^  ou  qu'on  les  change  de  place ,  ajoute  Paez  y  on  fe  rend 
»  coupable  de  félonie  ». 

Je  ne  cherche  point  à  contredire  cet  ufage  d'enterrer  des 
têtes  de  chèvres  i  mais  je  puis  aflfurer  que  je  ne  l'ai  jamais 
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VU  pratiquer ,  ni  n'en  ai  entendu  parler  ;  j'attefte  même  que 
les  concédions  à  perpétuité  font  inconnues' en  Âbyflinie. 
Toutes  les  terres  de  TEmpire  appartiennent  au  Roi«  Il  les 
donne  à  qui  bon  lui  femble ,  pour  le  temps  qu'il  veut ,  &  il 
les  reprend  de  même.  ATa  mort  toutes  les  terres  j  excepté 
feulement  celles  de  UAbuna^  reviennent  à  la  couronne,  ôc 
fon  fuccefleur  en  difpofe  de  nouveau.  Il  y  a  plus.  Toutea 
les  fois  qu'il  meurt  quelqu'un  de  ceux  qui  jouiiïent  de 
ces  terres  ,  elles  retournent  de  même  au  Roi ,  &  le  fils 
aîné  de  celui  qui  les  poftédoit  n'en  hérite  point  de  droit* 
Il  faut  une  nouvelle  proclamation  qui  annonce  qu'elles  hil 
font  accordées.  Alors  il  en  devient  le  maître  pour  tout  le 
temps  de  fa  vie ,  ou  plutôt  pour  le  temps  qu'il  plaira  au 
Roi  de  les  lui  laifTer;  à  la  charge  cependant  de  fuivrë  le 
Roi  à  la  guerre,  &  de  faire  les  autres  fervices  qui  lui  feront 
commandés.  L'exception  des  terres  de  i'Abuna  n'eft  l'eâFet 
d'aucun  refpeâ  pour  la  fainteté  de  fa  perfonne  ;  mais  elle 
eft  fondée  fur  un  traité  (i)^  &  fait  partie  4e  la  Confti-* 
tution  du  Royaume. 

Les  Abyflînîens  furent  frappés  du  plus  grand  étonnement 
à  la  vue  d'un  couvent  bâci  avec  des  pierres  &  de  la  chaux  ^ 
dont  jufqiià  ce  moment  ils  a'avoient.  pas  eu  la  moindre  idée« 
Mais  ils  furent  encore  bien  plus  fur  pris  ,  lorfque  Paez  en- 
treprit de  conftruire  de  la  même  manière  un  palais  que  le 
Roi  lui.avoit  demandé.  Ce  palais  eft  à  l'extrémité  la  plus 
méridionale  de  la  péninfule  ^  dans  un  endroit  nommé  Gor--, 
gora.  Les  Abyffiniens  éprouvoient  une  admiration  mêlée  de 
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iO  Nous  «rons  parlé  de  ce  traité  en  écrivant  i'hiftoire  d'kon  Amlac 
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tcnreur  txi  voyant  une  tn^fon  ^*^bver»for  tinç  niîiifon  ;  çjir: 
ceft:  ainû /qu'ils:  appeikint  imc.jnaifôn  qiii  a  :|)lus-  4!iWi 
étage*    '  :  ,  .   :    '  u 
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Pi^EZ  déplap^  en  rcettte  Jooô&Aûa'  toUte^iCon.  mdjuEû^Hk: 
IMtendue  de  fes  talens.  Il  fut  àf-Ja  fois  Afchîtfeâe;  Mâ^on, 
Charpentier ,  Serrurier  ,  &  il  -fe  feryit  avep  beaucoup' dV 
drefTe'deé  diMêr<s  ouôlé.  qui  fyattnt.d»vs  fits^fXkvènjnétkf^.^ 
Le  palais  fut  lambriilé  en  cèdre  ^  divifé  en  appartemens  de 
oéréàïottîe  ôç  en  chambres  pahicufierés .pour  le-.Rqi-j^îla 
Reine  £c  les  pttibnnesdejqûaUcéyifitd/c:^^^^  4il3Q>Mî*  Qn> 
y  mit  y  en  outre  ^  des  logemens  pour  les  gardes  &  pour  le^ 
domeûîqués- 


*  i 


;  Comme  Socîhîôs  :fe  prôpofok  aldte  Jattaquejr  jjçs  AgOWï 
<Ju  Damot  ^  qui  Vétoîént  ré  votées  ^  ôc.de  réprimer  les  inçur# 
fions  que  faifoient.  les  Gallas  dans  laiptoyitîce  de  (jojam^ 
11  vit  avec  une  extrémerfîttîs(a£tion  uoiédifiae  GOmrnodç>|>U-t; 

'  ce  dans  la  partie  de  fes  i&ats  y  où  il  comptpit.  faire  fa^jn-^^ 

cipale  réfidence.  Ses.viifcux  les  plus,  ardem:  étdiçâit  de  fairû>^ 
venir  dans  fon  royaume  un  certain  nocdbreFdc,  JPortçgai&^t 
qui  joints  à  ceux  qui  y  étoient  déjà >:  fie  aux  NéophitesfjQ^  il: 
ieflattoic  d  avoir  ^  quand  il  autoit  eMbralS^iUif^ligicMirca:* 
tholique^  puiTent  l'aider  à. ex(UrpeccficeQ>i[it:^9;)Cébd^^ 
qui  fembloit  s'être  emparé  généralement  du  coeur  det/es; 

^  fujets  y  6c  fur  -  tout  du  clergé  ^  nouvellement  inftruit  ^  fans 

quMl  sût  XKMnpiçnt ,  à  itfef  du  d^g^^jllP  pr4vM«j5^i<^-^«ïîu-; 
4ire  &  .d'excômmttnier  les  RwSpcCiJjPr|i^ei  jir^çit:MM  4^fl\^ 
le  Jéfuioé  Paee  j&fës  coîQeipaçnpIisiyrrifOrq^^dp  la  founni^^ 
iion  &»un^randimK)iwr  pow  teMonwohfe.lLcur  çpodvite:^ 
Tome  il.  Oo 
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leurs  mœûti  étaient  vraiment  apoftoiiques  ;  te  II  n*auroit  ja*: 
ihais  pehf^  y  (i  rexpérience  tiù  le  lui  eût  pas  appris  par  la 
fuite  y  que  le  Patriarche  venu  de  Rome  6c  TAbuna  du  Caire  y 
quoique  difFérens  d'opinion  fur  les  deux  natures' du  Chrift| 
avOienc  ^galemânt  le  vif  dèfir  d'élever  )a  puîilance  6c  la  ty- 
rannie ecclédaAique  fur  les  Iriiifies  de  l'autorité  civile  ^  &  de 
réduire  le  Pfiiice'à  un  état  de  foumiflion  abfolue  derant  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  ou  devant  celle  de  Saint  Marc. 


•  •        •  ^ 

'  L'rïtviËR  eft  en  Aby (finie  la  faifon  du  repos;  &  Socinios 

en  profita  pow  Êiit^  venir^Paez  àCoga.  Il  augmenta  d'abord 
lé  territ?)ire  que  Iç s  Jéfuites  *  poifédoient  déjà  à  Fremona» 
Puis  il  déclara  à  Paez  qu'il  avoit  réfolu  d'embralTer  la  reli* 
gion  catholique;  ôc  ^  fuivant  ce  que  Paez  raconte >  il  lui 
préfenta  deux  lettres  ^  Tune  pour  le  Roi  dé  Portugal  ^  l'au- 
tre pour  ie  Pape.;  la  première  ^  datée  du  lo  Décembre  1^07^ 
Tiâutre  du  f^  Oâobre  de  la  même  année;  Ces  lettres  né 
dileôc  pas  un  mot  de  cette  x:onverfion  prétendue  y  ni  d'au- 
cune  efpece  de  foumiflion  au  Siège  de  Rome  :  mais  le  Roi 
sy  plaint  feulement  des  tx-oubles  de  fon  royaume  >  dès  invai- 
fions  des  dallas  j  &  ri  demande  avec  inftance  un  oertaia 
nûmbr'e  de  foldata  Portugais  pour  af&anchir  l'Abyflinie  du 
jou^  de  Tes  lioûveaux  opprëi&ur^  .^  comme  les  guerriers  Ve- 
rnis avec  Chriftûp^e  de  Gama  Tavôienc  délivrée  du  joug  des 
Maures.  *  '  ' 

"  TAhiD»  que^ces  ^hofti;  fis  pQfibient  i  Çoga,  Socinios  re^ 
^t'-ddiik-nouViite^j  qui  Wn  qif'égalèmenc  impoccances» 
l*Stffeâerenc  ^ifi^fènftliénc.  La  première  lui -àpprehoic  que  le 
ttatcreZa  Selafiié  &ifotft  uore  ^ihcnrfion  ^d8ns  la  province  de 
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Qojixtiyétoit  tombé  (itns-unc  çràbuicp(^:<||ii;'3roliii)«â«-.G^- 
las,  voifins  de  cettp  proyince^  f^x  Iç»  bonis  du  Nil^îÇc 
qaç  ce«  payçn*  lui  fyoicp^  cfltupé  la.t^,  IlafiffJïtflua'j:^» 
',  vinrent  la.préf^tei^jsm  iim  qui  prdonna  .qu'elle;^  eicpofi$6 
devant  foa  p^is^  au  bout  dç  U  l<^q  fiçjgiq^^  eU§  itsit 
portée.  ,  :  . 


^  -      • 


X  .        •     » 


XsLte  fut  1^  fin  tragique  du  Ra»  Za  S^a^j.donjC  k  nom 
cft  encore  en  horreur  dans,  tq\iç^  ['Xhy^ait^  '  Quoique  fit 
mort  f&t  tell«  qu'il  la  :tnérkx}i,t,.rexei(nple  de  fa  vie  n'en  foc 
pas  moins  dangereux.  ïl  étoit  déjà  très-avancé  en  âge  quand 
il  ei)t  la  tête  tranchée  ^  Sfi  il  prouva  qi^'ii,  éciojç  paisible  de. 
parvenir  à  la  vieUlefTe  ^  en  vivant  çqntiaueliçmqnc  daq^  h 
prîjciqïiedu  meurtre  6cde  latrahîfo»..;  .,       , 


*  \. 


Z  A  SelaiTé  écotc  y  ainfi  tjue  )e  Fai  obfervé'  pUiSv  liSanc  >  né 
dans  robfâurité  I  parmi  des  payens  Troglodytes  ^  très-mépri- 
fés  en  Âbyffioie  5  6c  chargés  des  emplois  les  plttsbas.^  las 
plus  ferviles.  Il  paûTa  Tes  premières*  années^  dans  Ja  doosefti* 
cité.  MaisTon  aâi  vite  &  la  vivacité  de  Ton  efpi;it  raysincibieh* 
tôt  &it  remarquer^  on  le  fie  entrer  9U  ktvice  de  JVIelQQ;Se^ 
gued;  £c  il  avoit  déjà  acquit  tant  de  réputation  à  la  mort  <Î6 
ce  Roi  y  que  fon  fils  Jacob  lui  accorda  de  grandes  pofleC- 
fio)}S  ^  réleva  par  degrésr  aux  premier^  :grade$  militaires  i6t 
récompen^  (es  ûiocès  ^n$  tous  les  ir^o^ft  oit  '^  iv<Hti  fafùi 
par  la  place  deOéiiéraU  Se  croy^ni^  a|()rs  dilez*  put0^nt  pout 
perdre  fon  bien&it^c^  Za  Selaflé^(«  Ugga;  avea  k  Rai 
Athanafius>'  révolté  contre  Jaoob  ^  qvi  5  J^  iâ^ftiK  prifon^ 
nier,  fe  contenta  généreufement  de  l'exiler  dans  le  royau- 
m&  de  Warea.  ^a  Denghçl  Iç  uppdl»  de  Çph  ç^  ,  êc  lui 

Oo  a 
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:viô  rEta¥.-M.ats  pour  ptftc  <lc^cc^*  bienfaits  ,  fe  traître  ft  ré- 
î  Volta  <;oHlfeté  M^AyartjuéV^Mf  lùî^abha  la  fcourofine  éc 
ote(#4ià^di^fei)^f)lâhës'aêBttt^^^ 

:  k-trône  y^i'S(ihVè  fik  élevé  an  rang  de  Betwudet  &  de  Ras  > 

qui,  en  Ethiopie,  eft  la  première  place  après  celle  de  Roi;  &4I 

obtint  en  outre  le  gouvernement  du  Gojam,  la  plus  grande  âc 

ria>çiys*lefeaàïfifrèirkic«s'à^^^^  ne  lé  retint 

lAcdnt  dati^  le'-de^bîr;  BieffttÔt  aorès  •  il  abandohha-encôre  Ja- 

c6I> ,  jMt9  fidélité=  à'Socittios  &  &  joigmt  à  Ton  armée» 

»  «  • 

«     .  -  *.        • .      — . 

Non  <:ôntent  de- tant- de  changemens  &  dé  perKdîeà  i  Za 

'SelalATé  commença  à  former  de  nouveaux  projets  ^' pendant 

que  la  Cour  réfidoit  à  Coga;  &  un  jour  qu'tt  étoit  pris  de 

vin  ,  il  s'oublia  rurqu^à  dire  devant  des  Officiers  de  Sociuiot 

*  • 

'qu*o*i  lui  avoit  prédît  qu'il  tuerait  trois  Rois;  qu'H  en  étoit 

déjà  tombé  deux  fous  fes  coups ,  &  quMl  attèhdoit  le  tro> 
•iieme.  Ce  difcours  fut  rapporté  à  SocînîoSi  qui  foudain  le 
fit  arrêter;  &  quoique  le  traîti^e  méritât  fans  doute  de  per- 
dre la  tête  ,  le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  &  lé  bannit  fur  le 
fommet  d'Ourée  Amba,  c  eft-à-dire^  de  la  grande  montagne. 
Ce  fommet  couronne  la  haute  chaîné  des  monts  àtGufmany 
fitués  près  des  bords  du  NH.  Là ,  quoiqu'étroitement  ren-. 
£irmé  dans  une  caverne ,  Za  Selafli^ s'échappa  au  bout  d'uci 
an«  Il  defcendit  dan»  le  pays  de  ^alaka ,  6c  fe  fit  Capî-* 
taine  d'une  bande- de  voleurs,  avec  lefquels  H  déloloîf 
la  provîtlce  de- Gojam ,  quand  il  futtûépar  un  payfan  Galli 
Sa  tête  fut  foudain  portée  à  Socinios» 

•  |La  feconde  nouvelle  que  reçut  rçmperqjar^  c^et  qull  2 
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"avoît  dans  les  montagnes  d'Habab  y  llciiées  auprès  de  Ma- 
fuah,  &  où  l'on  voit  le  Monaftere  de  Bifan ,  une  perfonhc 
•qui  prétendoît  être  Jacob  ,  fils  de  Sertza  Denghel ,  &  qui 
lafFuroît  être  échappée  de  la  bataille  de  Lebam  Profitant  du 
hafard  qui  avoit  empêché  de  trouver  le  corps  du  dernier 
Roi  parmi  les  morts  reftés  fur  le  champ  de  bataille ,  le  faux 
STacob  dîfoît  qu'il  avoît  été  fi  cruellement  frappé*,  ôcà  la 
mâchoire  &  fur  le  vifàge  y  que  la  difformité  occafîonnée  par 
ces  bleflTnres  ^  ne  lui  permettoît  pas  de  fe  montrer  entière- 
ment. Aûïïi  y  avertiflbit-il  que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il 
cnveloppoit  fa  têtë^avec  le  pan  de  fa  robe ,  de  manière  quîl 
ne  laiffoît  paroître  qu'un  côté  de  fon  vifage  ;  mais  on  fut  par 
la  faîte  que  fa  feule  intention  étoît  de  cacher  le  peu  de  tcf- 
femblance  quil  a  voit  avec  Jacob. 

i 

•  Toute  la  province  de Tîgrés'emprefla  d'aller  joindre  cet 
împofteur  c(5mme  fon  légitime  Souverain  ;  &  dès  qu'il  fe  vît 
à  la  tête  d'une  armée  ^  il  defcendit  des  montagnes  de  Bifan  ^ 
4k  vînt  camper  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Mareb^  où  if 
eut  encore  un  renfort  de  troupes. 

'  La  forme  de  la  couronne  que  portent  les  Rois  d'Abyflî^ 
nie  cû  celle  d'un  capuchon  ^  pareil  à  celui  dont  les  Prêtres 
fe  couvrent  la  tête  en  difant  la  Mefle.  Elle  eft  compofée  ^ 
tantôt  d'argent,  tantôt  d'or,  ôc  quelquefois  de  ces  deux  mé< 
taux  enfemble ,  tiiTus  avec  de  la  foie  bleue.  Elle  peut  cou-^ 
vrir  une  partie  du  front ,  les  joues  &  tout  le  derrière  du  cou 
jufqu'aux  épaules.  Une  telle  couronne  devoit  donc  favorifer 
beaucoup  le  befoin  que  le  faux  Jacob  prétendoit  avoir  de 
iCacher  les  cicatrices  qui  défiguroient  fon  vifage.  Aufli  ea 
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fic-il  faire  une  à  MafQah ,  avep  quelques  onces  d'or  prove*- 
nahc  d'tine  caravane  qu'il  avoic  pillée  ;  &  il  la  laiflbic  fans 
ce0e  fur  fa  tête  pour  prouver  qu'il  n'écoic  point  un  iimplç 
prétendant  à  cette  couronne  ^  mais  un  véritable  Souverain, 
accoutumé  dès  Tenfance  à  la  porter. 

L'on  rapporta .  bientôt  à  Sela  Chrlftos  ^  Gouverneur  du 
Tigré  5  les  prétentions  de  l'impoûeur^  avec  toutes  les  exagéra* 
lions  ^u'on  ne  manque  pas  de  débiter  en  pareil  cas  ;  &; 
comme  il  vit  que  l'affaire  devenait  de  jour  en  jour  plus  fé* 
lieufe ,  il  réfolut  d'y  mettre  un  terme.  ^Toutefois  il  fentîç 
qu  il  devoit  avoir  peu  de  confiance  dans  les  troupeis  de  (a. 
province  >  qui  fembloient  toutes  difpôfées  à  fe  joindre  au  re-» 
belle  :  mais  fa  feule  efpérànce  fut  dans  les  Portugais  &  dans 
les  foldacs  de  fa  propre  maifon^  çompofée  dé  militaires  bien 
payés  ^  bien  vêtus  >  &  fincëremênt  attachés  à  fa  perfonne. 
Etant  d'ailleurs  ^  lui-même  ^  homme  d'un  coui«ge  éprouvé 
6c  d'une  prudence  confommée  ^  il  ne  jugea  point  du  pou^ 
foir  de  fon  ennemi  pat  Ja  foule  nombreufe  qui  le  fuivoitji 
&  qui  n  étoît  véritablement  qu'une  vile  populace. 

■ 

Dès  que  les  d&xi  armées  furent  en  préfence ,  le  faux  Ja« 
cob  of&it  la  bataille  au  Gouverneur  ;  mais  les  troupes  de. 
rimpofteur  ne  virent  pas  plutôt  l'ardeur  avec  laquelle  leurs, 
a^ffaillans  fondoient  fur  elles  ^  qu'elles  prirent  la  fuite  &  fe 
dirperferent  i  Ac.bien  qaé  Sela  Chriûos  eut  pris  beaucoup 
de  précautions  pour  empêcher  le  faux  Jacob  de  gagner 
les  lieux  où  il  avoir  coucume  de  fe  cacher^  il  ne  fut 
p9  *  poflfible  de  fe  faltir  de  lui.  Il  fe  fauva  doAc  fur  une 
des  momagi^s  les  plus  inacceiGbJes  de  Cçctç  proyinc&l  ^ 


*      ■ 
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'àék  il  put  contempler  fans  crainte  Sela  Chrlfibs  6c  fon 
mmée ,  parce  qu'il  avçic  encore  derrière  lui  les  monta* 
gués  d'Hamafèny  plus  éloignées  &  bien  plus  inconnues  ^  où 
il  auroit  au  fe  retirer^  li  Ton  eût  continué  à  le  pour-; 
fuivre. 

Tant  que  Sela  Chriftos  fut. campé  dans  ces  cantons 9 
rimpofteur  fè  tint  fur  les  hauteurs  les  plus  inabordables  ^ 
accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  de  fes  intimes  amis^ 
qui  ayant  leurs  familles  établies  dans  la  plaine  au-deiïous , 
lui  donnoient  continuellement  des  nouvelles  de  ce  qui  s'y 
pafToit* 

Sela  Chrifios  defîrant  vivement  d'engager  Tennemi  à 
combattre  9  marcha  dans  la  vafie  plaine  de  Âiai^  Aquel: 
mais  voyant  de  chaque  côté  le  fommet  des  montagnes  gar« 
dé  par  des  foldats ,  il  craignit  de  s'être  avancé  trop  loin  • 
£c  ne  voulant  pas  donner  à  une  multitude  de  troupes  le  tems 
de  l'envelopper  ^  il  (bngea  à  la  retraite.  Mais  les  rebelles  re- 
connurent fon  intention;  &  laiffant  leur  chef  tranquille  fpec'<« 
tateur  au  haut  de  la  montagne^  où  il  s'écoit  pofté  ^  ils  fon- 
(iirent  de  tous  côtés  fur  les  foldisrts  de  Sela  Chtifios  y  lefquels 
fl'ayanc  d'autre  e(poir  qu'en  leurs  armes  ^  commencèrent  à 
Hcaquer  la  montagne  la  plus  près  d'eux  ^  6c  l'emportèrent 
dfaflaut  y  comme  ils  auroient  emporté  un  château.  Le  peu 
de  réfiftance  que  firent  les  divers  poftes  y  fut  caufe.que  Sela 
Chriftos  divifa  fa  petite  armée  en  plufîeurs  détachemens^ 
kiflanc  fa  cavalerie  en  bas  y  où  (ans  avoir  befoin  de  com- 
battre ^elle  n'eut  qu'à  maffacrer  les  fuyards  ;  à  mefure  qu'ils 
éioi«nt  délogés  de  leurs  montagnes. 
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Le  lendemaîn  ,  le  faux  Jacpb  raflemWant  Ç^s  trbupéf 
difperfées ,  fe  retira  vers  la  mer^  dans  le  territoire  d'Hamas 
zen  >  entre  le  pays^  du  Baharnagash  &  les  montagnes  de« 
Hababs.'  .«^ 

.      •  l 

Cependant  Sela  Chrîftos  s'appercevant  que  tandis  qu'il 
pourfuivoit  au  loin  la  vî£loire,  rérpric  de  rébellion  fairoît 
de  nouveaux  progrès  au  centre  de  fon  gouvernement ,  put 
le  parti  d'inftruire  fon  frère  de  ce  qui  fe  paffôit  en  Tigré ^ 
&  de  lui  mander  que  f»préfence  y  devenoit  très-néceflaire^ 
A  cette  nouvelle^  Socinios  ne  perdit  pas  un  inilânt  pourTe 
rendre  dans  cette  Province ,  quoiqu'à  certains  égards  il  fc 
trouvât  fort  mal  préparé  pour  une  telle  entreprife.  Le  fait 
eft  qu  en  cet  inflaht  il  avoit  envoyé  toute  fâ  cavalerie 
contre  les  Shangallas  &  les  Gongàs  ^  nations  voifînes 
des  frontières  nord- oued  de  TEmpîre.  Aufll  quand  il 
partie  de  Coga^  fa  cavalerie  ne  montoit  qu'à  cinq  cens 
trente  hommes^  indépendamment  d'un  petit  renfort  que 
lui  amena  de  fon  gouvernement  d'Amhara^  fon  fécond 
frère  Emana  Chriftos, 

m 

>  Ce  fut  à  Aïbo  que  Socinios  quitta  la  route  du  Tigré  ^ 
pour  prendre  celle  du  Begemder^  fie  le  même  jour  il  campst* 
à  Wainadega,  De  Wainadega  il  fe  rendit  à  Davada  ;  fie  tra-< 
verfant  le  Reb  ^  il  fuivit  le  chemin  de  Zang  >  fie  fit  halte  à 
Kattamé;  Puis  il  s'avança  à  Tzamé  ^  fie  il  arriva  à  Hader»  Là 
quelques  efpîons  vinrent  l'avertir  qu'un  parti  de  Gallas 
Mara^as  s'étoit  avantageufement  pofté  fur  une  montai' 
gne  peu  éloignée.  Soudain  Socinios  fit  rafraichir  fon.armée 
£c  donnant  ordjre  d'éteindre  toutes  les  lumières  ^  il  tnar« 
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cha  droic  aux  Gallas»  en  £dfiuic  le  moins  de  bruk  po(^ 
£ble. 

A  peine  écoît-il  jour  qu*un  nombreux  détachement  de 
Tarmée  du  Roi  environna  la  montagne  où  les  ennemis  s'écoient 
retranché ,  àc  'd  trouva  que  ces  fauvages  avôienc  placé  des 
fentinelles  pour  donner  l'alarme  flc  prévenir  toute  furprife; 
Onze  Gallas  tombèrent  fous  les  coups  des  Abyffiniens  ;  te 
leurs  têtes  portées  au  Roi^  furent  les  prenuers  fruits  de  cette 
expédition. 

t 

^  Ardent  à  profiter  .de  cet  avantage  ^  Socinios  redoubla 
^e  vîtefle  >  ôc  arriva  avec  toute  fon  armée  auprès  des  enne- 
mis ,  qui  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  d'ôtre  avertis  de 
fa  marche.  Ces  barbares  étoient  tranquillement  étendus  dans 
les  hutes  qu'ils  avoient  conftruites.  Un  large  ravin  rem-, 
pli  de  branchages  £c  de  troncs  d'arbres  entafTésau  hafard, 
féparoit  les  deux  armées  >  &  les  dérobent  en  partie  à  la  vue 
Tune  de  l'autre.  Le  Roi  ordonna  à  fon  &er^  Emana  Chriftos 
ai  à  Abeton  Pelleta  Chriftos ,  de  traverfer  le  ravin  avec 
la  Cavalerie  >  de  fondre  rapidement  fur  lès  Gallàs^  Ôl  de  leur, 
^tter  1^  têtes  qu'on  avoit  déjà  coupées. 

Mais  avant  que  la  cavalerie  Abyflinienneeût  paflfé  le  ravin  ^ 
les  Galtas  prirent  l'alarme  £c  forent  à  cheval.  Comme  ils  ne  com« 
battent  jamais  en  bataille  rangée^  ils  n'eurent  pas  befoin  de  beau- 
coup  de  tems  pour  fe  mettre  en  ordre  $  &  ils  reçurent  fi  ruder 
ment  leurs  aflaillans  ^  que  quoiqu^Émana  Chriflos  6c  le  jeune 
Prince  Abetoa  cûtnb^ttifleAt  avec  le  pins  grand  courage  ^^  ill 
7m»<  H  '  Pp 
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furent  repouffés  &  obligés  de  fuir  en  perdant  beaucoup  de 
monde  dans  le  ravin  ^  où  les  arbres  renverfés  gênoient  leuc 
retraite.  Socinios  ne  vit  pas  plutôt  l'embarras  où  étoit  fa 
cavalerie^  que  defirant  d'en  venir  à  une  a£Hon  générale^  il 
donna  ordre  au  relie  de  l'armée  de  pafTer  le  ravin  ;  mais  la 
terreur  s'étoit  emparée  de  Tes  foidats.  Ils  ne  remuèrent  feu* 
lement  pas;  &  comme  s'ils  étoient  engourdis^  glacés  par 
le  froid  du  matin  ^  ils  refierent  immobiles  fpeâateurs  de  la 
déroute  de  la  c avalerie. 

Emana  Chriftos  &  tous  le  cavaliers  Abyfliniens  échapés 
du  maiTacre  fe  difperferent  fur  le  front  de  l'infanterie  >  tan- 
dis que  lesMara^as^  en  fauvages  ignorans^  pourfuivirent 
leur  viâoire  jufaues  au  premier  rang  des  troupes  du  Roi» 
Alors  Socinios  donnant  ordre  qu'on  battît  des  tambours  & 
qu'on  fonnât  des  trompetes  ^  pour  tâcher  de  ranimer  le  cou- 
rage des  fiens,  s'avança  lui-même  à  leur  tête  &  tua  de  fa 
main  le  premier  Galla  qu'il  put  atteindre.  L'exemple  du 
Roi  ^  &  le  danger  auquel  ce  Prince  s'expofoit  ^  enflame- 
rent  foudain  les.  foidats  »  &  fans  garder  aucun  ordre  y  env* 
portés  par  leur  fureur^  ils  fe  précipitèrent  fur  les  Gallas^ 
&  ils  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  a  voient  palTé  le 
ravin. 

Les  Gallas  hors  d'état  de  foutenir  cette  perte ,  quittèrent 
le  champ  de  bataille ,  &  abandonnèrent  immédiatement  le 
Bcgemder.  Ils  furent  heureux  que  le  Roi  manquât  de  cava- 
valerie.  Sans  cela  leur  armée  entière  eût  infailliblement  péri,, 
pourfuivie  à  travers  des  contrées  où  ils  trouvoient  un  ennemi, 
dans  chaque  habiunt.  Après  cette  viâoire  le  Kçi  revint  dans 
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fon  Falaîs  de  Coga  ^  pour  terminer  les  affaires  qui  Toccu- 
poient  alors» 

.  Cependant  le  bruit  fe  répandît  dans  la  province  de  Tîgré 
que  le  Roi  avoir  été  défait  par  les  Gallas^  &  que  d'après  ce 
défaftre ,  le  Ras  Sela  Chriftos  s'étoit  retiré  à  Gondar.  Le 
feux  Jacob  ne  perdît  pas  un  moment  pour  profiter  de  cet 
avantage.  Il  defcendit  de  fa  montagne  efcarpée,  &  fe  joi- 
gnant au  gouverneur  d'Axum>  qui  avoir  embralfé  fa  caufe^ 
il  tua  beaucoup  de  monde  &  commit  de  grands  ravages  dans 
la  province  de  Siré.  Alors  le  Ras  apprenant  que  Timpofteur 
étoit  en  rafe  campagne  y  vint  tout  de  fuite  fe  préfenter  devant 
lui  avec  fa  petite  armée  ;  &  quoiqu'il  y  eût  une  différence 
confîdérablede  fon  peu  de  foldats,  à  la  multitude  qui  fuivoit 
l'ennemi ,  quoique  les  rebelles  montraffent  dix  fois  plus 
d'opiniâtreté  que  jamais  ^  fa  prudence  l'emporta  i  il  les  vain«v 
quit  ^  &  en  tua  un  grand  nombre  ^  ôc  le  faux  Jacob  fut  con« 
traint  de  regagner  fa  montagne. 

A  peine  Socinios  venoit  de  mettre  fin  aux  affaires  qui 
Favoient  retenu  à  Coga  y  qu'il  apprit  que  les  Galias  méridio- 
naux^  fenfibles  à  la  défaite  des  Maravas  ,  s'étoient  ligués 
avec  eux  contre  l'AbylIinie  y  &  qu'avec  leurs  forces  combi- 
nées ils  dévoient  brûler  &  ravager  tout  le  pays  qui  s'étend 
entre  le  Tacazzé  &  le  lac  Tzana  y  attaquer  l'Empereur  à 
Coga,  &  détruire  cette  capitale.  Soudain  il  donna  ordre  au 
Kasmati  Julius,  fon  gendre,  &  à  Kefla  Chriftos,  de  venir 
le  joindre ,  avec  toutes  leurs  troupes }  &  fitôt  que  ces  deux 
généraux ,  furent  arrivés  il  marcha  à  Ebanaat ,  dans  le  dif« 
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tiiâ  de  Belefien  y  où  il  s'empara  d'un  pofte  par  lequel  le» 
Gallas  dévoient  pafler  pour  fe  rendre  à  la  capitale  ;  &  là  it 
réfolut  de  les  attendre^ 

m 

Cependant  les  Gallas  s'avânçoient  à  leur  manière  accoii- 
tumée ,  brûlant  ^  détruifant  églifes  &  villages  ^  &  maflacrant 
fans  pitié  tous  ceux  qui  avoienc  le  malheur  de  tomber  entrer 
kurs  malins.  Le  Roi  fouffroîc  ces  cruautés  des  ennemis  eth 
général  habile^  qui  voyoit  bien  que  leurs  triomphes  paflfagers 
tourneroienc  à  fon  avantage.  Il  ne  chercha  donc  point  à  s'op* 
pofer  à  leurs  excès  :  au  contraire^  il  efpéra  que  n'éprouvant 
aucune  réûftance^ils  fe  fentiroient  plus  encouragés.  CePrince 
avoic  une  armée  plus  nombreufe  que  celte  des  Gatlas  ^  ce  qui 
étoit  fort  rare.  En  outre  cinq  de  fes  foldats  en  valoient  vingt 
de  Fenhemi;  &  c'étoit  ordinairement  dans  la  proportion  in* 
verfe  que  les  Gallas  combattoient.  Il  choific  l'endroit  le  plu» 
propre  à  leur  livrer  bataille  ^  &  il  accrut  encore  l'avantage  de 
fa  firuation ,  par  les  embûches  que  la  nature  du  terrein  lui 
permettoit. 

Ce  fut  dans  la  matinée  du  7  Janvier  1  ^08 ,  que  les  Gallas 
fe  piéfenterent  tu  bataille  à  Ebanaat  ^  dans  une  plaine  envH 
f  onnée  de  montagnes  couvertes  de  bois.  Ces  barbares  nm^ 
i^lifToient  toute  la  plaine  ^  comme  s'ils  s'étoient  livrés  à 
une  dellruâion  volontaire.  Audi  du  haut  des  nvontagnes  âc 
de  derrière  les  arbres  étoient-ils  tués  par  les  armes  à  fei» 
des  combattans  qu'il»  ne  pouvoient  pas  voir  j  pendant  qu'uh 
redoutable  corps  de  troupes  s'emparoit  des  défilés  pat 
où  ils  étoieat  entrés^  &  pat  oh  ils  ne  dévoient  plot 
repafler« 
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On  ne  fait  pas  piécifiément  ce  qui  engageoîc  ce  jour- là 
Socinios  à  s'cxpQfer  plus  que  de  coutume  :  maïs  il  ccmibat- 
tic  au  milieu  des  ennemis  comme  un  fimple  foldat.  Les 
hiftoiiens  rapportent  qu'il  avoit  été  averti  à  Coga>  que  fou 
gendre  Julius  fbrmoit  un  projet  de  rébellion  ;  6l  que  le  Roi' 
voulut  le  décourager  en  lui  donnant  un  exemple  de  la  fupé- 
riorité  de  ion  courage.  Toutefois  ce  motif  n'eft  guère  pro-* 
babie.  Le  caraâere  de  Socinios  étoit  trop  bien  établi  pour 
qu'il  eût  befoin  de  (e  faire  mieux  connoîcre.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  9  tout  cela  tourna  au  défavantage  des  Gallas.  Nul 
Officier^  nul  Général'ne  cru:  devoir  s'épargner  en  voyanc 
combien  le  Roi  s'expofoit  lui-nrême.  Tous  combattirent  en 
braves  foldats  y  8c  comme  ils  avoient  les  meilleurs  chevaujs 
Ce  les  meilleures  armes  5  ils  contribuèrent  en  proportion  air 
fuccès  de  cette  journée.  Environ  douze  mille  Gallas  refle-% 
sent  fur  la  place  ^  &  le  peu  qu:  s'enfuit  fut  tué  par  les  habi-^ 
tan&  des  campagnes.  Le  Roi  ne  perdit  que  quatre  cents 
hommes.  Audi  peut- on  dire  que  ce  fut  plutôt  un  maflacre 
qu'une  bataille. 

Socinios  réfolut  alors  d'eflayer  fa  fortune  contre  le  faux 
Jacob.  En  conféquence  il  franchit  le  roc  Lamalmon'^  &  def^ 
cendit  le  long  du  Tacazzé  y  pour  fe  rendre  dans  la  province  de 
Siré.  En  arrivant  fur  les  frontières  du  Tigré  y  il  fut  joint  pac 
fon  fcere  Sela  Chriftos  y  qui  amenoii  avec  lui  le  Jefuite  Paez; 
Le  Roi  les  te<;ut  très- amicalement  l'un  &  l'autre;  8c  c« 
Prince  établit  fon. camp  dans  une  vafle  plaine  auprès  de  la 
ville  d'A)ium  ^  parce  qu'il  avoit  réfolu  depuis  long  tems  â€ 
fe  faire  couronner  dans  cette  s^ntique  capitale ,  avec  toute* 
les  cérémonies   ulitées    au    couronnement  des  premierf 
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Rois  d'Abyflînîe^  quand  ils   habitoient   la  Province  de 

Tigré. 

Cette  Pompe  commença  le  1 8  de  Mars ,  qui ,  fuîvant 
les  Abyflîniens ,  eft  le  jour  que  Jefus-Chrift  fit  fon  encrée 
dans  Jérufalem.  L'armée  écoic  compofée  de  trente  mille 
hommes.  Tous  les  grands  Officiers  de  TEtat  ^  tous  les  Cbur- 
tifans  fe  parèrent  de  la  manière  la  plus  riche  &  la  plus  bril* 
lante  ;  &  on  fent  bien  que  le  beau  fexe  ne  négligea  point  de 
le  montrer  avec  magnificence.  Le  Roi  habillé  de  dama$ 
pourpre  >  portoitune  chaîne  d'or  autour  du  cou^  &  ayanc 
la  tête  nue  ^  il  parut  monté  fur  un  cheval  richement  capa^ 
xaçonné^  &  accompagné  de  toute  fa  noblefle;  il  paflfa  la 
première  cour,  ôc  fuivit  le  pavé  qui  conduit  devant  l'églife. 
Là  il  rencontra  les  jeunes  filles  des  Umbares  ^  ou  Juges  fu-< 
prêmes,  &  un  grand  nombre  d'autres  vierges  de  familles 
nobles  ^  qui  l'attendoient  à  droite  &  à  gauche  de  la  cour« 

Deux  des  plus  nobles  de  ces  jeunes  filles  tenoient  dans 
leurs  mains  &  à  la  hauteur  de  leur  fein^  un  petit  cordon  de 
foie  cramoifie ,  d'une  texture  peu  ferrée  ,  &  qui  traverfoic 
la  cour ,  comme  fi  elles  avoient  voulu  barrer  le  chemia  par 
où  le  Roi  devoit  entrer  dans  l'églife.  Le  Roi  s'avançoîc 
d'un  pas  très-modéré  >  retenant  tant  qu'il  pouvoit  les  mou- 
vemens  de  fon  cheval.  Mais  quand  la  corde  tendue  Parrêta; 
les  vierges  qui  étoient  de  chaque  côté  lui  demandèrent  qui 
il  étoit.  A  quoi  il  répondk  ;  »  Je  fuis  votre  Roi  ^  le  Roi 
v^  d'Ethiopie  ».  Et  foudain  elles  répliquèrent  toutes  d'une 
voix  ;  »  Vous  ne  paiTerez  point  ^  vous  n  êtes  point  tiQtK^ 
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LeRoi  fe  recule  alors  de  quelques  pas.  Puis  il  fc  préfente 
encore  pour  pafler;  &  la  corde eft  tendue  de  nouveau^  & 
les  jeunes  filles  lui  redemandent  :  »  Qui  êtes  •  vous  ?»  Le 
Roi  répond  ;  »  Je  fuis  votre  Roi ,  le  Roi  d'Ifrael  ».  Mais  les 
vierges  réfolues  de  ne  pas  céder  à  cette  féconde  attaque  3  ré- 
pliquent toujours  :  »  Vous  ne  pafferez  point.  Vous  n'êtes 
»  point  notre  Roi  ». 

Le  Roi  fe  retire  encore  :  mais  il  revient  pour  la  troifîeme 
fois  y  d'un  air  plus  décidé  ;  &  les  vierges  inflexibles  tendant 
leur  corde  répètent  leur  première  queftion  :  »  Je  fuis  votre 
Roi  3  le  Roi  de  Sion  >  répond  le  Roi  y  &  tirant  fon  épée  il 
coupe  la  corde  en  deux.  Aulli-tôt  toutes  les  vierges  s'é- 
crient :  »  Cela  eft  vrai ,  vous  êtes  notre  Roi^  le  vrai  Roi  de 
»  Sion  ».  Enfuite  elles  entonnent  un  Âlleluya^  &  leur  chant  eft 
accompagné  par  la  Cour  &  par  toute  l'armée  campée  dans 
la  plaine.  Oii  fait  des  falves  de  moufqueterie.  Les  tambours 
£c  les  trompettes  retentiftent  ;  &  au  milieu  des  réjoulflances 
&  des  acclamations  y  le  Roi  s'avance  jufques  au  pied  du 
grand  efcalier  de  Téglife  ^  où  il  defcend  de  cheval  y  &  s  af-* 
fied  fur  une  certaine  pierre  y  qui  femble  avoir  été  jadis 
un  autel  d'Anubis.  A  fes  pieds  eft  un  grand  morceau  de 
pierre  fur  lequel  on  voit  Imfcription  citée  par  Poncet y  6c 
que  j'aurai  fpin  de  rapporter  quand  je  parlerai  des  ruinés 
d'Axum. 

Après  le  Roi  vient  le  Nebrit  y  ou  Gardien  du  livre  de  la 
Loi  à  Axum  y  lequel  repréfente  Azarias  y  fils  de  2^dock.. 
Enfuite  paroiftent  les  douze  Umbares^  ou  Jugeas  fuprêmes^- 
fucceileurs  des  anciens  des  douze  Tribus  y  iefquels  avec 
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Azarias  accompagnèrent  Menîiek,  fils  de  Salomon^  quand 
il  porta  de  Jerufalem  le  livre  de  la  Loi,  Puis  vient  TAbuna 
à  la  tête  du  Clergé  féculier  ;  puis  Tltchegué  à  la  tête  des 
Moin)»  9  &  enfin  toute  la  Cour  ^  qui  pafle  entre  les  deux 
bouts  du  cordon  de  foie  que  le  Roi  a  coupé  ^  &  qui  cil  refté 
fur  le  pavé. 

Le  Roi  eft  oint  &  couronné.  Apr^s  quoi  il  monte  les 
marches  de  Téglife ,  accompagné  par  les  Piitres  nommés 
Depteras^  qui  chantent  des  hymnes  6c  des  pfeaumes.  li 
s'arrête  vis-à-vis  d'un  creux  qu'on  a  fait  exprès  dans  Tune 
des  marches  >  Ôc  là  on  le  parfume  avec  de  l'encens  »  de  la 
myrrhe ,  de  la  cafie  ^  6c  de  l'aloès»  On  célèbre  le  fervice 
divin;  6c  après  avoir  communié  le  Roi  retourne  au  camp , 
où  Ton  confacre  quatorze  jours  entiers  aux  feftins ,  aux  exer« 
cices  militaires ,  £c  aux  réjouiflances  de  toute  efpece. 

Suivant  l'ancienne  coutume  ^  le  Roi  eft  obligé  ^  à  foa 
couronnement ,  de  donner  divers  préfens;  6c  dans  le  Deftar^ 
ou  livre  du  Tréfor  d*Axum  ^  on  a  fpécifié  la  valeur  de  ces 
dons,  le  nom  des  personnes  à  qui  ils  font  dus,  6c  le  tems 
où  il  faut  les  faire.  Mais  depuis  que  la  Cour  ne  réfide  plus  en 
Tigré I  la  plupart  de  ces  ufages  font  tombés  en  défuétude^ 
plulieurs  emplois  font  fupprimés ,  6q  avec  eux  les  préfens 
qui  les  accompagnoient» 

Lès  Grands  de  la  Cour  doivent  aùffi,  en  cette  occafion; 
faire  des  préfens  att  Roi  Le  préfcnt  qu'oflSre  le  gouverneur 
d'Axum^  confifEe  en  deux  lions  6c  un  bandeau  de  foie^  fur 
kquçl  eft  écrit  ;  pMo  anbafa  am  m^iUt  Sohmon  am 

p  ne^adé 
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p  negade  Judé^jC't&'ï'ditCy  le  lion  de  la»  Tribu  de  Juda  flc  de 
la  race  de  Salomon  a  vaincu*  Quand  le  Roi  accorde  des 
terres ,  cette  même  devife  fert  de  titre  pour  riflveftiture. 
On  noue  autour  de  la  tête  de  la  perfonne  qui, les  reçoit  un 
f  uban  fur  lequel  la  devife  eft  écrite. 

Au  couronnement  de  Socinîos  le  gouverneur  d'Axum 

avoît  embraffié  le  parti  des  rébelles  y  de  forte  qu'il  n'alfifta 

point  à  la  cérémonie.  Indépendamment  de  la  fuppreflion  de 

beaucoup  de  places  &  de  préfens  ^  le  Roi  Tecla  Haimanouc 

-  me  dit  à  Gondar  ^  que  lorfque  la  rébellion  de  fes  fujets  IV 

}  voit  conduit  dans  la  province  de  Tigré  j  le  Ras  Michael  avoit 

eu  quelqu'intention  de  le  faire  couronner  ^  pour  narguer  fea 
ennemis  :  mais  d'après  les  calculs  les  plus  modérés^  fans 
montrer  une p»cimonie  ridicule^  on  trouva  quil  en  coûteroic 
vingt  mille  onces  d*or  ^  qui  vaknt  ^o^ooo  livres  ilerling« 
$ur  quoi  le  Ras  renonçi  à  fbn  projet  y  en  difant  au  Prince  : 
»  Croyez-moi^  Sire  5  vingt  mille  onces  de  fer  du  Tigré  vous 
»  couronneront  mieux;  Ôc  s'il  en  faut  davantage  ^  je  Taccor- 
»  deraiavec  plasfîc  à  vos  ennemis^  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 

g|i.  x>  fatisfaits  ».  Michael  &ifok  allufîon  aux  balles  de  fer  avec 

lefqueUes  les  fbldat^ chargeoient  leurs  fufils. 
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Apkès  fon. couronnement^  Socinios  paifà  le  Mareb^  dans 
lintention  de  terminer  la  campagne  par  la  mort  du  faux 
Jacob.  Mais  cet  impofteur  connoiflant  trop  bien  la  fupé-« 
riorité  de  fon  rival  y  fe  cacha  dans  les  montagnes  les  plus 
efcarpées^  où  il  n  avoit  d  autre  (iûte  que  quelques  chèvres 
qui  le  nourriir<)iettt  de  leur  lait; 

Tome  Ih  Ç^<\ 
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SociNios  abandonna  alors  le  foin  de  cette  afFalre  à  Âm« 
fala  Chriftos ,  OfEcier  d'une  prudence  confommée.  Il  lui 
donna  le  ^gouvernement  du  Tigré  ^  &  il  ramena  avec  lui^ 
à  Coga  y  fon  frère  Sela  Chridos  (  i  )•  Amfala  tomba  dange- 
reufement  malade  ;  &  voyant  combien  il  feroit  inutile  de 
pourfuivre  à  force  ouverte  des  rebelles  dirigés  par  uq  hom- 
me comme  le  faux  Jacob ,  il  voulut  employer  d'autres  moyens» 
Il  s'adrefla  donc  à  deux  jeunes  gens  nommés  Zara  Johan^ 
nés  àc  Amha  Georgis ,  Tun  &  TSutre  fils  du  Shum  \/elled 
Georgis.  Ils  avoient  tous  deux  enfemble  commis  un  meur- 
tre ;  ôc  pourfuivis  par  les  loix  ,  ils  s'étoient  réfugiés  dans  le» 
montagnes  &  avoient  lié  amicié  avec  Pimpoft«ur. 

Amsala  Chriftos  les  gagna  donc  par  Tefpoir  deleor  grace« 
!Alors  profitant  de  la  connoiflance  qu'ils  avoient  de  la  re«» 
traite  du  faux  Jacob  ^  ils  tombèrent  fur  lui  au  moment  qu'il 
8^y  attendoit  le  moins  y  &  ils  lui  coupèrent  la  tête  qu'ils  firent 
portes  au  Roià  Coga.  Sociniosla  reçut  avec  reconnoiflànce  ^ 
&  foudain^  il  la  renvoya  à  Amfala  Chriftos  j  pour  qu'elle  ffit 
expoAée  publiquement  &  qu'elle  pût  deffiller  les  yeux  déroute 
lar  province  de  Tigré;  car  on  voyoit  bien  alors  que  Fimpofteur 
n'avort  ni  les  dents  brifées  y  ni  aucune  cicatrice  fur  le  vifàge.^ 
S'il  avoir  eu  foin  de  fe  couvrir  le  vifage  y  ce  n'étoit  que  pour 
cacher  fon  peu  de  reifemblance  avec  le  Roi  Jacob ,  tué  ^ 
comme  on  l'a  vu  plus  îiaut  ^  à  la  bataille  de  Lebart.  On  fut 
enfin  que  le  faux  Monarque  avoit  été  fimple  gardeur  de  trou^ 
peaux  dans  ces  mêmes  montagnes  de  Bifan  qui  lui  avoient 
fi  fouvent  fcrvi  de  retraite  pendant  le  temps  de  fa  rébellion,. 

(i  )  Coga  ^  fitttiée  fur  k  lac  Tzaoa^  éteit  alors  la  capitale. 
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A  Ton  retour  du  Tigré  ^  Socinîos  paflant  par  Fremona  ^ 
envoya  aux  Jéfuites  un  préfent  de  trente  onces  d'or  y  &  ii 
leur  fît  dire  ^  de  la  manière  la  plus  gracieufe  ,  combien  il 
avoit  de  regret  que  Tes  affaires  rempêchafTent  d'entendre  une 
MefTe  dans  leur  couvent  y  comme  il  le  defîroit  :  mais  qu'il 
leur  laifToit  l'Abuna  Simon  ^  à  qui  il  avoit  recommandé  d'é- 
tudier leur  religion  6c  de  l'aimer. 

Socinîos  montra  en  cela  qu'il  ne  connoifToit  pas  tout-à- 
hi\t  lés  hommes.  Il  a^ott  vu  des  guerriers  combattre  les  uns 
contre  les  autres  y  &i  après  une  inimitié  fanglante^  fe  réunir 
£c  mourir  amis  :  mais  il  ne  fe  doutoit  pas  de  la  haine 
qu'infpire  aux  Prêtres  la  différence  de  religion ,  ou  plutôt 
d'opinion.  Cependant  y  il  ne  tarda  pas  à  le  favoir.  L'Abuna 
Simon  ^  fon  ami  ^  lui  en  donna  une  preuve  cruelle. 

Sanuda,  Tzef  Leham  (i)  du  Dembea^  fe  trouvant  malade 
au  départ  de  Socinios  pour  la  province  de  Tigré  ,  ne  put 
accompagner  ce  Monarque  y  qui  lui  confia  alors  le  gouver* 
nement  de  fa  capitale.  Peu  de  temps  après  y  ce  Gouverneur 
reçut  de  Woggora  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Melchifedec  , 
un  des  moindres  domeftiques  du  dernier  Roi  Melec  Segued. 
On  lui  apprit  en  même  temps  qu'ayant  rafTemblé  beaucoup 
de  foldats  &  de  domefliques  de  fon  maître  y  le  rebelle  avoit 
maflacré  quelques  perfonnes  attachées  au  fervice.  de  Soci- 
nios, Sanuda  étoit  fans  doute  uh  brave  OfHcier  ;  mais  fe 
trouvant  dépourvu  de  troupes ,  parce  que  le  Roi  les  avoit 
toutes  menées  avec  lui  y  il  partit  promptement  de  Maishta 


(i)  Greffier  du  bécsul.  Ceft  le  cicre  qu'on  donne  au  Gourerneur  du  Dembca* 
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&  fe  rendît  fur  les  frontières  de  rAbyflînîe ,  à  Tchelga  ^  ville 
poffédée  par  Web  Agecd  y  Prince  Arabe* 

Il  eft  néceffaire  d*obferver  que  quoique  le  territoire  de 
Tchelga  appartienne  à  l'Empire  d'Abyffime,  la  pofleflion  erï 
fut  cétlée  à  Web  Ageed ,  fous  la  proteâion  de  qui  on  avoîc 
mis  les  caravanes  qui  fe  retidoîent  dans  le  royâunle  de  Stn^ 
'  naar  &  en  Egypte  ,  ou  qui  en  revenotent ,  depuis  qu'elle» 
avoient  été  interceptées  [^ar  le  Bâcha  de  Suakem  ;  &  qu'en 
conféquence^  on  établit  une  Douane 'où  les  droits  furent 
partagés  par  moitié  entre  les  deux  Souverains.  II  en  eft  de 
même  à  Serké  ^  Ville  appartenante  au  Sennaar  ^  fie  cédée  axt 
Roi  d'Abyflinie. 

A  l'époque  dont  je  parle  y  Abd-el-Cader  (i),  fîls  &  fuccef^ 
feur  d'Ounfa^  Roi  de  Sennaar  y  ou  Roi  des  Funges ,  comme 
on  l'appelle  dans  les  annales  Abyflînîenncs  y  avoit  été  dépo- 
fé  par  fes  fujets  y  dès  la  quatrième  année  de  fon  règne  j  & 
demeuroit  à  Tchelga  y  fous  la  proteûion  mutuelle  de  Web^ 
Ageed  &  de  l'Empereur  d'Abyffinîe ,  &  pourtant  comme 
une  efpece  d'otage  de  l'un  ôc  de  l'autre.  Abd-el-Cader  avoir 
mené  avec  lui  un  grand  nombre  de  foldats  &  de  compa- 
gnons de  fa  première  fortune ,  qui  fe  trouvant  en  sûreté  ôc 
bien  traités  à  Tchelga  >  s'étoient  naturellement  attachés  aux 
Abyffiniens.  Tous  ces  gens -là  s^armerent  &  montèrent  à 
cheval  y  dès  que  Sanuda  demanda  leur  fecours  >  fie  foudain. 


(i)  Voyez  ce  que  je  dis  de  cette  Monarchie  dans  le  journal  démon  retour 
par  le  Sennaaté. 


!àUX     SOITKCES    BV    N I  L.  30^ 

Sanuda  prît  avec  eux  la  route  de  Coga ,  afin  de  défendre  lé 
palab  qu'il  connoîflbit  parfaitement  bien. 

'  Melchîsedec,  qui  avbît  en  effet  réfolu  d'attaquer  la  ca-^ 
pît^,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  Sanuda^  qu'il  ac-' 
courut  pour  le  furprendre  ^  &  il  y  eut  entr'eux  un  engage- 
ment fanglant.  Les  Fanges,  jaloux  de  fervîr  leur  proteâcur^ 
<;onibaCtirent  avec  tarit  d'opiniâtreté,  qu'ils  furent  tous  tués 
fuf  la  place;  &  Sanuda , monté  ce* jour-là  fur  un  cheval  très- 
léger  à  la  courfc ,  appàrteiiànt  à  Socinios ,  rie  s'échappa  qu'a-f 
vec  beaucoup  de  peine  6c  fut  dangereufemént  biëfl'é. 

Aussr-TÔT  que  l'Empereur  fut  înftrùît'dé  ce  malheur,  îF 
fit  parrir  le  Ras  Emana  Chfiftos  fon  frère  ,  qui  fe  refndit  dans' 
le  dîftria  de  Voggora  ,  dont  il  donna  le  gouvernement  à 
Zenobius  ,  fils  d'Ifmael  ;  &  il  prit  avec  lui ,  dans  un  lieu 
nomûié  DeèaraJJo  y  Sanuba  Zenobius  &  Lîgaba  Zla  DengheU 

Quand  le  rebelle  Melchifedec  fut  la  venue'du  Ras  &  des^ 
deux  autres  Officiers  ,  il  fe  hâta  de  faire  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  pour  ramafler  des  forces  de  toute  efpece  & 
de  tous  les  endroits  où  il  àvoît  quelque  crédit  ;  &  fon  armée 
«accrut  tellement,  que  nlalgré  la  préfence  d'Emana  Chrif- 
tôs ,  elle  répandît  la  terreur  daris  toutes  les  villes  &  les  cam-« 
pagnes  du  Dembea.  Une  manquoit  aux  rebelles  qu'un  Prince 
de  la  race  de  Salomon ,  pour  lequel  ils  pufient  combattre; 
Autrement,  quelque  fuccès  qu'eût  leur  armée,  il  étoit  aifé 
de  prévoir  qu'elle  finiroît  par  fe  difperfer/C^eft  ce  qu'ils  feu- 
tirtnt;  &  ils  s'emprefferent  d'y  reaiédîer,  en  allant  chercher 
dans  le  Begemder  un  Prince  du  Sartg  royal  qui  portoit  le 
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nom  SArxp.  Pour  prix  du  trône  y  Arzo  donna  à  Melchîte^i 
dec  la  place  de  Ras  ^  &  le  commandement  de  Tarmée  en 
fécond  à  Za  Chriftos  y  fils  d'Hatzir  Abib.  Puis  y  avec  une 
bien  meilleure  contenance  que  des  rebelles  ne  Toht  en  géné- 
ral^ ils  marchèrent  tous  enfemble  au-devant  d'EmanaChriftos, 

Le  p  Mars  \6\\  y  à  neuf  heures  du  matin  ^  le&  deux  arr 
mées  furent  en  préfence  ;  &  Taâion  ne  tarda  pas  à  s'enga^ 
gen  On  combattit  longtemps  avec  fureur.  Melchifedec  dé-> 
ploya  un  grand  caraâere  , .  du  moins  comme  Guerrier  y  Se 
ion  Lieutenant  Za  Chriftos  ne  lui  céda  en  rien.  Quant  au 
prétendant  Arzo  y  Thiftoirc  n'en  fait  aucune  mention.  Il  ne 
voulut  point  fans  doute  courir  rifque  de  répandre  un  iàng 
aufli  précieux  que  le  lien  ^  puifqu'il  le  tiroit  du  Roi  SalomoH« 
Après  une  réfiftance  opiniâtre  ^  la  partie  de  l'armée  com« 
mandée  par  Za  Chriftos  fut  mife  en  déroute  &  prit  la  fuite  : 
maïs  cet  OflScier  la  rallia  fi  fouvent  ,  &  vendît  le  terreîn' 
(i  cher  aux  troupes  du  Roi  y  qu'Emana  Chriftos  eut  le  temps 
de  vçniç  à  leur  fçcours. 

Emana  Chriftos,  non  moins  brave  foldat  que  prudent 
Général  y  vit  Imftant  où  il  falloit  tout  rifquer ,  &  foudain 
il  fé  précipita  lui-même  au  milieu  des  ennemis.  Il  étoit  dé;à 
arrivé  près  de  Tendroit  où  combattoit  Melchifedec  y  quand 
ce  rebelle  Tappercevant  au  rhiiieu  du  carnage,  &  devinant 
fon  intention ,  tourna  la  bride  de  fon  cheval,  6c  s'enfuit  dans 
le  moment  même  où  tout  lui  fembloit  favorable.  Cette  ter- 
rçur  du  Général  eut  TefFet  qu'elle  devoit  avoir  fur  une  ar- 
mée de  Barbares.  Perfonne  ne  confidéra  quel  pouvoit  être 

Iq  fore  d^  combat.  Tous  les  rebelles  fuirenç  avec  Mçlch^^ 
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ïedec  ;  &  de  cette  manière  ,  ils  perdirent  plus  de. monde 
qu'il  ne  letir  en  auroic  fallu  pour  s'afTurer  la  viâoire  en  fe 
tenant  fermes  dans  leurs  rangs. 

Un  corps  de  troupes,  auquel  fe  joignirent  quelques  Pâtres 
du  Begemder ,  pourfuîvît  Melchifedec  de  fi  près,  qu*il  l'at- 
teignit &  le  fit  prifonnier ,  aînfi  que  Tenfa  Chriftos  ,  efpece 
de  partifan  très-adif  &  très-redoutable  &  Pennemi  particulier 
d'Emana  Chriftos.  Dès  qu'on  les  mena  au  camp,  le  Ras  leur 
fit. faire  leur  procès.  Ils  furent  condamnés  à  la  mort  y  comme 
traîtres  fie  rebelles;  leur  fentence  fut  foudain  exécutée,  6c 
on  envoya  leurs  têtes  au  Roi,  Peu  de  temps  après,  Arzo  & 
fon  Général  Za  Chriftos  furent  aufii  arrêtés  &  menés  au  Roi. 
Ce  Prince  les  livra  à  la  Juftice ,  &  ils  eurenç  le  même  fort. 

Pendant  la  faifon  de  Thy ver  que  Socinios  paffa  à  Coga , 
il  s'occupa  à  bâtir  une  nouvelle  Eglife ,  qui  fut  nommée 
rSglife  de  Saint-Gabriel;  puis,  au  retour  du  printemps,  il 
rentra  en  campagne ,  6c  établit  fon  camp  à  Gogora ,  d'où 
il  envoya  fes  deux  frères  ,  Emana  Chriftos,  &  Sela  Chrif- 
tos ,  contre  les  rebelles*  On  n'avoit  point  alors  à  foumettre 
une  feule  tribu ,  une  province  particulière  ;  car  tout  le  pays 
étoit  révolté  depuis  les  fources  du  Nil ,  jufqu^aux  frontières 
du  Tigré.  Quelques  cantons  n'avoient  point  pris  les  armes: 
mais  ils  refufbient  de  payer  les  tributs.  Quelques  autres  s'é- 
toient  armés  pour  ne  point  payer  ;  fie  d'autres  enfin  ne  vou- 
loient  ni  payer,  ni  reconnoître  le  Gouverneur  que  leur  avoic 
donné  le  Roi. 


Sela  Christos  fondit  fur  les  habîtans  du  territoire 


\ 


212  ,      '     V  9  TA  9  E 

njontueux  de  Gufman ,  aux  bords  du  Nil ,  dont  il  fiirpti(e 
Ourée  Ambîi,  la  principale  pïaoe.  Il  y  égorgea  beaucoim 
de' monde,  Ôc  il  prit  les  enfans  pour  les  réduire  à  Tefclaf 
vage  ;  maîy  ,  diaprés  rinrerceflion  de  Paez  ,  il  les  donna 
enfuite  aux  Jéfuices  pour  les  élever  dan$  le  Catholiciûnp. 

Après  cette  expédition  >  Sela  Chriftos  attaqua  les  Gongas  | 
nègres  payens ,  fur  lefquels  il  remporu  le  même  avantage. 
Il  reftoit  à  combattre  les  Ago vs  ,  nations  très  •  popu- 
leufes ,  &  toutes  confédérées ,  qui  ne  voulurent  entendre 
à  aucun  accommodement.  Le^Roi  donna  ordre  qu'une  de 
leurs  tribus  •  nommée  la  tribu  des  Zalabaifa» .  fût  exterpiinée 
le  plus  prpmptçment  poUible ,  &  que  fon  territoire  fût  en- 

*  •       #  • 

tîérement  dévafté.  ÏVIalgré  cet  exemplç,  qui  dur^  aflèz  long-^ 
temps ,  par  les  difficultés  qu'on  éprouva ,  les  Agows  per- 
fiflerent  dans  leur  rébellion  pendaot  plufieurs  années  ;  mais 
toutes  les  vîdoires  qu  on  obtint  fur  eux  les  appauvrirent  ^ 
6ç  diminuèrent  confidérablement  leur  nombre, 

Deux  années  confécutîves  fe  pafferent  à  eicarmoucher 
avec  les  Agows  du  Damot  &  les  Gallas ,  ufurpateurs  de  la 
province  de  Gpjam,  L'année. d'après ,  c'e^rà-dire  en  i5iy, 
Tecla  Georgîs,  Gouverneur  du  Samen,  &  Welled  Havaryac 
Shum  de  Tfalajnat  (  i  )  ^  furent  envoyés  l'un  fie  l'autre 
contre  un  rebelle  nommé  Amda^  qui  s'étoit  déclaré  pré^ 
tendant  à  la  couronne«  Ce. nouvel  impofteuj:  difoitêcre  aufli 
Jacob  ^fils  de  Melec  Segued;  &  il  prit  effrootémem  ce  nom  ^ 
fans  avoir  la  moindre  communication  ^  ni  avec  les  parens  ^  ni 


(i)  Vallée  a|i  pied  du  loc  Ifamaln^on. 

avec 
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avec  les  amis  de  ce  Prince.  Âuflî-tôt  qu'Aflfera  Chriftos  & 
Tecla  Garima>  ferviceurs  de  Welled  Ha^aryac^  entendirent 
parler  de  cet  aventutier ,  ils  le  furprirent  dans  la  vallée  de 
Tfalemat  ^  le  chargèrent  de  chaînes  1  6c  le  gardèrent  dans 
la  maifon  d'Âflera  Chriftos. 

Mais  Çédéon  ^  Roi  des  Juifs  ^  apprenant  Temprifonne* 
ment  d'Amda^  fît  deicendre  du  haut  de  la  montagne  de 
Samen^  lieu  de  fa  réfidence  y  un  corps  de  troupes  ^  qui  af- 
faillit  Aflera  Chriftos  dans  fa  propre  maifon  ^  l'égorgea  ^  6c 
emmena  Amdo  fur  le  Samen.  Alors  Gédéon  non  feulement  prie 
Timpofteur  fous  fa  proteûion  ^  mais  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  lui  fournir  des  troupes.  Cela  n'étoit  pas  très-difficile* 
11  ne  manquoit  pas  de  gens  oiHfs  ^  de  vagabonds  ;  &  ilt 
coururent  fe  ranger  fous  les  étendards  d'un  Prince  qui  fem- 
bloit  n'avoir  d'autre  vue  que  de  piller^  de^maffacrer  j  &  de 
commettre  toutes  fortes  d'excès.  Amdo  fe  trouva  donc 
bientôt  à  la  tête  d'une  armée  affez  confîdérable  pour  quittes 
la  montagne  ^  6c  aller  tenter  fortune  dans  la  plaine  ^  où  il 
ravagea  le  territoire  de  Shairada  >  de  Tfalemat  j  6c  tous  les 
pays  d'alentour  y  reftés  fidèles  à  leur 


SociNios  nomma  alors  Julius^  fûn  gendre^  au  gouverr 
nement  du  *^oggora  ^  du  Samen  ^  de  Waag  6c  d'Albergalé  i 
c'eft-à-dire  de  tous  les  pays  bas  qui  s'étendent  des  bords  du 
Tacazzé  jufqu'aux  frontières  du  Dembea.  Abram ,  ancien  offi- 
cier du  Roi  I  defirant  arrêter  les  progrès  de  la  révolte  ^  marcha 
contre  Amdo  6c  lui  offrit  la  bataille  :  mais  le  courageux 
Abram  n'eut  point  le  fuccès  quefon  intention  mérîtoit;  6c 
il  perdit  là  viâoire  6c  la  vie  i  ce  qui  en  knpofa  tellement  à^ 
T^me  11^  Rr 
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Julius  5  que  fans  vouloir  hafarder  davantage ,  il  envoya  dire 
au  Roi  de  venir  lui-même,  avec  toute  la  promptitude  poffible, 
défendre  cette  partie  de  fes  états ,  où  les  affaires  étoient  pref-: 
que  défefpérées. 

Aussitôt  le  Roî  prît  la  route  du  Woggora  y  &  joignît  Ju* 
lîus  à  Shimbra  Zuggan.  De-Ià  il  defceiidit  du  pays  de  Samen  j 
&  campa  fur  les  bords  du  Tocur  Ohha,  c^eft-àdire  la  rivière 
Noire.  Puis  il  s'avança  à  Debil  6c  enfuite  à  Sobra,  d'où  il 
envoya  un  détachement  de  fon  armée  pour  attaquer* Meflir 
raba,  Tune  de  ces  montagnes  que  la  nature  a  façonnées  eti 
forteteffesi  &  où  les  fujets  de  Gédéon  fe  rejranchoient* 
Meffiraba  fut  emportée ,  6c  tout  ce  qui  y  étoit  fut  paffé  au  fil 
de  répée^  ainfi  que  le  Roi  Tavoit  pre(crît« 

Ce  premier  écl^c  découragea  beaucoup  le;  rébelles  ;  car 
Meffiraba  fembloît  devoir  être  imprenable.  L'art  avoir  ^  pou£ 
la  fortifier  ^  ajouté  à  la  nature  ;  6c  Ton  y  avoit  mis  beaucoup 
de  provifions  6c  de  troupes.  Socmios  attaqua  enfuite  la 
montagne  d'Hochi^  6c  celle  d'Amba  Za  Hancafifé^  dont 
les  défenfeurs  furent  traités  comme  les  premiers.  De  là  le 
Roî  conduifit  fon  armée  à  Seganat  :  mais  il  y  éprouva  beau- 
coup de  réfiftance.  Malgré  cela  cette  montagne  eut  le 
fort  des  autres.  Gédéon  lui-même  s'enfuit  très- difficile- 
ment ;  6c  il  ne  dut  fon  falut  qu  à  la  bravoure  de  fon  premier 
général ,  qui  en  combattant  avec  opiniâtreté  ^  fut  tué  d'un 
coup  de  moufquet* 

Cependant  les  fuccès  ccMitinnels.de  Socinios^  £c  la  ma* 
niere  dont  il  pourfuivoic  fa  yiâoire^  commenta  à  f^re 
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traîndre  à  Gédéon  que  le  Monarque  Abyflînien  ne  détrui- 
sît la  Nation  entière  des  Juifs.  En  conféquence ,  il  fit  dire 
au  Roi  5  que  s'il  vouloic  lui  pardonner  6c  lui  accorder  la 
paix^  il  lui  remettroit  entre  les*  mains  le  rebelle  Âmdo. 

Le  Roî  accepta  la  propofition.  Amdo  fut  livré;  & 
convaincu  de  rébellion  &  de  meurtre,  il  fut  condamné 
à  être  cloué  fur  une  croix  jufqu'à  ce  qu'il  eirpirât  :  mais  les 
cris  terribles,  les  lamentations  douloureufes  qu'il  faifoit 
entendre  pendant  qu^on  le  clouoit,  choquèrent  fi  fort  les 
oreilles  du  Roî ,  qu'il  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  tèttj  ce 
qui  fut  exécuté  au  milieu  du  camp«; 

L'Empereur  fe  retira  alors  à  Dancaz  ;  &  il  donna  ordre 
a  Keâa,  gouverneur  du  Gojam ,  &  à  Jonael  ^  Grand- Maître 
de  fa  maifon.,  d'aller  foudain  furprendre  Belaya,  contrée 
appartenante  aux  Gongas  &  aux  Gubas ,  nations  payennea 
auxquelles  il  faifoit  tous  les  ans  la  guerre,  afin  de  leur 
enlever  des  efclaves  pour  le  fervîce  de  fon  palais.  Ces  deux 
Généraux  s'étantmisàlatête  d'un  fort  détachement,  tom- 
bèrent à  l'improvifte  fur  les  fauvages  de  Belaya ,  &  après 
en  avoir  égorgé  un  grand  nombre,  ils  emmenèrent  leurs 
enfahs.  Enfuite ,  non  contens  de  ce  fuccès ,  ils  attaquèrent 
les  Agovs  de  Denguî  fit  de  Sankara ,  qui  étoient  alors  en 
paix  avec  le  Roi,  fie  ils  leur  enlevèrent  une  immenfe  quan- 
tité de  bétail  j  mais  le  Roi  n'en  fut  pas  plutôt  informé  qu'il 
fît  faire  une  exaûe  rechefrche ,  fie  tout  le  bétail  des  Agows 
fut  rendu  ;  exemple  de  juflice  qui  fît  plus  d'impreflion 
fax  le  cpeur  de  ce  peuple  que  toute  la  févérité  dont  on  avoic 
pfé  jufqu'alorst  Les  Agovs  ne  tardèrent  pas  à  donner  la 
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preuve  du  bon  eflTet  qa'il  avôk  eu  fur  eux  :  mais  il  en  (ut  tout 
autrement  de  JonaeK 

L'an  itf  i^^  le  Roi  quitta  fa  capitale  au  mois  de  Novem«> 
bre  ^  fuîvant  fa  coutume  ^  &  fè  fit  accompagner  par  toute 
fa  maifon.  Son  intendoa  étoit  de  marcher  contre  les  Gallaa- 
qui  font  à  l'occident  du  Gojam  ,  &  fpécialement  contre 
ceux  de  la  Tribu  de  Lîbo.  Mais  cette  campagne  fut  inter* 
rompue  par  la  mort  du  fils  aîné  du  Roi^  Kenafikr  Chriftosji 
jeune  Prince  de  la  plus  grande  efpérance^  6c  également  citer 
au  Monarque  6c  à  fon  peuple.  KenaSer  avoit  un  efprit  très^^ 
diftingué.  Il  traitoit  avec  douceur ,  af&bilité ,  même  les  per* 
fonnes  pour  lefquelles  il  fe  fentoitpeu  d'inclination»  Aimant 
beaucoup  les  foldats  ^  fenfible^  clément  y  libéral^  il  ne  pou^ 
voit  que  plaire  à  fon  père»  Âuffi  Socinioe  le  fegreta  beau*- 
coup  y  6l  lui  fit  faire  des  obleques  magnifiques  dans  Té-* 
glife  de  Debra  Roma>  bâtie  par  le  Roi  Ifaac^  au  milieui 
du  lac  Tzana* 

Tandis  que  le  Roi  étoit  plongé  dans  le  deuil  y  it  émanar 
de  lui  un  ordre  fanglant  (  i  )•  L'hiftoire  rapporte  Amplement 
k  fait  f  6c  n'en  donne  d'autre  nfK)tif  que  la  manière  ôdieulë 
dont  Gédéon,  roi  des  Juifs  ^  s'y  étoit  pris  pour  troubler 
le  royaume  ^  6c  qui  parut  fuffifamment  excufer  la  cruauté 
de  Socinios*  Quoiqu'il  enfoit,  ceMonafque  donna  ordre 
au  Kafmati  Julius  ^  au  Kafmati  ^elled  Hairaryat  ^  au  Bille--; 
tanaGueta  Jonael^  6c  au  Fit  Auraris  Hofannah^  d'exter-; 


(i)  Cécoit  11  (ans  doute  un  des  fruits  de  h  rclîgioa  qu'il  avoic 
Si  des  avis  de  &>  Coaveitiâcua.. 
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mîner  tous  les  Falashas  qui  habitoicnt  depuis  Foggora ,  Jan- 
fakara  &  Bagenarvé  jufques  auprès  du^amen  ^  ainfique  tous 
ceux  qui  écoient  dans  le  canton  de  Bagla ,  &  dans  les  autres 
diftriûs  où  ils  commandoient.  Auffi  n  échapa-t-îl  que.  quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  qui  s'enfuirent  avec  Fhineas* 

Dans  ce  maflacre  horrible  fie  foudain^  p^rit  le  roi  Gédéon^ 
Prince  très-eftimé  non-feulement  de  ks  fujets ,  mais  de  tous 
les  Âbyfliniens ,  fie  qui  paflbit  pour  immenfeméfit  riche. 
(.es  tr^fors  qu'il  avoit  ^  dit- on ^  cachés  dans  les  montagnes^ 
font  encore  aujourd'hui  l'objet  de  la  recherche  de^  habitans 

ces  contrées. 


SociNios  fit  vendre  y  à  fon  profit  ^  les  enfans  qu'on  avole 
dérobés  au  glaive  ;  fie  il  fit  enjoindre  à  tous  les  Falashas 
de  la  Province  de  Dembea  fie  des  autres  pays  fournis  à  ia  do- 
mination^ de  renoncer  à  leur  religion  fie  de  fe  faire  bapti* 
fer^  fans  quoi  ils  fecoient  mis  à*  mort.  Ces  malbeureu:; 
voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  fe  fouftraire  à  cet 
ordre  ^  prirent  le  parti  d'obéir  >  fie  le  Roi  s'imagina  folier 
ment^  que  l'afireufe  boucherie  d^un  nombre  immenfe  de 
gens  furpns  au  fein  de  la  paix  fie  de  la  confiance  y  avoit 
éteint  d'un  feul  coup  une  religion  établie  en  Âbyfnnie  long« 
tems  avant  le  chriftianifme.  Dès  ce  jour-là  les  Juifs  y  fi  cruel-: 
lement  chriilianifés^  furent  contraints  de  labourer  leurs  terres 
le  jour  du  fabbat. 

Après  cette  territile  exécution  >  le  Roi  envoya  ordre 
à  Sela  Chriftos,'ce  à  Keâa^  Gouverneur  du  Gojam,  d'aC> 
fembler  leurs  troupes  &  de  porter  la  guerre  enBinmo;| 


' 
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Province  fituëe  fur  les  bords  du  Nil,  ^  que  les  annales 
Abyflinienhes  appellent  royaume.  La  route  que  fuîvent  lés 
marchands  .qui  vont  en  Narea,  traverfe  le  Blzamo;  &  ce 
pays  eft  habité  par  pluHeurs  tribus  payennes,  qui  féparent 
îesBorens  Gallas  des  Bertumas  Gallas  (1). 

L'armée  traverfa  le 'Nil ,  ravageant  toutes  les  contrées 
où  elle  pafToic ,  emmenant  le  bétail,  réduifant  les  femmes 
'  &  les  enfàns  à  Fefclavage ,  &  donnant  la  mort  à  tous  les 
hommes,  fans  que  ces  nations,  qui  avaient  fait  de  fi  fré-* 
quentes  incurfions  en  Qojam ,  parufTent  une  feule  fois  pren-» 
dre  les  armes ,  pour  lepoufler  les  dévaftateurs  de  leur 
patrie.  La  vafte  étendue  de  pays  qui  eft  entre  le  royaume 
de  Narea  &  Iç  Nil ,  refta  alors  fans  ennemis,  &  on  y  envoya 
un  certain  nombre  de  Prêtres  pour  tâchei:  de  ranimer  Iq  chrîf^ 
'Vianifmé  lançuiiTaat. 

• 

En  1^17,  les  Borens  Gallas  fe  liguèrent  entr'euz  pour 
que  quelques-unes  de  leurs  tribus  fîffent  une  invafion  dans 
la  Province  de  Gojam ,  tandis  que  les  autres ,  principalement 
les  Maraw^as  entreroient  d^ns  le  Begemder,  Le  Roi  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  ce  projet,  qu'il  fe  hâta  de  fe  rendre  dans 
cette  dernière  Province ,  afin  d'être  prêt  en  cas  de  befoin  ^  à 
fecourir  la  Province  de  Tigré.  Il  établit  d'abord  fon  camp  à 
Shima  :  mais  il  n'y  refta  pas  long-tems;  &  paflant  par  Emfras  | 
|1  alla  à  Pobit,  jadis  le  féjour  favori  de  TEmpereur  Jacob.  Là 

(i)  Les  mots  de  Boren  8(  de  Bcruima  Galla  D*oDt  aucune  fi^nific^^ioa  ^ 
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Soclnios  tint  confeil  pour  décider  laquelle  des  deuit  Provin^;. 
ces  il  fecourroit  la  première. 

Les  Officiers  penfoîent  en  général  ^  que  de  traverfer  le 
Bégember  dans  cette  faifon  de  Tannée  ^  pour  fe  rendre  en 
Tigré,  c'étoît  détruire  Tarmée  &  défoler  les  deux  Provin- 
ces ;  qu'une  armée  force  en  cavalerie ,  telle  qu'étoit  alors 
Tarmée  royale  ^  écoit  néceffairc  pour  agir  avec  fuccès  contre 
les  Galias,  mais  qu'il  n^y  avoir  dans  toute  la  route,  ni 
alTez  de  fourage ,  ni  aflez  d'eau,  6c  que  les  Gallas  eux-mêmes 
ientiroient  les  premiers  cet  inconvénient,  s'ils  ofoient  tenter 
une  invafion.  On  obferva  en  même  tems  au  Roi ,  que  s'il 
traverfoit  les  pays  de  \7oggora  &  de  Lamalmon ,  il  trou* 
verolt  plus  d'eau  fie.  plus  d'herbe  :  mais  qu'alors  il  s'éloi* 
gneroit  des  contrées  menacées  par  les  Gallas  ^  fie  qu'il  (ëroic 
forcé  de  revenir  dans  le  chemin  qu'il  craignoit.  Enfin,  let 
réfultat  de  ces  délibérations  fut  que ,  pour  le  bien  général ,' 
on  étoit  obligé ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  regret ,  d'aban- 
donner pour  quelque  tems  la  Province  de  Tigré  aux  foins 
de  la  Providence ,  fie  de  fe  hâter  de  marcher  à  l'ennemi,  qui 
dévpftoic  déjà  celle  de  Gojam. 

D'après  cela  le  Roi  partît  de  Dobit,  fie  vint  camper  fur 
la  rivière  de  Gomara,  dans  le  pays  de  Foggora.  Il  traverfa 
enfuite  le  Nil,  où  il  fut  averti  que  lesDjavis  fortant  du  Bizamo 
avoient  auffi  pafTé  le  Nil ,  fie  étoient  entrés  dans  la  Province 
de  Gojam  ;  de  forte  que  le  fleuve  fe  trouvoît  entre  eux  fie 
lui.  Soudain  il  laifla  là  tout  fon  bagage ,  fie  forçant  aiTez  fa 
marche  pour  faire  en  un  feul  jour  le  chemin  de  trois  jour- 
nées, il  arriva  à  Bed,  fur  les  bords  de  la  rivière  Sadi.  Mais 
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au  Heu  de  trouver  rennemi  dans  cet  endroit ,  \\  apprit  que 
Sela  Chriftos  ^  Ton  frère  j  avoic  joint  ks  Gailas  à  Tinilant  oik 
ils  venoient^de  pafler  le  Nil ,  &  qu'il  avoit  taillé  leur  armée 
eA  pièces  ^vanc  qu'ils  euflent  le  tems  de  commettre  le  moia* 
dre  dégât. 

Content  de  cette  heureufe  nouvelle^  Socinios  prit  la  route 
de  Tchelga  6c  de  WainadefTa  ;  il  commanda  en  mâme*tems  à 
Emana Chriftos  da0embler  autant  de  troupes  qu'il  le  pourroic 
pour  combattre  les  Dja^is  &  les  GalUsi  dans  les  Provinces  de 
.Walaka  &  de  Shoa^  &  il  fit  dire  z\i  Ras  3el9  Chri^Qs  de  tra^ 
vcrfçr  le  J^il  ^  de  vçnir  le  joindre. 

Ce  Général  ne  perdit  pas  un  inftant.  Il  marcha  droit  è 
Amca  Ohha,  c'efl*  à-dire  >  à  la  rivière  d'Amcai  06  il  trouva 
}es  EdjoTSi  qui|  à  Ton  arrivée^  prirent  la  fuite  fan|  lui  donner 
le  tems  d'engager  une  a£]tion  ^  abandonnant  leurs  femmes  ^ 
leurs  enf^ns>  leurs  providons^  tout  enfin  à  la  merci  de  leur 
ennemi,  Sçla  Chriftos  ayant  terminé  cette  expédition  comme 
il  fe  rétoit  propofé,  revînt  joindre  le  Roi  qu'il  trouva  campé 
fur- les  bords  du  Suqua,  près  de  Debra  Werk ,  op  il  gar^oit 
•  ces  Provinces  en  Tabfence  de  fon  frère.  Alors  Socinios 
voulant  regagner  le  Dembéa  j  pafla  Iç  Nil  près  de  Dara  ^  £c 
campa  à  Zinzenam^  ç^o^  faifaQt  Iç  tour  du  |ac  il  fe  rendit  ^ 
fon  pâlsus  de^Gorgora^ 

Le  village  de  Zinzenam  ^  dont  le  nom  lignifie  pluie /fir 
pluie  y  nous  fpurnit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ea 
parlant  de  la  caufe  des  débordeq^ens  du  Nil  contre  llnfprip* 
fign  aduijitic^ue  ^  c*eft  ^u  il  ne  tombe  point  ^ç  neige  en  Âbyf^ 
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finie;  ou  plutôt  que,  quoi  qui!  puiffe  en  être  tombé  dans 
le  cours  des  fieclcs ,  c'eft  un  phénomène  fi  rare  ,  qu  il  n'y  a 
point  de  mots  qui  l'expriment  dans  le  langage  du  pays,  &  qu'il 
eft  abfolument  inconnu  aux  habitans,  du  moins  à  ceux  qui 
vivent  à  TOrient  du  Tacazzé. 

U/tVTEVK  Abyflrmïen  dont  je  tire  Thiftoire  que  j'écris 
ici,  raconte' que  le  village  de  Zinzenam  a  dû  fon  nom  à  un 
événement  très-fingulier ,  qui  arriva  dans  ces  contrées,  il  y  a 
très-long-tems.  Il  tomba,  dit*il,  une  ondée  de  pluie,  qui 
n'étoit  pas  une  pluie  ordinaire ,  puifqu'elle  ne  ruifleloit  point 
fur  la  terre ,  mais  qu'elle  y  démeuroit  légère  comme  une 
plume ,  &  ayant  une  belle  couleur  de  farine.  Elle  tomba  en 
abondance,  Scelle  obfcurcit  l'air  plus  que  la  pluie,  &  pre(r 
qu'autant  que  le  brouillard  i  puis  elle  couvrit  la  terre  pen-^ 
dant  piufieurs  jours ,  confervant  fa  blancheur  jufqu'à  ce 
qu'elle  s'en  alla  en  rofée ,  fans  exhaler  aucune  odeur  ^  ni 
produire  aucun  mauvais  effet. 

Certes  ce  fut  un  phénomène  unique ,  puîfque  ^  malgré 
rexceffive  hauteur  des  montagnes  de  Tarenta  &  de  Lamal-i 
mon  ,  on  n'y  a  jamais  vu  de  neige ,  du  moins  depuis  piu- 
fieurs fiecles.  On  n'en  a  pas  apperçu  fur  les  monts  mêmes  du 
Lafta,  où  des  armées  entières  ont  pourtant  péri  de  froid.Toutes 
les  recherches  que  j'ai  faites  à  cet  égard  me  le  prouvent.  Zin«; 
zenam  n'eft  point  dans  ces  montagnes.  Sa  fituation  n'eft 
même  pas  très*haute  ;  au  contraire ,  il  eft  attenant  à  la  plaine 
deFoggora  ,  dans  le  voifinage  du  Begemder,  à  vingt  milles 
de  la  féconde  cataraâe>  ou  à. quarante  milles  de  Gondar; 
de  forte  que  la  .neige  qui  y  tomba  fut  l'efifet  d*un  changement 
Tome  Jl  S£ 
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accidentel  &  rapide  dans  racmofphëre ,  chofe  dont  l'hîlîoîrt 
de  tous  les  pays  nous  offre  divers  exemples. 

'.  Dès  que  le  temps  permit  à  Soctnios  de  quitter  Ton  palais 
de-Gorgora,  il  prit  le  chemin  de  Tocufla,  &  y  demeura 
quelques  jours.  Puis  il  en  pafTa  quatre  à  Tenkel  ^  £c  il  fe 
rendit  à  Gunké^  où  il  fit  halte.  Là^  ce  Monarque  méditant 
une  expédition  contre  TAtbara  ^  envoya  un  émiflaire  à  Nile 
Wed  Ageeb,  Prince  des  Arabes  ,^pour  l'inviter  à  venir  le 
joindre  ^  avant  qu'il  attaquât  les  Funges  ;  car  c'eft  ainfi  qu'on 
nommoit  les  fujecs  de  la  nouvelle  Monarchie  établie  à  Sen- 
naar^  par  les  vifloires  remportées  fur  les  Arabes.  Les  Fungea 
s'étoîent  d'abord  emparés  par  force  d'une  grande  partie  du 
pays^  &  depuis  ils  s'étoient  mis  en  poiTeffion  du  refte^  6c 
ei»  joulfToient  impunément» 

Abd-el-Cader  >  fils  d'Ounfa ,  étoît  le  neuvième  Prfnce 
de  la  race  des  Funges,  C^étoit  un  homme  foible  &  ayant 
d'afTez  mauvaifes  inclinations  :  mais  Socinios  avoit  jufqu'alorff 
vécu  amicalement  avec  lui  ^  &  d'après  un  dernier  traité  y, 
conclu  entr^eux  ^  il  lui  avoit  envoyé  en  préfent  un  Naga* 
reet  (  i)  y  garni  en  or  ^  &  dont  la  chaîne  étoit  aufli  en  or*. 
Abd-el-Cader  ^  de  fon  côté ,  donna  à  Socinios  un  Faucon 
dreffé^ d'une  efpeceexcellente  &  très-eftimée  parmi  les  Arabes. 

pEtr  Je  temps  après,  Abd-ei-Cader  fut  détrôné  par  forr 
frère  Adelan ,  fils  d'Ounfa  y  &  il  fe  retira  à  Tchelga ,  fous  la 
proteÛîon  du  Roi  d'Abyflînie ,  qui  lui  accorda  un  revenu 
honorable  pour  fa  dépenfe ,  ainfî  que  les  Princes  de  l'Orient 
ont  coutume  de  le  pratiquer  envers  leurs  voifins  malheureux,. 


mm 


(i)  Le  Nagartet  eft  une  elpec«  de  t}rmbaUe« 
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Baady  ,  fils  d' Abd-el-Cader ,  Prince  jeune  &  violent,  qui 
détrôna  à  Ton  cour  Ton  oncle  Adelan ,  écok  mécontent  de  la 
protedion  accordée  à  fon  père.  On  lui  avoit  Aiggéré  que 
le  Nagareet  envoyé  par  Socinîos,  donnoît  à  entendre  que  le 
Monarque  Abyffinîen  eonfîdéroit  fon  père  comme  un  vaflal; 
puifque  ce  Prince  envoyoît  toujours  un  tambour  à  celui  de 
fes  fuJQts  qu'il  nommoit  au  gouvernement  d'une  province. 
En  outre,  on  avoit  obfervé  que  le  Faucon  donné  en  retour 
par  Abdel-Cader,  pouvoît  paflerpour  une  preuve  qu'il  recon- 
noiflbit  fon  vaflfelage.  D'après  cela ,  Baady  réfolut  en  mon- 
tant fur  le  trône ,  de  réparer  la  prétendue  faute  de  fon  père  , 
6c  de  faire  un  affront  à  Socinios  :  en  conféquence  il  lui  ea«-. 
voya  deux  vieux  chevaux ,  aveugles  6c  boiteux. 

Socinios  fentît  cette  injure  comme  il  le  devoir.  Baady 
avoit  déjà  fait  marcher  fes  troupes  fous  le  commandement 
de  "Wed  Ageeb ,  pour  qu'elles  fiflcnt  une  incurfion  en  Abyf- 
finie  y  qu'elles  ravageaffent  le  pays  &  qu'elles  en  enlevaffent 
les  habitans  pour  les  vendre  comme  efclaves. 

Parmi  ceux  qui  fe  montroient  les  plus  ardens  dans  cett% 
expédition  ,  oiv  diftinguoit  le  peuple  de  la  ville  de  Serké. 
Quand  Baady  s'étoit  plaint  que  fon  père  ôc  fon  rival  étoic 
protégé  dans  fa  propre  ville  de  Tchelga ,  on  lui  avoit  ré- 
pondu que  Tchelga  étoit  cédé  depuis  long- temps  au  royau- 
me de  Sennaar  ^  par  rapport  aux  droits  qu'on  y  percevoit  ; 
mais  qu'on  n'avoit  jamais  entendu  aliéner  la  fouveraineté  de 
cette  place ,  &  qu'elle  appartenolf  ^  comme  elle  avoit  tou- 
jours  appartenu  au  Roi  d'Abyffinie.  Serké  étoit ,  par  rapport 
9UX  Abyflîniens,  prépifémçnt  dans  le  m$mç  ç^»  que  Tchelga, 
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par  rapport  aux  Funges  ;  &  lorfque  Socinîos  demanda  fan^ 
fadion  des  violences  commîfes  contre  lui  par  les  habîtans  de 
fa  ville  de  Serké ,  on  lui  répondît  exaÛement  ce  qu'il  avoît  dît- 
pour  Tchelga  ;  on  lui  obferva  que  Serké  étoît  à  lui  pour 
'  tout  ce  qui  concérnoit  le  fifc ,  mais  qu  il  n'y  avoit  point  d'au* 

très  droits  j  &  que  cette  ville  faifant  partie  du  royaume  de 
Sennaar ,  elle  étoît  ottîgée  de  féconder  fon  Souverain  légU 
time  j  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  à  fes  ennemis» 

/  Socinîos  ^  occupé  de  toutes  les  infurreâions  qui  trou« 

blerent  le  commencement  de  fon  règne  j  didtmiila  quelque 
temps  fon  reflentiment  contre  Baady  :  mais  il  envoya  en  Ât- 
bara  propofer  à  Nile  ^ed  Âgeeb  un  traité  indépendant  di» 
Koi  de  Sennaar. 

Trois  peuples  dîfférens  habitoient  alors  les  vaftes  contrée?^ 
qui  s'étendent  depuis  le  1 3^.  de  latitude  jufqu'au  tropique 
du  cancer  ,  c*eft-à-dire,  depuis  les  montagnes  d'Abyflrmîe, 
3u^9"*^"x  frontières  de  TEgypte.  Le  premier  étoît  celui  des 
Funges, ou  nègres ,  conquérant  de  TAtbara  depuis  l'an  1^04; 
Je  fécond  ,  celui  des  habîtans  Indigènes  ,  connus  dès  les  pre- 
liiiers  âges  du  nwndé ,  comme  à  préfent ,  fous  le  nom  de 
Pajleurs ,  &  gouvernés  par  une  Reine  ;  le  troifieme  enfin  y. 
celui  des  Arabes ,  qui ,  après  la  conquête  de  TEgypte ,  fous  le 
califat  d'Omar,  y  entrèrent  avec  une  armée  deftinée  à  foumet- 
tre  la  Nubie ,  &  commandée  par  Caleb  Ibn  el  Waalid ,  îur- 
nomïixé  S aifUllah  y  l'épéedeDUu.  Les  Arabes  firent  encore 
de  nouvelles  invafions  dans  ces  pa}  s  ^  du  temps  de  Saladin  Ôt 
de  fon  frère. 

La  manière  de  vivre  des  Arabes  ^  leurs  mœurs,  quireP 
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rembloîent  parfaitement  à  celles  des  Paftcurs  ,  furent  caufe 
que  ces  deux  peuples  fe  réunirent  ;  &  d'après  un  traité ,  ils 
convinrent  l'un  &  Tautrc  de  payer:  un  tribut  aux  Funges  ; 
qui  dès. ce  moment  lés  laifTerent  tranquiliemeot  jouir  de  leurs 
pofleiIions« 

NiLE  Wed  Ageeb  ,  Prince  des  Arabes ,  fe  hâta  d  accepter 
les  offres  du  Roi  d'AbylIiriie  ;'  &  en  confâquence  ^  il  y  eut 
un  accord  fait  entr^eux^  par  lequel  Socinios  lui  accorda  ttnter« 
litoîre  fur  les  frontières  d'Abyffime ,  où  il  pburroit  fe  retirer 
toutes  les  fois  quil  feroit  en  méfinteiligence  2(vec  le  Roi  de 
Seiinaar.  .:  ' 

c  Peu  de  tcmpis  après  AHço  ,  Mahométâni  à  qui  Socînîos 
.avoît  confié  le  gouvernement  de  Mazaga^  c*eft-à-dîre.de 
Nara  &  de  Ras  el  Feel,  pays  bas  &  fol  noir^  comme  fon 
nom  l'exprime,  trahit  fon  Maître,  &  s'enfuit  dans  le 
!royàuméde'Sennaar:>  emmenant  avec  lui  un  grand  nombre 
^des  chevaux  de  Socinîoç.  Le  Roi  d'Abyffiriîe  s'adreffafoû- 
dain  au  Roi  de  Sennaar ,  qui  parut  n'y  pas  faire  la  moindre 
attention)  fie  qui  ne  sépondit  même  pas  à  Socihiôs^  ce  qui 
irrita  tellement  ce  Monarque  que  dès  ce  moment  il  cohv 
mença  une  guerre  qui  a  fait  répandre  des  torrens  de  fang  , 

'&  qui  duf  e  encoie  ,  du  ftioiiià  <iit&  le  cœur~  des  deux  na*^ 
tions^  ) 

*  k 

; 

Tandis  que  Socinios  étoît  dans  fon  camp  à  Gunké  ,  Weâ 
^geeb  vint  fé  réunir  à  lui,  avec  beaucoup  de  troupes>> 
jBt  la  meillcurecavalerie  de-^l^^^ara.  En  entrant  dans  la  tente 
da  Roi  ^  il  fe  proûema  ^  fuivant  la  coutume  d'Abyflftnie  , 
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il  fe  reconnut  pous  vaflal  de  ce  Monarque ,  &  il  lui  offrit 
des  préfens  d'une  immenfe  valeur.  Socinios  Faccueillit  avec 
de  grandes  marques  de  diftinâîon  y  &  lui  témoigna  beau^. 
coup  damicié.  M  lui  donna  une  chaîne  &  des  braflelets 
d'or^  avec  un  poignard  d'un  travail  précieux^  dont  le 
manche  étolt  aufli  d'or.  Il  le  fît  revêtir  d'une  étoffe  de 
damas  ,  à  la  manière  des  Abyfliniens  ^  de  il  confirma  le 
traité  déjà  conclu  entr'eux..  L'effet  de  cette  réunion  ne  tarda 
pas  à  fe  faire  fentir.  Le  Roi  âc  \i^ed  Ageeb  fondirent  en* 
femble  fur  Serké.  Ils  pillèrent  ^  ils  brûlèrent  la  ville.  Tous 
les  hommes  qu'ils  y  trouvèrent  furent  livrés  au  glaive  ^  6c 
toutes  les  femmes  ^  tous  les  enfans  ^  à  l'efclavage.  Ces  deux 
Princes  renouvellerent  ces  exécutions  terribles  dans  tous  les 
lieux  habités  de  la  frontière  depuis  Serké  jufqu  à  Fazuelo. 
Après  quoi^  Socinios  ayant  fait  faire  un  compliment  ironique 
à  Baady ,  fe  retira  à  Dancaz  ^  où  il  amena  fou  nouvel  allié. 

Le  Roi  d^'Abylfinie  n'avoit  pourtant  ravagé  les  frontières 
du  Sennaar  qu'à  ToueA  de  Serké  ;  &  ce  4^'étoit  là  qu^une 
partie  des  vengeances  qu'il  méditoit  contre  le  Roi  des  Fun- 
gas  :  mais  il  commit  le  foin  du  reftç  à  fes  deux  fils  ^  &  au 
Gouverneur  du  Tigré, 

VTelled  Havaryat^  à  la  tête  des  Koccobs  (i)^  âc  d'uti 
autre  corps  de  cavalerie  non  moins  brave  ^  lequel  porte  le 
nom  de  Maïa^  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  maifon  du 
!Koi  y  eut  ordre  de  tomber  fur  les  frontières  qui  étoienc  à 
l'orient  de  Serké.  Melca  Chriftos  fut  chargé  d'attaquer  les 

(i)  C'f&  uvL  corps  de  cavalerie  déiigaé  Ibus  cç  aomTlà« 
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frontières  encore  plus  loin  dans  Peft,  vîs-à-vîs  de  la  province 
de  Sîré;  &  enfin  Tecla  Georgis,  Gouverneur  du  Tigré,' 
reçut  le  commandement  de  ravager  tout  le  pays  de  Sennaar> 

contigu  à  fa  Province. 

<  • 

Cette  terrible  expédition  réuffit  au  gré  du  Monarque 
Abyflînien.  Elle  n'éprouva  qu'un  feul  obftacle.En  traverfant  le 
pays  des  Shangallas  y  Melca  Chriâos  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains  avec  une  armée  de  cette  natipn  ^  qui  penfoic  que 
fintention  des  Abyffiniens  étoit .  de  les  attaquer.  Melca 
Chriftos  eut  d'abord  quelque  défavantage  ;  mais  par  fon  cou- 
rage y  8c  par  l'ardeur  des  foldats  9  alarmés  du  danger  de  leur 
Prince^  non- feulement  il  parvint  à  rétd{)lir  les  chofes^  mais 
il  porta  un  fi  terrible  coup  aux  Shangallas  ^  qu'une  de  leurs 
tribus  fut  malTacrée  prefque  toute  entière  ^  &  que  beaucoup 
de  femmes  &  d  enfahs^  réduits  à  Tefclavage  ^  furent  envoyés 
au  Roi. 

Le  retard  qu'occafionna  cette  aâion  n'eut  aucun  effet 
dangereux.  Les  troupes  viâorieufes  fondirent  foudain  fur 
TAtbara^  &  Melca  Chriftos  acheva  la  dévaftation  commen- 
cée par  "Welled  Hawaryat,  &  par  le  Gouverneur  du  Tigré. 
Tout  ie  Sennaar  fut  rempli  de  peuple  fuy%nt> devant  les  vain- 
queurs ^  qui  ramenèrent  une. imi^enfe  quantité  de  bétaiU 
Baady  lembloit  alors  refier  fpëâateur  oifif  des  malheurs  de 
fon  royaume  ;  &  les  armées  abyffiniennes  s'en  retournèrent 
à  Damas  chargées  de  butin  ^  &  fans  avoir  fait  la  moindre 
perte. 

Cependant  Socinîos  n«  fut  pas  encore  fatiçfaît.  Le  Bahar- 
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nâg'ash  Guêbra  Mar'îam  eut  ordre  de  marcher  contre  Fatîma^ 
Reine  des  Pafteurs ,  à  laquelle  on  donnoit  en  ce  temps-là  le 
nom  de  NegHftsj  Errum ,  Reine  des  Grecs.  Cette  Princeffc 
gouvernoît  le  refte  des  habitans  indigènes  de  rAtbam,  de  cea 
anciens  Pafteurs  qui  jadis  furent  les  Souverains  de  tout  le  pays^ 
enfin  qui' ,  pendant  plufieurs  dyriaftîes ,  régnèrent  fur  TE- 
gypce  5  &  qui^  parmi  leurs  anciennes  coutumes^  confèrvent 
celle  de  placer  toujours  une  femme  fur  le  trône.  J^'atima  ré^ 
fidoît  à  Mendera  (  i  ) ,  ville  fituée  dans  le  nord-eft  de  TAthara  ^ 
éc  l'une  des  plus  gf^des  :  mais  bâtie  à  la  vérité  d'argile^  de 
paille  &  de  rofeaux  >  comme  toutes  les  autres^  elle  n'en  étoic 
ni  moins  peuplée  ^  ni  moins  fioriflante  ;  elle  avoit  l'avantage 
d'être  placée-  fur  le  cheftïîn  des  xleùx  caravanes  qui  partent 
de  Suakem^  l'une  pour  aller  en  Âby(Bnie^  &  l'autre  d^ns 
le  royaume  de  Sennaar ,  ainfi  que  des  grandes  caravanes  qui 
viennent  de  Sudan  y  pays  (icué  fur  le  Niger  ^  &  qui  fe  rendent 
à  la  Meque.  AufB  la  Reine  des  Pafteurs  étoit-elle  confîdérée 
comme  la  protectrice  de  cette  route  ^  6c  des  caravanes  qui  y 
paiFent, 

SociNios  recommanda  au  Baharnagash  de  pourfuivre  cette 
PrîncefTê  jufqu^à  ce  qu'il  Teût'  feite  prifonnitre  ^  &  de  la  lui 
athener.  L'entreprilc  n  étoit  pas  aifée.  Une  grande  partie  des 
endroits  où  'il  fallôic  pafler  manquoit  d'eau  :  mais  Guebra 
Mariam  étoit  un  Général  aSif  ^  prudent  ^  &  qui  connoifToic 
parfaitement  bien  le  pays.  Il  n'âvoit  qu'une  petite  armée  ^ 
mais  compofée  de  foldats  éprouvés.  Il  marcha  d'abord  le 
long  du  Mareb ,  entre  cette  rivière  &  les  montagnes  ,  dé^ 


(ï)  Voyn  la  cjjTte, 

cruifane 
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truifant  les  villes^  &  les  vUlages  qu'il  rencontroît  j  paflant 
les  habîtans  au  fil  de  Tépés  5  afin  que  perfonne  ne  pût  s'ap< 
procher  impunément ,  &  rendre  compte  du  véritable  nom* 
bre  de  fes  troupes  >  qui  par  ce  moyen  étoit  confidérablement 
augmenté  dans  les  rapports  qu  on  en  faifoit  ^  &  d'après  les 
ravages  affreux  qu'elles  commettoient« 

Le  troifieme  jour  de  fa  marche  5  Guebra  Mariam  arriva 
devant  M endera  ^  &  foudain  il  envoya  fommer  la  Reine 
Fatima  de  fe  rendre.  On  lui  rapporta  qu'elle  venoit  de  s'en- 
fuir :  msds  il  répondit  que  cela  lui  étoit  égal  j  &  qu'à  moins 
qu'elle  ne  fe  remît  entre  fes  mains  ^  avant  qu'il  entrât  dans 
Mendera^  il  mettroit  le  feu  à  la  ville  ^  &  éteindroit  les  flami 
mes  avec  le  (àng  tles  habîtans* 

Quoique  Fatima  fôt  d'un  âge  avancé  >  6c  déjà  infirme  ^ 
elle  aimoit  trop  fon  peuple  pour  l'expofer  à  voir  exécuter 
les  menaces  du  Baharnagash^  fc  elle  voulut  en  prévenir  l'effet^ 
quelles  que  puflent  en  être  les  conféquencés  pour  elle.  Elle 
vint  donc  trouver  Guebra  Mariam  >  accompagnée  feulement 
de  deux  fuivantes.  Guebra  Mariam  reprit  foudain  le  chemin 
de  rAbyffinie  ^  fie  ne  commit  plus  la  moindre  violence  dans 
(a  route  5  par  refpeâ  pour  fa  prifonniere>  qu'il  mena  en 
triomphe  à  Socinîos  ^  à  qui  il  pojrta  le  premier  la  nouvelle 
de  fa  ^iâoife. 

m 
*.  -*    ^   - 

SôcÎMios  étoit  fur  fon  trône  quand  on  lui  préfenta  Fatima  : 
mais  ,  par  égard  pour  iês  infirmités  ^  il  la  difpenfa  de  fe  pro{« 
terner ,  ufage  conf^amment  obfervé  en  Abyflinie  ,  quand  on 
fe  préfente  devant  le  Roi.  Socinios  voyant  même  que  cette 
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Frincefle  ne  pouvoîc  pas  fe  tenir  debout  durant  tout  le  tems 
qu'il  avoit  à  l'interroger  ^  ordonna  qu'on  la  fie  afleoir  fur  un 
tabouret  ^  marque  de  confidération  très-extraordinaire.  Quel? 
que  rang ,  quelque  dignité  qu'aient  les  étrangers  qui  vont 
en  Abyffinie  j  ils  ne  s'afleient  point  devant  le  Monarque. 

SociNios  demanda  d'un  ton  févere  à  Fatima  :  »  Pourquoi 
»  fâchant  que  fa  fouveraineté  devoir  horrimage  à  la  cou* 
»  ronne  d'Âbyffinie^  elle  s'étoit  exemptée  non-feulement  de 
p  payer  le  tribut  y  mais  d'envoyer  à  fon  avènement  au  trône 
»  les  préfens  accoutumés  f 


*  La  Reine  répondit  avec  beaucoup  de  franchife  :  »  Qu'il 
»  étoit  vrai  qu'on  devoir  ces ,  préfens  ^  &  qu'ils  a  voient  été 
2>  payés  jadis  par  fes  ancêtres ,  aufli  long-tems  que  les  Rois 
»  d'Abyflinieleur  avoient  accordé  laproteâionfic  lesfecours 
9  dont  ces  tributs  étoient  le  prix.  Mais  que  les  Abyifîniens 
»  ayant  lailTé  envahir  fon  pays^par  les  Arabes^  &  puis  par 
^  les  FungeSf  fans  daigner  s'en  mêler  ^  elle  avoir  conclu  un 
»  traité  avec  le  Roi  de  Sennaar  >  à  qui  elle  payoit  un  tribut^ 
»  pour  lequel  il  la  défendoit  contre  lea  Arabes.  Elle  dit  en- 
»  fuite  qu'elle  n  avoit  d'autres  foldats  que  ceux  qui  veilloient 
D  fans  cefTe  fur  le  défert  qu'il  falloir  traverfer  pour  aller  à 
x>  Suakem ,  route  qui  lui  étoit  dès  long-tems  confiée  ;  &  que 
•  le  refte  de  fes  fujets  étoit  employé  à  nourrir  de  grands 
s>  troupeaux  de  bétail  pour  les  marchés  de  Sennaar  &  des 
)B  autres  contrées  voiûnes^  ain(i  que  des  chameaux  pour  les 
»  çaravannes  de  la  Meque,  du  Caire  «  de  Sudan^  objets  éga- 
»  lement  utiles  à  tous  les  Orientaux;  &  qu'enfin  n'ayant  jamais 
»  fait  de  mal  à  perfonne  ^  elle  avoit  raifon  de  s'étonner  du 


f  ». 
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»  motif  qui  avoît  déterminé  l'Empereur  à  l'envoyer  chercher 
»  fi  loin  dans  fon  défert  ^  &  à  répandre  tant  de  fang  in-* 
9  nocent  ?» 

* 

Cette  réponfe  pleine  d'efprit  fie  de  raifon ,  fie  beaucoup 
d'autres  pareilles^  que  la  Reine  adrefla  à  Socinios^  lui  plu-», 
reot  extrêmement*  Cependant  il  aflura  Fatima,  »  qu'il  vou- 
»  loit  maintenir  les. anciens  droits  qu'il  avoic,  tant  fur  les 
»  pafteurs ,  que  fur  les  Arabes  du  Prince  Wed  Ageeb^  qui 
»  venoit  de  fe  reconnoître  fon  vaifal  pour  tout  le  pays  qui 
»  s'étend  depuis  Fazuelo  jufqu'à  Suakem  ;  qu'il  confidéroît 
»  les  Fui!ges  comme  des  ufurpateurs  ^  fie  qu'il  les  traîtcroit 
»  comme  tels».  Enfuite  le  Roi  traitant  cette  Princefle  comme 
fa  vaflale,  la  fit  revêtir  d'une  robe  de  damas,  à  la  manière 
des  femmes  des  Pafteurs ,  6c  il  la  congédia. 

Mais  cette  fuite  de  fuccès  ne  tarda  pas  à  êpre  interrompue. 
Socinios  vKitoic  fès  Provinces  ,  lorfqu  un  meflage  lui 
parvint  de  la  part  des  principaux  habitans  du  royaume  de 
Narea ,  &  lui  apprit  fans  déguifement  :  »  Que  le  Benero  (i) 
»  s'étoit  rendu  avare  &  cruel  ;  qu'il  avoît  ftit  mourir  beau- 
xtcoup  de  gens,  le*  uns  pour  leur  ôter  leur  argjsnt,  les 
»  autres  par  caprice  ;  qu'il  leur  avoit  enlevé  leurs 
»  femmes  &"  leurs  filles  ,  pour  fatisfàirc  fa  brutalité ,  ou 
»  pour  les  vendre  aux  Gallas  j  &  qu'enfin  les  Naréens 
»  révoltés  contre  l'oppreffeur ,  l'avoient  maflacré,  &  venoient 
»  de  mettre  à  fa  place  un  homme  diftingué  par  fes  vertus  & 
9  par  fa  douceur  », 


iO  C>fl  1«  titre  qu'on  donne  «u  Viceroi  du  Narw» 


532'  V  O   Y   A  G  B 

É  

A  cette  nouvelle  le  Roi  fut  très-îrrîté.  II  dît  aux  envoyée 
que  quoique  le  Benero  pût  être  coupable ,  il  regardoit  le 
meurtre  de  ce  gouverneur  comme  un  outrage  fait  à  la 
majeftédu  trône;  &  qu'il  avoît  déjà  fait  partir  Muftapha 
Bâcha ^  à  la  tête  de  quelques  troupes^  &  ordonné  à  tous 
les  Mahométans  du  Royaume  de  Narea  de  Taider^  pour 
prendre  connoîiTanee  de  la  mort  du  Benero  &  du  mérita 
de  fon  fuccefleOr. 

Dans  ce  tems  là  m£me  les  Gallas  firent  une  invafîon 
dans  le  Begemden  "Welled  Hawaryat  afTembla  des  troupe? 
à  la  hâte  pour  s'oppofer  au  ravage  ^  &  s'étant  prefenté  à 
Tennemij  fut  lâchement  abandonné  par  fon  armée  ^  6t  périt  en 
combattant^  ainfi  que  Cantiba  de  Dembea^  Amdo  &  Nile  Wed 
Ageeb  ^  Prince  des  Arabes.  Socinios  apprenant  ce  malheur  ^ 
s'abandonna  à  la  douleur  la  plus  vive ,  non  par  rapport  à  la 
perte  de  fon  armée  p  mais  par  rapport  à  la  mort  de  Welled 
Ha^aryac^  fon  fils  chéri j  &  d'Amdo  6c  de  Nile^  fes  deux 
meilleurs  généraux» 

Il  eft  ^  préfent  néceflaîre  de  revenir  un  peu  fur  nos  pa», 
pour  ce  qui  concerne  Tétat  de  la  religion  ^  qui ,  à  cette  épo- 
que^ commençoit  à  influer  fur  tout  le  refie  des  aflFaires  èc 
à  occafionqer  beaucoup  de  troubles  dans  l'Empire^  quoique  la 
religion  ne  fut  pourtant  pas  la  caufe  unique  de  ces  troubles  , 
atnfi  que  l'ont  dit  des  perfonnes  qui  en  vouloient  jetter  tout 
l'odieux  fur  les  Jéfuites.  Certes  les  Jefuites  ont  affez  de 
tort  dans  cette  affaire^  fans  qu'on  ait  befoin  de  leur  en  icn-. 
puter  davantage. 

En  bâtilfant  le  palais  de  Gorgora^  Paez  déploya  un  gémc 
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1^  des  talens  unîverfels  ^  qui  lui  méritèrent  Tadmlration  de 
tout  Fempire  d'Abyffinie.  Maïs  s'il  mit  du  zèle  &  de  Taûi- 
vite  à  cet  ouvrage  i  il  n'en  négligea  pas  davantage  un  autre 
plus  important  à  fes  yeux  ^  celui  de  la  converfion  de  TAbyr-. 
finie  à  la  communion  de  Rome, 

Le  Ras  Sela  Chriftos^  fi  nous  en  croyons  le  rapport  des 
Jéfiiites  y  s'étoit  converti  lui-même  en  lifant  avec  attention 
les  livres  Abyfiiniens.  Etant  prêt  à  fe  rendre  en  Gojam  pour 
aller  combattre  les  Gallas^  il  defira  beaucoup  de  faire  une 
abjuration  authentique  en  préfence  de  Paez  :  mais  comme 
Faez  travailloit  alors  au  palais  &  au  monaflere  de  Gorgora  ^ 
Sela  Chriilos  fut  obligé  de  fe  contenter  d'un  autre  Jefuice  ^  • 
nommé  Francifco- Antonio  d'Angelis.  Puis  étant  revenu 
vainqueur  des  Gallas  y  il  donna  à  la  Société  un  terrain  &  de 
Targent  pour  bâtir  ^  à  CoUela  y  un  couvent ,  qui  fut  le  troi« 
fieme  que  les  Jefuites  eurent  en  Abyffinie* 

Cependant  y  quoique  d^a  converti  au  fond  de  Ton  coeur^ 
Socinios  n  avoit  pas  encore  fait  une  démarche  qui  pût 
entraîner  la  converfion  des  autres.  Il  afliftoit  fouvent  aux 
diiputes  théologiques  qui  avoient  lieu  entre  les  Miffîonnaires 
£c  lés  Moines  Abyinniêns  y  difputes  qui  portoient  prefque 
toutes  fur  la  quefiiouj  long-tems  agitée^  des  deux  natures 
du  Chrift  :  mais  quoiqu'alors  la  viâoire  demeurât  toujours 
aux  Jefuites  y  du  moins  à  ce  qu'ils  difent  y  ils  ne  parvinrenc 
pourtant  jamais  à  convaincre  leurs  adverfaires.  L'Abuna 
Simon  finit  même  par  fe  plaindre  au  Roi  qu'on  eût  permis 
beaucoup  de  chofes  concernant  la  religion  y  à  Tinfu  de  celui 
qui  en  étoit  le  chef ^  &  qu'on  eût  difputé  fur  des  articles 
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de  foi  fans  l'Invicer  ^  fans  même  qu'il  eût  pu  ûder  fon  Clergé 
jdans  fes  contre verfe«.  "^ 

» 

Le  Roi  qui  ne  penfoit  pas  que  le  favoir  &  Téloquence 
ae  i'Abuna ,  puflent  être  d  un  grand  poids  dans  ces  dif- 
putes,  ordonna  quelles  fuflent  renouvellées  en  préfence 
de  ce  Pontife,  Mais  Tignorance  de  l'Abuns^  nuifit  encore 
bien  plus  à  fon  Eglife  ;  &  le  Roi  regardant ,  dès  ce  moment^ 
la  chofe  copune  décidée  ^  déclara  publiquement ,  pour  la 
première  foif^  qu'il  y  ïtvoitdeux  natures  ^  Tune  divine  &  lau*- 
tre  humaine  >  absolument  diftinâes  entre  elles  j^  mais  réunies 
dans  une  feul^  perfonne^  qui  eft  le  Chrifl«  ^ 

.  En  ce  tems-là  le  Roi  reçut  par  la  voie  des  Indes  ^  des 
lettres  de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  (  i  )  ^  &  du  Pape 
Paul  V.  (2)  Mais  ces  lettres  ne  contenoient  rien  que  des 
exhortations  ampoulées^  pour  engager  Socinios  à  perféve^ 
rer  dans  la  religion  catholique  5  &  pour  rafTurer  des  fecours 
du  Saint-Eijpïit  ^  au  lieu  des  fecours  des  Portugais  ^  qu  il 
ay oit  demandés.  Cependant  comme  la  converfionde  Socinios 
étoit  toute  arrangée  entre  ce  Roi  &  Paez  y  il  fut  décidé  qu'il 
fçroit  d'abord  une  abjuration  publique^  fie  qu'enfuite  on 
compter  oit  fur  le  roi  d'Efpagne  6c  fur  le  Pape ,  pour  qu'ilq 
cnvoyafTent  des  foldats  fi  leurs  prières  ne  fuffifoient  pas. 

« 

^  It  falloit  que  le  Monarque  Abyffinien  écrivît  au  Pape  , 

pour  lui  faire  part  de  fa  foumiflion  au  fiege  de  Rome,  Mais  on 

•  ■  • 


«» 


(0  Celle  du  Roi  d'Efpagne,  datée  de  Madrid,  le  l{  Wan  i6<>ik 
.^)  Celle  du  Pape  ^  datée  de  Rome  Tan  x^i  i. 
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penlà  que  dei  lettres  fiir  un  tel  fujet  éteient  trop  importantes 
pour  qu'il  les  envoyât  comme  fes  premières  dépêches  pour 
rEufope ,  fans  les  faire  accompagner  par  des  gens  qui  puf- 
fent  dans  rccca(ioo  >  prendile  le  caraâere  <l'ambafladeur  ^  6ç 
donner  les  explications  fie  les  afluraoïces  néceflairecu 

ë 

Uof^  coniidéra  en  même  tems  que  la  voie  de  Mafuah  écoic 
fujcttcz  trop  d'accidents^  puifque  la  proyinoe  de  Tigré j 
qu'il  falloir  traverfer  y  fe  trouvant  dans  un  état  de  rébellion  ^ 
il  feroit  aifé  aux  ennemis  de  la  foi.  6c  de  la  religion  catho- 
lique d'intercepter  les  lettres  de  Socinios>  &  de  les  divulguer 
en  Abyflinie  y  fans  qu'elles  puiTent  jamais  être  connues  en 
Europe.  Quelques  perfonnes  prppoferent  la  route  la  plus 
longue^  mais  qu'elles  «royoient  la  plus  fûre.  Elles  confeiN, 
lèreiit  aux  envoyés  du  Roi  de.pafTer  par  le  Naréa  &  les  Prq-- 
vinces  méridionales  de  ce  royaume^  habitées  tant  par  des 
payens  que  par  des  Mahométans  ^  6c  de  fe  rendre  à  Melin- 
de^  fur  les  bords  de  l'Océan  Indi^  >  où  elles  pourroient  s'em^ 

barquer  pour  Goa. 

•     •  » 

Les  Milfionnaires  cirèrent  au  fort  à  qui  d'encre  eux  entrer 
prendroit  ce  long  6c  dangereux  voyage  >  le  fort  tomba  fur 
Antonio  Fernandez  ^  homme  de  beaucoup  de  prudenqe  y  tiè$< 
eftidié  du  Roi  y  6c  jde  l'aveu  de  tout  le  monde  y  le  plus  propre 
à  exécuter  une  pareille  entreprife.  Enfuite  Fernandez  choi- 
fit  lui-même  pour  fbn  compagnon  6c  pour  ambafTadeur 
auprès  du  Fape  6c  du  Roi  ^^ECpzgnc  y  Fecur  Egzié  y  donc, 
le  nomfignifie  l^bien  «ûrOié  du  Seigneur.  Cet  homme  avoic, 
été  un^des  premiers  Abyfliniens  convertis  à  la  religion  catho^' 
lique^dans  laquelle  il  perfifla  ;ufqu'à  famoit.  Il  écoit  en  outre 
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diftingaé  par  foti  courage  ^  par  fa  prudence^  <6c  d'une  cott^ 
Terfacton  ga^e  &  ttès*  agréable. 

Ce  fut  au  commencemem:  de  Mars  i^ij^  qu'Antonio 
Fernandez  partit  pour  la  province  de  Gojam  y  où  il  trouva 
le  Ras  Sela  Chriftos.  (i)  Fecur  Egzié  écoit  parti  auparavant 
afin  de  pouvoir  arranger  Tes  affaires  domeftiques  ^  &  il  avoit 
pris  avec  lui  dix  Portugais  y  dont  fix  né  dévoient  raccompa-* 
gner  que  jufqu'à  Narea  y  &  les  quatre  autres  dévoient  s'em^ 
barquer  avec  lui  pour  Tlnde» 

Le  Gouverneur  Sela  Chriflos  ne  voulut  point  laifTer  pattîr 
les  voyageurs  y  qu'il  ne  leur  eût  procuré  des  guides  parmi  les 
Shats  (6c  les  Gallas  ^  nations  barbares  qui  vivent  dans  le  voi« 
finage  &  à  l'orient  du  Naréa.  Il  eut  foin  en  même  tems  de  fe 
faire  donner  des  otages  ^  pour  s'afTurer  que  la  petite  caravanna 
feroit  protégée  dans  fa  route  ^  &  il  paya  bien  le^  guides  afin 
^^iis  fe  conduiHifent  faoanêtemêac/ 

■ 

Le  i;  d'Avril  les  voyageurs  quittèrent  Umbarma^  où' 
eampoît  Sela  Chriftos  y  qui  y  indépendamment  des  guides 
qu'il  leur  avoit  donné  j  les  fit  accompagner  par  quarante 
hommes  armés  de  boucliers  &  de  javelots.  Malgré  cela  ils 
ne.  tardèrent  pas  à  trouver  des  embarras.  Ils  dirigèrent  leur 
route  à  Toccident  ;  6c  au  bout  de  deux  jours  ils  arrivèrent 
à  Senaflé  y  le  principal  village  des  Gongas  y  Qation  payenne 
récemment  foulevée  y  prefque  détruite  &  non  fpumife.  A  la 
première  demande  de  fauve-garde  que  les  voyageurs  firenc 
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à  ces  barbares I  ils  leur  répondirent. de  manl^ie  à  liâir  faire 
entendre  qu^au  lieu  de  les  défendre  >  ils  étoiçnc  difpofés^à 
tomber  fur  eux  en  chemin  >  à  les  piller  &  à  les  alMinen 
Fernandez  retourna  alors  avec  un  des  Portugais  auprès:  de 
St\z  Chriftos^  qui  foudain  fît  partir  avec  eux  trois  Oi&cieps 
6c  un  corps  de  troupes  pour  châtier  les  Gongas  &  conduire 
la  caravane  hors  de  leur  territoire  fie  de  leur  portée. 

Cependant  les  Gongas  étant  inllruits  des  plaintes  qu'on 
portoit  à  Sela  Chriftos  5  &  prévoyant  qu'il  arriveroît  infaît-' 
blement  des  troupes  Aby ffiniennes  ^  s'empreflerent  de  donner 
à  rambafladeur  une  garde  ^  qui  le  conduifit  en  trois  jours  à 
Miné  (1).  Miné  eft  le  nom  de  quelques  miférables  villages  ^^ 
fouvent  détruits  &  fouvent  rebâtis  5  auprès  d'un  gué  du 
Nil  5  où  paffent  ordinairement  les  marchands  Mahométans 
'en  fe  rendant  par  le  Bizamo  dans  les  contrées  montagneufet 
du  Narea  &  de  Cafia.  Les  pluies  avoient  commencé  à  tom**« 
ber  avec  violence  y  quand  Fernandez  &  ks  compagnons  arri< 
verent  à  Miné  ;  de  forte  qu'ils  furent  obligés  de  paflfer  le 
fleuve  fur  des  peaux  remplies  de  vent. 

■ 

De  Miné  aux  frontières  du  Narea  >  il  y  a  cinquante  lieues 
len  droite  ligne  ^  en  tirant  droit  au  fud^  avec  une  légère 
inclinaifon  à  l'occident.  Ce  chemin  &  les  villages  qu'il  tra^. 
verfe  font  didinâement  marqués  fur  ma  carte  ^  &  j'ofe  croirej 
fans  aucune  erreur  capitale.  Je  fuis  d'ailleurs^  jufqu'à  préfent| 
le  feul  qui  ai  fait  connoitre  cette  route. 


•  »  « 
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Le  jour  après  que  les  voyageurs  eurent  paflfë  le  Nil^  3s 
entrèrent  dans  le  royaume  de  Bizamo^  habité  par  les  Gallas. 
Ces  barbares  accoururent  en  foule  les  armes  à  la  main, 
infiftaot  pour  qu'on  leur  payât  le  droit  de  traverfer  leur  pays; 
mais  voyant  que  la  fuite  de  rambafTadeur  prenoit  aufli  les 
armes  ^  ils  compoferent  pour  un  peu  de  fel  &  quelque  pièces 
d'écoflfes  ^  groflieres  de  coton  ^  qu'on  leur  donna.  Le  lende- 
main j  le  guide  qui  avoit  été  envoyé  du  Narea  pour  les  con^ 
duire  par  des  chemins  détournés  &  que  les  Gallas  ne  fré- 
quentaient peint ,  les  lit  entrer  dans  un  bois  touffu  y  dont 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  débarrafler  ;  &  il  étoit 
.prefque  nuit  quand  ils  arrivèrent  au  bord  de  la  rivière  de 
Maleg.  Us  couchèrent  là  ,  &  quand  le  jour  leur  permit 
d'examiner  la  rivière ,  ils  ne  trouvèrent  point  de  gué.  Ils 
Soupçonnèrent  alors  leur  guide  Naréen  de  trahifon.  Ils  cru- 
rent qu'il  avoit  intention  de  les  égarer  dans  ces  forêts  ^  pouc 
que  les  Gallas  puifent  les  y  égorger.    . 

Cependant  le  jour  fuivant  ^  ils  trouvèrent  le  gué  &  paf- 
ferent  fans  difficulté  ;  &:  une  fois  arrivés  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  9  ils  furent  un  peu  plus  tranquilles ,  parce  qu'ils  le 
virent  déjà  loin  des  payens  ^  &  prêts  à  entrer  fur  les  terres 
(de  Nareai  Us  franchirent  une  haute  montagne^  &  ils  vinrent 
à  Qonéa  ^  où  ils  trouvèrent  des  troupes  commandées  par  ua 
lies  principaux  Officiers  de  ce  royaume  ^  qui  les  accueillie 
avec  de  grandes  marqnes  d'honneur.  Il  eft  vrai  que  les  voyjh 
geurs  étoient  fortement  recommandés  à  cet  Officier  par  Seli 
Chriftos^  &  qu'en  outre  ^  ils  lui  apporcoient  uh  préfent  •on- 
fidérable. 

Li  ro]^Hpme  àt  Naroi  firme  la  provibce  k  fdus  mêiti 
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(dionale  de  l'Empire  d'Âbyffinie  >  &  eft  toujours  gouverné 
par  fes  Princes  naturels  qui  portent  le  titre  de  Beneros.  Son 
territoire  s'étendoit  Jadis  jufques  aux  frontières  du  Bîzamo. 

Les  Gallas  ont  prefqu'entiérement  conquis  ces  pays  ^  fur*- 
tout  au  fud-eft  &  au  nord.  Ce  qui  eft  à  roccident  efl  ^  fans 
contredit  y  la  partie  de  l'Afrique  la  moins  connue.  Les  Na-* 
réens  font  un  peu  de  commerce  avec  Melinde  y  fur  les  rives 
de  Tocéan  Indien  >  ainfi  qu'avec  Angola  y  fur  celles  de  la  mer 
atlantique  y  par  le  moyen  de  quelques  nations  intermédiaires. 
Le  Narea  reçoit  de  For  du  pays  nègre  qui  Tavoidne.  Quel- 
ques Auteurs  ont  dit  que  le  Narea  produifoit  ce  métal  :  mats 
après  les  recherches  les  plus  exaâes ,  j'ai  trouvé  (ju'il  le  tirolc 
principalement  de  Toçcident» 

Le  royaume  de  Narea  paroît  s'élever  comme  une  forte- 
terelTe  au  milieu  d'une  plaine  immenfe.  Plufieurs  rivières 
qui  naîflent  jufqu'au  quatrième  &  cinquième  degré  de  lati- 
tude y  s'étendent  de  tous  côtés  y  par  manque  de  pente  y  fur 
ces  terreins  unis  y  &  leurs  eaux  croupiflfantes  y  forment  de 
vaftes  marais  depuis  le  fud  quart  d'eft  jufqu'à  la  pointe  du 
nord  &  du  nord  -  oueft. 

Le  pied  des  montagnes  que  bordent  ces  marais  eft  cou- 
vert de  cafEers,  efpece  d'arbres  qui ,  fi  elle  n'eft  pas  la  feule  y 
eft  du  moins  la  plus  grande  qui  croifTe  là.  Enfuite  vient  la 
partie  montueufe  du  Narea  propre  y  entremêlé  de  quelques 
vallées  mal -faînes  ,  mais  très  •  fertiles  ;  &  immédiatement 
après  le  pays  de  Caffa  y  bien  plus  haut  &  plus  efcarpé  y  oà 
U  n'y  a  le  moindre  cerrein  de  niveau.    Le  Caffa  eft  y  dit^ 
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on  y  gouverné  par  un  Prince  particalier.  Ses  habhans  fe  ren-> 
dirent  chrétiens  Cous  le  règne  de  Melec  Segued  ^  peu  de 
temps  après  la  converfion  du  Narea.  Les-Gallas  s'étant  éta- 
blis dans  toute  la  plaine  y  jufques  au  bord  des  marais ,  ooc 
interrompu  en  grande  partie  >&  fans  doute  pour  long-temps; 
la  communication  entre  rAbyfGnie  &  le  Narea;  de  forte 
que  les  Naréens  &  les  CafFaens  y  n  ayant  ni  livres  »  ni  Prêtres 
pour  les  inftruire,  ne  peuvent  vraifemblablement  point  per-^ 
révérer  dans  le  Chriilianifine. 

•Les  Naréens  ,  qui  habitent  les  montagttes  y  font  les  moins 
bruns  de  tous  les  peuples  qu'on  trouve  en  Âbyfliniei  ils  n'ont 
pas  même  y  non  plus  que  les  CafFaens,  la  couleur  audi  fon-> 
cée  que  les  Siciliens  &  les  habitans  des  environs  de  Naples* 
Mais  ceux  qui  vivent  le  long  des  marais  font  extrêmement 
noirs  5  &  ont  les  cheveux  laineux  ^  6c  les  traits  des  nègres. 
Quoiqu'on  ait  prétendu  qu'on  avoit  vu  de  la  neige  fur  les 
montagnes  de  CafFa  y  ainfi  que  fur  cette  chaîne  de  monta 
élevés  y  qu'on  nomme  Dyfe  6c  Tegla  y  je  ne  le  crois  point. 
Il  y  eft  tombé  vraifemblablement  de  la  grêle  :  mais  pour  au* 
cune  autre  fubftance  météorologique  auffi  légère  »  aulli  dé^ 
liée  que  la  neige  y  j'en  doute. 

Lb  Narea  y  tant  dans  fes  montagnes  que  dans  fes  vallées; 
abonde  en  bétail  y  en  grains  ,  en  providons  de  toute  efpece. 
L'or  s'y  vend  au  poids  6c  y  eft  le  grand  mobile  du  com- 
merce intérieur  :  mais  les  groifes  étoffes  de  coton ,  le  fti- 
bium,  les  verroteries  j  l'encens  >  font  les  articles  dont  les. 
Naréens  trafiquent  avec  les  peuples  d*Angola  6c  les  autres 
nations  atlantiques. 
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,Naréens  font  exceffivement  braves.  S'ils  ont  été  fub- 
jugués ,  s'ils  ont  été.  chaffés  des  plaines ,  c'eft  qu'il  leur  a 
fallu  céder  à  la  force  &  à  la  multitude  des  nations  tombant 
fur  eux  les  unes  après  les  autres  ,  &  les  attaquant  avec  une 
cavalerrié  abfblument  nouvelle  pour  eux.  Mais  à  préfenc 
qu'ils  font  retirés  dans  leurs  montagnes  ^  &  environnés  de 
lacs  &  de  forêts  ^  ils  méprifent  tous  les  efforts  des  Gailas^ 
&  ils  les  repouflent  loin  de  leurs  frontières^  toutes  Its  fois 
qu'ils  veulent  en  approcher. 

•  •  • 

.    Dans  ces  efcarmouches  5  dans  ces  lioflilirés  perpétuelles^ 

on  enlevé  des  Naréens  que  les  Marchands  Mahométans  ven- 
dent à  Gondar.  A  Conftantinople  ^  dans  Tlnde^  au  Caire  ^  hs 
femmes  Naréennes  font  les  efclaves  les  plus  eftimées  du 
monde  entier  ;  &  on  y  regarde  les  hommes  comme  labo- 
rieux ,  intelligens  &  fidèles.  Les  uns  &  les  autres  font  en 
général  d'un  caraûere  très-gai  ;  &  quand  on  les  traite  bien  j 
ils  s'attachent  bientôt  inviolablement  à  leurs  maîtres.  Le  lan* 
gage  du  Narea  &  du  CafFa  eft  particulier  à  ces  royaumes  ^ 
&  n'a  nul  rapport  avec  les  différens  idiomes  des  ftations 
yoifines^ 

Dans  le  chemin  que  fuîvît  Antonio  Fernandez  pour  fe 
rendre  d'Abyrtinie  à  Melinde,  avecrAmbafladeur  Fecui  Eg- 
zlé  y  il  traverfa  le  Narea  :  mais  jamais  aucun  Jéfuite  ne  s'eft 
préfenté  dans  ce  royaume  avec  Tintentîon  de  le  convertir; 
de  quoi  je  me  fuis  fouvent  étonné.  Il  y  avoît  dans  le  Narea 
aflez  d'or  &  d'ignorance  pour  fixer  Fattention  des  Jéfuites* 
La  douceur ,  la  fimplicité  de  mœurs  qui  diftingue  les  Naréens^ 
&  leur  refpeâ  &  leur  affeâion  pour  leurs  maîtres  &  poUK 
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leurs  fupérîeurs  ;  auroîent  finguliérement  fiivdrifé  le  zele  de 
ces  Pères.  Chaque  Âbyfliaîen  les  eût  encouragés  au  com«> 
mencement  de  leur  miffion  ;  &  fi  une  fois  ils  s'étoient  vus 
iblidemenc  établis  dans  un  pays  d'un  accès  fi  difficile^  ils 
auroîent  pu  braver  le  Prince  Faciiidas  &  la  perfécution  qui 
s^oppofa  fous  fon  règne  aux  progrès  de  la  religion  catholique. 

Six  jours  après  avoir  quitté  Gonea  j  les  Envoyés  de  So- 
clnios  arrivèrent  à  la  Cour  du  Benero ,  que  les  Âbylfiniens 
appellent  le  SAum  ^  depuis  la  conquête  de  Melec  Segued.  Ce 
Souverain  du  Narea  reçut  Fernandez  &  rAmbafladeur  avec 
civilité  jf  mais  d'un  air  de  contrainte  &  de  froideur  }  &  les 
voyageurs  apprirent  enfuite  que  cela  ne  provenoit  que  des 
infinuations  d'un  moine  Abyffinien  qui  étoit  alors  auprès  du 
Benero.  Ce  moine  lui  avoit  perfuadé  que  le  motif  du  voyage 
de  l'AmbafTadeur  &  du  Jéfuite  étoit  de  conduire  en  Abyfli--' 
nie  y  par  le  même  chemin  qu'ils  fuivoient  alors  ^  des  troupes 
Fortuçaifes  qui  finiroicnt  t^t  ou  tard  par  exterminer  le  Narea. 

Frappé  d'un  danger  fi  prochain  ^  le  Benero  tint  un  Con« 
Ceil  j  dans  lequel  il  fut  décidé  que  TAmbafiadeur  feroit  dé^^ 
tourné  de  fon  chemin  direâ  ^  6c  qu'on  le  feroit  pafler  dans 
le  royaume  de  Bail  par  une  route  plus  longue  &  plus  dan- 
Çercufe.  L'Ambaffadeur  héfita  ,  lôrifqu'on  lui  fit  cette  pro- 
pofition  :  mais  alors  le  Benero  lui  dit  clairement  qu^il  ne 
fouffriroit  pas  qu'il  pafsât  par  un  autre  chemin  que  celui 
deÇalL 

Le  Royaume  de  Bail  appartenoit  autrefois  à  l'Empire 
d^Abyifinie  i  &  ce  fut  la  première  conquête  des  Gallas.  Il* 
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eft  au  nord*eft  du  Narea  &  à  f  occident  du  Royaume  d'Âdel 
qui  le  fépare  de  la  mer  y  &  don;  nous  avons  fouvent  parlé 
au  commencement  de  cette  hiftoire. 


Faab  prendre  à  TAmbaiTadeur  de  Socinios  la  voie  de  Ba« 
Il  ^  c'étoit  renvoyer  du  côté  du  Cap  Gardefkn ,  &  lui  faire 
faire  le  chemin  le  plus  long  poflible  ,  &  toujours  en  pays 
eanemi  y  tandis  que  la  direûion  de  la  côte  de  Tocéan  In« 
dien  ^  en  tirant  à  Toueft  y  &  vers  Meiinde  y  étoit  au  con« 
traire  le  plus  court.  11  y  avoit  en  outre  à  Meiinde  beaucoup 
de  riches  Marchands  y  qui  y  quoique  Maures  y  trafiquoient 
dans  les  établiflemens  Portugais  de  la  côte  du  Malabar ,  6c 
qui  prenoient  fort  peu  d'intérêt  aux  difputes  théologiques 
qui  défoloient  TÂbylEnie. 

Cependant  je*  doute  beaucoup  que  même  par  cette  voie 
la  plus  courte  y  fans  contredit  y  des  voyageurs  y  tels  que 
Fecur  Egzié  y  Fernandez  &  leurs  compagnons  y  puiTeht  ar* 
river  à  Meiinde.  Ils  ignoroient  le  langage  du  pays  y  &  con-- 
féquemment  y  ils  étoient  fans  cefle  à  la  difcrétion  des  inter-* 
prêtes  j  êc  expofés  à  la  malice  &  aux  vues  particulières  des;. 
diflFérentés  perfonnes  y  entre  les  mains  de  qui  ils  pouvoient 
tomber. 

LiB  Benero  s'écan^  ainfi  mis  \  l'abri  du  précendu  danger  qm 
auroit  menacé  Tes  Etats ,  fi  les  Envoyés  de  Socinios  avoient 
faSé  psa  Meiinde ,  leur  fit  un  préfènt  de  cinquante  crufades 
d'or  ^  pour  les  défrayer  de  leur  route  ;  &  comme  ils  dévoient 
traverfer  le  Gingiro  y  ai  qu'un  Ambafladeur  du  Souverain  de 
te  petit  Etat  étoit  alors  à  la  Cour  de  Naiea,  le  Benero  fe 
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hâta  de  dépêcher  ce  Miniftre  &  de  recommander  les  Por- 
tugais à  fa  bienveiilance ,  aufli  long -temps  qu'ils  feroient 
dans  fon  territoire. 

FÊCUR  Egzié  &  fa  troupe  partirent  donc  de  la  Cour  de 
Narea ,  avec  l'Ambafladeur  de  Gingiro ,  &  ils  marchèrent 
direÛement  à  l'orient.  Le  cinquième  jour ,  ils  arrivèrent  ï 
un  pofte  des  Naréens  ,  oii  l'Officier  étoit  char|;é  de  leur 
donner  une  garde  jufqu'aux  frontières.  Il  fit  pourtant  .queU 
ques  difficultés  ,  dans  l'efpoir  de  leur  extorquer  quelque 
chofe  ;  mais  enfin ,  il  leur  fournit  quatre  -  vingt  hommes  qui 
les  conduifirent  au  lieu  convenu. 

Ayant  marché  quatre  jours  de  fuite  dans  un  pays  entiè- 
rement dévafté  par  les  Gallas  y  tenant  fans  cefle  des  coureurs 
en  avant  pour  être  avertis  des  approches  de  Tennemi  &  pou- 
voir fe  cacher  dans  les  bois ,  nos  voyageurs  commençoient 
à  midi  à  defcendre  une  montagne  liériffée  de  rochers  &  pres- 
que perpendiculaire  ^  quand  TAmbafladeur  de  Gingiro ,  de* 
venu  leur  conduâeur  y  les  avertit  qu'avant  d'être  au  bas  de 
la  defcente  ^  il  falloit  fe  cacher  dans  un  bois  épais  jufques  ^ 
à  la  nuit  ^  afin  de  ne  pas  être  découverts  par  les  Gallas  qui 
gardoient  leurs  troupeaux  dans  la  plaine^  parce  que  ce  n'étoic 
que  pendant  la  nuit,  lorfque  les  Gallas  feroient  retirés ,  qu'on 
pourroit  traverfer  ce  pays  en  sûreté« 

A  quatre  heures  de  l'après-midi ,  ils  entrèrent  dans  le  boit^ 
&  bientôt  après  ,  ils  enrent  le  plaifir  de  voir  tomber  «ne 
forte  ondée  de  pluie  qui  renvoya  les  Gallas  &  leur  bétail 

dans  leurs  hutes ,  de  meilleure  heure  que  de  coutume  :  mm 
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en  même  temps  cette  pluie  eut  un  inconvénient  pour  les 
voyageurs  ;  elle  étoît  exceflivement  froide.  Le  lendemain 
au  foir  ^  après  avoir  defcendu  une  autre  montagne  ^  non  moins 
efcarpée  que  la  première  ^  ils  arrivèrent  fur  les  bords  d'une 
grande  rivière ,  que  les  Portugais  appellent  Zehée^  mais  dont 
le  véritable  nom  eft  Kibbèe.  Les  Marchands  MahométanSj 
Jes  feuls  voyageurs  qui  fréquentent  ce  pays  ^  ont  donné  le 
nom  de  Kibbée  à  la  rivière  qui  Tarrofe  >  à  caufe  dé  fa  blan- 
cheur qui  approche  de  la  couleur  du  beurre  foïidu  j  ainû 
q^ue  ce  mot  Texprime* 

La  rivière  de  Zebée  ,  ou  plutôt  Kibbée ,  entoure  en 
grande  partie  le  royaume  de  Gîngiro.  On  s'eft  mépris 
quand  on  a  cru  que  c'étoit  la  rivière  El  Aice>  dont  le  cours 
parallèle  à  celui  du  Nil^  traverfe  l'Egypte  à  Toccident  du 
fleuves 


Le  Narea  eft ,  je  c  rois  ^  la  terre  la'plus  élevée  de  la  pénîn- 
fuie  d'Afrique.  Au  ffi  les  rivières  qui  y  prennent  leur  fource  y 
coulent  les  unes  vers  le  cap  de  Bdnne  Efpérance  ^  les  autres 
vers  la  Méditerranée  :  mais  elles  trouvent  d'abord  très -peu 
de  pente  des  deux  bords.  Dans  les  latitudes  voiftnes  ^ 
c*efi-à-dire  par  le  4e  degré  de  chaque  côté  de  la  ligne,  il 
pleut  continuellement  ;  de  forte  que  ces  rivières  ^  qui  ont 
peu  de  rapidité  ,  font  continuellement  pleines. 

Les  marchands  qui  parcourent  ces  contrées,  reconnoif- 

fent  unîverfellement  la  rivière  de  Kibbée  pour  être  la  fource 

de  celle  de  Qujiîmancy ,  qui  traverfant  tout  le  pays,  depuis 

le  royaume  de   Narea  jufqu'à  Melinde,  doit  avoir  ouvert 

Tome  11.  Xx 
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au  commerce  tme  grande  eommunication  dans  rintérienr 
des  terres» 

Le  territoire  du  royaiitne  de  Gingiro  on  Zindero^  efE 
fort  borné*  Fernandez  6c  Fecur  Egzîé  fe  repoferent  le 
fixieitic  jour  après  leur  départ  de  Narea.  Suivant  la  defcrip* 
tîon  de  Fernandez  /  la  ririere  de  Ribbée  femble  avoir  plus 
d'mclinaîfoD  qu'aucune  autre  rivière  au  Nord  de  ee  pay^,. 
Ce  JeAiice  dit^  quelle  eft  plus confidérable  que  le  H'ûy  fie 
fur-tout  infiniment  plus  rapide  ;  de  forte  qu^elte  ne  feroft: 
pas  guéable  dans  la  faifon  des  pluies^  fans  de  grands  quartiers* 
de  rochers  femés  en  abondance  dans  fon  canaU 

Le  paifage  en  parut  effrayant  à  nos  voyageurs*  On  avoît 
attaché  des  arbres  du  rivage  au  premier  rocher  ;  enfuite  de 
ce  rocher  à  un  autre  ^  &  ainfi  du  refte  jufqu  à  Vzui^f  bord. 
Ces  arbres  écoient  fi  élaftiques  ^  que  le  poids  d'une  feule- 
perfonne  les  faifoic  plier.  Le  courant  rapide  fie  écumeux: 
de  la  rivière  écoit  beaucoup  au-defi'oBS  ^  fie  il  formoit  un^ 
abîme  fi  profond^  qu'il  faifoit  tourner  la  tête  de  ceux  quip 
pafToient  .fur  ce  pont  chancelant  attaché  à  la  pointe  des 
xochers* 

CTest  pourtant  à  cet  înconrénient  apparent  que  le  pays^ 
au-delà  doit  fa  confervation.  Les  Gallas  ^  qui  l'environnent  ^ 
Fauroiem  fubjugué  en  un  mois  de  tems^  fans  la  rivière  tou- 
jours rapide  ôc  toujours  pleine  y  dont  le  pont  peut  être  détruit 
à  tout  inftant»  Il  y  a  bien  un  païïage  «  maisf  il  n'eft  dû  qu  aa 
fecours  que  les  habitans  employentde  chaque  côté  laindifc 
dk  mutile  à  J'enn^mi*. 
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La  vue  du  frêle  pont  arrêta  quelque  tenus  yambafTadeur 
6c  le  mifllonnaire.  Ils  crurent  que  s'aventurer  fur  ces  lon- 
gues &  tremblantes  pièces  de  bois  ^  c'écoic  fe  livrer  à  fa 
perte.  Mais  les  dangers  qui  étoient  derrière  eux ,  triomphe-^ 
rentde  la  peur  que  leur  caufoient  ceux  qui  étoient  devant; 
&  ils  aimèrent  mieux  courir  le  rifque  de  fe  noyer  dans  la 
JLibbée  >  que  de  pafTer  la  nuit  dans  Tatcente  de  fe  voir  maG 
facrer  par  les  Gallas.  Il  n'y  eut  pourtant  que  les  hommes  qui 
purent  pafler  la  rivière;  &  nos  voyageurs  furent  obligés  de  laif«« 
fer  leurs  mulets  de  l'autre  côté  y  en  recommandant  bien  à 
leurs  gens  de  les  abandonner  à  la  première  apparence  des 
G  allas  y  de  fe  fauver  du  côté  du  pont  ^  6c  de  jetter  un  des 
arbres  dans  l'eau  ^  après  qu'ils  aurolent  paffé.  Le  lendemain 
madn  deux  Gingiriens  leur  indiquèrent  un  gué  y  où   Ils 
firent  pafTer  leurs  animaux  avec  beaucoup  de  difficultés^ 
mais  pourtant  fans  aucun  accident. 

Il  fut  alors  néceffaîre  d'inftruîre  le  roi  de  Gîngîro  de  lar-: 
rivée  de  la  caravane  >  &  de  lui  demander  l'honneur  d'une 
audience.  Mais  il  fe  trouvoit  occupé  en  ce  moment  d'une 
importante  affaire  de  conjuration  &  de  forcellerie^  fans 
laquelle  ce  Souverain  n'ofe  jamais  rien  entreprendre* 

Le  royaume  de  Gingiro  peut  être  regardé  comme  le 
premier  de  ce  côté  de  l'Afrique  où  l'on  trouve  établie  l'é^ 
trange  pratique  de  prédire  l'avenir  par  l'évocation,  des  efprita 
£c  par  une  communication  direâc  avec  le  diable.  Mais  la 
même  fuperflition  règne  tout  le  long  de  la  côte  de  l'océa^ 
Atlantique ,  dans  les  royaumes  de  Congo  y  d'Angola  ôc  de 
^enin.  En  dépit  de  I4  vraie  philofophie  y  un  voyageur  qui^ 
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ne  juge  que  d'après  les  faits  &  les  recherches  les  plus  exaâes; 
a  beaucoup  de  peine  à  traiter  ces  fortileges ,  comme  n'étant 
abfolument  quune  illufion,  ou  reflFet  de  Tadrefle  qu'un 
homme  a  pour  tromper  les  autres.  Pour  moi  j'avoue  que  je 
ne  (èroîs  pas  moins  embarraffé  de  démontrer  que  leurs  pré- 
tentions à  une  connoiflance  furnaturelie ,  n'eft  abfolument 
qu'une  fîâion ,  que  d'attribuer  cette  connoiflance  à  des  caufes 
ordinaires.  Le  roi  de  Gingiro  trouva  qu'il  devoit  laîfler 
écouler  huit  jours  avant  d'admettre  l'ambafladeur  &  Fer- 
nandez  en  fa  préfence.  En  conféquence  ^  le  neuvième  jour 
ils  reçurent  la  pertniflion  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  où  ils  arrt* 
verent  le  foir  même# 

Quand  ils  furent  menés  devant  le  Roi ,  ils  le  trouvèrent 
aCGs  dans  une  grande  gallerie  ^  ouverte  fur  le  devant  feu* 
lement  ^  femblable  à  ce  que  nous  appelions  un  balcon  ^  & 
ayant  des  dégrés  en  dehors  par  lefquels  il  pouvoit  defcen- 
dre  6c  monter  à  fon  plaifir.  Auflî-tôt  que  l'ambafladeur 
parla  à  ce  Prince  de  la  lettre  qu'il  avoit  pour  lui ,  il  def- 
cendit  les  dégrés  pour  venir  la  recevoir  lui-même ,  afin  de 
prouver  fon  refped  pour  l'empereur  d'Abyfllnie,  dont  il 
n'étoit  pourtant  ni  le  fujet  ni  le  vaflfal;  il  demanda  avec 
beaucoup  d'intérêt  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Empereur  ; 
&  il  caufa  quelque  tems  debout  y  par  le  moyen  d'un  truche- 
ment, avec  l'ambafladeur  &  Fernandez;  après  quoi  il  alla 
fe  rafleoir  fur  fon  balcon^  on  il  lut  la  lettre  ,  6c  d'où 
il  ne  converfa  plus  que  par  te  moyen  de  meflTagers^  qui 
defcendoient  6c  remontoient» 

^iL-eft  impofltble  de  juger  par  tout  ce  que  Fernandex 
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rapporte  )  fi  le  langage  de  Gîngiro  eft  particulier  ou  non 
à  ce  pays.  Le  roi  de  Gingiro  lut  la  lettre  que  Socinîos  avoit 
i&rement  écrite  ou  en  Arabe  ou  dans  la  langue  de  Tigré. 
Fernandez  entendoit  l'Arabe  ;  Fecur  Egzié  le  langage  de 
Tigré  &  rAmharic.  Ainfî  on  ne  peut  pas  deviner  quel  étoit 
Tidiome  du  roi  de  Gingiro ,  qui  lifoit  &  comprenoit  la  lettre 
de  Socinios^  mais  qui  parloit  à  Fecur  Egzié  par  le  moyen 
d^un  interprête  (i). 

Enfin  le  roi  de  Gingiro  dit  aux  voyageursque  tout  ce  que 
Socinios  lui  demandoit  dans  fa  lettre^  c'écoit  de  les  bien 
traiter^  de  les  protéger^  de  leur  donner  une  bonne  garde 
pendant  qu'ils  feroient  dans  Tes  Etats  ^  &  de  les  faire  accom* 
pagner  plus  loin  :  ce  qu  H  feroit  ^  ajoutait- il  ^  avec  le  plus 
grand  plaifir. 

Le  lendemain  FAmbafladeur  &c  le  'Miflionnalre  offrirent 
au  Roi  y  fuivant  Tufage ,  un  préfent  de  toiles  des  Indes  & 
d'autres  chofes  ^  dont  ce  Prince  parut  faire  le  plus  grand 
cas.  En  revanche  y  il  envoya  à  Fernandez  une  jeune  fille , 
que  le  Jefuite  ne  voulut  point  accepter^  parce  que  ce  n'eft 
point  1  dit- il  ^  la  coutume  d'un  prêtre  chrétien  de  garder  de 
jeunes  filles  auprès  de  lui.  Alors  en  reprenant  la  jeune  fille  ^ 
le  bon  roi  de  Gingiro  donna  au  Miflionnaire  un  efclave  du 
fexe  mafculin  &  un  très*beau  mulet.  Malgré  tout  le  refpeâ 


.  (1)  Pour  moi  3  il  «ic  femUe  que  cela  eft  facile  à  comprendre  j  fi  on  flippoCe 
que  Socinios  avoit  fait  écrire  fa  lettre  au  Roi  de  Gingiro  j  dans  la  Jangue  de  Gin- 
giro même.  L'Empereur  d'Abyffinie  devoir  sûrement  avoir  à  fa  cour  des  perfonnes 
qui  entendoient  cette  langue.  Note  du  TraduBeur^ 
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que  j'ai  pour  les  fcrupules  du  Jefuîte ,  je  croîs  qu'il  valoit 
mieux  fe  coatenter  du  raulet  &  donner  la  jeune  Gingîrienne 
àfon  compagnon  de  voyage^  Fecur  Egzié,  qui  n  auroît  pas 
cane  fait  le  diScile^ 

Fernandez  dit  qu'il  reçut  le  jeune  Gingirien  y  dans  le 
feul  efpoîr  de  (au  ver  £bn  ame  par  le  baptême»  D'après  cela 
je  fuis  Airpris  que  la  providence  lui  ayant  d'abord  prëfenté 
une  fille ,  il  la  livrât  à  la  perdition  en  la  repouflant;  d'autant 
qu'il  n  étoit  pas  fur  qu'on  ne  lui  donnât  pas  à  la  place 
de  cette  fille  ou  une  mule  ou  unchameaui  &  alors  ^  d'aprèf 
jces  principes  ^  il  étoit  certain  de  la  perte  d'une  ame  que  la 
providence  fembloit  avoir  conduite  par  des  voies  extcaor^ 
dinaires  à  jouir  de  tous  les  avantages  du  chriftianifme.  Afiu* 
rément  le  foin  des  néophytes  femelles  n'étoit  pas  nouveau 
pour  les  Jefui(es  qui  pri$choient  en  Abydinie» 

Il  femble  ridicule  que  Fernandez  ait  imaginé  que  le  Sou* 
verainde  ce  petit  Etat  fe  foit  appelle  lui-même  Gingiro^ 
fâchant  bien  que  ce  mot  (ignifie  un  finge.  Ses  ennemis  pou« 
voient  bien  le  lui  donner  ;  mais  il  neft  nullement  probable 
qu'il  l'eût  adopté,  La  caufe  que  le  voyageur  Jefuite  attribue 
p,  ce  nom  eft  plus  ridicule  encore  i  c'eft  y  dit-il ,  parce  que 
la  galerie  où  fe  tient  le  Roi  reifemble  à  une  cage  de  finge» 
Mais  tous  les  Princes  du  Congo  &  de  la  côte  d'Angola 
donnent  leurs  audiences  dans  des  galieries  pareilles*  Certes 
je  crois  que  c*eil  dans  le  Gingiro  que  commencent  les  cou*» 
tûmes  qui  régnent  dans  les  royaumes  dont  je  viens  de  par* 
ler>  quoique  ce  petit  Etat  foit  bien  plus  près  de  l'Océan 
'  ïi^dieii  que  de  la  mer  Adâatique»  Les  Qingiriens  ont  h 
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jpeau  noire.^  mais  pas  autant  que  les  Negre?.  Leurs  traies 
font  délicats  &  auiE  réguliers  que  ceuJt  des  Âbyfliniens  6c 
des  Européens. 

Rien  nefe  fait  dans  cepays-!à  fans  le  fecours  de  la  ixiagie  ; 
&  nous  voyons  par  là  combien  la  raifon  humaine  fe  trouve 
dégradée  a  quelques  lieues  de  diftance.  Qu'on  ne  vienne  plus 
nous  dire  qu'on  doit  attribuer  cette  foiblefTe  à  l'ignorance 
ou  à  là  chaleur  du  climat.  Car^  pourquoi  un  climat  chaud 
induiroit-il  les  hommes  à  devenir  magiciens  plutôt  qu'un 
climat  froid?  Pourquoi  l'ignorance  étendroît-elle  le  pouvoir 
de  l'homme  ^  au  point"  de  lui  faire  franchir  les  bornes  de 
l'intelligence  ordinaire^  &  de  lui  donner  la  faculté  de  s'en- 
tretenir dans  un  autre  monde  avec  un  nouvel  ordre  d'êtres  ? 
Les  Ethiopiens  /  qui  encourent  prefque  toute  l'ÂbylIinie^ 
font  plus  noirs  que  les  Gingiriens^  leur  pays  eft  plus  chaud; 
ôc  ils  font^  comme  eux  y  indigènes  dans  les  lieux  qu'ils  habitent 
depuis  le  commencement  des  fîecles  :  cependant  ils  n'ado- 
rent point  le  diable  ^  ni  ne  prétendent  avoir  aucune  com- 
munication avec  lui.  Ils  ne  facrifient  point  des  hommes  fur 
leurs  autels  ^  &  enfin  on  ne  trouve  chez  eux  aucune  trace 
de   ces  révoltantes  atrocités. 

X)  A  N  s  îts  parties  de  l'Afrique.,  qui  ont  une  com- 
munication ouverte  avec  la  mer,  le  commerce  des  eC^ 
claves  eft  en  ufage  depuis  les  fiecles  les  plus  reculés  . 
mais  le  roi  de  Gingiro,  qui  fe  trouve  renfermé  prefque 
dans  le  centre  du  continent,  facrîfie  au  diable  les  ef- 
ciaves  qu'il  ne  peut  pas  vendre  à  l'homme.,  C'eft  là  que 
commence  cette  horrible  coutume  de  répandre  du  fang 
humain  dans  toutes  les  folemaités..  J'ignore  jufqu'ou  elle 
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s'étend  au  midi  de  l'Afrique  :  mais  je  regarde  le  Ginglro  | 
comme  la  borne  géographique  du  règne  du  diable  j  du  côté 
feptentrional  de  la  péninfule. 

La  couronne  de  Gingîro  eft  héréditaire  dans  une  même 
famille  ;  mais  elle  n'appartient  point  au  fils  aîné.  Elle  fe 
donne  par  éleâîon  à  l'un  des  Princes  ;^  &  à  cet  égard ,  les 
Gingiriens  ont  la  même  coutume  que  les  Abylfihiens. 

Quand  le  roi  de  Gingiro  meurt  ^  fon  corps  eft  enveloppé 
dans  de  la  toile  fine  5  &  on  tue  une  vache  3  dans  la  peau  de 
laquelle  on  mec  ce  corps  avec  fes  langes.  Puis  tous  les  Prin* 
ces  de  la  famille  royale  prennent  la  fuite  &  fe  cachent  dans 
les  halliers  ;  &  ceux  qui  font  chargés  de  l'éleâion  entrent 
dans  ces  halliers  &  les  battent  ^  comme  s'ils  faifoient  la 
chafTe.  Enfin  paroit  un  oifeau  de  proie  ^  appelle  en  langage  du 
pays  Liber  y  qui  vient  planer  fur  le  Prince  defliné  à  être  Roi  ; 
&  qui  crie  &  fait  longtems  beaucoup  de  bruit  fans  quitter  fa 
place.  Par  ce  moyen  le  Roi  eft  trouvé  environné ,  dit-on  ^ 
de  tigres  >  de  lions  ^  de  panthères  &  d'autres  bêtes  féroces. 
On  s'imagine  que  tout  cela  n'eft  qu'un  effet  de  la  magie 
&  de  la  puiiTance  du  diable.  Mais  il  y  a  affez  de  ces  forces 
d'animaux  dans  tout  ce  pays- là  ^  pour  donner  matière  à 
un  pareil  conte  ^  fans  qu'on  ait  befoin  dç  fortileges  pour  les 
raftembler. 

Ils  trouvent  leur  R  oi  comme  une  bête  farouche  ;  &  quand 
il  eft  trouvé  ^  il  continue  à  agir  de  même.  Il  fond  fur  eux 
fivec  rage.  Il  blefie  ^  il  tue ,  fans  pitié  y  tous  ceux  qin 
font  à  fa  pqrtée  y  jufqu'à  ce  qu'enfin  cédant  à  la  for  ce  ^ 
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il  eft  entraîné  fur  un  tcôhe  ,  i^Jt'il  remplit  d'une  manière 
parfaitement  analogue  aux  moyens  qui  l'y  ont  conduit. 

*  '  •   * 

Quoique  plufîcurs  Gîngîrîcns  puîflent  chercher  leàr  Roî 
dans  les  buiffons  ,,  H  rie  s'enfuit  pas  que  la  même  perfônne 
qui  Ta  découvert  le  conduife  au  lieu  de  Ton  couronnement  j 
car  il  exifte  une  famille  qui  a  le  droit  de  difputer  cet  honneur 
aux  premiers  pofiefleurs.  Pendant  qu'on  ^lenîdore  dans  Je 
bois^  les  membres  de  cette  famille  attaquent  ceux,  qui  metiehD 
le  Roi.  On  combat;  pluHeurs  perfonnes  (ont  tuées  ou  blefTées  ; 
&  fi  les  aflaillans  peuvent  enlever  le  Roi  des  niains  de  ceiix 
qui  l'ont  trouvé  ^  ils  jouiffent  de  tous  les  ^honneurs  dus  à 
ceux  qui  font  le  Roi. 

.  .   ■    .  ..'.•■  ^         •) 

Avant  qu'il  entre  dans  fa  demeure  royale  ^  il  faut  qu'on 
facrîfie  deux  hommes ,  Tun  au  pied  d'un  arbre  qui  (ert  de 
principal  appui  à  la  maifon ,  &  l'autre  fur  le  feuil  de  la  porte 
qu'on  arrofe  du  fang  de  la  viûime.  J'ai  fouvent  ^  en  Abyffî- 
nie>  oui  dire  à  des  perfonnes  venant  de  Gîngîro ,  que  les  gens 
/de  la  famille  qui  a  particulièrement  le  privilège  de  fournir 
des  viâimes  en  cette  occafionj  s'en  glorifient  beaucoup; 
en  s'ofFrant  volontairement  eux-mêmes.  Mais  revenons  aux 
voyageurs. 

L'ambassadeur  &  le  Jefulte  ;  en  laiflant  le  roykunfie  dé 
Gingiro  marchèrent  direâement  à  l'Orient ,  &  entrèrent 
dans  le  royaume  de  Cambat,  indépendant  ^  de  Tempîre 
d'Abyflinie.  Ils  firent  halte  à  Sangara^  chef-lieii  du  pays, 
&  oà  réfidoit  un  Maure  ^  nommé  Amelmal,  qui  6n  étoit 
j;ouverneur. 

Tome  11^  Xj 
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:  Alà  gmdie  de  Gambac  font  les  Guragués  ^  tribu  vivant 
dans.  ^Itfttes  miférablc9  vUlages  5  &l  fur*  tout  dans  les  ca^ 
vernes  des  montagnes.  Les  voyageurs  s'arrêtèrent  deux 
\ovtts  àSangara^  à  Finftigatton  des  haUtans  y  qui  leur  dirent 
qu'il  y  avoit  une  foire  dans  le  voifinage^  &  qu'il  paiTerote 
des  gens  ^o  foule  ^  avec  lefquels  ils  pourroiem  faire  route  > 
4L  conféquemment  évitef  tout  danger.  Mais  au  bout  de  ces 
écii}(  joms  ils  drfcottvriisnt  qu'on  ne  leur  avoit  dit  cela  que- 
pour  doAner  le  tenis  aux  cavaliers  Guragu^s  de  s'afiembler 
pour  attaquer  la  caravane  dans  le  chemin.  En  effet ,  les 
Gur^gUés  arrivèrent  bientôt  ^  âc  quoique  ces  barbares  fuflent 
repouflîés  >  ils  furent  caufe  de  la  perte  d'un  des  voyageurs , 
parent  de  Socinios  ^  jeune  homme  très*tntéfeffant^  qui 
ïyant  été  blefTé  par  une  flèche  empoifonnée ,  mourut  peu 
de  jours  aprèâ, 

A  Sangara  un  Abyffinien>  nommé  Manquer  y  atteignît  fa 
cai^avane.  C'était  un  fchifœatique  ^  &  on  favoit  qu'il  avoic 
intention  d'interr«nnpre  le  voyage.  Il  réuffit  fi  bien  asprè» 
d'Amelmal  >  qull  parvînt  à  lui  perfuader  que  l'ambaffadeur 
lui  avoir  porté  de  faufles  recommandations.  D'après  cela 
'Amdlmal  infifta  pour  que  les  voyageurs  refiafient  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  des  nouvelles  de  la  coun  Amelmal>  Manquer  £( 
Fambafladeur  dépêchèrent  chacun  un  meflage  qui  demeura 
trois  mois  en  cheinin;  Mais  enfin  il  arriva  des  ordres  de  laifieif^ 
immédiatement  partir  la  caravane, 

Ame(Iiai4  voyant  aloft  le»  niMiva»  deffeins  de  Manqacr^ 
Ifi  retint  auprès  de  lui ,  afin  qu*ii  ne  p&t  pas  occafionner  de 
nouvelles  difficultés.  U  donna  à  rambaiTadeur  fept  «bevaus  j 


L 


AUXSOURCES    DU    NiL*  ^^f 

pour  faire  des  préfens  aux  Princes  6c  aux  Gouverneurs  fiit 
les  terres  defquels  il  dévoie  paiTer  ;  ôc  il  fie  partir  avec  lui 
un  nouveau  compagnon  de  voyage  ^  Baharo  ^  ce  même 
Abyflinien  qui  avoit  porttf  les  lettres  du  Roi. 

En  fortant  du  royaume  de  Cambat^  les  voyageurs  enere« 
rent  dans  le  petit  territoire  d'Âlaba^  indépendant  du  roi 
d^Âbyflinie.  Le  gouverneur  étoît  Maure  ^  &  fe  nocnmoit 
ji/iJio.  Déjà  prévenu  contre  TambafTadeur  £c  te  mSxonttmtei 
cet  homme  héfitoit  à  les  laifler  pourfuivre  leur  rouce^  quand 
on  vit  paroitre  Manquer ,  qui  s'étolt  lâuvé  des  mains  d^Amek- 
mal.  Âli^o  croyant ,  d'après  ce  fourbe  ^  que  l'objet  du 
i^ûyage  du  Jéfuite  étoit  de  faire  venir  par  cette  route 
des  Portugais  de  l'Inde ,  pour  travailler  à  détruire  la  religîoÉ 
Mahomécane  ^  ainfi  qu'ils  Tavoient  fiuc  jadis ,  entra  dans 
une  telle  colère ,  qu'il  alla  jufqu'à  menacer  le  Jefuite  de  le 
faire  mourir^  ainfi  que  tous  ceux  qui  Taccompai^ient;  & 
il  eût  fans  doute  accompli  fa  menace  fans  l'aiTiirance  que 
Baharo  lui  donna  de  l'authenticité  des  lettres  du  Roi ,  &  fims 
quelque  refpeâ  pour  le  droit  des  gens  ^^  que  lui  infpiroit  le 
titre  d*Ambafladeu£  dont  Fecur  Egzié  étoit  revêtu^  Gepen«. 
dant  il  fit  renfermer  t6«ite  la  caravane  dans  une  étroite  pri« 
^on  ^  où  quelques  Poreugjais  moururent.  Enfiiite  il  tint  un 
conCeil^  dans  lequel  Manquer  opina  à  la  mort  :  mais  un  honune 
d*un  caradere  diftîngoé  dit*^  qu'il  fidloit  fe  contenter  de  xen« 
voyer  les  étrangers  à  Amelmal^  de  chez  qui  ils  venoienti  6c 
cet  avis  prévsdkit. 

» 

'  Il  revîncent  donc  dans  le  royaume  de  Cambac  ,6tdclk 
à  la  Cûuc  de  SodÛM  ^faas  aucune  e^^e  d'avancs^  pous 
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eux  ^  ni  pour  nous ,  excepté  en  ce  qui  concerne  la  géogra-J 
phie  des  contrées  où  ils  pafferent,  qu'ils  nous  ont  mig  à 
même  de  redifiery  encore  ne  nous  ont-ils  fourni  que  bien 
peu  de  matériaux,  en  comparaifon  de  ce  qu'on  auroit  pa 
raifonnablement  attendre  d  eux  ^  fans  que  cela  leur  coûtât 
plus  de  fatigue. 

'"  Nous  avons  déjà  dît^  que  quoique  Socinîos  n  eût  pas  ou- 
vertement déclaré  la  réfolutîon  qu'il  àvôit  formée  d'embraC-. 
fer  la  religion  catholique ,  il  a  voit  été  jufqu  à  dire^  à  l'occa^- 
Hon  des  disputes  chéologiques  qui  avoient  eu  lieu  en  là 
{yréfencë  &en  celle  de  l'Abuna,  que  le  Clergé ^byflînien 
îétoit  vaincu/11  dît  en  même  temsj  que  ce  Clergé  devrok 
étfe  convaincu ,  d'après  l'autorité  de  fes  propres  livres  ^  & 
Ipécialement  de  THaimanout  Âbou  ^  &  d'après  les  principes 
que  les  anciens  Pères  &  les  Doéleurs  de  leur  Eglîfe  leur 
avoient  tfanfmis^  que  la  doârinedës  catholiques  n'étoit  que 
que  ce  qu'enfeighoit  l'Haimanout  Âbou  concernant  les  deux 
natures  du  Cbrift}  &  que  ce  point  réftoit  entièrement  décidé. 
Il  (ignifîa  donc  que  fa  volonté  étoit  ^  que  dorénavant  perr 
fonne  ne  niât  qu'il  y  avoit  deuK  natures  dans^  le  Chrift^ 
diftinâes  par  elles-même^^  mais  divinement  unies  en  une 
'  feule  £t  même-perfonne>  qui  étbic  le  Chriftj  àc  il  déclara 
enfin  que  fi  déformais  qu^l^qu'unoloit  le  nier  ou  lerévoquet 
en. doute  ^  il  le  banniroic  pour  ;fept  ans; 

Maïs  TAbuna ,  fier  de  l'appui  J Emana  Ghrïftos  ,  fun  <fcs 
frères  utérins  du  Roi,  prononça  une  fentence  d'excom- 
municationf ,  qu*il  fit  afficher  à  la  porte  d  une  des  Eglifes 
du  Pâlies i  âc  par  cette  fentence^  il  déclara  maudits  couf 
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ceux  qui  fouciendroient  qu'il  y  avoic  deux  natures  dans  le 
Chrift  y  où  qui  embrafleroienc  aucune  des  erreurs  de  TEglife 
Romaine. 


Cependant  le  Roi  ayant  reçu  beaucoup  de  plaintes  contre 
les  Agovs  y  qui  avoîent  infulté  fes  Officiers  &  refufé  de 
payer  le  tribut,  s'étoit  mis  en  marche  réfolu  à  paffer  l'hiver 
dans  leur  pays.  Mais  apprenant  Taudace  de  TAbuna  &  les 
inHirreâions  qu'elle  occailonnoit  de  toutes  parts,  il  revint 
promptemerit  à  Gorgora,  &  fit  dire  à  l'Abuna,  qu'à  moins 
qu^il  ne  retirât  fans  délai  fon  excommunication,  il  la  payeroît  de 
fa  tête.  Ce  langage  écoit  trop  clair  &  trop  fignîficatif  pour 
admettre  aucun  fubterfuge  ;  adfli  TAbuna  fe  conforn^ant  au 
tems^  retira  fon  exconununication. 

Peu  de  tems  après  ^  Emana  Chrîftos^  l'Eunuque  Kefla 
i^Tahab  ^  Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi ,  &  Julîus 
Gouverneur  du  Tigré  9  confpirerent  enfemble  pour  aflaffi- 
xier  Socinios  dans  fon  Palais.  En  conféquence^  ils  deman- 
dèrent une  audience  particulière  >  fous  prétexte  d'avoir  à 
communiquer  au  Roi  des  affaires  importantes^  &  ils  furent 
admis  en  fa  préfence* 

Les  trois  confpîrateurs  avôîent  concerté  entre  eux  que 
JuUus  feroît  une  demande  de  nature  à  éprouver  un  refus  ; 
&  que  dans  le  moment  de  l'altercation  qui  s'enfuivroit ,  & 
où  le  Roi  ne  fe  tiendroit  point  fur  fes  gardes,  les  deux  autres 
le  poignarderoîent. 

^u  monient  où  Taudlence  commençoic;  un  page  vint; 
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tout  doucement  avertir  Socinios  du  complot  qui  menaçoîe 
fa  vie  ;  &  JuIîug  ayant  fait  fa  demande ,  le  Roi  la  lui  accorda 
fans  difficulté  ^  avant  qu  Emana  Chriftos  put  venir  au  fecours 
de  fon  complice  y  pour  profiter  de  la  difpute  à  laquelle  ils 
i  attendoient.  Cependant  ce  coafpirateur  paroifiant  au  même 
inilant^  le  Roi  qui  s'étoit  levé ,  invita  les  aflaflins  à  aller  fe 
promener  fur  fa  terraffé*  Uoccafion  leur  fembla  alors  plus 
favorable  qu'Us  ne  s  y  étoient  attendus*  Audi  différerentnls 
à  le  poignarder  jufqu'à  ce  qu^ils  fufTent  fur  la  terraffe*  Mais 
}e  Roi  payant  le  premier  par  la  porte  de  Pefcalier  dérobé  ^ 
la  ferma  foudain  fur  lui.  Il  y  avoit  une  ferrure  à  refTort  g 
faite  par  Paç;  j  laquelle  étoit  pofée  en  dedans  ;  de  forte 
que  I9  Roi  fe  trouva  en  fureté  fur  la  terrafle.  Les  confpi« 
rateurs  fç  doutant  bien  que  leur  projet  étoit  déqi^vert  >  fe 
retirèrent^  6c  réfolyrent  ^  dès  ce  moment  ^  de  fe  fouftraire  au 
pouvoir  dp  Roi, 

Dans  ce  tems4à  Socinios  forma  le  projet  d'une  expédî« 
tion  contre  les  Funges^  c  eft-à-dire  contre  les  conquérans 
liegres  du  royaume  de  Sçnnaar  i  qui  venoient  de  faire  une 
lavafion  dans  fes  états  ^  maifacrant  les  Abyffiniensj  £c  les 
réduifant  en  efclavage.  Les  trois  confpirateurs  informés  de 
ce  deflein  >  fe  concertèrent  de  nouveau  ^  &  prirent  la  ré(b- 
iujtion  àfi  faidr  Vitiftant  où  le  Roi  feroit  éloigné^  pour  atta- 
quer $ela  Chriftos  j^  qui  étoit  celui  à  qui  ils  en  vouloient  le 
plus  9  après  le  Mooarque^  parce  que  Socinios  avoit  ôté  la 
place  de  Ras  ^  le  gouvernement  du  Gojam  à  Ëmana  Chrif- 
tos y  violent  défenfeur  du  fchifine  grec  ^  pour  les  donner  à 
Sela  Chriftos  ^  fon  jeune  frère ,  zélé  catholique* 

|yuv$  commença  par  faive  pcodamn  (Jans^kgrovioce  de 
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Woggon  fOikil  commatidoir  ^  que  tous  ceox  qui  croyoient 
9UX  deux  nacuf es  du  Chrift  y  n'avoienc  qu'à  forcir  immédia- 
tement du  pays  ^  £e  que  tous  les  amis  de  Téglife  d'Alexan^ 
drie  pouvoient  venir  fe  rallier  à  hii  âc  combattre  pour  k 
défenfe  de  leur  foi.  Il  fît  plus  ;  il  fît  confifquer  les  biens  de 
tous  les  catholiques  qui  fe  troavoient  dans  la  province  de 
Tigré  ^  &  il  marcha  foudain  en  Gojam  y  pour  furprendre 
5e  la  Chrifios.  Mais  le  Roi  fût  informé  des  defTeins  de  ce 
rebelle^  &  il  rentra  dans  le  Dembea  au  moment  même  qu'on 
apprenoit  qu^il  en  étoit  (brti.  Ce  retour  déconcerta  d'abord  Ju- 
lius^  d'autant  qu'Emana  Chriftos  &  Kefla\(^ahad  fe  tenoient  au 
loin  fans  s'être  déclarés  ouvertement ,  &  paroiflbient  même 
difpofés  à  ne  pas  fe  déclarer  que  leur  complice  n'eût  eiTayé  fg 
fortune  contre  le  Roi, 

Cependant  le  rebelle^  devenu  plus  préfomptueux ^  s'a*- 
vança  à  la  tête  d'une  armée  ^  dans  l'endroit  où  le  Nil  fore 
du  grand  lac  Tzana.  Il  y  trouva  TAbuna  Simon  ^  qui  ve«*. 
noie  de  paflef  quelques  femaines  dans  une  des  îles  du  lac^ 
fous  prétexte  de  dévotiom  Simon  ayant  confirmé  Julius  dans 
la  réfolution  de  tuer  le  Roi ,  fon  beau-pere  ^  &  de  mourir 
pour  la  défenfe  de  la  Communion  grecque  ^  fi  cela  étoit  né^ 
ce/niire  ^  lui  perfliada  en  même-temps  de  ne  point  marcher 
contre  Sela  Chriflos^  mais  de  retourner  piotàt  fut  fes  pas, 
de  de  furprendre  Socinios  ,  avant  que  les  deux  frères  Ai 
fulTent  joints, 

Julius  s'empreffa  de  fuivre  le  confeil  de  TAbuna  ;  &  ce 
Prêtre,  voulant  lui  prouver  fa  fmcérité,  lui  offrit  de  rac- 
compagner &  de  partager  ùl  fortune  i  ce  ^U9  Juliw  acce£t« 
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avec  plaifîr.  En  conféquence  ^  le  lendemain  matin  TÂbùna 
bénit  folemnellement  larmée ,  &  prononça  une  excommu- 
nication contre  le  Roi  ^  Sela  Chriftos  ^  les  Jéfuites  j  flc  tous 
les  Catholiques  y  qui  étoient  à  la  Cour« 

Le  Roi,à  la  nouvelle  du  premier  deffeîn  de  Julîus^  avoît 
jugé  néceflairc  d  envoyer  quelques  troupes  au  fecours  de 
6ela  Chriftos ,  en  le  prévenant  du  danger  qui  le  menaçoît  i 
mais  apprenant  enfuite  que  le  rebelle  avoir  pris  d'autres  me- 
fures^  fie  qu*il  vouloit  d'abord  Fattaquer  lui-même,  fe  hâta 
de  marcher  à  la  rencontre  de  ce  traître  «  fie  de  mander  à 
Sela  Chriftos  de  venir  le  joindre  le  plus  promptement  pof- 
fible.  Ce  Monarque  étoit  un  excellent  Général  ;  il  éta- 
blit fi  bien  fon  camp  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  forcé 
de  combattre  contre  fa  volonté  ,  fie  jufqv'à  ce  qu'il  eût  reçu 
des  fecours ,  à  moins  que  l'ennemi  ne  voulût  «^expofer  à 
beaucoup  de  défavantage» 

Juuus,  craignant  la  jonftion  de  Tarmée  du  Roi,  6c  de 
celle  de  Sela  Chriftos,  effaya  de  les  combattre  féparémenr. 
Dans  ce  deffein ,  il  vint  fe  camper  à  la  vue  de  Socinios  > 
décidé  à  le  forcer  à  un  engagement.  Ce  projet  étoit  pourtant 
très-dangereuK ,  fie  contraire  à  l'avis  de  tous  les  amis  du 
rebelle ,  qui  voyoient  combien  le  terrein  que  Socinios  avoic 
choifi  lui  donnoit  de  l'avantage.  P  ailleurs  ,  il  n'y  avoit  pas 
un  feulfoldat ,  dans  les  deux  armées ,  qui  ne  fût  combien  ce 
Monarque  étoit  expérimenté  dans  l'art  de  la  guerre. 

Mais  T Abuna  ayant  fait  croire  à  Julius  ,  qu'au(Ii-tôt  que 
les  fpldats  de  l'armée  de  Socinios  [e  verroient,  ils  aban^- 

donnçroieat 
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donneroienc  ce  Prince  ^  le  rebelle  mie  dès  le  macin  ik,' cotte 
de  maille^  &  monta  un  fuperbe  cheval^  pour  aller  droit  au 
camp  du  Roi.  A  peine  il  fe  mettoit  en  marche  >  que  Ma- 
lacotavit,  fa  femme  ^  &  fille  de  Socînios,  lui  repréfenta  de 
prendre  au  moins  quelque  nourriture  ^  pour  pouvoir  fup« 
porteries  fatigues  de  cette  journée  :  maî§,  méprifant  ce 
confeiJ^  il  répondit  avec  fureur,  »  qu'il  avoir  juré  de  ne 
»  pas  toucher  au  moindre  aliment  >  jufqu'à  ce  qu*il  lui  eût 
»  apporté  la  tête  de  fon  père  »  ;  & ,  fans  même  attendre  le 
relie  de  fes  troupes ,  il  franchît  les  preiftitfres  lignes  du  camp 
du  Roi ,  d'un  côté  où  T Abuna  Tavoit  affuré  qu'il  fçroit  bien 
reçu. 

En  effet ,  perfonne  ne  s'oppofa  d'abord  à  fon  paflage  :  au 
contraire ,  on  fembloit  incliné  à  Taccueillir ,  comme  FA* 
buna  le  lui  avoît  promis.  De  cette  manière ,  s\étznt  avancé 
jufqu'auprès  d'un  corps  de  troupes  de  la  province  de  Tîgré^ 
qui  formoit  la  garde  de  la  tente  de  Socinios  ,  il  s'écria  à 
haute  voix  :  »  Oùïft  votre  Empereur  »  f  Mais ,  pour  toute 
réponfe ,  un  de  ces  foldats  lui  lança  une  pierre ,  qui  le  frappa 
fi  rudement  au  front  >  qu'il  fut  renverfé  de  fon  cheval.  Alors 
on  le  reconnut.  Un  autre  foldat  nommé  Amda  le  perça  de 
fon  épée  ,  6c  lui  en  donna  foudain  plufieurs  coups  qui  le 
tuèrent;  après  quoi  on  lui  coupa  la  tête  ,  qu'on  porta  à 


Quelques  perfonnes  qui  fuiyoienc  Jullus  périrent  comme 

lui  au  miliçu  des  foldats  ;  &  le  refle  de  fon  armée ,  loin  de 

chercher  à  combattre  ,  chercha  fa  sûreté  dans  la  fuite.  Les 

troupes  du  Roi,  qui  n'avoienc  pas  éprouvé  ce  jour-là  1^ 
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moindre  fatigue  ;  pouifuivirent  avec  beaucoup  de  vigueur 
les  rebelles  difperfés^  Se  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ^  fans 
qu'il  y  eue  aucune  perte  de  leur  côté* 

Pendant  aflfez  long-temps  TAbuna  Simon  fut  refpeâé 
comme  un  Prêtre  au  itiiiieu  des  fuyards  ^  fans  qu'on  cherchât 
à  le  bieffer,  fans  même  qu'on  le  pourfuîvît.  Mais  enfin,  fe 
faifant  diftinguer  par  les  difcours  outrageans  &  les  impré* 
cations  qu'il  vomilToit  contre  les  vainqueurs  &  contre 
le  Roi  ^  il  fut  tue  par  un  foldat ,  qui  lui  coupa  la  tête  fie 
|a  porta  à  l'Empereur.  Ce  Prince  Ja  reçut  ;  &  après  avoir 
éAt  chercher  le  corps  de  l'Âbuna ,  il  fît  enterrer  tout  en- 
femble  dans  un  cimetière. 

SociNios  donna  à  fes  foidats  la  dépouille  des  vaincus.  On 
dit  que  depuis  la  défaite  des  Turcs ,  fous  Mahomet  Gragné  , 
il  n'avoit  jamais  été  trouvé  autant  de  tréfors  dans  un  camp. 
L'orgueil  de  Julius  l'engagea  à  porter  avec  lui  toutes  fes 
richefTes ,  fruit  de  fon  avarice  y  de  Poppreinon  qu'il  avoît 
exercée  dans  fes  différens  emplois ,  &  de  la  coniifcation  des 
biens  des  Catholiques.  On  prit  aufli  une  immenfe  quantité 
de  bétail  9  que  l'Empereur  partagea  entre  les  Prêtres  de 
plufîeurs  Eglifes ,  les  Juges  6c  d'autres  Officiers  civils.  Mais 
tandis  qu'on  célébroit  de  tout  côté  des  réjouiffances  à  Toc- 
cafion  de  ce  triomphe ,  Sela  Chriflos  arriva  du  Gojam  avec 
fon  armée  5  &  fut  frappé  d'éconnement ,  en  voyant  avec 
quel  petit  nombre  de  troupes  le  Roi  avoit  été  expofé  à 
combattre  Julius  ^  de  combien  fa  viâoire  étoit  complette. 

Cepbndant  Emana  Chriftos  s^étoit  retiré  en  Go)am ,  fur 
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la  montagne  de  Melca  Amba  |  &  il  excicok  le  peuple  de 
cette  Province  à  fe  foulever  &  à  fe  joindre  à  Julius ,  donc 
il  attendoit  de  jour  en  jour  l'arrivée ,  afin  de  pouvoir  com- 
battre avec  lui>  fon  frère  &  fon  rival  Sela  Chrîftos.  Mais  ' 
rimprudence  de  Julius,  &  la  marche  de  Sela  Chriftos,  dé- 
concertèrent entièrement  fes  projets. 

ÂF  Christos  j  qui  commandoic  dans  la  province  de  Gojam 
en  l'abfence  du  Ras ,  envoya  un  meflage  à  Emana  Chrifios, 
j>our  lui  reprocher  :  a  Qu'il  pratiquoit  des  menées  fédi- 
»  tiçufes  y  fie  qu'il  fe  conduifoic  d'une  manière  dénaturée , 
»  étant  le  propre  frère  de  Sela  Chriftos ,  &  né  de  la  même 
»  mère  que  Socinios>  dont  Julius  avoit  époufé  la  fille.  Il  lui 
M  rappella  qu'ils  avoient  joui  l'un  fie  l'autre  des  plus  hautes 
»  dignités  de  l'Empire  ;  fie  il  lui  demanda  ce  qu'ils  préten* 
D  doient.  Ni  lui,  ni  Julius  ,  dit- il,  ne  pouyoient  être  Rois* 
»  Après  cette  place,  celle  de  Ras  étoit  la  première  ;  ôc  ils 
;»  en;ivoient  été  tous  les  deux  revêtus.  Si  le  Roi  l'avoic  ré* 
jà  cemment  ôtée  à.  Emana  Chrifios ,  ce  n'étoic  pas  pour  (a 
.»  donner  à  un  étranger ,  mpis  bien  à  fon  frère  Sela  Chrifto^, 
»  qui  devoit  naturellement  avoir  fon  tour.  Âinfî  la  famille 
»  de  celui  qu'on  dépoflTédoic  confervoic  le  même  crédit. 
»  Enfin  il  obferva  à  Emana  Chriftos  que  fr Julius  faifoit  fa 
»  paix,  il  couroit  rifque  d'être  facrifié  lui  feul,  comme 
;d  rbfHgateur  de  la  rébellion  », 

t 

Emana  Chrifto^  rjéf^ondiit  ;  «  Que  quoiqu'il  fe  fût  révolté 
•  dans  le  m^jm  tçmps  quç  ;l[uUuç }  &  de  concède  avec  lui , 
»  il  n'écoit.po«ac:iofl  iini^teur,  &  fiu'il  nç^c^mbattoit  p^inj; 
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;»  contre  le  Roî;  maïs  qu'il  avoît  pris  les  armes  pour  la 

»  défenfe  de  la.  religion  de  fon  pays ,  qui  écoit ,  fans  au- 

»  cune  raîfon ,  foulée  aux  pieds ,  par  rapport  à  une  autre 

»  religion,    fauffe  quand  on  la   comprertoic,    &  inutile 

jf  qaitià  on   ne  la  comptenoit  pas.    Il  ajouta-  qu*il  con- 

»  noiflbit  fon  danger  ;  roâîs  que  les  liens  du  farig ,  qui  Tat- 

»  tachoîent  au  Roi  &  à  Sela  Chrîftos ,  ne  pouvoient  balancer 

j>  ce- qu'il  devoit  à  Dieu  &  à  fon  pays;  que  FEmpereur  & 

7)  le  Ras,  fon  frère ^  poiivoient  avoir  faifbn  dembrafferla 

>>  Religion  Romaine,  puîfqu ils  ëtôieht  convaincus  qu  elle  ' 

«>  étoît  la  vraie;  que  cependant  il  avoit  ufé  des  nriêmes 

»  moyens  qu'eux  pour  laconnoître;  qu'il  avoit  entendu  les 

»  argumens  des  Jéfuites ,  qui ,  malheureufement  pour  lui , 

»  Tavoient  convaincu  que  cefcte  religion  n'étôit  pas  la  vraie; 

ï)  &   qu'ainfi  les  mêmes  raifons  que   fon  frère  alléguoir, 

9  pour  profefTer  le  Catholicifme ,  le  déterminoient  à  per- 

3D  févérer  dans  la  Communion  grecque.  Il  pria  Af  Chriflos 

3»  de  confîdérer ,  d'après  tout  ce  qui  s'étoît  paffé  depuis  le 

»  règne  de  David  III ,  combien  coutcroit  de  fang  ua  nou- 

»  veau  changement  de  religion  en  Abyffinie,  foît  que  ce 

»  changement  réussît  ou  non  ;  &  il  finit  en  lui  demandant 

ie>  s'il  ne  croyoic  pas  que  ,  pour  cette  feule  Taifon^  il  valoîc 

«»  mieux  >ne  pas  en  tenter  l'expérience  n. 

Cette  réponfe  adroite ,  artificieufe ,  faîte  piar  un  homme 
d'efprit  6c  d'une  expérience  confommée,  convainquit  aifément 
Af  Chri(tos  que  ce  n'étoit  point  par  des  raifonnemens  qu'on 
pourroit  ramener  Emana  Chriftos  à  fon  devoir  :  mais ,  eti 
bon  Officier ,  il  continua  fa  correipondance  avec  lui  ^  afin  de 
Êvoir  en  quel  endroit  il  Te  retiroit. 
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Bientôt  après  que  Sela  Chriftoseut  quitté  le  Gojam  pour 
aller  joindre  le  Roi ,  Af  Chrîftos  vînt ,  par  des  marches 
forcées,  afiiégerla  montagne  de  Melca  Amba,  où  Emana 
Chriftos  avoit  raflemblé  beaucoup  de  troupes  y  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  conduire  dans  la  plaine  pour  faire  une  diverfîon 
en  faveur  de  Julius.  Melca  Amba  n'avoit  ni  affez  d*eau, 
ni  aiTez  de  proviOons  pour  faire  fubdller  autant  d'hommes  ; 
&  ces  hommes  ne  formoient  pourtant  pas  des  forces  fufE- 
fastes  pour  qu'Emana  Chriflos  rifquât  une  bataillé  contré 
un  Général  tel  qu'Af  Chriftos ,  qui  avoit  choifi  le  terrein 
à  fon  aife  y  &  d'après  la  connoîfTance  parfaite  qu'il  en 
avoit.  -- 

Trois  jours  s'écoulèrent  fans  qu^on  entendît  aucune  plain- 
te. Mais  dans  la  foirée  du  troifieme  jour,  quelques  moines, 
quelques  hermites  ,  les  faims  inftîgateurs  de  la  rébellion , 
vinrent  trouver  Af  Chriftos  pour  lui  repréfenter  qu'il  y  avoit 
dans  la  montagne  plufieurs  couvens  fis  villages ,  ainfî  que 
de  petites  fources  &  aflez  d'orge  pour  nourrir  les  habitam  ; 
mais  que  cela  ne  fuâSlfoit  pas  aux  befoins  des  troupes  qui 
s'étoient  emparées  par  force  des  puits' &  en  buvoient  toute 
l'eau  ,  au  lifque  de  faire  périr  de  foif  tous  les  habitans. 

Af  Chriftos  répondit  que  le  Roi  Tavoit  chargé  de  réduire 
la  montagne  &  de  prendre  Emana  Chriftos  ;  &  qu'il  emploie-, 
roit  tous  les  moyens  qui  étoîent  en  fon  pouvoir  pour  y 
réuflir  ;  qu'il  étoit  bien  fâché  du  malheur  des  couvens  :  mais 
qu'il  n'étoît  pas  le  maître  de  les  en  préferver  ;  qu'il  ne  fouf- 
friroit  même  pas^  qu'un  feul  moine  changeât  de  réfidence 
pour  defcendre  dans  la  plaine  ^  &  qu'il  ne  difcontinueroic 
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poinc  de  bloquer  la  montagne  pendanc  qu'Emana  CHiiSftûs 
feroit  en  vie.  Il  n'y  avoic  donc  d'autre  moyen  que  de  livrer 
Emana  Chriftos.  Son  armée  auroic  volontiers  combattu  pouc 
lui  contre  un  ennemi  ordinaire  :  mais  contre  la  foif  ^  les  épées 
^  le9  boucliers  étoiçnt  inutiles, 

Av  Chriftos  conduifant  avec  lu!  Ton  prifonnier  $  fe  mie 
înçontînent  en  marche  pour  aller  joindre  le  Roi  j  &  traver- 
fa  le  Nil  dans  la  Province  de  Eegember,  En  palTant  la  ri- 
vière de  Bashiio  ^  il  apprit  la  défaite  &  la  mort  de  JuUus 
£c  de  TAbuna,  L'émiffaire  qui  lui  porta  cette  nouvelle  j 
avoir  auiïi  des  lettres  pour  Emana  Chriftos  ^  que  le  Koi  ne 
favoit  pas  encore  être  pris.  Parmi  ces  lettres ,  il  y  en  avoiç 
une  de  Sela  Chrîftos  ,  qui  reproçhoiti  fon  frère  fa  trahifon 
dénaturée  >  6ç  qui  raffuroit  qu'il  aûroit  incefTamment  Iç  fore 
de  Julius,  A  cette  nouvelle  ^  Emana  Chriftos  demeura  frap^ 
pé  de  terreur  ;  car  jamais  prophétie  ne  fembla  avoir  befoiii 
dç  moin^  de  temps  pour  s'accomplir, 

AHRiyé  à  Dancas; ,  Af  Chriftos  préfenta  Ton  prifonnier  k 
TEmpereur,  qui  fit  aflembler  immédiatement  un  grand  nom-^ 
brç  de  Juges,  Émana    Chriftos  -i  interrogé   fur  Taccufa-^ 
tion  qu  on  lui  faifoit  ^  concernant  la  révolte  de  Julius  j  &  fur 
fa  confpîratîon  contre  la  vie  du  l^oi ,  fuiyit  le  çonfçil  qu'on 
Ivî  ayoit  donné  ^  en  çfTayant  de  palliçr  ks  torts  ^  fans  en  nier 
aucun  y  ^  s'abandonnant  entièrement  à  la  çlén^ence  du  Roi\ 
P  après  fçs  réppnfes  ,  les  Juges  le  condamnereqt  unanime- 
pient  à  la  mort  ;  maïs;  le  Roi  qui  pronqncç  te  dernîey  daas 
ces  tribunaux ,  6ç  donc  Favîs  remporte  fur  tous  les  autres , 
fwrfit  à  ce  jugement  |  àç  er^voya  le  coupable  çn  prifoç  ci^ 
Aïnhara, 
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lutQUES*i«^>  Socinios  s'étoic  contenté  de  décider  deux 
chofes  en  faveur  de  l'Eglife  Romaine  contre  TEglife  d'A- 
lexandrie. La  première  fois  ^  il  avoit  déclaré  qu'il  puniroît 
quiconque  ne  croiroît  pas  qu'il  y  avoit  deux  natures  dans  le 
Chrift  ^  Ja  nature  divine  6c  la  nature  humaine  réunies  & 
pourtant  diftinâes  entre  elles,  La  féconde  décifion  étoit  plu* 
tôt  un  point  de  difcipline  qu'un  article  de  foi.  Cependant  > 
ceft  comme  article  de  foi  que  la  chofe  fut  traitée  ^  puifque 
le  Roi  prononça  qu'il  étoit  contre  la  loi  d'oblerver  le  Sa- 
medi^ l'ancien  Sabbat  des  Juifs.  L'une  de  ces  décifions  fut> 
Itnon  la  caufe  y  au  moins  le  prétexte  de  la  rébellion  de  Ju- 
lius  ;  &  l'autre  produifit  la  révolte  de  Jonael  y  Gouverneur 
du  Begember  ,  dont  nous  allons  maintenant  parler.  Mais 
quoique  le  Roi  fût  ailé  fort  loin  ^  il  n'avoit  pas  ouverte* 
ment  embralTé  la  communion  romaine  y  &  quitté  celle  d'A* 
lexandrie  >  ni  il  n'avoit  forcé  perfonne  à  le  faire. 


Le  prélude  de  la  rébellion  de  Jonael  fut  une  lettre  ano« 
nyme  adreflfée  au  Roi  y  dans  laquelle  tous  les  anciens  &  mau« 
vaîs  argumens  des  feftateurs  de  l'Eglife  Grecque  furent  raf* 
femblés  avec  une  ptéfomption  analogue  à  Tignorance  &  à 
*'  l'opiniâtreté  de  ceux  qui  s'en  fervoient.  Quoique  fort  ridi- 

cule &  peu  digne  d'attention  par  rapport  au  raifonnemenc, 
cette  lettre  offenfa  beaucoup  le  Roi  &  les  Jéfuites  >  à  caufe 
de  la  malignité  des  expreflions  &  des  injures  perfonnelles 
qu'elle  contenoît.  Socinios  y  étoit  traité  comme  un  nou- 
veau Dioctétien  y  altéré  du  fang  des  chrétiens  y  &  confé* 
quemment  y  dévoué  aux  tour  mens  de  l'enfer.  Pour  les  Je* 
fuites  y  on  ne  les  avoit  pas  plus  ménagés  ;  &  on  les  appel* 
Joix  les  defcendans  de  Pilate  ^  par  allufion  à  ce  qu'ils  venoient 
de  Rome. 
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Le  Roi  vivement  irrité  de  cette  lettre  ^  ajouta  à  (à  pte« 
miere  proclamation  contre  le  Sabbat  :  «Que  tout  travail  hors 
x>  des  maifons  ^  comme  de  labourer  &  d  enfemencer  la  terre 
x>  fût  publiquement  fait  le  Samedi  ^  fous  peine  de  payer  une 
p  pièce  de  coton,  c'eft- à-dire ,  la  valeur  de  cinq  fchellingSi 
»  la  première  fois  qu'on  y  manqueroit;  &  d'avoir  fon  mo- 
2>  bilier  confîfqué  la  féconde  fois ,  fans  obtenir  de  pardon 
D  pendant  fept  ans  »  ;  ce  qui  eft  une  des  plus  grandes  puni-^ 
tions  en  Abyflînie.  A  cet  arrêt  ,  Socinios  ajouta  verbale-- 
ment  9  du  haut  de  fon  trône  ,  <x  qu'il  n'abolifFoit  point  la 
»  religion  d'Abyffinie  ;  mais  qu'il  l'expliquoit  &  l'établifToit  ^ 
»  parce  qu'elle  avoir  toujours  enfeigné^  aind  que  tous  les 
x>  livres  l'atteftoient ,  que  le  Chrift  étoit  à-1a-fois  Homme  & 
»  Dieu  j  6c  que  ces  deux  natures  étoient  réunies  dans  Thy* 
»  poftafe  du  Verbe  éternel.  Le  Roi  dit  encore  que  ce  n'étoit 
»  point  par  complaifance  pour  les  Jéfuites  qu'il  avoir  aboli 
»  Tobfervation  du  Sabbat }  mais  bien  pour  obéir  au  Concile 
x>  de  Chalcédoine  qui  décidoit  cette  abolition ,  d'après  TEcri- 
»  ture-Saînte ,  pour  laquelle  il  étoit  toujours  prêt  à  perdre 
»  la  vie  9  quoiqu'il  effayât  plutQt  de  facrilier  celle  de  ie$ 
»  ennemis  ^  , 

Voulant  montrer  qu'il  n'avoît  point  envîe  de  plaifanter^ 
le  Roi  fit  couper  la  langue  à  un  moine ,  appelle  Cjihba  Af 
Chrijlos  y  pour  avoir  nié  les  deux  natures  du  Chrift  ;  &  il  fît 
battre  de  verges  6c  dépouiller  de  fes  emplois  ^  Buco  ^  l'un 
defes  principaux  Généraux  ^  parce  qu'il  obfervoit  lejour  du 
Sabbat.  Ce  Buco  changea  enfuite  de  religion  £c  mourut  zélé 
catholique. 

SociNio^ 
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SociNios  ayant  donné  cea  témoignages  certains  de  Tes 
fentimens  y  fe  mit  à  la  tête  de  Ton  armée  &  marcha  contre 
Jonaeh  Mais  le  rebelle  n'ofant  pas  fe  préfenter  devant  fon 
Souverain  irrité  ,  fe  retira  dans  les  montagnes ,  &  le  Roi  dé- 
vafla  le  pays  des  Gallas  qui  l'avoient  protégé.  Cette  querelle 
occafîonna  une  diviHon  entre  les  Gallas  eux-mêmes.  Ceux 
d'entr  eux  qui  s'étoient  déclarés  pour  le.  Roi  y  faifîrent  Jo-> 
nael  6c  s'apprêtoient  à  le  mener  à  fon  maître  y  quand  il  fut 
délivré  de  leurs  mains  par  un  autre  parti  ennemi  de  Socinios. 
Les  proteâeurs  du  traître  étant  une  fois  bien  connus  >  il  ne 
fut  pas  difficile  de  trouver  le  moyen  de  les  corrompre*  Le 
Roi  envoya  des  préfens  à  ce  peuple  (ans  foi  y  le  feul  des  peu« 
pies  barbares  qui  ne  refpeâe  pas  les  droits  de  Thofpîtalité  ; 
éc  pour  prix  des  dons  du  Monarque  Âbyffinicn  y  Jonael  fut 
tnalFacré  ^  6c  fa  tête  envoyée  à  ce  Prince* 

Mais  la  révolte  duDamot  ne  fut  pas  auffî  aifée  à  étouffer; 

Le  Ras  Sela  Chriftos>z:atholique  ardent^  marcha  contre  les 

rebelles  pour  faire  exécuter  l'ordonnance  concernant  le  Sab-^ 

bat.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  relations  dans  cette  pro« 

vÎAce^  il  eflaya  d'abord  d'employer  la  douceur  pour  enga-- 

ger  un  peuple  ignorant  &  fauvage  à  fe  foumettre  à  la  raifon 

,  &  à  obéir  au  Prince.  Il  envoya  des  perfonnes  pour  s*expli-> 

/  quer  avec  les  hahitans  &  pour  leur  demander  de  fouffrir  que 

x  quant  aux  articles  de  foi  y  ils  le  laiffaffent  inftruîre  &  guider 

par  des  hommes  favans  &  d  une  vie  exemplaire  y  &  non  par 

des  moines  ignorans  comme  eux  y  qui  ne  pouvoieot  leur  ap-* 

prendre  que  le  vice  y  la  révolte  &  le  blafphême-  Mais  leg 

rebelles  lui  répondirent  tout  fimplement  :  «  Que  fi  fon  ami- 
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»  tié  &  fes  bonnes  intentions  pour  eux  étoîent  réelles  y  îl 
»  leur  en  donneroit  la  preuve  en  brûlant  foudain  tous  les 
>»  livres  latins  qui  ay oient  été  traduits  en  langue  Ethiopienne  > 
»  &  qu'il  feroit  brancher  à  un  arbre  très-élévé  tous  les  Je- 
»  fuites  qui  Paccompagnoient^  n 

Nous  ne  devons  cependant  pas  confidérer  cette  réponfe 
comme  l'effet  de  la  conviâion  ou  de  la  perfuafîon  des  har 
bitans  du  Damot  qui  vivent  dans  un  pay.s  limitrophe  avec 
celui  des  Agovs  &  des  Gongas  ^  &  dont  le  chriftianirme 
approche  beaucoup  de  celui  de  ces  deux  nations.  Mais  les 
fanatiques  y  les  zélés  feâateurs  de  FËglife  d'Alexandrie  s'é- 
toient  retirés  ^  en  grand  itombre  ^  dans  le  Damot  j  parce  que 
cette  province  paroiiToit  moins  attachée  au  Roi  que  les  au- 
tres y  depuis  les  violences  de  Julius  ^  qui  dans  une  expédi- 
tion contre  les  Shangallas  ^  avoit  enlevé  par  ordre  de  Soci- 
fiios  le  bécail  du  Damot  y  fans  que  tes  habitant  fe  fufTent 
lendus  coupables  de  la  moindre  ojBF^fe.  Mais  ces  habitans 
iè  trouvant  alors  difpofés  à  fe  révolter  ^  il  fut  aifé  aux  moi- 
nes fchifmatiques  d'ajouter  le  motif  de  la  religion  à  la  fomme 
des  injuftices  dont  on  avoit  déjà  à  fe  plaindre» 

Sela  Chriftos  avoît  une  armée  de  fept  mille  hommes ,  ta 
plupart  catholiques  &  foldats  vétérans  ^  parmi  lefquels  fe 
trouvoient  quarante  Portugais  >  les  uns  à  pied  &  armés  de 
moufquets>  les  autres  à  cheval  &  revêtus  de  cottes  de  maille. 
L'armée  du  Damot  étoît  bien  diflPérente.  Il  y  avoit  au  moins 
douze  mille  hommes^  dans  le  nombre  defquelsétoient  quatre 
cens  moines ,  bien  armés  d'épées ,  de  lances  &  de  boucliers, 
&  jaloux  de  mériter  la  couronne  du  martyre  pour  défendre 
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leur  religion  contre  les  innovations  de  Socînîos.  A  la  tête 
de  ces  moines  on  voyoît  un  nommé  Batacu  qui  leur  pro- 
mettoît  des  troupes  d'Anges  ,  armés  d'épées  flamboyantes  , 
lefquels  non •  feulement  tueroîent  leurs  ennemis,  mais  les 
rendroient  invulnérables,  comme  il  déclaroit  l'être  lui-même 
à  Tépée  &  à  la  lance. 
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TuE  6  0£lobre  1 620  y  la  bataille  fe  donna  au  pied  des 
montagnes  d'Amid-Amid.  Sela  Chriftos,  sûr  de  la  vîûoire, 
€c  ne  voulant  point  maflacrer  un  peuple  qu'il  étoit  accou- 
tumé à  protéger,  commença  d'abord  par  montrer  fa  fupério- 
rite,  en  fe  bornant  à  efcarmoucher  légèrement.  Après  quoi ,  il 
envoya  des  émifTaires  aux  rebelles  pour  les  avertir  du  danger 
qu'ils  couroient ,  &  leur  olFrir  une  amniftie  générale,  s'ils  vou- 
loient  fe  foumettre.  Mais  il  ne  fut  pas  podlOble  à  ces  émif-* 
faires  d'approcher.  Des  nuées  de  flèches  les  menaçoient  ;  &  la 
bataille  commença  alors  avec  une  fureur  égale  des  deux  côtés. 
Les  rebelles  furent  bientôt  mis  en  déroute  6l  contraints  de 
céder  aux  vétérans  de  Sela  Chriftos  :  mais  les  quatre  cens 
moines  réHfterent  en  défefpérés  ;  &  malgré  le  nombre  qui 
les  accabloit  ,  ils  ne  cherchèrent  point  leur  falut  dans  la 
fuite.  Audi ,  cent  quatre- vingt  d'entr'eux  furent  tués  fur  la 
place ,  où  ils  avoient  combattu  vaillamment  ;  exemple  rare 
fans  doute  :  car  Thiftoire  qui  nous  offre  tant  de  fanatiques  ^ 
excitant  les  peuples  à  la  révolte ,  ne  nous  en  cite  guère  qui 
aient  le  courage  de  facriflef  leur  propre  vie  pQur  défendra 
les  folies  qu'ils  prêchent^ 


^UANT  aux  auxiliaires  céleftes ,  dont  ces  moines  s*étoîenc 
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promis  Tafliftance  y  autant  qu'on  a  pu  le  favolr  ^  ils  ne  firent 
ni  bien  y  ni  mal  ;  &  nous  pouvons  croire  qu'ils  refterent  neu« 
très.  Mais  pour  FhermiteBatacu^  chef  dé  cette  expédition^dont 
le  corps  étoit  fi  miraculeufement  cuiraÀTé  ^  à  ce  qu'il  aiïuroit  > 
que  ni  ies  épées  y  ni  les  lances  ne  dévoient  faire  aucune  im- 
prellion  fur  lui^  il  fut  pourtant  percé  d'un  coup  de  lance^ 
dès  le  commencement  de  Taâion  ;  ce  qui  fervit  beaucoup 
à  décréditec  les  fecours  furnaturek» 

m 

Ce  fut  cette  même  année  i520  ^  où  Socinîos  marcha  dans 
ie  Begember  contre  Jonael  ^  que  Paez  fut  employé  à  bâtir 
l'Eglife  de  Gorgora.  £n  retournant  à  Dancaz ,  FEmpereur 
rencontra  Paez  à  Gorgora  ,  pour  la  première  fois  ;  ôc  il  y 
Tcfta  jufqu'au  trais  d'Odtobre ,  qu  on  lui  apporta  en  préfence 
^u  Miffionnaire  y  la  nouvelle  de  la  viûoire  de  Sela  Chriflos 
fur  les  rebelles  du  Damot.  Les  récits  des  Jéfuites  £c  les  an- 
nales d'Abyninie  font  parfaitement  d'accord  fur  cela.  Or  ^  il 
3i'eft  pas  pofiible  que  Pierre  Paez  f&t  avec  Socinios  àSacala 
ou  à  Geesh ,  dans  le  pays  des  Agows  ^  le  2 1  Mars  i52 1  (i)  ^ 
puifque  le  Km  6l  le  Jéfuite  étoient  dans  ce  même  temps- là 
À  Gorgora» 

A  Pépoque  dont  nous  parlons ,  les  annales  du  règne  de 
Socinios  ^  interrompent  leurs  longs  récits  de  rébellion  6c  de 
carnage^  pour  'rapporter  une  anecdote  très-frivole ,  que  j'in- 
férerai ici  9  parce  qu'elle  fervira  à  donner  quelqu'idée  de  la 
fimplicicé  &  de  Tignorànce  de  ces  tems-là» 


(>)  Ceci  (eta  explique  par  la  fu;tt. 
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L'Auteur  Ethiopien 'raconte ,  qu'on  porta  en  Abyfnnîe 
un  oifeau  appelle  Para  y  qui  droit  de  la  grolTeur  d'une  poule  ^ 
&qui  parloir  l'Indien ^  le  Portugais  &  l'Arabe.  Il  prononçale 
nom  du  Roi.  Quoique  fa  voix  fût  exaâement  comme  celled'un 
homme  ^.il  pouvoit  hennir  comme  un  cheval^  miauler  comme 
un  chat;  mains  non  pas  chanter  comme  les  oifeaux.  Onle 
préfenta  devant  l'aiTemblée  des  Juges  ^  des  Prêtres  6c  des 
Azages  de  la  Cour^  &  il  y  parla  avec  beaucoup  de  gra-« 
vite.  Après  l'avoir  bien  examiné  ^  Falfemblée  déq(^  unani« 
mement ,  que  le  mauvais  efprit  ne  l!avoit  point  douié  de  ces 
talens  :  mais  pour  plus  de  fureté  ,  on  crut  devoir  prendre 
l'avis  de  Sela  Chriftos  ^  qui  étoit  alors  en  Gojam  ^  &  qui  pou- 
voir^ s'il  le  jugeoit  néceflaîre^  confulter  le  fupérieur  de  Ma-* 
hebar  SelalTé.  En  conféquence^  on  lui  envoya  l'oifeau  :  mais 
il  mourut  en  route  ;  &  l'Hiilorien  conclut  fon  récit  par  cette 
fage  réflexion  fur  la  mort  du  Perroquet  :  »  Tel  eft  le  fort  de 
3»  tout  ce  qui  eft  chair  !  » 

Après  la  défaite  &  la  mort  de  Jonael  ^  le  Roi  avoit  ré-* 
folu  de  jetter  le  mafque,  &  de  profefler  ouvertement  la 
religion  catholique;  6c  les  fuccès  de  Sela  Chriftos  le  ccnfir-* 
merent  encore  dans  cette  opinion.  Il  avoit  y  ainH  que  je  l'ai 
déjà  obfervé  y  paiTé  la  faifon  des  pluies  entre  Gorgora  fie 
Dancaz;  6c ,  fuivant  l'ufage^  il  fe  mit  çn  marche  au  mois 
de  Novembre,  &  il  entra  dans  le  Foggc^a ,. valée  étroite  , 
qui  s'étend  d'Emfas  à  Dara,  &  qui  eft  bornée ,  d'un  cèté  ,  par 
le  lac  de  Dembea,  &  de  l'autre^  par. les  nlontagnes  da 
Begemder» 

Dans  le  defTeîn  de  faire  une  profeflTion  publique  de.  catbo- 
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licifme  il  fit  venir  Paez,  fon  confefleur  ordinaire,  &  lui 
ayant  communiqué  fes  îdSes ,  il  déclara ,  que  pour  preuve 
de  la  (incéricé  de  fa  converfion ,  il  ne  gardoic  auprès  de  lui 
que  fa  première  femme,  mère  de  fes  fils  aînés  defiinés  à 
fuccéder  à  l'Empire  ;  &  qu*il  venoit  d'éloigner  de  lui  toutes 
les  autres  ;  car  il  en  avoit  époufé  plufîeurs  à  la  fois  toutes 
d'un  fang  illuftre,  &  U  en  avoit  eu  un  grand  nombre 
d'enfàns, 

Paez  ayant  reçu  la  confeffîon  de  l'Empereur  &  l'abjuratioiï 
publique  de  la  religion  grecque,  s'en  retourna  à  Gorgora 
en  chantant  le  cantique  de  Siméon  (  i  ) ,  comme  fi  dès  ce 
moment  fa  miffion  étoît  achevée.  En  effets  il  ne  fe  trompa 
point  ;  car  fon  zèle  l'ayant  beaucoup  trop  échauffé  dans  fon 
voyage,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  &  malgré  tous 
Jes  remèdes  que  lui  fit  prendre  Antonio  Fernandez,  il  mou- 
rut le  I }  Mai  1623 ,  avec  de  grandes  marques  de  piété  6c 
de  réiîgnation  ,  &  une  ferme  convïâîon  d'avoir  rempli 
fon  devoir  dans  le  cours  d'unç  vie  purC;  aûive,  $c  bien 
employée, 

Paez  avoit  été  fept  ans  captif  chez  les  Maures  d'Arabie  ; 
&  dix-neuf  ans  Mifiionnaire  en  Aby{finie,dans  les  tems  le? 
plus  difficiles  :  mais  il  s'étoit  toujours  tiré  dçs  fituations  les 
plus  périlieufes ,  à  fon  honneur,  &  à  l'avant^e  de  fa  reli- 
jgion.  Il  étoit  d^une  haute  taille ,  &  d'une  forte  conftitution  j 
niais  extrêmement  maigre  à  caufe  de  fon  abftinence  ôt  de  fes 
travaux  continuels.  Il  avoit  le  teint  fort  animé  ;  &  Telles 
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oblèrve  que  cela  provenoic  du  zèle  pieux  qui  embiâfoit  Ton 
cœur.  Paez  étoit  doué  fur-tout  d'un  bon  efprit ,  qu'il  avoic 
fans  cefle  perfeâionné  par  l'étude  &  par  la  pratique. 

Indépendamment  de  ce  qu'il  connoifToit  parfaitement  I9 
théologie  fchblaftique ,  &  tous  les  livres  qui  avoient  rap- 
port à  fa  profeflion,  Paez  entendoit  très- bien  le  latin ,  le 
grec^  l'arabe}  il  étoit  bon  géomètre ,  excellent  méchanicien; 
il  travailloit  toujours  de  fes  mains ,  &  en  bâtiflant  ^  il  fe 
montroit  aufli  bon  ouvrier  qu'architeâe  plein  de  jugemenc 
&  de  goût.  Il  s'étoit  rendu  de  lui-même  y  peintre  >  fculp* 
teur^  maçon ^  charpentier^  ferrurier^  maréchal^  carrier; 
&  il  étoit  en  état  ji'élever  des  couvents  &  des  palais  y  de 
les  orner j  de  les  meubler^  fans  avoir  befbin  d'appeller  un 
feul  homme  à  fon  fecours.  C'eft  ainfi  qu'il  fit  le  monafterc 
de  CoUela  ^  ainfi  que  le  couvent  &  le  palais  de  Gorgora. 

A  tant  de  talens  Paez  Joîgnoit  une  affabilité^  une  douceur^ 
une  fenfibîlité  y  qui  ne  lui  permit  jamais  de  converfer  y  même 
avec  des  hérétiques  y  fans  s'en  faire  des  amis..  Il  étoit  toujours 
de  bonne  humeur  ^  &  difpofé  à  excites  le  premier  la  joie  , 
par  ces  propos  innocens  St  puériles  5  que  nous  appelions  des 
attrapes  y  &  qu'aiment  beaucoup  lesjeunes  AbyiTiniens/qui 
y  employent  la  plus  grande  partie  de  leur  cems  ^  foit  dans 
les  camp&^  foit  dans  les  cités.  Mais: te  trait  le  plus  diflinâif 
du  caraâere  de  Paez^  c'étoit  la  patience  &  le  zèle  qu'il 
avoit  pour  HnAruftion  de  la  jeunefle.  Aulïi  la  plupart  de  fes 
difciples  moururent  dans  la  perfécucion  qui  fuivit  bientôt^ 
ardens  à  maintenir  la  vérité  de  cette  religio»  que  leur  Prêt 
cepteur  leur  avoir  enfeignée..  En  un^motil  étoicen  Abyf^ 
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finie  le  grand  pîvot  du  Gatholîcifme.  A  fon  arriva,  îl  y  avoît 
cent  ans  que  les  femenccs  en  étoient  répandues  dans  le  pays; 
mais  elles  n'avoient  encore  produit  que  bien  peu  de  fruit 
qui  commençoit  même  à  diminuer.  Dix-neuf  ans  de  travail  de 
CÇ  vigilant  Miffionnaire  &  la  mort  de  trois  Rois,  changèrent 
tellement  les  chofes  >  que  la  religion  romaine  fut  embradée 
publiquement  par  le  Monarque.  Mais  fix  ans  après  que  Pae? 
ne  fut  plus  ,cetcç  religion  tomba,  quoique  vigoureufement 
défendue  par  un  Prince |  qui,  dans  ç^ttc  paufe,  fe  montra 
toujours  prodigue  du  fang  de  fçs  fujecs,  par  un  Patriarche 
envoyé  de  Rome ,  &  par  plus  de  vingt  Miflîonnaires  très^ 
zélés.  Enfin  ^  (i  je  ae  me  trompe  pas ,  le  catholicifme  eft 
maintenant  dans  un  tel  état  de  délaifTement  &  d'oubli  en 
Abyffinie ,  qu'à  moins  d'un  miracle  fpécwl.  de  h  provi^î 
disnce  I  il  ne  fe  releyçrii  jamais^ 
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UÂBJURÂTioM  que  fît  Soc!nios  de  la  religion  grecque  ; 
fiit  fuivie  par  un  violent  manifefie  ;  8c  il  n'efl  pas  difficile 
de  deviner  quelle  efl  la  main ,  qui  le  traça.  Il  commence 
par  établir  la  fuprématie  de  l'Eglife  de  Rome  &  de  la  chai- 
re de  Saint  Pierre.  Il  fait  mention  des  troijs  premiers  con^ 
piles  œcuméniques  ,  qui  condamnçrçnt  Ârius  ,Macedonius 
£c  Ne(jlorius.  Enfuite  il  parle  du  Concile  de  Chalçedoine  ^ 
cpmme  )iu  quatrième  concile .  général ,  Ac  comme  ayant 
jcondamné  juftement  Dioiçurus  :  mais  il  ne  dit  pas  un  mot 
du  concile  d'Ephefe  ;  que  les  Âbyfliniens  reçoivent  à  la  pla- 
pe  du  Concilç  de  Chalçedoine.  Il  infifle  beaucoup  fur  les 
deux  natures  du  Chrift*  Alors  lai^ant  de  coté  Ips  Patriarches 
là' A  lè^andie  ,  il  n  attaquoit  point  la  doûrine,  mais  la  morale 
^e$  ^bunas;   envoyés  d'Alexandrie  çn  AbyfHnie;  &  il 
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accufoic  en  général  les  Ëcclérufliques  de  fimonie ,  c'eft-à- 
dire  ^  de  donner  de  Targent  à  l'Abuna  pour  leur  ordination  y 
crime  juftement  reproché  ^  mais  qui  y  je  crois  y  dure  jufqu  a 
ce  jour. 

UAbuna  Marcus  fut^  dic-on,  convaincu  par  Socinios^ 
ou  Melec  Segued,  d'un  crime  fi  honteux  ^  que  le  nom 
n'en  doit  pas  fouiller  le  papier.  Il  fut  en  conféquence  dégradé 
&  exilé  dans  l'île  de  Dek.  Son  fiiccefleur  Chriftodulus  avoit 
plufieurs  concubines,  L'Âbuna  Petros  y  qui  vint  enfuite  y 
enleva  la  femme  d'un  pauvre  Egyptien  y  &  vécut  avec  elle. 
Pendant  ce  temps-là  il  excommunia  fon  Souverain  Jacob  y 
&  il  fiit  tué  dans  une  bataille  y  en  fujet  traître  &  rebelle  y 
combattant  contre  ce  Prince. 

Enfin  Simon  y  alors  le  dernier  Âbuna  y  vivoit  en  adultère 
avec  la  femme  d'un  Egyptien  ^  appelle  Matti^  &  avoit  en 
outre  plufieurs  jeunes  concubines.  Il  eut  une  fille  d'une 
d  entr'elks.  La  chofe  fut  fue  ;  &  pour  n'en  être  pas  con« 
vaincu  publiquement  y  Simon  expofa  l'enËint  à  être  dévoré 
par  les  hyènes.  Après  avoir  tranfgrefi*é  continuellement  les 
loix  divines  y  cet  Abuna  joignit  le  crime  de  rébellion  contre 
fon  Prince  y  au  mépris  du  Décalogue.  Il  paryt  dans  une 
bataille.  Il  excommunia  le  Roi.  <c  Auffi  ^  dit  Je  manifefte  y 
n  Dieu  le  fit  tomber  entre  nos  mains  viâorieufes  ;  &  y  dans 
j>  le  temps  même  de  fon  crime  y  il  fut  tué  par  un  foldat  y»^ 

Il  fautxonvenir  qu'on  ne  peut  voir  un  tableau  d'aucune 
autre  Eglife  chrétienne >  plus  affreux  que  celui  qu'on  donne 
ici  de  l'Eglife  d'Abyffinie.  La  charité  devroitiious  portei; 
Tome  II.  B  b  b 
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à  croire  qu'il  y  a  queiqu'exagératîon.  Cependant^  fi  nou# 
confidérons  que  les  faits  qu'on  y  cite  s'étoienc  tous  paflfés 
dans  l'efpace  de  quarante  ans^  &  que  non-feulement  ils 
étoient  connus  de  Socinios  ^  mais  de  toutes  les  perfonnes 
qui  viv oient  alors  à  la  Cour  ,  nous  ne  pouvons,  avec  Tim- 
partialité  qu'on  doit  avoir  en  écrivant  Thiftoire ,  nier  que  ces 
imputations  nous  paroiflent  trop  bien  fondées. 

Mais^  qoi  q  u'il  en  puifle  être^  ni  Tèxemple  dn  Roi^  ni 
fon  manifefte  n'eut  l'effet  qu'il  defiroit.  Un  rebdle  ^  que  les 
annales  abyffiniennes  appellent  le  fils  de  Gabriel  y  fe  déclara 
contre  le  Roi  dans  la  province  d'Amhara^  précifément  dans 
le  moment  où  ce  Prince^  abufé  par  les  ennemis  de  SeJa 
Chrifios^  6c*foup(;onnant  la  loyauté  du  Ras^  lui  avoit  6té 
le  gouvernement  de  la  province  de  Gojam  &  du  pays  des 
Agovs.  Cependant  Socinios  jugeant^  après  un  mûr  examen^ 
que  perfonne  n'étoit  plus  propre  à  terminer  heureufemenc 
cette  affaire  que  Sela  Chriftos  >  il  lui  rendit  fon  gouverne* 
ment  de  Gojam  |  6c  lui  donna  ordre  en  même-temps  de  mar« 
cher  en  Amhara  contre  le  fils  de  Gabriel. 

Sela  Christos  ne  tarda  pas  d'obéir  au  commandement  dit 
B  oi  fon  frere«  Mais  à  peine  il  entra  en  Amhara  que  le  re« 
belle  fe  recira  fur  une  haute  montagne^  dont  il  avoit  fait  fa 
citadelle^  lefommet  fournifiant  allez  d'eau  &  de  provifiona 
pour  nourrir  une  garnifon  .coafidérable* 

Le  Ras  voyant  bien  que  la  force  ne  ferviroit  de  rien  ^ 
eut  recours  au  piège  ordinaire  dans  lequel  tombent  les  re- 
files. Le  fils  de  Gabriel  ^  las  de  refter  confiné  dans  ùl 
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montagne  5  mais  fentant  qu'il  écoic  trop  foible  par  lui-même 
pour  l'abandonner ,  tandis  qu  un  ennemi  Tattendroit  dans  la 
plaine  ^  accepta  l'amitié  des  Gailas  voifins  y  quMul  ofFroient 
de  fe  joindre  à  lui  en  affez  grand  nombre  pour  le  mettre  i 
même  de  fortir  de  fa  retraite  ^  &  d'éprouver  fa  fortune  dans 
une  bataille.  Le  traité  fut  conclu  ^  &  la  jonâion  feiît  :  mais 
aufli-tôt  les  perfides  Gailas ,  qui  avoient  été  d'avance  gagnés 
par  Sela  Chriftos ,  fondirent  fur  le  fils  de  Gabriel,  le  tuèrent 
à  coups  de  piques  fur  la  place,  ôc  hachèrent  tellement  fon 
corps ,  qu'il  en  refta  à  peine  un  morceau  pour  être  envoyé 
au  Ras. 

La  joie  que  cette,  viâoîre  occafionna  à  la  Cour  fut  en- 
core bien  augmentée  par  l'arrivée  d'un  Patriarche.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  l'Empereur  avoit  écrie  des  lettres 
au  Pape  &  au  Roi  d'Efpagne  >  pour  leur  faire  parc  de  Tin- 
tention  où  il  étoît  d'embraffcr  la  Religion  Catholique.  Paer 
Fernandez  ^  &  les  autres  Jéfuites ,  avoient  rendu  compte  des 
affaires  religieufes  de  l'Abyffinie  d'une  manière  bien  plus 
favorable ,  qu'on  n'en  avoit  jamais  entendu  parler  à  Rome, 
Malgré  cela  la  plus  fage  partie  du  Conclave  doutoit  en«- 
core  quand  le  Roi  fit  volontairement  abjuration.  Dès-lors  il 
ne  fut  plus  temps  de  diflFérer  j  6c  en  conféquence  le  Jéfuite 
Alphonfe  Mendez ,  Portugais ,  &  homme  d'un  grand  fa* 
voir  y  (ut  facré  à  Lifbonne  le  25  Mai  1 62^. 

Du  Portugal  il  fe  rencBt  dans  rinde ,  accompagné  par 
plulieurs  nouveaux  Miffionnaires  ;  &  trouvant  1^  des  lettres 
de  Socinios,  &  unpaffepott  du  Roi  de  Dancali ,  Prince  Ma- 
hométan  ,  allié  des  Abyfliniens ,  U  arriva  le  a  Mai  162$  k 
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Bilur  ^  qui  eft  une  baie  à  découvert  du  ftérile  &  petit  Etat 
de  DancalL  Là  le  frère  du  Roi  l'accueillit  avec  toutes  les  mar« 
ques  d*amitid  qu'un  pays  fi  pauvre  pût  permettre.  Le  Roi 
de  Dancali  étoit  lui-même  à  fîx  journées  de  la  baie  de  Bilur  ^ 
dans  un  endroit  où  il  y  avoit  un  peu  plus  d*eau  &  de  pro- 
vifions;  &  dès  que  ce  Prince  fut  Tarrivée  des  Miflionnaires^ 
ii  leur  envoya  quatre  mules  pour  les  chercher.  Ils  allèrent 
en  effet  à  fa  Cour;  &  il  les  reçut  dans  une  efpece  de  chambre 
toute  lambriffée  y  &  couverte  avec  des  paquets  de  paille  Ci 
peu  élevés ,  qu'après  avoir  falué  le  Roi  y  les  voyageurs  eurent 
peine  à  fe  tenir  debout. 

Dans  ce  miférable  royaume  y  que  je  ne  décrirai  pas  ici.^ 
parce  qu'il  a  été  depuis  conquis  par  les  Gallas  y  le  Patriarche 
&  fes  compagnons  relièrent  feize  jours^  manquant  prefque  des 
chofes  les  plus  nécelTaires  à  la  vie.  Mais  enfin  ils  en  partirent 
après  s'être  procuré  y  avec  beaucoup  de  peine  y  aflez  d'ani- 
maux pour  charrier  leur  bagage.  Le  chemin  traverfe  un  pays 
où  il  y  a  des  mines  de  fel ,  mais  brûlant  y  ftérile  y  abfolu*- 
ment  dépourvu  d'eau  y  &  très-expofé  alors  aux  incurfions 
des  Galias«  Le  troifieme  jour  de  leur  marche  y  les  Jéfuites 
arrivèrent  dès  le  matin  au  pied  du  SenafFé ,  où  ils  trouvèrent 
de  l'eau.  LeSenaffé  eft  ^  ainfî  que  l'exprime  fon  nom^  la  fron- 
tière de  la  province  d'Enderta  y  maintenant  réunie  au  gouver- 
nement du  Tigré  ;  &  il  forme  une  partie  de  ces  montagnes  qui 
réparent  les  faifons  ^  &  où  l'été  brille  d'un  côté  y  pendant 
que  le  froid  &  la  pluie  attriftent  l'autre. 

Dan^s  la  nuit  qui  précéda  l'arrivée  des  Miffionnaires  au 
pied  de  la  montagne  y  &  qu'Us  étoient  incertains  de  leur  routc^ 
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une  étoile  d*unè  grandeuc  plus  qu'ordinaire ,  &  extrêmement 
lumineufe ,  parut  à  leurs  yeux ,  &  éclaira  toute  la  voûte  du 
firmament.  Elle  n'étoit  point  placée  comme  les  autres 
étoiles  ;  mais  elle  fe  tint  pendant  fix  minutes  dans  le  chemin 
du  Senaffé^  après  quoi  elle  difparut  (i).  Cette  étoile,  dit 
modeftement  le  Patriarche ,  étoit  fans  doute  celle  qui  avoit 
conduit  les  Mages  au  berceau  du  Chrift ,  &  qui  fut  envoyée 
de  nouveau  pour  montreiTaux  Jéfuites  le  chemin  de  TA- 
byflinie. 

Tandis  que  les  Miflîonnaîres  étoient  au  pied  du  Senaffé  , 
les  muletiers,  tous  Mahométans ^  crurent  l'occafion  favo* 
rable  pour  les  voler  ^  en  les  obligeant  à  payer  un  furcroît 
de  prix  pour  leurs  animaux ,  qu'ils  prétendoient  n'être  pas 
en  état  d'efcalader  une  montagne  (i  efcarpée.  Il  eft  vrai  que 
les  chameaux  ne  peuvent  y  pafTer  :  mais  on  y  a  pratiqué  un 
chemin  pour  les  ânes  &  les  mulets  qui  charrient  le  feh  Les 
conduâeurs  infifterent  donc  pour  laifTer  là  les  voyageurs  ^  & 
aller  chercher  de  nouveaux  mulets.  La  caravane  n'étoit  com« 
pofée  que  du  Patriarche^  de  fîx  autres  Prêtres  ou  Moines  j^ 
Se  de  treize  laïques^  parmi  lefquels  il  y  avqit  trois.Muficiens. 
Âufli  paroît-il  certain  que  l'intention  des  muletiers  étoit  d'en* 
voyer  des  gens  qui  auroient  bientôt  mis  un  terme  fatal  à  la 
miflîon  portugaife  ^  fans  Emanuel  Baradas  ^  ôc  un  grand 
nombre  d'Officiers  &  de  foldats  Abyfliniens  ^  qui  arri- 
vèrent (2)  avec  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  conduire 
le  Patriarche  &  fa  troi^.  Alors  les  premiers  conduûeurs 


(i)  TcHtt ,  liv.  4,  ch.  }«. 
(t)  Le  16  Juin  i6i;. 
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voyant  combien  ils  étoîent  dans  leur  tort  y  s'enfuirent  (ans 
demander  le  louage  de  leurs  animaux. 

Cinq  jours  après  ,  le  Patriarche  arriva  à  Premona  ,  ou  il 
refta  jufqu'en  Novembre  ;  &  il  fe  rendit  en  Décembre  à  Gor-- 
gora ,  où  il  fut  préfenté  à  l'Empereur.  Ce  Prince  le  fit  pla-î 
cer  à  fa  droite ,  fur  un  fiége  non  moins  élevé  que  le  fien  ; 
&  dans  cette  audience  qui  eut  lîeu  le  ii  Février  1626  ^  il 
fut  décidé  que  Socinios  prêteroic  ferment  d'obéilTance  à  la 
Chaire  de  Rome. 

Cette  inutile  j  vaine  &  ridicule  cérémonie  le  fit  donc 
avec  toute  la  pompe  &  le  fafte  d'un  triomphe  payen.  Le 
palais  fut  orné  avec  la  magnificence  &  la  vanité  mondaine 
à  laqueHe  FEglife  de  Rame  y  &  fur-tout  les  Jéfuites  y  avoiene 
foiemnellement  renoncé.  Le  Patriarche  y  pout  montrer  fa 
fupériorité  fur  les  Âbunas  y  prêcha  un  ierm'on  en  langue 
portugaife  rempli  de  citations  latines.  Ce  fermon  prou* 
Voit  la  fuprématîe  de  la  Chaîre  de  Saint  Pierre;  &  on  affure 
qu'il  fit  un  merveilleux  effet  fur  l'Empereur  &  fur  Sela  ChrîC 
tos y  qui^  lun  ni Tautre  n'entendoient  un feul  mot  de  latin j 
rii  de  portugais. 

•  Melca  Chriftos ,  Gouverneur  du  Samen  y  &  fchifbatîque^ 
répondit  dans  le  langage  d'Amhara  ^  que  ne  comprenoient 
ni  le  Patriarche  ^  ni  fes  compagnons ,  à  l'endroit  du  fermon 
qui  avoît  rapport  à  la  converfîôn  d^Socinios  ;  &  voici  com- 
ment  conclut  F AbyffifHe»  :  «^-Que  comme-  l'Empereur  (e 
»  croyoit  obligé  de  remplir  la  promefle  qu'avoient  faite  fes 
n  prédécefTeurs  y  de  fe  foumettre  au  Siège  de  Rome  j  le  tons 
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1^  ^toit  mâîticenant  venu  où  il  le  feroit  5  (î  tel  étoit  (on  plai- 

9  fit.  »  Mais  ces  dermeres  paroles  femblerent  déplaire  à  So- 

cinîos  ^tti  interrompit  MelcaChriftos  ,  en  difanc  :  a  Que  ce  ^' 

»  n'étoit  pas  maintenant ,  mais  depuis  long-tems  qu'il  s'étoic 

s>  fournis  au  Pontife  de  Rome  ^  comme  au  vrai  fuccefleur  de 

»  Saint  Pierre  ;  &  qu'en  cette  occadon  y  il  ne  faifoic  que  con- 

9  lirmer  ce  qu'il  avoir  profeflfé  anciennement.  » 

Le  Patriarche  répliqua  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  pru- 
dence &  en  peu  de  mots^  pour  ne  pas  perdre  du  temp$^ 

j'imagine  ,  &  parce  qu'il  voyoit  bien  que  quelqu'étendue 

qu'eût  fon  difcours  ^  il  n'en  feroit  pas  mieux  compris.  Mais 

allant  droit  au  fait ,  il  ouvrit  le  Nouveau  Teflament  ^  & 

l'Empereur  à  genoux  ^  prononça  ce  ferment  :  «  Nous  ^  Sul- 

»  tan*Segued  y  Empereur  d'Ethiopie  ^  nous  croyons  &  con« 

»  feflbns  que  Saint  Pierre  ^  Prince  des  Apôtres ,  fut  indicué 

»  Chef  de  toute  l'EgUfe  chrétienne  par  le  Chrift  Notre  Sei- 

»  gneur  ^   qui  lui  donna  la  Principauté   &  l'Empire   du 

9  monde  entier  /  en  lui  difant  :  Tu  es  Pierre  ,  X  /ur  cette 

»  pierre ,  /*éia^/irai  mon  EgUft  >  ^  je  te  donnerai  les  de  fi 

»  du  Royaume  des  deux.  Nous  croyons  &  confeflbns  aufli 
»  que  le  Pape  de  Rome  ^  légitimement  élu  ^  eft  le  vrai  fuc- 
»  ceiTcur  de  l'Apôtre  Saint  Pierre  dans  fon  gouvernement  > 
»  âr  qu'il  a  le  même  pouvoir ,  la  même  dignité  y  la  même 
»  primatie  fur  toute  l'Eglife  chrétienne.  Nous  promet- 
»  tons ,  nous  offrons  &  nous  jurons  une  véritable  obéiiTance 
»  &  fujétion  au  Saint  Père  Urbain  VHP.  du  nom  5  par  la 
s>  grâce  de  Dieu  |  Pape  ^  notre  Souverain ,  ôc  fuccefTeur  de 
»  Saint  Pierre  dans  le  gouvernement  de  TEglîfe  ;  &  nous 
»  mettons  avec  humilké  à  (es  pieds  notre  perfonne  &  notre 
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x>  Empire.  Ainfî  ^  puîflent  nous  aider  Dî^u  6c  les  faints  Evàn* 
x>  giles  qui  font  devant  nous»  !  Après  ce  difcoursi Officiers 5 
Prêtres  y  Moines  ^  tous  jurèrent  en  particulier  ^  fuivant  leuc 
rang  &  leur  condition. 


Le  Prince  Royal,  Facilidas ,  prononça  le  ferment  dans  la 
forme  prefcrîte ,  purement  &  Amplement  ,  fans  addition  ; 
ni  altération.  Mais  le.  Ras  Sela  Chriflos  ^  enflammé  de  zele^ 
après  avoir  répété  la  formule  ^  tira  fon  épée  avec  une  forte 
de  fureur ,  &  ajouta  ces  mots  :  a  Que  ce  qui  eii  paflé  foit 
2>  pafTé  :  mais  dès  ce  moment ,  ceci  fera  juge  de  quiconque 
D  oubliera  fon  devoir  (i),  x> 

Quelques  perfonnes  crurent  que  ce  difcours  emporté  ^ 
qu^on  n'en  tend  oit  pas  trop  bien ,  en  général  ,  s^adreflbit  à 
ceux  que  Sela  Chriftos  avoit  fu  être  d'intelligence  avec  le 
fils  de  Gabriel.  La  Cour  étoit  remplie  de  mécontens.  Cha« 
cun  d  eux  foupçonna  que  les  menaces  qu'il  venoit  d'enten^ 
dre  le  regardoient  ,  &  tous  (e  réunirent  pour  perdre  Sela 
Chriftos  y  qui  s'étoît  fi  mal-à-propos  déclaré  le  champion  6c 
le  chef  de  la  perfécution. 

A  u  ferment  d'obéiflance  qu'il  venoît  de  faire  au  Pape  J 
Sela  Chriftos  ajouta  une  claufe  pour  le  Roi  6c  pour  le  Prince 
Facilidas  fon  fuccefleur;  claufe  qui  rendit  le  ferment  encore 
plus  condamnable.  «  Je  jure  également  ^  dit*il  y  d'être  fidèle 


(4)  Ce  difcours  étoit  apparemment  à\âé  par  la  colère;  car  SeU  Chriftos 
étoit  un  des  Abyffiniens  les  plus  inftruits  $  ft  fi  on  traduifoic  littératement  le^ 
mots  (j^u'on  lui  attribue ,  ils  ne  feroieivt  pas  intelligibles^ 

nau 
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•>.  au  Prince  ^  comme  héritier  de  la  couronne  de  fon  père , 
»  audî  long-temps  qu'il  favorifera  &  défendra  la  foi  catho- 
»  lique  :  mais  s'il  en  eft  autrement  y  je  jure  de  devenir  fo» 
»  plus  grand  ennemi.  »  Uardenr  Sela  Chriftos  fit  plus.  Il  in- 
Tifta  pour  que  tous  les  grands  Officiers  de  TEtat  &  les  Gé- 
néraux qui  étoîeht  alors  à  U  Cour  y  miffeni  à  leur  ferment 
cette  extravagante  addition  \  &  par  ce  moyen  ,  il  prépara 
la  puQition  qui  fut  long -temps  après  le  prix  de  fon  zèle 
•égaré. 


•  I* 


Enfin  y  ces  violences  furent  fuivîes  de  violences  encore 
plus  grandes.  On  prononça  une  excommunication  folemnelle 
contre  les  perfonnes  qui  trahiroient  leur  ferment;  &  on  pro- 
clama incontinent  :  «  Que  ceux  qui  étoient  fur  le  point  de 
«  recevoir  la  prêtrife ,  dévoient  d'abord  embraffer  la  relî- 
S)  gion  caçholique  y  fous  peine  de  jnort  y  -en  cas  de  défobéif- 
»  fancé  ;  que  tous  les  Abyffiniens  en  général  dévoient  celé- 
»  brer  la  Pâque  &  obferver  le  Carême  j  fuivant  les  rits  de 
«)  TEglife  de  Rome',  au  rifque  d'être  également  mis  à  mort, 
»  s'ils  y  manquoicnt.  7^  Âind  finirent  les  cérémonies  extra- 
ordinaires de  ce  jour. 

r 

«  * 

Tempus  erit  cum  magno  optaverit  empcuoi  j 
Intaâum  Pallanta^ 

7     Ce  jour  devoit  être  à  jamais  marqué  au  rang  des  jours 
malheureux ,  nôn-feulement  dans  les  annales  de  TEthiopiéj 

mais  dans  celles  de  Rome« 

\ 

m 

Quoique  le  Patriarche  fut  heureufement  arrivé  dans  I9 
Tofne  11^  ^  Ce  G 


«^'r;i^*iÉr 
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Baye  4^  Bi.ïur,  aînfi  que  ceux  qui  raccompagnoîent,  îl  nVn 
étoit  pas  ât  même  de  tous  ceux  qui  devaient  Taider  danç 
fa  miffion.  Le  Roi  donna  ordre  qu'on  envoyât  des  lettre» 
de  proteÛion  a  iRràncifco  Macha^o  &  à  Bernard  Perevra. 
^deux  Jeiuites  qui ^toient  dans  1  Inde ,  pour,  qu  ils  le  ïfendîf- 
fent  en  fureté  a  Biliir '.  dans  le  royaume  de  DancâlT  :  mm 
le  Secrétaue  du  Monarque  mit ,  par  malice  ou  par  inadver* 
tance  ^  Zeyla  au  lieu  de  Bilur» 

UIsLÊ  de  Zeyla  appartenant  au  Roi  d'Adel ,  étoît  de  tous 
les  coins  du  monde',  celiii  dont  lés  ïiàbitahs'avoîent  le  pUa 
en  Kaîne  la  religion  catholique.  'Le  SHeik  de  Zeyla  rie 
il 


Pe'pïus,  on' écrivît  une  lettre^  Socinios^dlaris  lif^uelfe  oa 

le  traitôit  d'apoidatV  ^  on  raccaBloItdVutres' nous  odieux 
pour  avoir  atxanxionné  la  religion  dé  ies^  pères» 

Dans  un  autre  tems  cette  lettre  eût  été  payée  rfucKâtî- 
ment  qu'elle  méritoît.  Mais  le  royaume  a  Aaèl,  jadis  Èo- 
riiTant  par  fon  grand  commerce,  étoit  maintenant  tombé  6c 
réduit  à  n'être  plus  que  le  réceptacle  de' bandits.  Le  com^ 
merce  Tavoit  délaiflfé.  Depuis  le  régne  au  Sultan  Seiim,  une 
carnifon  de  prétendus  Janiflaires  s'étoit  emparée  de  Tifle  de 
Zeyla.  fous  prétexte  dV  établir  une  douane  :  maïs  ce  n'étoir 
en  effet  *qu''unpofle'de  voleurs,  qui  y  reftdîeht  poùravoîr 
la  facilité  de  piller  les  marchands  qui  vçnoient  par  '  mer, 
Dun  autre  côté  9  des  multitudes  de  Galias  tombant  du  fond 
du  conunent  fur  1  ancien  royaume  dAdeij»  navoient  lauié 
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ip  3oKyerain'f]Me  r§  capitale  d'AulTa  ^  fîtuée  fur  if n* rocher 
a»  bord  de  la  ^iyipfe  d'Havash  ^  avec  Âzab ,  Raheâa  |^ 
quelques  ^i^res  miférables  villages  qu'on  trouve  fur  le  rivage 
de  la  mer  î  ,encQre  ce?  cndrçîts  étoientils  fouveiçit  fous  I9 
xoaîq  4^  ces  eçnjemis ,  dei^iné^  à  co/iquérir  biejitôt  le  royaume 
entîei].:  Vém  <iJl'5^je^on  où  étoit  alors  ce  pays^  ifut  fan^ 
doute  ^  ce  qui  le  4^^obaà  la  vengeance  d'un  prince  auili  fier^ 
u  (Il  irf  icibie  que  Çqcinios. 

La  coAduite  que  rEmpqreur  ^lypit  tenue  dans  le  tems  dç 
Ton  abjuration ,  jTut  imitée  p^  çtUe  du  patriarche  Âlphonfe 
Mende^  y  nçn  mo^ns  févere  3  non  Qixnns  violent  que  le  Prince. 
Tout  le  Clergé  (ut  appelle  à  une  féconde  ordination.  Toutes 
les  églifes  furent  confacrées  de  nouveau;  tous  les  Abyflî* 
niens  ^  vieux  &  jeunes  ,  rebatifés  y  &  toutes  les  fêtes  rédui-- 
tes  aux  formes^  .&  aux  jours  fixés  ,par  l'^glife  roniaine.  La 
cirçoncjfion  ^  la  polygamie  ^  le  divorce  fuient  abolis.  Et 
l^  diiEcultés  qui  en  dérivQiei>t^  &  qui  étoiçnt  ordinaire* 
xnent  pprtéqs  cjcv^^t  les  juges  civils  ^  furent  foumifes  ex-- 
clufîvement  ^  p^f  le  Patriarche  ^  à  fqn  tribunal  partir 
;<;ulier* 

Tqvs  les  principes  de  TEglife  d'Alexandrie  furent  rejçt^ 

ités  5  tant  pour  ce  ,qui  conçemoit  la  foi  ^  que  pour  ce  qui 

^voit  rapport  à  la  difcipline  i  ^  on  ne  fut  pas  trop  jufqu^à 

^uel  point  le  Patriarche  Jefiiite  pr;étçndoit  |foumectre  la  ju- 

.rifdiâipn  civile  au  pquvoir  eccléfî^^c^ue.  Deux  démarches 

.qu'il^^cprçfqu'àk.^ois^bfpîrereat  beauc^^       craintes  à 
cet  égard* 

Ccc  a 


'^  v^ 
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Pour  bien  comprendre  la  première  de  ces  démarches,  îl 
cft  néceflaîre  de  fe  rappellera  que  par  une  des  loix  fonda- 
me:ncàles  de  Tempire  d'Ethîopîe,  toutes  les  terres  appartien- 
nent au  Roî  ;  &  qu*ïl  n'y  a  point  de  propriété  terrienne 
dépendante  des  églifes.  Celles  que  le  Roi  accorde  pour 
Tentrecien  des  églifes  &  àts  mohafterés  font  feprifes^  chaque 
jour ,  à  la  fbllicîtatîon  &  pour  îa  convenance  des  particuliers, 
&  alors  on  en  rend  d'autres,  tantôt  d'une  valeur  égale,  tantôt 
d'une  moindre  valeur.  Mais  les  Prêtres  ni  les  Moines'  netk 
ont  point  la  propriété.  Un  Ofikîer  civil ,  nomméparléRoî,, 
diftribueà  chacun  d'eux  la  portibn  d^  revenu  qui  lui^re- 
vient,  &  réferve  le  refte  pour  d'autres  ufages,  c'eft-à-dire 
comme  nous  pouvons  le  fuppafer>  qu'il  le  met  fouvent 
dans  fà  poche. 

Il  y  avôît  à  la  Cour  un  homme  dîftîngué  par  (on  rang;, 
par  fa  famille  &  par  les  fervîces  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat^ 
ic  d'ailleurs  refpe£lable  par  (on  âge.  Cet  homme  fut  mis  ea 
poffeffion  de  quelques  terres  appartenantes  à  un  mokie  catho*- 
lique.  Si  le  moine  eût  été  de  la  communion  grecque ,  ii 
n'eût  pas  pu  avoir  recours  à  fon  Âbunà^  &  il  fe  feroît  adreffé 
à  un  Juge  civil.  Mais  Mendez  avoit  une  autre  opinion.  It 
donna  ordre  au  courtifan  de  répandre  de  (à  conduite  devant 
le  tribunal  eccléfiaftîque ;  fie  fuT  fon  refus,  quit  regarda 
comme  une  nouveauté  audacieufe ,  il  le  condamna  à  refti^ 
tuer  immédiatement  les  terres  au  moine.  Le  poffeffeur  re^ 
fufa  également  d'obéir  à  la  fentence  j  fie  un  jour  qu'il  acconl- 
pagnoît  le  R/ôi  à  TégKfè ,  le  Patriarche  prononça,  inopiné- 
ment contre  lui  une  excommunication ,  par  laquelle  il  di- 
irouQÎt  au  diable  le  corps  ôc  l'ame  de  ce  malheureux» 
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Un  tel  procédé  avoit  été  jufqu'alors  inconnu  en  Abyffî- 
lîîe*  Uexcommunié  étoit  un  brave  Officier  ;  mais  il  fut  Çt 
afFeâé  des  termes  de  cette  fentence,  que  s'imagînant  être 
déjà  dans  les  griffes  de  Satan  ,  il  s'évanouît  ^  Ôc  ne  revint 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le  Roi  intercéda  alors  auprès 
du  Patriarche  >  pour  qu^l  révoquât  :  fa  -cenfure  ou  plutôt  fa 
malédiâion. 

Cependant,  quoique  prononcée  d'une  manière  foudaîne 
&  aîfémenc  levée ,  cette  excommunication  fit  une  impreC» 
fion  férîeufe  &  durable  fur  les  diverfes  clafles  des  citoyens; 
impreffion  très-défavantageufe  fans  doute  au  Patriarche  &c 
aux  autres  minîftres  de  la  nouvelle  religion ,  dans  laquelle 
on  ne  reconnoiflbît  pas  ces  principes  de  charité ,  de  dou- 
ceur,  de  clémence ,  de  compaffîon,  qu'il  avoit  dît  en  être 
reffence. 

Quant  au  fécond  exemple  de  févérité  que  donna  le 
Patriarche ,  le  voici.  L'ordre  des  moines  de  Debra  Libanos 
a  été  infiitué  par  l'abbé  Tecla  Haimanout  y  le  dernier  Abuna 
d'origine  AbylQnienne ,  &  non  moins  célèbre  dans  TEcac 
que  dans  TEglife ,  pour  avoir  été  l'auteur  du  rétabliffemenc 
de  la  lignée  de  .Salomon  y  long-tems  bannie  en  Shoa.  Un 
Itchegué  ou  fupérieur  de  cet  ordte  >  qui  avoit  été  remar- 
quable par  fa  douceur,  fa  piétés  &  la  fainteté  de  fa  vie, 
étoit  enterré  fous  l'autel. d'une  égUfe  où  .un  Prêtre  catho- 
lique diifoit  la  Mefle.  Le  Patriarche  itiftrujt  de  cela^  déclara 
réglife  dégradée  par  la.fépultwre  d'un  fchifmatique  ^  &  il  y 
défendit  la  célébration  du  fervice  divin,:  jufqu'à  ce  que  le 
corps  eût  été  déterré  &  jette  dehors  de  la  manière  la  plus 
indécente»  Une  indignation  univetfelle  s'empara  des' ei^ritSr 
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Dès  ce  momet  tous  les  amis  de  rancienne  religion  recom* 
mencerent  à  prendre  courage;  on  regarda  les  catholiques^ 
finon  ave<?  haine ,  au  «loîns  avec  terreur;  &  les  moindres  cir- 
conftançes  ftrvîrçnt  à  fortifier  ces  préventions^ 

Les  Jefuites  jiigereht  à  propos  de  feire  reprifenter ,  ful- 
vant  leur  coutume^  des  comédies  ou  plutôt  des  farces  pieu* 
fes.  Le  diable  joue  toujours  dans  ces^  pièces  le  rôljs  de 
bouffon,  Il.efl  l'arlequin  ,  il  fait  des  tours  de  gibçcieresi,  il  tire 
des  pétards^  &  agit  enfin  d'une  manie/e  fort  peu  analogue 
ik  la  décence  des  autres  perfonnages  qui  compofent  le  drame* 
Tout  cela  a  été  pratiqué  dans  plufîeurs  contrées  de  TEu^ 
rope  (i),  pendant  que  cette  compagnie  a  exifté;  &  il  fut 
donc  néceffaîre  en  Abyïfinie  de  faire  paroître  des  gens  maf- 
qués  y  tout  noirs  &  avec  des  pieds  fourchus*  Mais  ces  figurés 
furprirent>  épouvantèrent  tellement  les  Abydîniens  ,  qu'ils 
(s'enfuirent  foudain  ^  en  criant  :  »  'Hélas  !  ;bélas  Lces  fuincs  ont 
tE>  amené  des  diables  dans  notre  pays  »  ! 

La  grande  extenfîon  de  la  jurïfdiâion  eccléfiaHique  ^  les 
ufurpations  qu'elle  fît  pour  anéantir  1-autorité  civile^  &  po.ur 
Teftreîndre  le  pouvoir  du  'Roi ^  jufqufalorsabfoiu  dans  toutes 
les  caufes  civiles  6c  eccléfiaftiques.^  l'orgueil  du  Patriar* 
chei  orgueil  plus  que  royal  ^  plus  que  p8pal>  s'il  eft  poffî*^ 
ble  ;  tout  enfin  contribua  à  foulever  les  Âbyi&niens  ^  &  i 
Jeur  faire  ïèntir  que  l'intention  des  aouveawt  miniflres  de 
Ja  rdigiori  t^coit  de  diminuer  les  droits  de  tous  les  chefs  du 
"gouvernement,  depuis  le  Eôi  jufqu'aw  moindre  Officier  des 

il)  3e  l>r  TU  fotirent  à  Mf^<lcjt4* 
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provmdes.  Â'ûni  efl-ce  dès  Ce  tems-là  que  date  la  décadence 
de  là  reitgion  cattioliqûe  en  Abylfinie.  Le  premier  coup  lut 
ïùt  porté  par  le  Roi  iûi-inême>  non  pas  dans  le  deiFein  de 
Imiiàirê  ^  car  il  êtmt'i^  caltholique  par  prindpe ,  mois  pour 
potivôrr  )a  contenir  dans  de  ju'ftes  èot^ies  ^  parce  qu'il  &voit 
^[ùe/faris  cdb  il  he  mtiîritiendrbic  /amais  aucun  ot&sQ  dant 
empire* 

Il  pria  le  Patriarche  de  permettre  1  iiÊige  de  J^cncienne 
liturgie  Ethiopienne^  corrigée  par  lui^  dans  tout  ce  qui 
n'étoît  pas  d  accord  avec  Téglife  de  Home;  &  le  Patriarche 
ftit  obligé  d'y  confentir  y  parce  qu'il  fembloit  raifonnable 
qiie  les'homfnes  priaflent  Dieu  dans  une  langue  qu'ils  en* 
téndoienc^  &  qui  étoit  leur  langue  naturelle^  plutôt  que 
dans  line  langtie  étrangère  ^  dont  ils  ne  comprenoient  pas  un 
iiiôt.' Oh  n-^voit 'aucun  doiice-à  cet  ég^rd  en  Ethiopie,  Mais 
la  coutume  deTéglife  de  Rome  "y  étoit  tout-à- fait  contraire; 
&  le  changement  de  langage  fut  pour  elle  une  bleiïure  mor« 
telle;  car  la  permiflion  nen  eut  pas  été  plutôt  accordée^ 
que  tous  les  Abyfliniens  en  profitèrent^  récitèrent  leurs 
anciennes  prières^ -&  célébrèrent  le  fervice  divin  fans  les 
corredioiiis  îk- Patriarche. 

À  ces  événèméns,  peu  IniipWtatits  par  eux-mêmes ,  mais 
beaucoup  par  Keffet  qu  ils  eurent  fur  l'efprit  du  peuple  ^ 
fuccédéreht  des  chofes  plus-  férié ufts.  J'ai  déjà  obfervé  que 
les  Gallas  formoient  trois  grandes  ^divilions^  celle  de  l'o* 
rient  de  TAbylCme  défignée  fous  le  nom  des  Bercumas 
Gallas  9  celle  du  midi  fous  le  nom  des  Tolumas  9  &  celle 
de  Foccident-dés^Borens'- Gallas. 'Chacune  de  ces  (Uviiions 
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font  fous-dîvifécs  en  fept  tribus  principales ,  partagées  enfuîte 
en  un  nombre  infini  d'autres  tribus.  Chacune  de  ces  nations 
choifit  tous  les  fept  ans  un  Roi^  auquel  on  donne  le  titre 
de  ]Lubo;  &l  il  eft  d'ufage  que  le  premier  eflai  que  le  Lubo 
fait  de  fa  puiffance,  ,eft  d  encrer  dans  quelques  Provinces 
d'Abyffinie,  &  d*y  mettre  tout  à  feu  ^  à  fang.  Il  n'eft  pas 
néceffaire  pour  cela  que  les  deux  nations  foient  en  guerre , 
ni  que  le  Lubo  foit  provoqué.  La  nouveauté  de  fan  accef* 
fion  au  trôaç  lui  fuffit« 

Cependant  les  Abyflînîens  ignorèrent  long-tems  la  caufe 
de  ces  InvaHons;  &  n'y  étant  jamais  préparés  >  ils  ne  pou* 
voient  guère  réfifter  aux  premiers  efforts  des  Gallas.  Mais 
quand  les  coutumes  de  ce  peuple  furent  mieux  connues,  & 
qu'en  prévoyant  fes  attaques  périodiques ,  on  put  fe  tenir 
en  garde  contre  lui,  l'agreffeur  fut  prefque  toujours  repouflîî 
avec  perte, 

L*an  162J  y  fut  pour  les  Gallas  le  tems  de  Téleftîon  d'un 
nouveau  Lubo,  &  conféquemment  d'une  nouvelle  incur- 
fion  en  AbYffinie.  Mais  quoique  l'époque  en  fût  connue, 
on  ne  favoit  rien  de  la  manière  dgnt  elle  devoit  être  exé- 
cutée. Dans  les  premiers  tems  que  les  Gallas  vinrent  s'éta- 
blir fur  les  confins  de  rAb)flinie,  chacune  de  leurs  tribus 
attaquoit  la  Province  vis-à-vis  de  laquelle  elle  fe  trouvoit  : 
mais  cette  dernière  fois  ce  peuple  réfolut  de  réunir  toutes  fes 
forces  pour  fondre  fur  le  (jojam ,  &  de  le  dévafter  entière- 
ment ,  s'il  ne  pouvoit  pas  çn  conferver  là  pofreffion, 

Buco  étoit  alors  gouverneur  çju  Gojam.  I^p  Roi  envoya 

d abord 
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<f  abord  Séla'  Chriftos  à  fon  fecours  ,  &  fe  détermina  à  y 
marcher  enfuite  lui-même  avec  une  autre  armée^  En  même 
tems  on  garnît  de  troupes  tous  les  pafTages  par  où  les  Galias 
avoîent  coutume  de  venir  ^  fie  on  fie  tous  les  préparati^  nécef* 
Êures  pour  les  recevoir.        ^ 

Ces  barbares  ^  en  bien  plus  grand  nombre  qu  ils  ne  s'étoîent 
jfamaîs  montrés ,  s'avancèrent  jufqu'au  NU  &  trouvant  la 
Province  •  de  Gôjam  bien  gardée  ,  ils  feignirent  une  es- 
pèce de  terreur  panique  &  de  méfintelligence  entre 
eux  i  ils  fe  retirèrent  confufément ,  fie  fe  léparereht , 
les  uns ,  difoit-on  ,  pour  rentrer  dans  leurs  foyers , 
les  autres  pour  attaquer  le  royaume  de  Narea.  Ils  avoienc 
fouvent  pris,  en  effet,  un  tel  parti  :  mais  cette  fois- ci  ce 
n'étôit  qu'un  ffratageme;  fie  ils  fe  ràflemblerent  tous  dans' 
leur  pay^  de  Bizamo  ^  fans  que  les  Abyfliniens  le  foupçon- 
naffent.  Buco  pénfant  alors  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre 
cette  année  ,  congédia  fes  troupes ,  ou  les  ôta  de  leurs  pof* 
tes  pour  les  envoyer  ailleurs.  Sela  Chriftos  en  fit  de  même; 
fie  Socinios  ne  crut  plus  devoir  s'avancer. 

>  « 

TouT-A-coup  le  gouverneur  Buco  fut  informé  que  Ten- 
nemi  venoit  de  pafler  le  Nil*  Mais  croyant  que  ce  n'étoic 
qu'un  refte  de  la  grande  armée  difperfée,  il  s'avança  avec 
mille  homrmes  de  pied  jSc  deux  cents  hommes  de  cavalerie. 
Après  avoir  affifté  à  une  Mefle  fie  communié  avec  beaucoup 
de  dévotion,  il  tràverfa  un  bois  épais,  dans  lequel  il  fut 
attaqué  par  un  détachement  des  Galias.  Buco  étoît  brave ,' 
fie  il  combattit  lî  vaillament ,  il  encouragea  fi  bien  fes  fol- 
dats,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  leurs  affaillans.  Après  quoi 
Tome  II  Ddd 
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le  gouvernent  i'imaginaat  ^ue  (oac  étoic  Rai ,  doont 
ordre  aux  tambours  &  aux  troinpettÇB.  de  célébrer  fa  vicr 
toire.  !  ',     , 

r 

Mais  à  ce  bruic  toutes  les  troupei;  de&  Gallas  >  qui  j  après 
avoir  laifTé  dans  le  bois  le  détachement  deftin^  à  aiïurer  leur 
retraite >  s'étoient  dîfperfées  pour  piller  &  ravager  lé  pay^,. 
letournerentfottdain  autour  de  leurs  drapeauxXes  Barbares  ne 
favoient  point  que  le  Kafmati  Buco  fût  fi  près }  &  auifi-tôt  qu'ils 
le  découvrirent,  dédaignant  fa  petite  armée, ils  Tenvironnerenc 
de  tous  côtés.  Buco  vit  bien  qu'il  écoit  perdu.  Mais  voyant 
la  multitude  d'ennemis  qui  l'attaquoient  y  &  fongeant  que' 
la  province  de  Gojam  étoit  fans  défenfe ,  il  crut  que  fa  vie 
&  celle  de  fes  comps^nons  ne  pouvoit  être  mieux  employée 
qu'à  combattre  opiniâtrement ,  pour  mettre  les  Gallas  hors 
d'état  de  pourfuivre  plus  loin  le  cours  de  leurs  ravages. 
Au(fi-tpt  il  fe  précipita  du  côté  où  il  y  avoit  le  plus  d'enne« 
mis  ;  il  en  tua  quatre  des  principaux ,  &  il  fe  fit  jour  au 
milieu  des  autres.  Ses  Of&ciers  le  voyant  hors  de  l'enceinte 
des  Gallas,  lui  crièrent  foudain  de  fe  fauver,  &  de  ne 
pas  ajouter  par  fa  mort  aux  infortunes  de  cette  journée» 

Buco  s'arrêta  >  fie  réfléchit  un  inftant.  Mais  ne  voulant 
point  furvivre  à  la  perte  de  fon  armée,  il  fe  rejetta  au  milieu 
des  Gallas,  où combattoient  fes  compagnons,  fie  la  viâoire 
le  fui  vit  d'abord  par- tout  où  il  fe  porta.  Cependant  comme  il 
montoit  un  cheval  jeune  fie  fougueux  ,  qu'il  ne  lui  étoit  plus 
poffible  de  gouverner  ^  parce  qu'il  venoit  de  recevoir  une 
bleflfure,  Buco  mit  pied  à  terre.  Alors  tirant  fon  épée,  il  co» 
dnua à  combattre,  avec  la  mênM  vaillance^  jufqu'à  ce  qu'eor 
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fia  les  Gillas,.  qin  n'^for^nc  p«l  l'approclier^  le  tuèrent  à 
force  de  lui  Ut)cer,  des  jjiVQlioes. 

t 

Sei^A  Chriftos  apprin  la  noiuriBlle  de  la  défaite  &  de  It 
siQrc  4?  Buco  ^  i  a^^lDp^fltnt  qu'il  iStoit  en  marche  pour  fe 
jpfndrg  À.luiî  J^m  ]p<  ddâftre  de  ce  gouverneur  ^  ni  celui 
dpnt  il  étoit  luî-méme  mdnacé  ^  Ht  changèrent  point  le  def« 
(eirt  qu'il  avOit  d'attaquer  les  Gallas.  Cependant  il  écrivit 
d'abord  au  Roi  fon  frère ^  pour  rihflruire  dé  fa  fituation  ic 
des  conféquçncea  funçfie»  que  ne  pouvoienc  pas  manquer  de 
produire  la  ferme  ré(bhition  où  il  étoit  de  remplir  fon  devoir; 
ai  il  «n  rejetca  jugement  le  blâmti  fur  la  malice  de  (es  enne-r 
mis  5  qui|  pour  fatisfiiire  leur  vengeance  particulière  ^  1^ 
laiiFoienc  fans  fecours^  &  occafionnoient  des  infortunes  Q 
fatales  à  la  patrie. 

y  •  •         •  •  .  é 

_  f 

Sela  Chriftos  campa  cette  nuit  fur  un  terreln  afTex  élevé; 
6c  1q  lendemain  il  defcendit  de  bonne  heure  dans  la  plaine  ^ 
dans  l'intention  de  combattre  les  Gallas.  Mais  à  (on  grand 
étonnement ,  cette  nation  bairbare  contente  du  maf&cre  du 
Kafmati  Buco  6c  de  fofa  armée  ^  6c  ne  voulant  point  riiquer 
de  perdre  tout  Je  butin  qu'elle  avoit  enlevé  >  venoic  de  repaf- 
fer  le  Nil  pour  s'en  retourner  chez  elle. 

TçcLA  Georgls ,  gendre  de  Socinios ,  itoh  alors  gouver- 
pieur  de  la  province  de  Tigré  :  mais  il  vivoit  en  méfincelii- 
gence  avec  Ion  besu-pere ,  par  rapport  i  quelque  querelle 
.de  mén^gd»  D'après  cela  réfolu  de  Ce  riévolcer  ,  il  Ce  ligup 
jivec  les  hommes  les  plus  diftiogués  &  les  plus  puiflans  de 
la  province,  &  particulietemeoc  avec  Guebra  Mariam  $l 
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Jean  Afcayoni^i  iVi^^fe"'*  <fi^if  tte^ôïivcSe  firj){^rtèr' 
plus  long-tems  la  religion  romairie'^  éc  qu'il-vouléît'déftn- 
dre  Tancienne  églîfe  d'Alexandrie  de  tout  fon  pouvoir.  Pour 
mieux  convaincre  ies  Abyllitiiefts  de^ifincéricé  6c  rendre 
împoflible  fa  réconciJiatioDi'avec  le  Rjoi^,  il  prît  tous  les 
crucifix,  toutes  les  igiages-dcôSaintsti^  tous^  les  OTnemêns: 
d'églife,  qui  étoient  en  relief  ^  6c  ii  les  brûla  publiqaemeht. 
Il  fit  plus  encore;  il  fit  venîV  Tàbè^  ^^iTacob ,'  ft>n  chapelain 
catholique.,  &  l'ayant  dépouillé  de- fôshalâtfrporttificaux, 
il  le  tua  de  fa^  propre  main.  Gertesi^  il  ny^^avOÎt  pas  de 
moyen  plus  propre- à>  exciter  :1b  lîrerigeance  du  K6\z 
mais  Tecla  Georgîs  fembioit  nVvoitipàft'ipïlâ  -autant  de 
peine  à  pourvoir  à  fa  défenfe,  comme  à  provoquer  Tat- 
taque. 

A  la  preiTiiere  nouvelle  de  la  trahîfon  de  fon  gendre  & 
du  nieurtrc  qu'il  venoit  de  commetire^'  Socînios  donna 
ordre  à  Kèba  Chriftos  de  marcher  contre  les  rebelles  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui.  Ce  général ,  non  fnoîns  brave 
guerrier  que  fujet  fidèle. &  zélé  catholique,  convaincu ^e 
la  nécefiité  de.  punir  prompcement  les  crimes  énormes  de 
Tecla  Georgisi  fe  rendit,  par  des  raarches  fbrôées^yîd-afbord 
à  Siré ,  puis  à  Axum,..&  de  Jà.àrFremona  ,  6c ayant  mindé 
à  GafpardPaez  de  fe  trouver  dans  cette  dernière  ville,  il  fe 
confefla  6c  il  communia  des  mains  de  ce  Jefiiite.  Puis  il  con- 
tinua fa  route  avec  lalhiême  rapi4ité,  faifanc  en  un  jour  la 
marche  de  trois  Journées  ordinaires ,  parce  qu'il  -  ne  vouloit 
pas  laiiTer  à  Teck  Georgis  lé  téms  deiaflembler  des  troiipes, 
&  de  fe  retirer  dans  la  montagne  de  Masha,  alnfi  qu'il  avoit 
appris  que  ce  traître  en  avait  le  defleia» 


.^. 
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CLÉ,  le^  Décembre  i6a9,il  reçut  des  nouvelles  certaines 
de  la  iituation  de  Pennemi.  Âufli*tôt  il  fît  pofer  toute  efpece 
de  bagage^  &  donnant  ordre  à  chaque  foldàt  de  prendre  deux 
pains  ^  il  marcha  ^  fans  fe  repofer  ^  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  pré- 
fence  de  Tecla^Georgis.  1 

Au  fecond  jour  de  marche  ^  deux  cavaliers  qui  le  précé- 
doient  rencontrèrent  dè^  le  matin  cinq  foldats  rebelles^  en- 
;Vvoyés  comme  eux  à  la  découverte.  Ceux- ci  à  la  vue  des 
deux  ^valiers  fe  hâtèrent  de  retourner- auprès  de  leur 
général  y  Sf  deMui  dire  qu'ils  avoient  apperçus  des  hommes 
aiJm es ,  qu'ils  »  ccoy oient  être  des  gens  de  Kcba  Chriftos; 
Mais  Tecla  Georgis  leur  répondit,  que  Keba  Chriftos  étoîc 
dân^  le  palais  du  Roi  à  Dancas,  le  1;  Novembre,  &  qu'il 
ieroic'impoflible  qu'il  fût  déjà  arrivé  fi  «près  de  lui  avec 
une  armée,  quand  bien  m^me  il  auroit  des  ailes  :  mais  que 
\es  cavaliers  qu'ils  avoient  vu  étoient  probab^ement  des  ren« 
forts  qu'il  attendoit. 

'  Cependant  Keba  Chriftos  apprenant  que  lehnemî  étoît 
près  de  lui,  partagea  fon  armée  en  trois«  La  première  divir 
ïionétoiccompofée  des  troupes  de  fàmaifon;  la  féconde, 
d'un  corps  de  cavalerie  de  la*  maifon  du  Roi,  défigné  fout 
le  nom  de  cavalerie  Koccob  y  c'eft-à-dirCj  de  cavalerie  de 
TEtoile ,  d'après  une  étoile  d'argent  que  chaque  cavalier  por- 
té fur  le  cimier  de  fon  cafque  ;  &  enfin  la  troifieme  divifion 
iDomprenoit  tous  les  habitans  de  la  province  de  Tigré ,  qui 
s'étoient  venus  joindre  à  lui.  C'eft  ainfi  qu'il  arriva  à  la  vue  de 
Tennemi ,  qu'il  trouva  campé  fur  une  petite  éminence ,  dont 
iln'écoit  féparé  que  par  une  vallée  étroite.  Alors  Tecla 
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Georgîs  i  bien  convaincu  qti«  c*4tok  Kebâl  ChiiÛotf.  divifa 
aufli  fon  armée.  Il  mit  d'un  côcé  un  corps  de  troupes  appelle 
les  Teheraguas ,  6t  de  l'autre  celles  qui  porcoiem  le  nom  de 
Sultan  B^  Chri/los  ^  auxquels  il  joignit  un  corps  cooQdé- 
rable  de  Gailas  ^  qui  étoienc  venus  le  joindre  récemment. 

Kbba  Chriftos  fe  retournant  alors  vers  Tes  croupes  >  leur 
dit  en  peu  de  mots  :  »  Mes  enfans  y  je  ne  veux  pas  perdre 
»  mon  tems  ni  le  vôtre  à  vous  dire  ce  que  vous  devez  faire« 
iQ  Vous  avez  les  armes  à  la  main.  Vous  êtes  bonschriécieosi 
»  &  je  puis  vous  afliirer  pbfitivement  qu  il  n'eft  pas  devant 
1^  vous  un  feùl  de.  vos  ennemis  qui  ne  foit  auffi  Tennemi  du 
Chrift  D.  Alors  fe  mettant  à  la  tête  de  la  cavalerie  Koccob  j 
il  ôta  fon  ca(que^  qu'il  donna  àfon.ëcuyer^  endifantaux 
fodats  :  «  A  mon  vifage  découvert  vous  conhoitrez  aujour^ 
»  d'hui  que  je  ne  marche  point  avec  vous  feulement  comme 
»  un  général  I  comme  un  chef^  mais  d'un  pas  égal  au  vôtre  ^ 
»  6c  comme  un  foldat  ordinaire  ». 

Keba  Chriftos  ayant  la  tête  nue  fut  facilement  reconnu 
par  Teclà  Georgis  >  dont  les  troupes  dirigèrent  foudain  leun 
mbufquets  fur  le  général  de  Socinios  :  mais  ce  brave  ofiicier 
en  fut  (i  peu  alarmé  ^  qu'il  changea  foudain  de  place  pour  fe 
mettre  plus  près  de  l'ennemi;  &  quittant  la  féconde  divifion^ 
il  fe  mit  à  la  tête  de  la  première  ^  compofée  des  troupes  de 
fa  maifon.  Dans  ce  même  inftant  les  Gailas  chargèrent  ;  £c 
Keba  Chriftos  tua  leur  géoéràl  de  fa  propre  main.  En  voyant 
tomber  leur  chef  ^  ces  barbares is'enfuirent ,  fuivant  leur  cou- 
tume :  mais  au  lieu  de  s'amufer  à  les  pourfuîvre  ^  Keba 
.  Chriftos  eflaya  de  s^ouvric  un  paiTage  jufqu'à  l'endroit  oii 
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Tecla  Georgis  iàifoic  tous  fes  efforts  pour  empêcher  fet 
(bldats  d'imiter  la  lâçh&té  de  fes  fauvages  auxiliaires.  Maïs 
auflîcôc  que  le  rebelle  yit  approcher  fou  adverfaire  i  il 
donna  lui-même  à  fon  armée  l'exemple  de  la  fuite.  Il  fut 
iàuvé  par  la  vitelTe  4<i  ft>n  cheval  ;  mais  au  moment  qu^il 
s'échapoit  une  petite  javeline  que  lui  lança  Keba  Chriftos  ^ 
l'atteignit  par  derrière  >  &  le  toucha  pourtaat  fi  légère-» 
ment  ^  à  caufe  de  la  diftance ,  qu'elle  ne  perça  pas  fa  cui^ 
rafle* 

Les  vainqueurs  pouriuivirent  rapidement  les  fuyards^  & 
bientôt  après  ils  ramenèrent  à  leur  général  la  mule  de  Tecîa 
Georgk  ^  &  ils  lui  rapportèrent  fon  épée  de  fon  cafque  ^ 
avec  les  têtes  de  trois  cents  foldats  >  la  plupart  Gallas  ^  6c 
de  douze  Moines  des  plus  turbulents  de  la  province  de 
Tigré.  Us  conduifirent  en  même  tems  à  Keba  Chriftos-, 
Adera  fœur  de  Tecla  Georgis«  Elle  étoit  blefl'ée  à  la  gorge  i 
êc  c'eft  elle  qui  avoit  en  partie  excjté  fon  frère  à  commettre 
des  violences  contre  les  catholiques.  Tafa  y  grand^maicre  de 
la  niaifon  dû  rebelle  ^  fut  auifi  fak  prifonnier;  êc  comme  cet 
homme  avûit  participé  au  meurtre  du  Prêtre  Jacob ,  Keba 
Chriflos  ordonna  qu'il  fût  foudain  mis  à  mort. 

Tecla  Georgis  montant  un  cheval  très* vigoureux  y  & 
•onnoiflfant  parfaitement  le  pays  ,  (é  déroba  pendant  quatre 
jours  à  ceux  qui  le  pour  fui  voient.  Mais  le  famedi  qui  fuivit 
fa  défaite  >  il  fut  trouvé  dans  une  caverne  avec  (es  plus  in^ 
times  confidents ,  \7oldo  Mariam  &  un  Moine  fchismati- 
que  )  nommé  Sebo  Amlac.  On  n'attenta  point  à  fa  vie.  On 
le  mena  à  Keba  Chriflos  ^  qui  foudain  l'envoya  au  Roi.  Ses 
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deux  coijnpagnons  furent  tués  à  l'infiant  où  on  les  trouva; 
Malgté  cela  leurs  têtes  furent]  auffi  envoyées  à  Dancas>  ob. 
Sociaîos  les  fît  attacher  à  un  arbre. 

L'on  inilruific  le  procès  de  Tecla  Georgîs  :  le  rebelle  fut 
convaincu  de  meurtre  6c  de  facriiege  pour  avoir  brûlé  des 
crucifix  &  de$  images  de  faints.  On  le  condamna  à  être  brûlé 
vif^  &  en  conféquence  on  prépara  une  FoiTeavec  de  la  chaux 
vive  pour  le  faire  fouffrir.  En  apprenant  le  fupplice  qui  lui 
écoit  deftiné^  il  defira  de  fe  réconcilier  avec  l'églife  carho« 
lique ,  &  en  conféquence  il  fit  prier  le  Patriarche  de  venir» 
Mais  le  Patriarche  qui  étoic  à  trois  lieues  de  Dancas,  en- 
voya à  fa  place  Antonio  Fernandez^  à  qui  il  donna  le  pou- 
voir d'abfoudre  le  coupable  de  tous  fes  péchés  5  &  dont  il  le 
chargea  en  même-tems  de  folliciter  vivement-  le  pardon 
auprès  du  RoL  Tecla  Georgis  fe  confeiïa  publiquement 
à  la  porte  de  Téglife*^  &  abjura  les  erreurs  de  Téglife  grecque* 

■ 

Ensuite  Fernandez  s'adreiTa  au  Roi  ^  &  demanda  avec 
inâance  la  grâce  du  rebelle.  Le  Monarque  lui  répondit: 

X  Plufieurs  raifons  me  preffent  de  pardonner  à  Tecla  Georgis. 
»  Pour  ne  rien  dire  de  plus ,  il  a  été  marié  à  deux  de  mes 
»  filles^  6c  il  en  a  eu  deux  fils^  l'un  &  l'autre  bons  foldats  ^ 

XI  bons  cavaliers^  &  m'accompagnant  toujours  dans  les  batail- 
^  les.  J'oublie  donc  toutes  les  offenfes  ^  tous  les  outrages 
n  qu'il  m'a  faits.  Mais  fi  je  prenois  fur  moi  de  lui  pardonner 
>\ts  crimes  dont  il  s'eft  rendu  coupable  envers  la  divinité^ 
)»  la  punition  en  retomberoit  fur  moi ,  fur  ma  famille  ^  fu£ 
a  mon  royaume.  Ainfi^  je  Cuis  obligé  de  vous  refufer^  &  >e 

»  vous 
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i  VOUS  ordonne  de  vous  en  retourner  incontinent  à  Gor^ 
p  gora  »• 

Après  le  départ  du  Jefuire ,  le  Roi  croyant  que  Tecla 
Georgis  étoic  rentré  dans  le  fein  de  Téglife  romaine^  chan« 
gea  Tarrêt  qui  le  condamnoit  à  être  brûlé  ^  fie  il  donna  ordre 
qu'on  le  pendît  fecrettement  dans  la  maifon  où  il  écoit  alors 
en  prifon.  En  conféquence  l'Exécuteur  s'y  rendit,  6c  porta 
la  même  corde  dont  Tecla  Georgis  avoir  fait  garroter  les 
pieds  de  labbé  Jacob.  Tecla  voyant  alors  qu'il  n'y  avoir  plus 
d'efpoir  de  pardon,   fie  qu'on  commençoît  à  lui  lier  les 
mains ,  renonça  à  haute  voix  à  fa  confeflîon ,  déclarant  qu'il 
mouroîc  chrétien  grec,  fie  qu'il  n'y  avoit  qu'une  nature  dans 
le  Ghrîft.  L'exécuteur  effaya  de  faire  ceffer  fes  blafphêmes, 
en  le  biffant  à  une  folive  :  mais  il  fe  défendit  fi  violemment, 
que  Socinîos  eut  le  temps  d'être  informé  de  fa  rétraftatîon. 
Soudain  ce  Prince  ordonna  qu'on  le  pendît  publiquement  à 
un  pin.    Il  fut  ôté  à  demi  étranglé  de  la  folive  où  on 
le  pendoit ,  fie  on  Taccrocha  à  l'arbre  qui  étoit  devant  le 
palai& 

Adera  ,  fœur  de  Tecla  Georgis ,  fut  enfuîtc  examinée  j 
6c  comme  il  parut  certain  qu  elle  avoit  été  TinHigatrice  du 
meurtre  de  Jacob,  elle  fut  condamnée  à  être  pendue  ,' 
quinze  jours  après  >  au  même  arbre  oh  fon  frère  avoit  été 

attaché* 

« 

Pendant  tout  cet  intervalle,  la  Reine  &  les  Dames  de  la 
Cour  firent  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir  la  graco 
ià'Adera.  Elles  regardoieot  comme  déshonorant  pour  Jeut 
TomeJI,  g  ce 
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fexe  &  pour  leur  rsuig  qu'une  femme  de  leur  famille  fût  ainfi 
publiquement  livrée  au  fupplice.  S'étanc  donc  toutes  r^u^ 
nies  y  elles  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  pendant  qu'il 
étoic  fur  fon  trône  ;  &  ce  Prince  leur  répondit  jpar  la  pa- 
rabole que  je  vais  rapporter, 

«  Il  y  avoit  autrefois  une  vieille  femme  qui  apprenant  la 
m  mort  d'un  enfant  ,  die  avec  beaucoup  d'indifférence  :  les 
9  enfans  font  délicats  ;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  meurent , 
»  car  un  rien  peut  les  tuer.  Entendant  enfuite  parler  de  la 
9  mort  d'un  jeune  homme,  elle  obferva  que  les  jeunes  gens 
i  étoieat  toujours  fougueux ,  im^prudens  ;  qu'ils  s'cxpofoient 
p  fans  cefie  aux  dangers  }  qu'il  n'étoit  donc  pas  furprenant 
9  qu'ils  mouruflent  y  fie  que  cela  n^  pouvoit  pas  être  autre« 
»  ment.  Mais  apprenant  alor^  qu'une  vieille  femme  écoit  mor^ 
1»  tt  y  elle  craignit  que  fort  tour  n'arrivât  ;  elle  pleuroit,  elle 
9  s'arracboit  les  cheveux  y  elle  fe  lameritoit^  en  difant  :  main- 
y$  tenant ,  c'en  eft  fait  y  le  monde  eft  vers  fa  fin  y  Ci  les  vieilles 
n  femmes  meurent.  Ceft  ainfi  que  vous  avez  toutes  vu  mou-i 
»  rir  Tecla  Georgis  fie  plufieurs  de  fes  compagnons,  fans  que 
»,vous  ayez  pris  la  peine  de  dire  un  feul  mot;  fie  parce  qu'on 
»  Va  pendre  une  femme  y  vous  êtes  toutes  alarmées ,  fie  le 
»  monde  eft  à  fa  fia.  Mais ,  ne  vous  abufez  pas  ;  foyez  sures 
»  que  la  mêm^  corde  qui  a  fervi  à  attacher  les  pieds  de  l'Ab^ 
ift  bé  J4çob:>  fuffirQ.pour.  pendre  cette  infâme  (i)  Adera  fie 
»  toutes  celles   qui  feront  affez  perverfes  pour  fe  oon?- 


:     ■      » 

(i)  Le  Traduôeur  cft.cn  général  très  littéral  ;  n^ais  il  n*a  pas  cru  devoicVctr* 
ICI.  Il  y  a  dàrs  l'original  ,&. probablement  aulTi  dans  les  annalçs  éthiopiennes  : 
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I»  duire  comme  elle^  à  Ja  honte  de  leur  fexe  6c  de  leiu: 
3»  rang.  » 

La  joie  que  produiftrent  tous  ces  a£tes  d  une  févérité  oC* 
tentueufe ,  ne  carda  pas  à  être  troublée.  LesÂgoxes  duLafta^ 
défignés  fous  le  nom  de  TcAerai^,  Agows ,  &  vivant  aux 
fources  du  Tacazzé  y  fe  révoltèrent.  Le  canton  qu'ils  ocr 
cupent  >  peu  étendu ,  mais  extrêmement  peuplé  ^  pouvoic 
alors  ,  à  ce  qu'on  croyoit  y  envoyer  à  la  guerre  plus  de  cin- 
quante mille  combattans  ^  indépendamment  de  ceux  qui  re£^ 
teroient  pour  défendre  les  paiTages  &  les  fortereffes  natu« 
relies  du  pays  j  qui  ^  fans  contredit  ^  eft  le  plus  difficile^  (je 
plus  înacceflible  de  rÂbyflinie.  Les  Tcheratz  Âgoirs  font 
divifés  en  cinq  tribus  >  nommées  Waag  ^  Tettera  ^  Dehaa^ 
nah  y  Gouliou  6c  Loua  s  6c  chacune  de  ces  tribus  a  un  chef 
indépendftnt.  Ces  Âgows  font  extrêmement  belliqueux  6c 
reconnus  pour  les  meilleurs  foldats  de  l'ÂbylEnie  ;  6c  quoi* 
que  la  contrée  qu'ils  habitent  foit  pierreufe  6c  très-eicarpée^ 
ils  ont  une  immenfe  quantité  d'excellens  chevaux.  Leur  pays 
abonde  en  denrées  de  toute  efpece  :  mais  il  eft  rare  qu'on 
puifle  les  forcer  à  payer  au  Gouvernemenc  rien  qui  ports 
le. nom  de  taxe  ou  de  tribut% 

Tecla  Georgis  étoit  mort  :  mais  la  caufe  de  la  rébeln 
lion  fubfiftoit  toujours.  Tandis  qu'il  étoic  chargé  du  gou^ 
vernement  du  B^emder  >  il  avoit.favorifé  les  injuftices  deê 
Commandans  fubalternes  des  pofies  les  plus  voifins  du  Lafta^ 
Ces  Officiers  étoient  des  jeunes  gens,  qui  ^étourdiment  6c 
fans  aucune  provocation ,  feifoient  des  incurfions  chez  les 
Agovs  y  emmcnoient  leur  bétail  ,  6c  fe  livroient  à.tout«f 

. ^    Eee  a 
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forte  d'excès*  Les  Agows  portèrent  leurs  plaintes  au  Goum 
verneur  ,  qui  loin  de  les  fatisfaire^  approuva  la  conduite  de 
fes  Officiers  y  en  imitant  foudain  leur  exemple  :  mais  enfuite^ 
en  venant  aux  mains  avec  les  Ago^s  y  ii  fut  honteufement 
vaincu  ^  &  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  demeura  fur 
le  champ  de  bataille. 

Cb  défaHre  affeâa  vivement  Socinios  ;  &  les  Ago^rs  nr 
doutèrent  pas  qu'un  prompt  châtiment  ne  fuivît  la  viâoire 
qu'ils  avoient  remportée  fur  Tecla  Georgis» 

^  Melca  Christos  i  jeunei  Prince  de  la  Famille  Royale  ^ 
voulant  confcrver  fa  liberté ,  vivoît  parmi  les  Gallas ,  dans 
l'attente  d'un  meilleur  fort.  Les  Ago^s  s'adrefTerent  à  lui  ; 
&  ayant  à  leur  tête  ce  defcendant  de  Salomon  y  iJs  fembloienc 
ïe  mettre  à  l'abri  d^une  accufation  de  révolte ,  &  fombattre 
fous  un  Souverain  légitime  ^  pour  obtenir  la  réforme  des 
abus*  L'abjuration  de  la  religion  grecque  ^  à  laquelle.  Soci*- 
nios  vouloir  les  forcer  ,  devint  Pobjet  de  leuxs  plaintes.  Les 
Auteurs  catholiques  qui  ont  parlé  de  cettei  guerre  ^  difent 
que  la  religion  n'étoit  qu'un  prétexte  9  &  je  conçois  faci- 
lement qu'ils  ont  raifon.  J'ai  vécu  parmi  les  Agoxrs  du  La& 
ta.  J'ai  été  intimement  lié  avec  pluCeurs  d'entr'eux;  &  jjcr 
puis  affuref  que  jufqu^à  préfent  ,  le  chrîftianîfme  ne  lea  in- 
téreffe  pas  aflez  pour  qu'ils  vouluiTent  franchir  une  de  leurs 
mont^nes  pour  être  plutdt  chrétiens  que  payens.  Bien  plus> 
f  ai  tout  lieu  'de  croire  que  depuis  trois  cens  ans  >  il  n'y  a 
peut-être  pas  eu  un  laïque  dans  le  Lafta ,  qui  ait  connu  la 
différence  qui  exifte  entre  l'Eglife  Romaine  &  TEglife 
Grecque* 


if 
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:'  Au  commencement  de  Février  1629 ,.  le  roi  partit  de 
Danc^z^  &  prît  la  route.du  Gojam ,  où  il  raffembla  trente 
mille  combattans  ,  qui ,  avec  les  gens. qui  conduiroient  le  ba- 
ygage  ^  &  avec  les  autres  domeftiques ,  très-nombreux  en  ce 
temps*là  y  fbtmoient  une  arniée  de  plus  de  quatre-Vingt  mille 
hommes.  '     ' 

* 

SociNios  fîc4>artir{)Iu(îeurs  petits  détacKemens:  pour  en- 
trer dans  le  Lafta  par  différens  côtés;  mais.Melca  Çhriflos 
))laça  fes  foldats  fur  les  monts  ^  fur  les  rochers  les  plus 
inacceffibles.^  d'où^  épiant  lesoccaHons  les  :plus  favorables  > 
il  fondoit  fur  Tehnemi  toutefois  qu'il  pouvoit  le  furprendrc. 
Parmi  toutes  les  hautes  montagnes  dont  ce  pays  eil  cou« 
verc^  il  en  eft.une  qui  porte- fpécialement  le.  nom  de  Lafta. 
Elle  eft  dans!  le  territoire,  des  Waags*  Environioée^des  pré- 
cjpicesi  lès  plus  affreux  ^  qui  en  rendent  Tabord  prefqu'im«- 
poflible  y  elle  a  fur  fon  fommet  une  plaine  belle ,  fertile  y 
arrofée  par  un  ruifleau  qui  ne  tarit  jamais» 

Les  Agoiws  ie  tenoîent  tranquille^  dansf  ce  pofte ,  parce 
qu'ils  y  étoient  en  surété  :  mais  l'armée  du  Roi  ^  attribuant 
leur  cantonnement  à  là -peur  y  fe  partagea  en  deux  divifion^, 
qui  s'avancèrent  pour  attaquer  la  montagne.  ÇeUe  de  la 
droite  commença  par  efcalader  avec  beaucoup  de  difficulté^ 
quoique  fans  oppofîcion  :  mais  quand  elle  fut  dans  l'endroit 
le  plus  à  pic  >  an  lit  rouler  d'en  haut  tafitf  <k  groflTefs  pierres^ 
que  cette  divifion  fut  prefqu'entiérement  écr^fée,  La  quantité 
de  pierres  qui  bordoient  les  précipices,  éttoit  in^puifabte  ^  &c 
une  fois  mifes  en  mouvement ,  ces  p^ierres  fuiyoient  les 
ibldats  avec  une  vélocité  étonnajite  jufques  dans  la  plaia^ 


\n 
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Dans  le  nombre  de  ceux  qui  furent  toéSf  on  comptait 
Guebra  Chriftos  ^  gendre  du  Roi  ^  qui/fitt  mis  en  pièces  par 
un  fragment  de  rocher* 

La  divifion  de  la  gauche  étoit  fur  le  point  d^éprouver  iç 
même  malheur  ^  (î  Keba  Chriftos  ne  fut  pas  venu  lappeller 
les  aflailians  ^  avant  que  l'ennemi  eût  commencé  à  fe  fervit 
contr'eux  defes  armés  iîogulieres  6c  terribles.- 

Le  roi  ^  liumilié  de  fa  défaite ,  fe  retira  à  Dancaz  ^  laiiTant 
les  pafTages  du  Lafta^bien  garnis  de  troupes  ^  de  peur  que  les 
Ago'TS  ne  cherchaffent  à  entrer  dans  le  Begemder.  Mais  le 
dernier  défaftre  avoit  découragé  les  foldats  ^  fie  étoit  caufè 
t]u'il^  mettoient  beaucoup  d'indifférence  àiremplir  leur. de- 
voir ^  &  que  l'infubordinatîon  fe  faifoit  fentir  dans  toute 
farmée.  Audi  tous  les  décachemens  quittèrent  l'un  après 
l'autre  y  fous  divers  prétexties  $  les  pofles  qui  leur  étoienc 
confiés^  6c  s'en  retournèrent  chez  eux;  &  on  ne  tarda  pas 
à  éprouver  les  funeftes  effets  de  cet  abandon.  Les  Ago vs  en- 
trèrent dans  :1e  Begemder ,  femant  de  toutes  parts  la  défo- 
lation  ;  &  Melca  Chriflos  >  ceffant  de  ie  cacher  parmi  les  rocs 
du  Lafta  ^  vint  planter  fon  étendard  dans  la  plaine^  à  cinq 
journées  de  marche  de  la  capitale^  où  Socinios  tenoit  & 
cour. 

La  jaloufîe  qui  régnoît  entre  FEmpereur  &  fon  firere 
Cela  Chriftos  ^  s'étoit  tellement  accrue  depuis  les  (ermens 
exigés  par  le  Patriarche  |  que  ce  dernier  s'écoic  vu  y  pour 
la  fécondé  fois  ^  dépouillé  du  gouvernement  du  Gojam  ^  & 
«voit  été  obligé  d'aller  vivre  obfcurément  dans  la  province 
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43e.Damoc  parmi  ies  Agovs«<  Là  il  a*accupoit;'4}nebtUes 
JéfuicM  5  à  coQVtair  cœ.  liiattoris  payehnes  j  il  diécruifoit 
Jeurs  idoles.^  qu'on  f qpréiènte  comoie  une  ëfpece  dé  camie 
pu  de  ban^oii^  (r)>  &  il  s'oppofbit  aux  VdiPénidiiklErTelU 
gie^fes  i  par  le£}uelles*  ils  honorait  l«  fibiive  à  ceYtkineè 


'»    • .  <.'• 


CEPEfiDANT  îé  feu!  moyen  de  dé\\vttiltjBéj^èmûët;âè'rà 
ïlévâftateurs'étôit  d'y  envoyer  Sela  Ghriftos.  Au  'prènhiet 
lignai  il  fut  auprès  de  l'Empereur  y  &  foudsrin  volant  contré 
les  ret)elles  du  La<(a^  qui  défoloîenc  le  pays  y  illes  battit  de 
manière  à  compenfer  en  une  feule  fois  tout  le  mal  qu'ils 
a  volent  f*ît ,-  &  il  les  contraignit  de  &  réfugier  de  nouveau 

.  •  *  *  • 

iJads  leurs  idScceffibles  rochers. 


•  .Vil 


!     I 


L'infortune  fuîvit  le  triomphe.  Laéca  ^arîam' ,  proche 
parent  du  roi ,  fut  choîfi  pour  gouverner  le  Begemder  :  maïs 
il  ne  fe  vît  pas  plutôt  revêtu  de  cette  îhiporrânte  place^  qu  il 
léfolut  de  fe  fouftraire  à  la  dépendance  de  Socîn;bs.      '  - 


'  Le  roi ,  après  fa  dérdîere  bataille  contre  les  Ago^s ,.  avbît 
tîommé  le  prince  Facîfidas  fon  fils,'  commandant  en.  chef  de 
ft%  armées  ;  &  pour  lui  afrufet  un  aide  en  état  de  le  fécon- 
der ,  il'  avoît  d'abord*  rendu  ^^  Sela-  Chrîftos  fon  gouvernç- 
mfent  du  Gojàiiii  6c  enllrité  il  ra*6ït*;enyoyé  .  à  la  tête 
d'une  ■  féconde  armée ,   joindi*e  Fâclliuas  ôc  cpmmandejc 

fbùsiiiî.  •  '  ;-'^---     .-'-r  ^-^  '-'--^^'  ^    •    •• 
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'i|oÇ  Voyage. 

Le  fuçcès  fépotiâk  à  la.:prudencè  de  ces  mefina.  PreA 
qu'au:  moment  de  leur  «rtivée  ^  les  deux  généraux  forcèrent 
Laéc^i  MarUinde  chercher  une  retraite  dans  les  montagnet 
d^Amhara;  ^^faoslutdonner  le  temps  dé  s'y  reconnoicre^' 
ils  allèrent. aflîâUir  lé  rocher  fur  lequel  il  s'étoit  retiré^  6c 
d'où  lui  6c  Tes  compagnons  n'avoient  d'autre  moyâi  de  fe 
fauver  qu'en  defcendant  par  un  aifreux  précipice.  Laéca 
Mariam  ofa  le  teotte^  %  SCy  viûime  de  fon  aadace  j,  il  tomba 
écrafé  fpr.  les  rochers  ,%a'^fi  que  plufieurç  guerrier*  qui  avoienc 
voulu  le  fuivre.   Ceux  qui  par  hafard  ne  périreoc  pas  eii 

derpendant  ^  furent  égorgés  dans  la  plainer 

i 

En  ce  temps-là  le  prince  Facîfidas  commença  à  fixer  les 
regards  de  tous  les  Abyflînlens»  Il  avoit  montré^  dans  /à 
première  campagne  du  Lafta^  non-feulement  une  valeur  in^ 
trépide^  m^is  le»  tîilens  d'un  général.  Quoique  jeune  encore  j 
|1  égaloit  le  génie  &  la  fermeté  de  fon  père  ^  &  il  joignoit  à 
cela  l'avantage  d^êcre  moins  emporté  ^  &  d'un  caraâere  plus 
plus  doux.  On  le  jugeoit  ennemi  de  la  religion  catholique, 
parce  qu'il  ne  îa  favorifoit  pas  beaucoup  ;  &,  à  cet  égard, 
il  n'outrepaflbit:  ni  ne  négligeoit  cequedui  coœmandoit  fon 
père.  Néann:îoins  il  vivoit  avec  les  Jéfuites ,  de  manière  qu'ils 
nç  fa  voient;  point ,  à  ce  qu'ils  difçnt ,  s'il  étoit  leur  ami  ou 
leur  ennenii  ;  n)ajis  il  gardoit  l'un  d'eux  nommé  I0  père 
Angelis  danç  fa  maifon  |  où  il  étoit  traité  fort  bien ,  &  tou-r 
jours  de  la  Cgciécé  du  prince,  Facilidas  étoit  aufli  ji^é 
Tennenii  4e  Scia  Çhriftps,  (Quoiqu'il  n'en  eût  jamais  rien  fait 
parpître^ 

Ce  prince  re^ut  4u  pape  Ufbaûi  VIII  un  me0age  tr^- 

flacteuij 
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flatteur ,  auquélil  ne  répondit  point.  Il  ne  paroît  pas  même 
que  foa  père  defîrât  qu'il  y  répondît  ;  car  les  ennemis  de 
Facilidas  avouent  que  pendant  tout  le  temps  que  Socinios 
vécut  j  le  fils  eut  pour  lès  volontés  du  père  la  plus  foigneufe 
déférence.  Cependant  la  tyrannie  eccléfiaftique  des  Jéfuîtes 
commença  à  fe  démafquer;  &  il  eft  probable  que  le  Roi ,  bien 
que  réfolu  à  mourir  catholique^  pour  fatisfaire  fa  confcience  ^ 
ne  fe  foucioit  pas  de  charger  fon  fils  des  chaînes  qu'il  avoiv 
portées  lui-même  avec  peine. 

Quoi  qu'il  en  puilTe  être ,  en  mettant  le  prince  Facîlîdat 
à  la  tête  de  fes  armées^  l'Empereur  fembla  porter  un  nouveau 
coup  à  la  religion  romaine  ^  d'autant  que  ce  coup  fut  bientôt 
fuividel'éioignementdu  grand  fupport  de  cette  religion^  Keba 
Chriftos  y  qui  fortit  de  la  cour  y  dont  il  étoit  Billetana  Gueta« 
Il  eil  pourtant  vrai  qu'en  toute  autre  circonitance  la  manière 
dont  il  fut  écarté  auroit  été  appellée  un  avancement.  Mais 
les  chofes  avoient  changé  de  face.  Les  emplois  n'étoient  plus 
cftimés^  comme  autrefois  y  par  le  rang  auquel  ils  élevoient 
dans  l'empire  y  niais  par  l'accès  confiant  qu'ils  donnoient  au- 
près du  Roi  y  par  le  moyen  qu'ils  fourniflbient  de  participer 
à  fes  confeils  ^  &  de  pouvoir  rendre  nuls, les  efforts  d'un 
rival. 

Keba  Chriftos  y  nommé  au  gouvernement  du  Tigré  ^  fut 
chargé  de  faire  une  incurfion  dans  le  Lafta  par  le  côté  du 
rrord-eft.  Il  reçut ,  dit-on ,  cet  ordre  avec  beaucoup  de  peine  y 
&il  dit  à  fes  amis  qu'il  prévoyoit  ne  devoir  jamais  revenir  de 
cette  expédition,  de  quoi  il  ajouta  qu'il  n'avoit  pourtant  aucun 
regret ,  parce  qu'il  4coit  convaincu  qu^en  vivant  plus  lonj;-^ 
TonffJl  Fff 
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temps;    il  feroic  témoin  de  la  chute  de  Ta  religio»  car 
tholique. 

Après  avoir  communié  à  Fremona>ce  général  traver(a  le 
territoire  de  Gouliou  ^  pays  habité  en  grande  partie  par  les 
Galias  p  &  dépourvu  de  toute  efpece  de  provifions  ;  enfuite 
il  prit  pofleflîon  des  montagnes  du  Lafta  ^  afin  de  couvrir  la 
marche  du  jeune  prince  Faciiidas ,  qu'il  attendoit  à  chaque 
inftant.  Mais  ce  prince  n'arrivant  pas  au  temps  marqué ,  6c 
les  providons  manquant^  Keba  Chriftos  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  le  Tigré  ;  6c  quoiqu'il  prit  pour  cela  toutes  les 
précautions  nécefTaires^  les  habitans  du  Lafta  obièrvant  fon 
intention ,  faifirent  le  moment  où  il  defcendoit  la  montagne  p 
fondirent  fur  fon  ar rière- garde  ^  6c  la  mirent  en  fuite.  Alors 
jnaîtres  des  hauteurs  ^  ils  purent  facilement  commander  aux 
foldats  intimidés  ^  qui  étoient  au-deifous  d'eux  ^  6C  qui  n'a- 
voient  pas  de  moyen  plus  prompt  d'afTurer  leur  perte  qu^en 
fuyant  auflî  lâchement. 

Keba  Chriftos ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  excepté 
d'un  petit  nombre  de  fidèles  ferviteursj  continua  à  combattre 
vaillamment  ;  6c  quoiqu'il  lui  fut  fans  doute  aifé  de  s'échap- 
per y  (il  dédaigna  de  vivre  après  la  honte  de  fon  armée. 
Une  javeline  lui  traverfa  le  coips.  Il  fentit  que  fa  bleffure 
étoit  mortelle.  Né  fongeant  plus  à  réfifier^  il  tomba  à  ge- 
noux dans  le  defiein  d'adrefler  fes  prières  au  ciel  ;  6c  fqudaxo 
un  coup  de  pierre  acheva  de  le  renverfer.  Deux  foldats  en- 
nemis accoururent  alors  vers  lui.  Le  premier  ne  le  connoiA 
fant  point  ^  fe  contentoit  de  s'emparer  de  (a  dépouilla;  mais 
l'autre^  qui  fe  rappdla  fes  traits^  lui  coupa  la  têce^  delà 
porta  à  Melca  Chriftos, 
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Ce  malheur  fut  fuivi  par  uii  malheur  nouveau  ^  qui  afriv» 
dans  la  province  de  Gojam  ^  &  qui^  terrible  pour  la  natioa 
en  géqéral  y  le  fut  encore  bien  plus  pour  les  Catholiques  en 
particulier.  Dans  le  temps  que  Sela  Chriftos  étoit  dans  le 
Begemder  avec  le  Prince  Facilidas  ^  les  Gallas  du  Bizamo 
^geant  la  province  de  Damot  fans  défenfe  ^  traverferent  le 
Mil  ^  &  ravagèrent  tout  le  pays  où  ils  paflTerent.  Fecur  Egzié , 
lieutenant  de  Sela  Chriftos  y  n'avoir  que  fort  peu  de  troupes; 
mais  il  ne  balança  pas  à  marcher  contre  ces  barbares  y  afin 
d'arrêter  y  s'il  étoit  podiblo  y  Texcès  de  leurs  violences.  Les 
Gallas  y  furpris  y  crurent  que  c'étoit  Sela  Chriftos  y  Ôc  fou^ 
dain  ils  prirent  la  fuite.  Fecur  Egzié  s'étant  lailTé  emporter 
par  l'ardeur  de  les  pourfuivre^  quoiqu'il  fût  prefque  feul^ 
s'arrêta  dans  une  prairie  pour  lai  (Ter  paître  fon  cheval  :  mais 
bientôt  il  fMt  environné  &  tué  fur  la  place  par  un  grand 
nombre  d'ennemis  y  qui  étoient  reftés  cachés  parmi  les  buif- 
fotts^  &  qui  avoient  vu  combien  il  étoit  mal  accompagné. 

Fecur  Egzié  avoit  beaucoup  d'efprit  y  6c  pafîoit  pour 
Tun  des  hommes  les  plus  généreux  de  toute  l'Ethiopie.  Il 
étoit  grand  orateur^  &  auflî  difiingué  par  la  grâce  avec 
laquelle  il  parloir  y  que  par  la  force  &  la  pureté  de  fon  lan* 
gage.  La  religion  catholique  avoit  trouvé  en  lui  un  de  fet 
premiers  foutiens  en  Abyffînie.  Il  l'avoic  embraflfée  même 
avant  le  Roi  6c  Sela  Chriflos  y  6l  il  fut  le  principal  auteur 
de  la  verfion  des  livres  Portugais  en  Ethiopien  y  verfion  dan$ 
laquelle  l'aida  beaucoup  le  Jefuité  Antonio  d'Angelis.  Nous 
avons  déjà  vu  quels  efforts  fit  en  idi;  ^  fecur  Egzié  oour 
iê  rendre  dans  l'Inde  par  la  côte  de  Melinde.  Enfin  ^  il  étoit 
tr^s-babile  à  (panier  un  cheval  :  mais  plus  impétueux  y  plut 
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téméraire  dans  un  jour  de  combat  ^  qu'on  n'auroic  dû  Vzttet^ 
dre  d*un  homme  de  mœurs  aufli  douces* 

Il  fe  pafla  ^  à  peu-près  dans  le  même  tems  y  une  choie 
étrange.  Le  Roi  fit  venir  de  Gorgora  à  Dancas  le  Patriar* 
che  pour  célébrer  la  Pâque  à  la  manière  des  Ethiopiens  ^  mais 
corrigée  y  ainfî  que  nous  l'avons  déjà  expliqué  afTez  au  long* 
Cet  appui  Ci  inutilement  donné  à  une  innovation  qui  avoit 
chaque  jour  des  eflfets  dangereux  pour  la  religion  catholi- 
que ,  joint  à  plufîeurs  autres  circonftances ,  fembla  claire*<r 
ment  prouver  un  changement  dans  Tefprit  du  Monarque. 

« 

.  Le  Patriarche  n'ayant  fait  que  peu  de  féjour  à  Dancas^ 
on  s'emprefla  de  dire  qu'il  y  avoit  eu  un  différend  entre  lui 
&  Socînios,  &  que  le  Roi  Tavoît  envoyé  prîfonnier  à  Gor- 
gora; flc  ce  rapport^  tout  faux  qu'il  étoit^  ne  laifla  pas  que 
de,  diminuer  beaucoup  la  prépondérance  que  les  catholiques 
paflbient  pour  avoir  à  la  Cour.  Mais  un  autre  événement , 
qui  fui  vit  celui-ci  i  étoit  de  nature  à  avoir  des  conféquences 
bien  plus  funeûes« 

SociNios  avoit  une  fille,  nommée  Oxpro  WengelaMi^u^ 
c'eft-à-dire  TEvangélique ,  nom  que  fes  mœurs  ne  lui  mérî- 
toient  certainement  pas.  Cette  Princeffe  avoit  d'abord  été 
mariée  à  Bela  Chriftos  y  homme  d'un  rang  élevé  à  la  Cour, 
avec  qui  elle  avoit  fait  divorce.  Eniuite  elle  époufa  un  autre 
homme  de  qualité  ;  &  puis  y  tandis  que  ces  deux  premiers 
maris  vivoient  encore ^  elle  donna  la  main  à  un  troifîeme,  à 
Tecla  Georgis  >  qui  lui-même  avoit  déjà  époufé  une  autre 
fille  du  Roi,  Pendantfoa  dernier  mariage  Ozoro  avoit  public 
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quement  vécu  avec  Za  Chriftos  ^  mari  d'une  croîfieme  fille 
de  Socinios.  Za  Chriftos  ^voic  eu  l'avantage  de  conferver 
ramicié  d'Ozoro^  plus  que  n'avoit  pu  le  faire  aucun  de  Tes 
époux;  aufÏÏ  voulut-elle  confacrer  Ton  union  avec  fon  amant 
par  un  mariage  public  6c  folemnel  i  &  elle  s'adrefTa  au  Patriac« 
che  t  pour  en  obtenir  la  difpenfe  que  néceifitoit  le  pre* 
mier  mariage  de  Za  Cbriflos  ^  avec  une  des  fœurs  de  cette 
PrincefTe* 

Il  yaapparencequele  Pacrîdrche  eût  refufé  des  difpenfèsy 
quand  il  n'y  auroic  eu  d'autre  obflacle  que  la  parenté  qu'ai- 
léguoit  Ozoro.  Mais  il  s'en  ofifroit  d'autres  plus  difiiciles  à 
vaincre.  Car  le  premier  mariage  de  la  PrincefTe  étoit  valide 
ou  il  ne  Tétoit  pas.  S'il  étoit  valide^  elle  ne  pouvoit  épou^ 
ier  ni  Za  Chriftos  >  ni  aucun  autre  homme  j  parce  que  fon 
premier  mari  étoit  vivant  ;  non  plus  qu'elle  n'avoit  pu  con- 
voler en  fécondes  noces  ^  &  puis  en  troifiemes  avec  Tecla 
Georgis.  Mais  fî  le  premier  maiiage  n'étoit  pas  valide^  le 
(ècond  devoit  l'être  :  l'homme  étoit  encore  vivant  ;  &  une 
difpenfe  accordée  à  Ozoro  pour  fe  marier  de  nouveau  3  étoic 
lui  donner  la  permiflion  d'avoir  trois  maris  à  la  fois.  Le  Pa- 
triarche refufa  donc  de  confentir  à  ce  mariage  adultère  & 
inceflueux;  &  l'interceflion  de  toute  la  Cour  ne  fut  pas 
capable  de  k  fléchir.  Mais  fa  fermeté  y  louable  fans  doute  ^ 
ne  fit  qu'accroître  beaucoup  Taverfion  ou'on  avoit  déjà  pour 
lui  &  pour  la  religion  romaine* 

Un  jour  que  l'Empereur  étoit  tranquilleme^nt  afïïs  dans 
ion  appartement  ^  un  Moine  entra  en  s'écriant  :  »  Ecoutez 
»  1  envoyé  de  Dieu  £c  de  la  Vierge  Marie  !  ]»  Au  premier 
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afpeâ  de  cet  homme  »  le  Monarque  craignant  qu'il  ne  s'ou^ 
bliât  y  ordonna  qu'on  le  mît  dehors  ;  &  lorfqu'ii  fut  éloigné  ^ 
il  lui  fit  demander  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire.  Le  Moine  tint  ce 
difcours  :  s>  — ->-  Il  y  a  trois  jours  que  je  me  fuis  relevé  du  fein 
»  des  morts.  J'étois  dans  le  paradis  quand  Dieu  m'appella  & 
»  me  chargea  de  vous  dire  :  —  O  Empereur  !  il  y  déjà  plu- 
»  Heurs  années ,  que  j'efpérois  que  vous  vous  repentiriez  du 
i>  grand  péché  que  vous  avez  commiis  en  abandonnant  la  foi 
m  de  vos  ancêtres.— —Pendant  tout  ce  tems-là  la  Vierge^Marîe 
»  écoit  à  genoux  devant  fon  fils  ^  pour  le  prier  de  vous  par- 
»  donner  ;  &  enfin  il  fut  décidé^  qu^à  moins  que  vous  ne  vous 
»  repentiez  avant  quinze  jours  ^  vous  ferez  puni  d'une  ma- 
D  niere  qiiç  vous  n'oublierez  jamais  »« 

Socinios  fit  alors  demander  au  Moine  ;  »  Comment  il  étolt 
9  pofHble  qu'ayant  quitté  fi  récemment  la  tombe  ^  fon  corps 
D  pût  avoir  (i  peu  l'air  d'un  homme  enterré  depuis  fi  long- 
1^  tems  j  Se  être  au  contraire  en  bon  état  >  gras  &  plein  de 
9  fraîcheur  f  »  — »  Le  Moine  répliqua  :  »  Qu'çn  paradis  il  y 
nvoit  de  tout  en  abondance  ;  que  l'on  y  écpit  fort  bien  traité} 
»  8c  qu'il  y  avoit  été  nourri  de  bon  pain  ,  de  bon  vin ,  de  bif- 
I»  cuits  &  de  confitures  ».  -^^b  Hé  bien ,  dit  l'Emperçur, 
¥  puifque  ce  Moine  a  pris  la  peine  dç  venir  vers  moi ,  ce. 
9  feroit  une  injuftice  de  le  retenir  loin  d'un  aufli  heureux 
»  féjour  que  le  paradis.  Qu'il  aille  donc  dire  à  celui  qui  l'a 
1^  envoyé  j  que  je  veux  viyre  âc  mourir  dans  la  religion 
f  catholique^  Mais  pour  qu'il  puiffe  rapporter  promptemenc 
9  cette  réponfe  dans  Tauere  monde  ^  il  faut  à  l'inftant  le  mettre 
}^ hors  dç  cçluici ,  &  le  pendrç  à  Farbre  ^ui  ç^  devant  h 
9  porte  du  pal;u§  ^^^ 
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L'amour  du  vin  ^  des  confitures  &  des  autres  alimens  cé« 
leftes^  fembla  avoir  abandonné  l'envoyé  de  Dieu.  La  réponfc 
du  Roi  le  fît  retraâer  ^  &  il  obtint  Ton  pardon  ^  à  la  folli- 
citation  de  tous  ceux  qui  jétoient  à  la  Cour  y  &  qui  penfoient 
comme  lui  ^  que  le  meiTage  de  TEmpereur  étoit  trop  peu 
poli  pour  être  délivré;  qu'avoir  joui  une  fois  des  biens  du 
paradis  y  c'écoit  tout  ce  que  pouvoit  efpérer  un  mortel  p  & 
qu'ainfi  il  devoit  demeurer  fur  la  terre.  Ce  finguMer  envoyé 
fut  donc  exempt  de  la  récompenfe  que  Socinios  avoit  voulu 
lui  accorder  :  mais  fa  miflion  n'en  fut  pas  crue  moins  vraie 
par  la  populace  5  &  elle  fit  naître  beaucoup  de  fcrupule  dans 
tous  les  efprits  foibles. 

Les  revers  qu^avoient  efTuyés  les  troupes  de  l'Empereur 
augmentèrent  beaucoup  le  pouvoir  du  rébelle  MelcaChrif^ 
tos^  qui  étant  en  correfpondance  avec  les  chefs  de  Péglifè 
d'Alexandrie^  &  encouragé  par  eux 5  commença  par  s'arro« 
ger  les  droits  d'un  véritable  fouverain»  Le  premier  eflai  qu'il 
fît  de  fa  royauté  fut  de  nommer  au  gouvernement  du  Tigré 
un  fils  du  fameux  Za  SelafTé  y  dont  les  trahifons  avoient  oc- 
cafionné^  ainfi  qu'on  \*z  déjà  vu^  la  mort  des  deux  Rois  Za 
Denghel  &  Jacob. 

AscA  Georgis  commandoit  alors  pour  Socinios  dans  la 
Province  de  Tigré.  C'étoit  un  homme  brave  &  plein  de 
mérke  y  mais  pauvre^  &  quoique  parent  du* Monarque^  il 
avoit  peu  de  foldats  fur  lefquels  il  pût  compter  y  excepté 
les  gens  de  fa  maifon  &  deux  cor^*3  de  troupes  que  Socinios 
lui  avoit  envoyés  pour. maintenir  fon  autorité^  &  le  bon  ordre 
^s  la  Province. 


\ 


•fc-* 


î|itf  Voyage 

Mais  il  en  éto'ic  tout  autrement  du  nouveau  gouverneur 
choifi  par  Melca  Chriftos.  Il  avoît  une  armée  confidérable  ; 
^  fâchant  le  peu  de  monde  qui  accompagnoit  Afca  Georgisj 
il  parcouroit  la  province  avec  non  moins  d*ofientatîon  que 
de  fécurité. 

Un  jour  de  famedi^  qu'au  mépris  de  Tédit  de  TEmpe- 
reur  il  célebroit  comme  le  Dimanche^  il  avoit  réfolu  de 
donner  un  grand  feftin  à  Tes  troupes  ^  à  fes  amis  ^  à  tous  ceux 
qui  viendroient  lui  rendre  hommage  ;  &  pour  être  plus  à 
fon  aife  il  avoit  choiii  une  vallée.  Trois  Shums  y  comman* 
dans  de  petits  dîftriâs  furent  prévenus  de  cette  fête.  Deux 
de  ces  Shums  étoient  gendres  de  l'Empereur  ^  &  le  troifîeme 
étoit  fujet  fidèle.  Us  fe  réunirent  &  ils  envoyèrent  propofer 
à  Afca  Georgis  de  tomber  tous  ^  au  même  inftant  ^  &  chacun 
de  fon  côté  y  fur  le  fils  de  Za  Selaffé  ^  pour  interrompre  fes 
plaiGrs. 

Ce  plan  fut  exécuté  avec  fidélité.  Au  milieu  de  leur 
fefiin  les  rebelles  furent  environnés  à  Timprovifte.  Il  étoit 
(rop  tard  pour  fonger  à  fe  défendre  ^  &  il  étoit  trop  tard 

'   /  pour  fuir.  La  plus  grande  partie  de  leur  armée  fut  taillée  tVK 

pièces  fans  aucune  réfîftance.  Cependant  le  nouveau  gouver- 

^  peur  fe  fauva  à  toute  bride ,  laiffant  le  Billetana  Qqeta  ou 

Grand-Maître  de  la  maifon  dç  Melca  Chriftqs  y  étendu  fur 
la  place  j  avec  quatre  mille  hommes  de  fes  troupes.  Dans  le 
butin  on  trouva  trente-deux  tymbales  y  qui  feules  prpyvoienc 
fuflEifammeqt  combien  le  maffaçre  avoit  été  confidérablç, 


/ 


<2yoi^u*uN  heurçuy  cban|;ement  dan«  les  afi^res  «ût 
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permis  à  Socînîos  de  paffer  cet  hiver  dans  fa  capitale,  &  avec 
plus  de  tranquillité  qu'il  n'avoi:  fait  depuis  long-tems ,  le 
cabîie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  habitans  du  Lafta 
voyant  que  des  foldats  de  l'Empereur  s'occupoient  à  détruire 
leur  moiflbn ,  au  moment  où  elle  étoit  prête  à  recueillir, 
fondirent  fur  eux  du  haut  de  leurs  mohtagnes ,  en  maffacre- 
rent  plufieurs  &  mirent  le  refte  en  fuite.  Le  blâme  en  fut 
rejette  furSelaChriftos,  qui  auroit  pu,  difoît-on ,  prévenir 
un  pareil  défaftre;  &  Lefana  Chriflos  Taccufa  devant  l*Em- 
pereur ,  ôc  de  ce  tort ,  &  de  beaucoup  d'autres. 

Quelque  tems  auparavant  ce  même  Lefana  Chrîftos  avoîc 
été  condamné  à  mort  par  le  Ras  Sela  Chriftos  :  mais  s'étant 
enfui  auprès  deTEmpereur,  ce  Prince  examina  lui-même  (a 
caufe ,  &  la  fentence  de  mort  fut  révoquée.  Par  la  fuite 
Lefana  retombant  dans  les  mains  du  Ras,  celui-ci  fit  exé*. 
cuter  fa  première  fentence ,  fans  avoir  aucun  égard  au  par- 
don accordé  par  l'Empereur.  Mais  cet  aûe  de  violence  devint 
le  fondement  fur  lequel  les  ennemis  du  Ras  établirent  beau-* 
coup  d'accufations ,  qui  pour  la  plupart  étoient  faufles. 

L'Empereur  lui  ôta  foudain  le  gouvernement  du  Gojam; 
&  le  donna  à  un  jeune  homme ,  nommé  Serca  Chriftos  i 
qui  pafToit  pour  le  protégé  ôc  Tami  du  Prince  Facilidas, 
Serca  Chrîftos  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Gojam  qu'il  prit 
le  parti  de  le  révolter,  &  il  follicita  en  fecret  le  jeune  Prince 
Facilidas ,  pour  l'engager  à  prendre  les  armes  contre  le  Roî 
fon  père  en  faveur  de  Téglife  d'Alexandrie.  Toutefois  à  Tinf- 
tarw  que  Serca  Qbrîftos  étoic  parti  pour  fon  gouvernement  ^ 
Tome  IL  Ggg 


•;|i8  Voyage 

Socinios  lui  dvok  fortement  recommandé  de  protéger  la  reH- 
gion  catholique  dans  fa  province;  &  Serca  l'avoit  fotemneile- 
mène  promis^  enmenant  avec  lui 9  pour  avoir  l'air  plu» 
zélé  ^  le  Jefuite  Francifco  de  Carvalho* 

Le  Roi  chargea  aufli  le  gouverneur  du  Gojam  de  prendre 
foin  de  la  caravane  qui  vient  une  fois  chaque  année  du 
royaume  de  Naréa»  Indépendamment  de  plufieurs  marchan- 
difes  précieufes  dont  elle  eft  chargée  pour  les  particuliers  , 
cette  caravane  porte  en  tribut  au  Roi  lood  ^akeas  d'or  (i)- 
Elle  ne  paffe  pour  arriver  fur  les  bords  du  Nil  que  dans 
des  pays  habiles  par  les  Gatlas^  nations  barbares  &  fans  loix  ;. 
&  quand  elle  a  pafTé  le  Nil  ^  elle  efk  encore  oblige  de  traver- 
fer  les  contrées  des  Gafats  £c  des  Gongas.. 

En-fe  rendant  dans  fbn  gouvernement  ^  Serca  Chriûo» 
étoit  arrivé  dans  un  endroit  où  les  Gafats  ^  les  Agow^a  8c  le^ 
Damots  vivoient  en  paix  y  &^aifoient  paître  leurs  immenfes 
troupeaux.  Il  ny  a  peut-être  pas  au  monde  un  pays  où  l'on 
trouve  d'audi  beau  bétail  8c  en  auffi  grand  nombre  que  dan$> 
la  contrée  des  Gafats»  On  y  voyage  pendant  pludeurs  jours^ 
de  fuite  dans  de  vaftes  plaines  i  fi  remplis  de  bétail  ^  qu  oc^ 
croiroit  que  ce  vktù  qu  une  immense  foire^ 

Serca  Chrifios  s'arrêta  pour  faire  donner  à  manger  à  (es 
chevaux  ;  6c  pendant  ce  tems-U  il  entra  dans  fa  jeune  tête  ^ 
qu^il  valoir  bien  autant  enlever  du  bétail  que  de  protéger  I9 
caravane  du  Naréa.  Au(E-t6t  affemblant  fa  cavalerie,  iL 


CO  i^x*^C)o  doOftA  anglols^ou  à  peu  près  lo^oo  écus  de  FraocCi 
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tomba  fur  les  pauvres  Gafats  &  Damots  ^  qui  ne  s'y  acten^ 
doient  pas;  6c  les  ayant  cous  mis  enTuice,  il  leur  enleva  tant 
de  bétail ,  qu'on  aflfuie  que  dans  le  feul  marché  de  Dancas  ^  H 
tu  fut  mené  plus  de  i  oo^oco  têces« 

* 
Le  Roi  indigné  de  ce  vol ,  donna  ordre  à  Serca  Chriftos 

de  refiicuer  le  bétail^  &  de  fe  rendre  lui-même  prifonnier, 

^erca  Chiiftos  répondit  à  ce  mefTage  en  homme  difpofé  à 

obéir  ;  mais  en  même  tems  il  vint  s'adreffer  au  Prince  pour 

*qu'il  fe  déclarât  Roi  6c  défenfeur  de  l'églife  grecque.  Faci^ 

Udas  lui  fit  des  reproches  amers  ^  6c  Serca  Chrifios  s'en  ret 

tourna  fort  mécontent.  Mais  comme  il  avoit  déjà  embraflTé 

\t  parti  de  la  révolte ,  il  voulut  faire  la  meilleure  contenance 

poffible;  6c  pour  &ire  croire  que  lui  6c  Faciiidas  étoienc 

d'intelligence^  il  envoya  dire  publiquement  à  ce  Prince: 

»  J'ai  fait  ce  que  votre  Hautefle  m'a  commandé.  Venez  ^  6c 

»  prenez  pofleffion  de  votre  royaume  »•  Mais  le  Prince  fît 

arrêter  le  meflager ,  6c  l'envoya  chargé  de  fers  au  Roi  fou* 

pere« 

'  NEANMOINS  Serca  Chriftos  étant  dans  le  palais  du  gou« 
verneur  du  Gojam^  bâti  par  Sela  Chriftos  auprès  du  couvent 
de  Coilek^  jfît  faire  une  proclamation^  par  laquelle  il  dé« 
clara  Roi  le  prince  Faciiidas.  Comme  un  des  articles  portoit 
TabiDlition  de  la  religion  catholique ,  les  Jéfiiites  s'enfuirent 
précipitamment  dans  leur  couvent  ^  6c  fermèrent  les  portes^ 
de  peur  d'être  infukés  par  une  armée  4e  Schifmatiques  :  mais 
comme  un  grand  nombre  de  Portugais  étoient  entrés  avec 
eux  j  qu'ils  avoient  beaucoup  d'armes  i  feu ,  qu'y  avoit  âé^ 
pofées  Sela  Chriftos^  6c  que  le  mur  étoit  rempli  de  barba* 


\ 
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canes  ^  par  où  on  pouvoir  tirer  en  dehors  ^  le  rebelle  gou^ 
Terneur  n'oia  rien  tenter  contr'eux  ;  au  contraire  y  U  leur  k 
dire»  que  quoiqu'obligé  de  feindre"^  il  étoit  au  fond  du  cceuf 
fidèle  catholique ,  &  qu'il  les  protégeroir  de  tout  £bn  pou- 
voir :  mais  qu*il  les  prîoit  de  leur  envoyer  les  armes  à  feu 
deSeîa  Chrifl:os«  On  fent  bien  que  les  Jëfuites  ne  manquèrent 
pas  de  le  refufer.. 

Sercâ  Chrîftos  ^  craignant  que  fi  fon  armée  n'avoit  pas 
quelque  chef  de  la  famille  royale  y  elle  ne  l'abandonnât  dès 
que  Facilrda^  paroxtroit>  eut  recours  à  un  enfant  de  la  race 
de  Salomon  y  vivant  alors  dans  robfcurité  parmi  Tes  parent 
maternels;  fie  c  eft  cet  enfant  que  le  traître  fit  Roi,  dans  Pef- 
poir  de  gouverner  durant  la  minorité ,  Ci  fes  projets  réuflîf- 
fbient.  Beaucbo'p  de  pcrfonnes  penfoient  que  le  Prince  ob-- 
tiendront  du  Roi  la  grâce  du  rebelle >  daatant  que  Serc» 
Chriftos  avoit  confervé  jufqu'alors  une  ombre  de  refpea 
pour  les  Jéfuites.  D'un  autre  côté  il  s'imaginoit  lui-même  que^ 
c'écoic  là  ce  qui  empêchoit  que  les  Schifmatiques  ne  vinfTeat  fe 
réunir  à  lui  en  plus  grand  nombre.  Voulant  donc  montrer  qu-'il 
u  avoic  aucun  deffein  de  fe  réconcilier  avec  le  Roi ,  &  cher- 
chant même  à  rendre  cette  réconciliation  impofllble ,  il  imita^ 
le  facrilege  fie  malheureux  exemple  de  Tecla  Georgis.. 

-  Quand  Serca  ChrîHos  avoit  été  nommé  au  gouvememi^nr 
duGojam ,  on  avoit  entendu  dire  à  ZaSelailé  :»  Voilà  Ig  fm- 
^•de-la  reïUgion  catholique  dana.  cette  province  *î.  — Mandé 
devant  le  Gouverneur ,  il  lui  fiit  défendu  de  dire  la  Méfie  , 
fulvant  les  rites  de  VEglife  Romaine.  Ce  Pçêtre  s*y  fouorrici^ 
Mais  (|uand  oii  lui  grdonna  de  niet  les  deux  natures  da 
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Chrift^  il  déclara  que  c  écoic  un  article  de  foi  auquel  il  ne 
renonceroic  jamais  ;  mais  qu'il  confefTeroic  toujours  que  le 
Chrift  étoit  à  la  fois  Dieu  &  homme.  Auffi-tôtSerca  Chriftos 
ordonna  qu'il  fut  mis  à  mort  :  on  lé  tua  à  coups  de  lancej 
&  fes  dernières  paroles  furent  encore  :  2>  Homme  6c  Dieu  ! 
»  Dieu  ôc  Homme  ! 

Serca  Christos  avoît  donc  tiré  Tépée  &  jette  loin  de  lui 
le  fourreau,  A  cette  nouvelle ,  le  Roi  fit  dire  au  Pritice  de 
marcher  contre  le  rebelle.  Facilidas  n'attendoit  que  cet  ordre. 
Le  meurtrier  de  Za  SelalTé  avoit  à  fa  fuite  un  grand  nombre 
de  moines  fanatiques  ^  mais  peu  de  foidats.  Audi  ^  dès  qu'il 
fut  avec  quelle  rapidité  le  Prince  s^avr^nçoit  y.  il  abandonna 
tous  fes  bagages  &  s'enfuît  fur  les  montagnes  efcarpées  qui 
bordent  le  Nil  dans  la  province  de  Damot. 

'.Facilidas  le  fui  vit  de  près^  malgré  toutes  les  difficultés 

que  lui  oppofoit  le  terrein  :  de  forte  que  le  rebdle.ne  vit  plus^ 

d'autre  sûreté  pour  lui  que  dans  le  pafTage  du  fleuve  &  dans 

la  retraite  parmi  les  Gallas.  Mais  il  fe  trompa*  Il  avoit  affaire 

à  Facilidas  ^  à  un  Général  des  plus  adifs  y  qui  traverfa  le  Nil 

après  lui  ^  8c  lui  livra  bataille  ^  trois  jours  après  j  avec  une 

^rméc  fupérieure  en  nombre  y  &  dans  un  terrein  qu'il  avoic 

choîfi  lui-même.  N'ayant  aucun  moyen  d'éviter  d'en  venir  aux 

mains  y  Serca  Chriftos  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  défendre* 

Il  combattit  avec  une  extrême  opiniâtreté  >  )ufqu'à  ce  que 

fes  ibldats  étant  prefque  tous  tués,  il  fe  réfugia  ayec  le  pet!e 

nombre  qui  lui  reftoit ,  fur  une  haute  montagne  y  où  le  Prince 

le  ibr^a  de  k:\ivttx  k  £i  clém^içe  f^ins  aucune^  condJK 
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Aussi-tôt  ,  Faciiidas  ebvoya  ï  la  Cour  la  nouvelle  de  (à 
iriâoire  j  8c  quinze  jours  après  ,  il  y  arriva  lui-même ,  trai* 
nanc  à  (a  fuice  Serca  Chriftos  de  fix  de  fes  principaux  infti« 
gaceurs  ^  tous  chargés  de  chaînes*  Interrogé  par  fes  Juges  | 
Serca  Chriftos  dit  qu  il  n  avoir  rien  à  répondre  y  parce  qu'il 
avoit  déjà  reçu  fa  grâce  du  Prince.  Mais  cette  excufe  ne  fut 
point  admifè^  parce  que  le  Prince  nia  formellement  de  Tavoir 
pardonné*  On  le  condamna  à  perdre  la  vie*  Il  en  appeilaau 
Roi  >  &  la  fentence  fut  confirmée. 

It  étoit  trop  tard  pour  l'exécuter  ce  foir-là  :  mais  le 
lendemain  matin  ^  Serca  Chriftos  &  fes  fix  complices 
furent  mis  à  mort.  Un  des  principaux  Officiers  du  rebelle 
étant  exhorté  à  fe  confefler  &  à  embrafTer  la  religion  catho- 
lique y  s'abandonna  aux  tranfports  de  la  rage  6c  prononça 
beaucoup  de  malédiâions  contre  le  Roi  qui  ordonna  qu'on 
rattachât  à  un  croc  de  fer  ^  où  il  continua  à  blafphêmer  jufr 
qu'à  ce  qu'il  eut  été  tué  à  coups  de  lance. 

Serca  Christos  ^  parent  de  l'Empereur ,  fut  traité  avec 
plus  d'égards.  II  dit  ^  avec  une  feinte  candeur  y  qu'il  vouloir 
mourir  catholique;  &  le  Roi  y  qui  defiroit  beaucoup  cett« 
converfion^  chargea  un  Prêtre  ^  nommé  Diego  Mattos^  de 
refter  continuellement  auprès  de  lui  dans  fa  prifon.  Après 
quoi  y  il  envoya  la  nuit  cinq  de  fes  domeftiques  de  confiance 
qui  firent  mourir  le  coupable  en  fecret  y  pour  prévenir  fà 
réeraâation. 

Quand- Socinios  eut  6té,  pour  la  troifieme  fois,  le  gou^ 
vernement  du  Gojam  à  Sela  Chriftos  ^  fon  frère  ^  celui-ci  fus 
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fi  touché  de  cette  difgrace  ^  qu'il  defîra  de  fe  retirer  &  de 
vivre  en  Ample  particulier  dans  cette  province. 

Il  ne  reftoit  plus  d'ennemi  à  combattre  que  Melca  Chri& 
tos  ^  retiré  dans  les  montagnes  dû  Lafta  ^  âc  contre  lequel 
^Empereur  mit  toute  fon  attention  à  préparer  une  campa-^ 
gnc^  Mais  comme  l'armée  étoit  remplie  de  mécontens  ^  on 
propofa  à  ce  Prince  de  commencer  par  contenter  les  amis 
de  la  religion  grecque^  en  rétabliflant  quelques  rites  de  leur 
Ëglife  i  &  en  conféquer^ce  ^  Socinios  iît  proclamer  :  «  Que 
»  ceux  qui  voudroient  obferver  comme  un  jour  de  fête  le 
»  Mercredi  ^  au  lieu  du  Samedi ,  en  feroient  les  maîtres.  » 
Il  permit  aufli  quelques  autres  pratiques  que  les  catholiques 
regardèrent  comme  un  manque  de  foi. 

Aussi-tôt  le  Patriarche  écrivît  à  PEmpercnr  une  lettre 
très-vive  y  dans  laquelle  il  lui  reprocha  fa  proclamation  ^  en 
difant  que  c'étoit  une  ufurpation  du  droit  pontifical  ^  que 
de  vouloir  faire  des  règles  fur  des  matières  purement  ecclé- 
itaftiquesi^  Il  avertit  en  même  temps  Socinios  que  Dieu  lui 
demanderoit  compte  de  fa  préemption  ;  il  lui  rappella  les 
paroles  du  Grand  -  Prêtre  Azarias  au  Roi  Uzziah;  la  lèpre 
dont  Dieu  punit  ce  Prince  pour  avoir  voulu  fe  mêler  des 
fondions  lévîtiques  ;  &  enfin ,  il  înfifta  pour  que  l'Empereur 
contredit  fa  proclamation  par  une  proclamation  nouvelle. 

Socinios  adhéra  fi  bien  à  ce  que  le  Patriarche  vooloit  ^ 
que  les  changemens  y  déjà  annoncés  dans  le  rite  >  furent  ré^ 
duits  à  trois  articles.  Le  premier  portait  qu'aucune  liturgie^ 
excepté  la  liturgie  corrigée  par  le  Patriarche  ^  ne  poorrok 
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être  employée  dans  le  Service  divin.  Le  fécond,  qiie  toutes 
les  fêtes,  excepté  la  Pâque  &  celles  qui  en  dépendoient, 
feroient  célébrées  fuîvant  Tancien  ufage  ;  &  enfin ,  le  troî- 
-fieme ,  que  ceux  qui  voudr oient  pourroient  fêter  le  Mer- 
credi ,  au  lieu  du  Samedi. 

Cependant  l'Empereur  fe  fentît  bleflTé  de  la  liberté  qu'on 
avoit  pris  de  lui  appliquer  Thiftoire  d*Azarîas  &  d'Uzziah* 
Il  dit  au  Patriarche  que  ce  n*étoic  ni  par  les  fermons,  ni  par 
les  miracles  des  Jéfuites  ,  ni  par  les  vœux  du  peuple  ,  maïs 
par  fes  édits  feuls  que  la  religion  romaine  avoir  été  intro- 
duite en  Ethiopie  ;  6c  qu'ainfi ,  on  n'avoit  point  à  fe  plaindre 
que  les  chofes  fuflent  corrigées  par  la  même  autorité  qui  les 
avoir  inftituées.  Il  paroît  mênie  certain  que  dès  ce  moment 
Socinios  commença,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  difci- 
pliné  &  le  gouvernement  de  TEglifc*,  à  nourrir  des  idées 
très-différentes  de  celles  qu'il  avoit  eues  en  embraffant  la  re* 
iîgion  catholique* 

L^Empereur  partît  alors  à  la  tête  d'une  grande  armée  pour 
la  guerre  du  Lafta.  Le  Prince  Facilidas ,  fon  fils ,  étoït  fon 
premier  Lieutenant.  En  arrivant  au  pied  des  montagnes,  So- 
cinios fit  de  fon  armée  trois  corps  féparés.  Le  premier,  com- 
mandé en  chef  par  le  jeune  Prince  ,  &  en  fécond ,  par  Za 
Mariam  Adebo ,  Grand  Maître  de  fa  maifon  ,  eut  ordre  d*at- 
taquer ,  d'efcalader  la  plus  haute  des  montagnes  &  de  s*y 
établir.  Le  fécond  fut  confié  à  Guëbra  Chrîftos  ,  Gouver- 
neur du  Begemder ,  &  c'cft  dans  ce  corps  qu'étoient  com- 
pris les  foldats  vétérans  deSela  Chriftos ,  défignés  fous  le 
nom  d^Jnac\es ,  .corps  de  trpupes  peu  nombreux ,    maïs 
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très  brave  &  formé  en  partie  des  enfans  des  Portugais*  Gue« 
bra  Chriilos  fut  chargé  d'occuper  les  vallées  £c  les  gorges 
des  montagnes.  Enfin  ^  le  Roi  commanda  en  perfonne  le  refte 
de  l'armée* 

Cependant  Meloa  Chriftos  &  fes  rebelles  défenfeurs 
étoient  refiés  dans  la  fécurité.  Ils  ne  croyoient  pas  que  So-* 
cinios  vînt  les  attaquer  fi  promptement ,  ni  qu'il  pût  raf* 
fembler  une  fi  puiflante  armée.  Mais  aux  approches  du  Roi  ^ 
ils  fe  hâtèrent  d'abandonner  les  vallées  âc  de  fe  retirer  dans 
leurs  poftes  élevés*  Le  Prince  Faciiidas  s'avança  jufqu  à  la 
première  entrée  fie  donna  ordre  à  Damo  y  fon  Bilietana  Gueta^ 
de  la  forcer  avec  quatre  compagnies  de  vaillans  foldats.  Ils 
efcaladerent  la  montagne  avec  intrépidité  ;  &  malgré  la  dé*^ 
fènfè  opiniâtre  des  rebelles  y  Damo  s'en  rendit  maître  >  après 
avoir  tué  Billene  fie  Tecla  Mariam  ^  deux  des  plus  braves 
Officiers  de  Melca  Chriftos.  Tecla  Mariam  étoit  furnomnié 
ié  défenfeur  de  la  foi  ^  parce  que  c'eft  lui  qui  le  premier 
avoit  déterminé  les  Gallas  à  venir  au  fecours  de  Melca 
Chriftos. 

Quatre  Prêtres  fie  cinq  Moines  perdirent  aufli  la  vie  en 
cette  occafion  ^  après  avoir  combattu  vaillamment*  L'un 
d  entr'eux  ^  tenant  un  livre  dans  fa  main  fie  donnant  aux  vain** 
queurs  le  nom  de  Maures  y  leur  défendit  de  l'approcher  ^  dc 
peur  qu'ils  ne  le  fouillafient  ;  fie  fbudain ,  il  s'élança  du  haut 
des  rochers  6c  fut  écrafé  en  tombant  dans  la  plaine.  Mais 
bientôt  le  Prince  rencontra  un  ennemi ,  auquel  il  ne  s'étoit 
point  attendu.  Le  froid  fut  Û  exceflif ,  qu'il  fit  périr  cin- 
quante perfonnes* 

Tome  II  Hhh 
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Le  fommec  de  la  montagne  qui  formoît  le  fécond  poftc 
du  Lafta ,  écoit  occupé  par  un  corps  de  rebelles  bien  plus 
confidérable  quç  le  premier;  &  il  falloic  remporter, rapide- 
ment d'affaut ,  ou  bien  les  troupes  qui  étoient  en  bas , 
couroient  rifque  d'être  écrafées  par  les  groffes  pierres  qu  on 
faifoit  rouler  fur  elles.  Le  Prince  forma  de  fon  armée  deux 
divifions  qu  il  exhorta  à  attaquer  ce  pofte  ^  fans  perdre  un 
moment.  Mais  les  rebelles  voyant  la  bonne  contenance  des 
aflaillans ,  prirent  la  fuite  ;  de  forte  que  cette  féconde  mon* 
tagne  fut  conquife  avec  bien  plus  de  Êicilité  que  la  première» 

Au-DELA  de  ces  deux  montagnes  ^  il  y  en  avoît  une  ttoU 
fieme  fi  exceffivement  élevée ,  d'un  accès  fi  difficile ,  que  les 
aflaillans ,  frappés  de  terreur,  défefpérerent  d'abord  de  rem- 
porter. Cependant  le  Prince  y  perdit  beaucoup  moins  de 
monde ,  parce  qu  il  fut  aidé  par  les  Portugais  &  les  Inaches, 
qui  coupant  en  bas  toute  communication ,  empêchèrent  la 
garnifon  d*une  montagne  de  fecourir  Tautre.  Facilidas  trou- 
va dans  ce  dernier  pofte  une  grande  provifîon  d'armes  ofFen- 
fives  fie  défenfîves ,  des  cottes  de  maille  ,  des  tymbales  & 
même  beaucoup  de  mulets.  Les  vainqueurs  pénétrèrent  enfin 
jufqu'au  quartier  général  de  Melca  Chriftos.  C'étoit  une  pe- 
tite montagne ,  mais  très-forte  par  fa  ficuation.  Un  Capitaine 
Portugais  prit  le  fiége  qui  fervoit  de  tt^ne  au  rebelle  j  &  G 
les  affaillans  ne   s'étoient  pas  amufés  au  pillage  ,  ils   au- 
roient  pris  Melca  Chriftos  lui-même ,  qui  fe  fauva  avec  dix 
cavaliers. 

-  L'Empereuh  vînt  trouver  le  Prince  dans  cette  dernière 
montagne ,  &  ils  y  furent  bientôt  joints  par  le  Gouverneur 
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au  Tigré  &  celui  d'Amhara  qui  s'étoîent  ouvert  un  chemin 
par  le  côté  oppofé. 

JusQUES  •  LA  5  Socinîos  n'avoic  eu  que  des  fuccès.  Mali 
ayant  détaché  le  Gouverneur  du  Begemder ,  Guebra  Chrif- 
tos  ^  à  la  tête  des  foldats  de  fa  province  ^  des  Inaches  &  des 
Portugais  y  pour  détruire  les  moiflbns  qui  étoient  à  quelque 
diflance ,  les  Tcherats- Agoirs  ,  de  nouveau  ralTemblés  fur 
une  haute  montagne  9  virent  une  occafion  favorable  pour 
eux  î  &  tombant  tout-à-coup  fur  ces  troupes  ,  taillèrent  les 
foldats  du  Begemder  en  pièces.  Une  partie  des  Inaçhes  refia 
aufli  fur  la  place  i  mais  les  autres  s'étant  réunis  aux  Portu<: 
gais  ^  fe  firent  jour  &  regagnèrent  le  camp  du  RoL 

La  deftrudion  de  toute  la  récolte  de  ce  canton  ^  &  Tim- 
poflibilité  de  faire  venir  des  prpvifîons  au  milieu  des  enne-« 
mis ,  furent  caufe  que  TEmpereur  fongea  à  fe  retirer  avant 
que  les  rebelles  puflfent  fe  raffembler  &  empêcher  fa  retraite. 
Mais  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  &  beaucoup 
de  pertes  qu'il  regagna  fa  capitale  de  Dancaz  y  abandonnant 
le  Lafla  aufli-tôt  qu'il  l'eut  conquis  y  &  laifTant  le  Begem- 
der en  proie  aux  rebelles  qui  s'en  étoient  emparé^  tandis  qu'il 
étoit  dans  leurs  montagnes, 

SociNios  fe  détermina  alors  à  entreprendre  une  nouvelle 
campagne  dans  le  Lafla;  &  voulant  d'abord  fecourir  le  Be- 
gemder y  il  donna  ordre  à  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  fe 
mettre  en  marche^  auffi-tôt  que  le  temps  le  permettroit.  Mais 
un  mécontentement  général  s'étoit  emparé  de  l'armée.  «  On 
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»  ne  prévoyoît  point  la  fin  d'une  guerre  où  la  victoire  cou- 
»  toit  beaucoup  de  fang ,  &  n'obtenoît  ni  des  richefles ,  ni 
»  du  repos  ;  le  Roi  lui-même  n'y  gagnoit  ni  un  aggrandiflc- 
h  ment  de  territoire ,  ni  de  nouveaux  fujets  ;  &  quand  Tar- 
»  mée  nétoît  point  en  campagne,  les  meurtres  continuels, 
»  les  difcordes  civiles  rendoîent  ces  intervalles  plus  terribles 
»  que  la  guerre  même.  »  Les  troupes  refuferent  donc  de 
marcher  contre  le  Lafta^  &  elles  chargèrent ,  d'un  commun 
accord ,  le  Prince  de  dire  à  l'Empereur  fon  père  :  «  Qu'elles 
»  ne  pouvoîent  pas  dire  que  la  religion  romaine  fût  mauvaife, 
j)  parce  qu'elles  ne  la  connoiflbient ,  ni  ne  defiroient  de  la 
»  connoître  ;  que  c'étoit  une  chofe  qui  ne  regardoit  qu'eux- 
»  mêmes  ;  que  perfonne  ne  pouvoit  prétendre  qu'il  y  eût 
aD  quelque  rnérite  à  profefler  une  religion  qu'on  ne  pouvoit 
»  ni  comprendre  ,  ni  croire  ;  qu'enfin ,  elles  étoient  prêtes  à 
»  combattre  &  à  perdre  la  vie  pour  l'Empereur  &  pour  la 
90  Patrie  ;  mais  à  condition  qu'il  leur  rendroit  leur  ancienne 
»  religion  ;  fans  quoi ,  elles  ne  pouvoient  point  fe  mêler  de 
»  fa  querelle  ,  ni  fouhaiter  d'être  viûorieufes,  »  Il  m'eft  im- 
poffible  de  dire  Ci  Socinîos  étoit  dans  le  fecret  ou  non  :  mais 
il  eft  expreflement  rapporté  dans  les  annales  du  règne  de 
ce  Monarque  qu'il  fit  répondre  à  l'armée ,  par  l'organe 
de  fon  fils  ,  qu'il  rétabliroit  la  religion  grecque  ,  s*il  reve- 
noit  vainqueur  du  Lafl:a;£c  la  promptitude  avec  laquelle  cela 
fe  fit ,  prouve  que  l'Empereur  étoit  prévenu. 

Socinîos  partît  de  Dancaz ,  auffi-tôt  qu'il  fut  informé  que 
les  rebelles  du  Lafta  avoient  abandonné  leurs  montagnes  & 
marchoîent  vers  la  capitale  pour  le  combattre.  Le  26  Juillet 
1^31  ,  les  coureurs  de  ce  Prince  lui  rapportèrent  que 
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Meica  Chriftos  écoic  'déjà  près  de  lui  ^  à  la  tête  d'une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Auflî- tôt  ^  il  ordonna 
de  faire  halte.  L'armée  entendît  la  Mefle  ^  dite  par  Diego 
de  Mattos.  Après  quoi  y  Socinîos  ayant  choifî  fon  terrein  , 
s  arrêta  encore  pendant  une  demi-journée  y  fe  confefla  fui- 
vant  le  rite  de  FEglife  Ron:aine  ^  &  enfin  ^  forma  fes  trou^» 
pes  en  ordre  de  bataille* 

Les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  fe  montrer  :  mais  ils 
n'avoient  point  cette  joie ,  cette  ardeur  d'engager  le  com- 
bat qui  les  animoit  toujours  dans  leurs  montagnes.  Le  Roi , 
à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  tomba  fi  inopinément  ôc  fi  violem- 
ment fur  eux ,  qu'il  rompît  Tavant-garde ,  commandée  par 
Melca  Chrîftos ,  6c  la  mit  en  fuite  ^  avant  même  que  Tin- 
fanterie  eût  pu  commencer  à  combattre.  Toute  Tarmée  des 
rebelles  fuivit  bientôt  l'exemple  de  fes  chefs  ;  &  les  mal- 
heureux fuyards  furent  foulés  fous  les  pieds  des  chevaux  & 
exterminés  par  les  cavaliers ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  vint  mettre 
un  terme  à  leur  pourfuite. 

Melca  Christos  fe  fauva  ^b  le  commencement  de  l'ac- 
tion. Mais  il  y  eut  huit  mille  montagnards  tués  ,  parmi  lef- 
quels  on  comptoir  Bicané ,  Général  de  Melca  Chriftos ,  & 
non  moins  utile  aux  confeils  qu'aux  combats.  Il  refta  aufii 
fur  le  champ  de  bataille  plufieurs  autres  perfonnages  diftin- 
gués  y  tant  des  habitans  du  Lafta  que  des  habitans  des  autres 
provinces  y  lefquels  avoient  embrafifé  le  parti  du  rebelle  par 
dépit  contre  le  Roi. 

Le  lendemain  matin  y  le  Roi  alla  y  avec  fon  fils  y  vlficer 
le  champ  de  bataille  ;  6c  là  >  le  Prince  F«K:ilidas  lui  parla  y 
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dit  on  ,  en  ces  termes  :  «  Ces  hommes  que  vous  voyez  éten- 
B  dus  dans  la  poufllere  y  n'écoient  ni  des  payens  y  ni  des  Ma^ 
s>  hômétans  ,  dont  la  more  pourroit  nous  faire  plaiHr.  11$ 
»  étoîent  chrétiens >  vos  fujecs  ,  vos  compatriotes,  quelques* 
5>  uns  même  vos  parens.  Ce  n'eft  plus  une  vidoire ,  quand 
i>  elle  eft  gagnée  fur  nous-mêmes.  En  tuant  ces  malheureux, 
w  vous  enfoncez  Tépée  dans  nos  propres  entrailles.  Gombiea 
»  d*hommes  avez-vous  déjà  égorgé  ?  Combien  en  devez-vous 
»  égorger  encore  f  Nous  fommes  cités  par  les  payens  mêmes 
»  &  par  les  Maures ,  pour  avoir  entrepris  cette  guerre  &  re- 
x>  nonce ,  comme  ils  difent ,  à  la  foi  de  nos  ancêtres.  »  Le  Roi 
entendit  ce  difcours  fans  répondre  une  feule  parole  ;  &  bien 
loin  de  faire  les  réjoui  (Tances  qu  il  célébroît  prefque  toujours 
pour  la  moindre  viâoire,  il  reprit  d  un  air  très-affligé  la  route 
de  Dancaz« 

Arrivé  dans  fa  capitale ,  il  eut  une  conférence  avec  le  Pa- 
triarche Alphonfo  Mendez ,  qui  lui  reprocha  beaucoup  d'avoir 
abandonné  la  foi  catholique  ^  dans  le  temps  même  où  la  vic-« 
toire  obtenue  par  les  prières  des  Prêtres  de  cette  religion  ^ 
lui  fourniffoit  une  occafion  de  la  mieux  établir.  Le  Roi  rér 
pondit  avec  un  air  afTez  indifférent  :  <k  Qu'il  avoit  fait  tous  les 
»  efforts  poffibles  pour  la  défendre  j  qu'il  avoit  été  déjà  verfé 
)i>des  torrens  de  fang,  qu'il  lui  en  faudroit  verfer  encore  autant 
S)  &  que  néanmoins  ,  il  étoit  incertain  fi  cela  pourroit  pro- 
D  duire  aucun  effet  ;  mais  qu'il  y  réfléchiroit ,  &  que  le  Iça-: 
V  main ,  il  lui  feroit  p^rt  de  fes  réfolutiqns.  » 

En  effet,  le  jour  fulvant  Socinios  envoya  une  déclaration 
BU  Patriarche,  par  l'organe  de  ZaMaçiam,  En  voici  le  con- 
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tenu  :  »  Quand  nous  avons  embraffé  la  religion  romaine , 
*  nous  Tavons   foutenue  avec  zèle  :  mais  le   peuple  ,  n'a 
»  montré   aucune   afFeâion   pour  elle.  Julius  fe   révolta 
»  par  la  haine  quil  porcoic  à  Sela  Chriftos ,  mais  en  fe  fer-- 
B  vant  du  prétexte  de  défendre  la  foi  de  fes  pères  ^  &  il  périt 
0  avec  ur;  grand   nombre  de  fes   partifans.  Gabriel  l'imita 
»  depuis  y  6c  II  eût  le  même  fort.  Tecla  Georgis  forma  auiïi 
»  une  ligue  en  faveur  de  Téglife  d'Alexandrie  >  &  il  entraîna 
»  la  ruine  d'une  foule  îmmenfe  de  braves  guerriers.  Tel  fut, 
»  il  n*y  a  qu^un  an ,  le  motif  de  la  rébellion  de  Serca  ChriA 
»  tps  ;  &  à  préfent  même  c'efl  encore  ce  qui  met  les  armes 
»  à  la  main  des  montagnards  du  Lafta.  La  religion  romaine 
»  n'a  rien  de  mauvais  en  foi  :  mais  les  habitans  de  ce  pays- 
»ci  ne  la  comprennent  pas.  Que  ceux  qui  font  attachés  à 
3D  cette  religion  continuent  à  la  fuivre ,  comme  firent  les 
»  Portugais  du  tems  d'Azenaf  Segued  ;  qu'ils  mangent  & 
D  boivent  avec  les  Abyfliniens,  &  qu'ils  fe  marient  avec 
D  leurs  filles.  Mais  aufli  que  ceux  qui  n'aiment  pas  la  religion 
»  de  Rome  y  fuivent  celle  qu'ils  ont  anciennement  reçue  de 
»  l'églife  d'Alexandrie  ». 

/  ^  ^  .  .    - 

Le  Patriarche  demanda  à  Za  Marlam  fi  cette  déclaration 

venoit  du  Roi  lui-même.  Za  Mariam  lui  répondit  qu'oui* 

Et  le  Patriarche  ayant  réfléchi  un  moment  y  chargea  Emanuel 

Almeyda  de  porter  au  Monarque  cette  réponfe  :  »  —  Que 

70  le  Patriarche  venoit  d'être  informé  que  l'exercice  des  deux 

»  religions  feroit  libre  dans  k  royaume  >  &  que  les  feâateurs 

»  de  l'églife  d'Alexandrie  obtiendroient  tout  ce  qu'on  pour-: 

»  roit  leur  accorder,  fans  violer  la  pureté  de  la  foi  cathb- 

»  liquei  qu'en  eflfet  il  n'y  avoit  point  de  dijficulté  d'accorder 


\ 
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»  aux  habitans  du  Lafta  la  permiflion  de  fulvre  la  religion  de 
»  leurs  ancêtres  ^  telle  qu'elle  étoit^  puifque  jamais  ils  n'en 
»  avoientembraflfé  d'autre.  Mais  que  pour  ceux  qui  avoient 
»  promis  d'être  fidèles  à  réglife  catholique  ^  ôc  qui  avoient 
D  communié  dans  cette  églife  ^  on  ne  pou  voie  ^  fans  com« 
D  mettre  un  grand  péché ,  leur  permettre  de  renoncer  à  une 
D  religion  dans  laquelle  ils  s'étoient  engagés^  par  ferment^ 
»  de  vivre  &  de  mourir  ». 

Le  Roi  entendit  fort  bien  cette  réponfe  ^  à  laquelle  il 
s'attendoit  ;  &  il  répliqua  feulement  par  ces  mots  :  »  Que  puis* 
^)^  faire  ?  Il  ne  m'eft  pas  poflîble  de  gouverner  plus  long« 
»  tems  mon  royaume  ».  •— «  Et  foudain  il  donna  ordre  de 
faire  la  proclamation  que  je  vais  tranfcrire. 

»  Oyez  !  oyez  l  oyez  !  Nous  vous  avons  donné  le  premier 
D  de  tous  la  religion  romaine  ^  comme  la  croyant  bonne  : 
Tb  mais  plufîeurs  perfonnes  ont  péri  en  combattant  contre 
9  cette  religion  >  entr'autres  Julîus ,  Gabriel ,  Tecla  Georgîs, 
»  Serca  Chriflos  y  &  dernièrement  encore  les  fauvages  pay* 
»  fans  du  Lafta.  Nous  vous  rendons  donc  la  foi  de  vos  an- 
» cêtres.  Que  les  Prêtres  difent doncleurs  méfies  dans  leurs 
»  propres  églifes.  Que  le  peuple  retourne  à  fes  premiers 
2>  autels  ^  à  fa  première  liturgie  |  &  qu'il  foit  heureux.  Pouc 
»  moi  5  maintenant  vieilli  par  Tâge  ôt  par  la  guerre  ^  fie 
»  accablé  d'infirmités  ^  je  ne  me  fens  plus  la  force  de  gou*^ 
1^  verner;  6c  je  nommemoii  fils  Facilidas  pour  régner  à  ma 
>  place». 

Ainsi  fut  détruite  en  un  jour  l'égUfè  catholique  6ç  la  hié« 

rarofue 
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rarchie  de  Rome  etv  Abyffinîe.  Sts  premiers  progrès  furent 
l'ouvrage  de  Pierre  Paez.  Etablie  alors  par  la  modération  , 
la  charité  >  la  confiance  ^  la  compaflion  &  la  paix^  étendue 
enfuite  par  bien  plus  de  violence  6c  de  carnage  qu'on  n'au< 
roic  pu  en  attendre  des  payens  même  y  elle  fut  renverfée  par 
les  efforts  que  le  pouvoir  civil  fitpour  fe  défendre  des  ufurpa^ 
tions  des  Prêtres  &  de  la  tyrannie  eccléfîaflique,  qui  n  avoienc 
fans  doute  d'autre  but  que  d'anéantir  la  conflitution  de  l'A- 
byfïïnie  &  de  foumettre  cet  empire  à  un  gouvernement  Por- 
tugais y  ainfi  que  Tavoient  déjà  éprouvé  plufîeurs  royaumes 
de  rinde. 

Cette  proclamation  fut  faite  le  14  Juin  16^2.  Dès  ce 
moment  Socinios  ne  fe  mêla  plus  des  af&ires  publiques.  Sa 
fanté  avoit  fouJBFert  beaucoup  d'altération  y  £c  fur-tout  depuis 
la  dernière  campagne  du  Lafla.  Quoique  le  Prince  Facilidas 
n'eût  point  pris  le  nom  de  Roi ,  il  tenoit  feul  dans  fes  mains 
les  rênes  du  gouvernement.  Emana  Chriflos  ^  frère  de  Seia 
Chriflos,  &  né  de  la  même  mère  que  l'Empereur ,  le  même 
que  nous  avons  vu  condamné  à  mort^  6l  dérobé  au  fup** 
plice  pour  être  envoyé  en  exll^  l'un  des  plus  zélés  feâateurs 
de  l'églife  d'Alexandrie  enfin,  fut ,  avec  Guebra  Chriflos,' 
nommé  au  gouvernement  du  Lafla  &  au  Begemder  t 
mais  on  ne  prit  pourtfint  encore  aucune  médire  contre  les 
Jefuites.  - 

L'Empereur  mourut  le  7  Septembre  de  la  même  année  ; 

&  fes  cendres  furent  dépofées  avec  pompe  dans  l'églife  de 

Ganeta  Jefus ,  qu'il  avoir  bâtie.  Il  profefTa  la  religion  romain^ 

jufqu  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Cependant  les  Portui^ 

Tome  IJf  lH 
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gai8>  je  neUfls  pur  quels  mocUs  particuliers^  nient  que  ce 
Prince  ait  perfévérë  dans  le  catholicifme  âc  abdiqué  la  cou« 
ronne. 

SociNios  fut  un  Prince  remarquable  par  fa  force  de 
corps  y  comme  par  fon  grand  courage  &  F^lévacion  de 
fon  ame.  Inftruit  de  bonne  heure  dans  le  métier  des  armes  > 
il  eut  en  partage  la  patience  y  la  fermeté ,  toutes  les  vertus 
militaires  qu'un  général  peut  acquérir;  &  il  paflfa  fa  jeunefle 
en  fimple  particulier  j  6c  prefque  tout  le  refie  de  fa  vie  au 
milieu  des  fatigues  6c  des  dangers. 

SociNios  eft  encore  cité  en  Abyflînîe  pour  un  talent  rare^ 
te  qui  femble  n'être  que  le  don  de  la  nature,  c'eft  Tart  de  choi- 
fir,  au  premier  coup*d'œil ,  la  place  convenable  pour  un 
champ  de  bataille  ^  6c  de  faifir  en  un  moment  tous  les  avan- 
tages 6c  les  défavantages  qui  peuvent  en  réfulter.  Aufli  avoit* 
on  fait  pour  l'Empereur  plufieurs  proverbes  ou  adages  mili^ 
taires^  tel  par  exemple^  que  celui-ci  :  »  Rendez  le  d'abord 
»  aveugle  >  ou  vous  ne  l'abattrez  jamais».  Ce  talent  II  efTen* 
tiel  y  dont  fut  doué  Socinios  y  fembloit  avoir  été  tranfmis  au 
Jlas  Michael  ^  l'un  des  defcendants  de  ce  Prince  par  fa  mere^ 
6c  le  plus  grand  général  de  mon  tems }  6c  c'eft  à  cette 
qualité  particulière^  qu'il  a  dû  le  gain  de  quarante -trois 
batailles. 

La  feule  conviâion  détermina  Socinios  à  embrafTer  la 
religion  catholique  y  qu'il  avoit  étudiée  avec  tout  le  foin  que 
pouvoit  lui  permettre  le  peu  de  moyens  qu'il  avoit  de  s'inf^ 
cruire.  Sous  la  direÛion  d'un  homme  aufli  modéré  que  Paez^ 
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îl  auroic  été  fans  doiite  jusqu'à  devenir  martyr  de  cette  reli- 
gion :  mais  il  (mrôît  également  certain  ^  que  s^il  eût  été  en- 
core jeune  quand  il  rétablit  la  communion  grecque^  il  auroit 
aufli  abjuré  perfonnellement  le  catholiciAre^  &  pour  le  bien 
^  Ton  pays  ^  &  pour  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  du  Patriarche 
Âlphonfo  Mendez  y  qui  vouloît  fans  cefle  empiéter  fur  Tau*» 
toricé  civile.  Déjà  au  terme  de  (a  cariere  ^  &  n'ayant  plus 
u«  foldat  qui  voulût  tirer  Pépée  en  faveur  du  cathoticifme  j 
il  conferva  fa  religion  &  abandonna  Ùl  dourotme;  &  étant 
bien  convaincu  que  le  gouvernement  de  Téglife  romaine 
étoit  j  dans  les  mains  qui  la  dirigeoient  alors  ^  incompatible 
avec  la  conftitution  de  fon  empire  j  il  ne  chercha  ni  à  chan« 
ger  les  (ënttmens  déjà  connus  du  Prince  Facilidas ,  ni  à  laif«- 
(èr  fon  trône  à  quelqu'autre  de  fes  lils^  plus  favorable  que 

le  premier  à  la  foi  catholique. 

<  •  *     .  .       • 

Les  Jefuttes  ne  confîdérant  que  leur  câtàftrophe  eii 
Abyflftnie  y  fans  fonger  à  tous  les  efforts  qiié  Sôcinios  avok 
faits  en  faveur  du  catholicifme  durant  tout  le  cours  de  fon 
Tegne,  ont  repréfenté  te  Prince  comme  un  apoftat/  parcis 
qu'étant  déjà,  accablé  par  Tâge  &  abandontïé  de  fon  armée  ^ 
il  s'étoit  rendu  au  vœu  univerfel  du  peuple >  qiii  lui  redeman* 
doit  la  religion  de  fes  pères.  Mais  tout  homme  impartial 
avouera  que  le  parti  que  prie  Sôcinios  dé  renoncer  à  ré^er 
fur  un  peuple  qui  ne  voûloit  point  db  la  fêfligion  (}iie  (bn  Rdi 
lui  ttvôic  donnée;,  fut  !a  plus  belle  aâion  de  et  MôBarqU^  j  de 
pcéciréniéiié  le  cûiitifàirë^ié  ra^ôâii 
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catholique  ^  &  la  modération  du  prince  Facllldas  ^  qui  créa 
une  régence  pour  gouverner  l'Empire  ^  au  lieu  de  monter 
fur  le  trône  pendant  la  vie  de  Ton  père  y  font  trois  faits  donc 
les  annales  d^AbyfTInie  nous  atteftent  Tauthenticité'y  &  que 
les  Jéfuit^s  ont  voulu  nous  dérober  ^  aBn  de  pouvoir  noircir 
plus  facilement  le  caraâere  de  l'Empereur  &  de  fon  fils. 

Ils  ont  prétendu  que  la  Reine  j  &  les  autres  femmes  de 
la  cour  9  avoient  engagé  Socinios  à  abjurer  la  religion  ca- 
tholique: mai^  Socinios  écpit  alors  âgé  de  plus  de  foixante- 
dix.ans  ;  la  Reine  en  avoit  près  de  foixantev^  depuis  long- 
temps ce  Monarque  avbit  renoncé  à  toutes  fes  autres  femmes 
£c  à  fes  maîtreiïes.  D'ailleurs^  pour  mieux  juger  de  l'imputation 
des  Jéfuites ,  il  faut  fe  rappeller  d'Adera  ^  fœur  de  Tecla 
Georgis  ^  &  Ton  verra  que  la  .voix  des  femmes  de  la  Cour 
n'avoit  que  bien  peu  de  pouvoir  fur  Socinios.  En  un  mot^ 
idès  rinftant  qu'il  efit  embraifé  la  religion  romaine ,  il  ne 
changea  plus  de  culte^  6c  il  foutint  feul  le  catbolicifmcj  auquel 
l'orgueil  Ôc  la  coi^duite  imprudente  des  Jéfuites  avoient  fait 
perdre  tous  fes  autres  partions,  l^'accufatipn  d'apoflaHe^  par 
laquelle  o,i;i  a  cherché  à  dégrader  $ocipio8  ^  n  eft  donc  qu'un 
menfongc,iriexcufable..  ;.;;:,:.«       i. 

_  II.  paroit  certain  que  dès  Ifi  moj^tnt  qut  Içs  Portugais 
ilQirçnç  1$;  eieddas^  yOri^tit ,  ïh,  cxutent  )|ue.leur  religion 

v|iç  j)OuvQit  <y.4!aWirq«e  par.l*  C<>p«»-  .Perfi^adjés  4e  la 
juftice  d'un  tel  moyen,  Us  i:4paj^€nt.^p«,tqrrenftdje;rfng 
pendant  plufieurs  années.  Mais  ^  quelle  qu'eût  été  leur  coa- 
duitev^idle  cj^angea, fout. Philippe  H»  'P9t  rappçrt  j^  rAby{^ 
finie.   Cet  Afçqiarque  >  fatisfaic  de  la  conquête  de  ilnde  j^ 
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:£emble  n'avoir  pas  partagé  le  zèle  du  Patriarche  pour  con- 
vertir les  Abydiniens.  Il  ne  fongea  jamais  à  envoyer  un 
corps  de  foldats  6c  de  prêcres  au  fecours  de  Socînios ,  qu'il 
abandonna  totalement  aux  prières  d'Urbain  VIII ,  au  mérite 
d'Ignace  de  Loyola,  &  aux  efforts  de  fes  fougueux  &  fa- 
natiques difciples. 


Tin  du  Livre  trot/ieme. 
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ANNALES     D'ABYSSINIE, 

TRADUITES    SUR    L»  ORIGINAL. 
Continuation  pb  l'Histoire  d'Abyssinie  ,  depuis  la 

MORT   DE  SoCINIOSj     JUSQu'a  MqN   ARRIVÉE   PANS  CET 

Empire.  \ 


FACILIDAS,   ou  SULTAN  SEGUED. 

Depuis  1^5 a,  jufqu'en  i66^. 

Bannijfement  du  Patriarche  éC  des  MiJJionnairès .  -----^Ih 

Je  réfugient  auprès  des  rebelles Ils  font  livrés  au  Roi^ 

êC  envoyés  à  Mafuah^  ——  Révolte  du  Prince  ClaudiuSm 

— •  Facilidas  f  exile  à  Wechné. Mort  6*  caraâere  du 

Monarque. 

DE  S  que  le  Prince  Facilidas  eut  acfievé  de  rendre  le» 
derniers  devoirs  à  la  mémoire  de  fon  père  ^  il  s'occupe 
à  calmer  les  troubles  que  la  différence  de  religion  exctcoit 
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iîepuls  fî  lông*cetnp$  dans  U  Royaume.  Enr  codféquence  ^  il 
écrivit  au  Patriarcb:e  Catlv9Hqu$'  qiit  la  Comoiunion  grecquç 
étant  rétablie  5  il  de\^noit  indirpenfable  que  tou«  Us  Prêtre^ 
Catholiques  quictaflent  TAby (finie;  qu'il  venoit  d^appr^endre 
qu^un  Abuna  ^  demandé  au  Caire  par  l'Empereur  Ton  père  j 
£c  par  lui-même  y  étoit  en  route  ^  &  n'attendoit  ^  pour  en«i 
trcr  dans  TEmpire  >  que  d'en  voir  fortîr  tons  Jes  Miffion- 
isaires  Romains;  6fc  qu'enfin  il  lieur  enjoigiioit  de  quitter 
leuGS  jdifiérens  couvens ,  de  s'alTembler  à  Fremona ,  6c  d'y 
attendre  fes  ordres  ultérieurs. 

Le  Patriarche  eflaya  de  parer  ce  coup  ^  en  offrant  de  nour 
velles  facilités  ^  de  nouvelles  indulgences  :  mais  le  Roi  lui 
fit  favoir  qu'il  étoit  trop  tard,  &  qu'il  feroit  bien  de  fe  re* 
tirer ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal. 

Cependant  le  Patriarche  ne  tarda  pas  long^temps  à  fe  voir 
vengé  de  l'envie  qu'avoit  eu  Faciiidas  de  le  voir  remplacé  par 
un  Abuna  Grec.  Pendant  le  carême ,  il  arriva  e0e£livement  un 
homme ,  nommé  Sela  Chriftos ,  qui ,  fe  difant  A buna ,  rernpiit 
toutes  les  fondions  de  cette  place ,  fit  la  dédicace  -de  quel- 
ques Eglifes  y  ordonna  des  PrÊtces ,  adminiAra  tou$  li^s  Sa* 
cremens.  Mais  au  bout  de  quelques  mois  il  fut  décelé  par  un 
de  fes  anciens  camarades  ^  &  il  f e  trouva  que  c'étoit  un  fbrt 
mauvais  fujet  ^  du  pays  de  Nara  fur  les  frontières  de  l'A* 
bydinie,  où  il  avoit  long-temps  ^  &it  le  métier  dQ  Ma^ 
quignon. 

Facilidas  fit  venir; devant  lui  fon  oncle  Sela  Chriftos^ 
qu'il  reçut  avec  amitié  ^  &  à  qui  il  offrit  de  rendre  fes  emplois 
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&  Tes  rlcbeires  5  à  condition  qu*il  retourneroic  à  la  commua 
hîoh  grecque.  Mais  ce  brave  guerrier^  ce  digne  Chrétien^ 
qui  n'avoic  d'autre  défaut  que  de  haïr  fon  Souverain  &  fon 
neveu  y  refufa  de  troquer  fa  religion  contre  la  plus  éclatante 
fortune  ^  &  ne  chercha  pas  même  à  éviter  les  difgraces  aux^ 
quelles  il  s'expofoit/ AufGj  après  plufieurs  tentatives  inur 
tiles^  le  Roi  cédant  aux inftigat ions  des  ennemis  de  fon  oncle > 
renvoya  ^n'-exil  à  Ahabra^  dans  la  province  de  Shavada^^ 
pays  maUfain  ^  Htué  entre  les  montagnes  du  Samen.  Peu 
de  temps  après  y  le  Roi  apprit  que  Sela  Chriflos  entrece*. 
noit  encore  une  correfpondance  avec  les  Jéfuites^  &  qu'ils 
avoiènl  én(bmble  réfolu  de  faice  venir  des  troupes  portu- 
gaifes;  ôc  ce  Monarque  fe  rappellant  fon  preniiêr  ferment^ 
envoya  ordre^  de  donner  la  moTt  à  fon  oncle ^  qu'on  pendis 
foudain  à  un  çedre^ 

'  UHiSTORiBM  Portugais  Tellez ,  dans  la  lifte  des  Cath6li* 
quesqui  ont  obtetiu  le  martyre  en  Aby/finie^  rapporte^  avec 
raifon^  le  nom  de  Sela  Chriftos;  mais  il  déclare  qu'il  ignore 
le  tèms  dé  fa  mort  &  le  genre  de  tourment  qu  on  lui  fit  fouf-» 
frir.'  Pour  moi,  je  ne  puis  en  dire  gaiere  plus  que  ce  qu'on 
vient  dfe  lire.  Ce  fut  au  commencement  de  1 53  2  .qti'on  le  traî-» 
ria  chargé  de  fef6  en  Sha^rada:  mais  les  annales  Ëthiopiennes 
hè  fon«  mention  que  'de  fes  fers  ^  ^  il  eft  d  ufage  de  ne  pas 
i^ire  fubir  d'autre  peine  aux  bannis;  Vers  la  fin  de  la  mêmç 
^nriée  ^^U  re^ut  la  mort  y  d'abord  pour  avoir  été  foupçonné 
de  correfpondre  avec  les  Jéfuiçes ,  &  enfuite  d'exciter  foi% 
peveu  Claudius  à  la  révolte.  Claudius  méditoit  eflfeâivemenc 
depuis  long-tems  une  rébellion }  £c  on  verra  bientQt  qu'il  nd 
ÇKrdRpas  ài'exiécuter, 
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Dés  le  p  Mars  1^33  5  Facilidas  donna  oidre  au  Patriarche 
£c  à  cous  les  autres  Mîflionnaires  de  fortir  de  Daiicaz  &  do 
fe  rendre  à  Fremona  >  fous  la  conduite  de  quatre  pérfonnea 
de  confîdération  ^  Tecla  Georgis  >  frère  de  Keba  Chrlftos  ^ 
Tecia  Saluce,  Tun  des  principaux  habitans  du  Tigré  ^  6c 
deux  des  premiers  Azages  de  là  Cour.  Ces  Officiers  furent 
accompagnés  par  un  détachement  des  foldats  de  Claudius.  Ce 
JPrince  avoir  été  foupçonné  de  s'être  ligué  avec  fon  oncle  Sela 
Chtiftos  &  les  Jéfuites  ^  pour  faire  venir  des  troupes  Portugal- 
fes  &  enlever  la  couronne  à  fon  frère  Facilidas.  Mais  dès  que 
le  Patriarche  fut  tombé  dans  la  difgrace  ^  &  que  Seia  Chril^ 
cos  eut  perdu  la  vie  y  Claudius  retourna  à  la  religion  grec-^ 
que^  ainfî  que  tous  les  autres  enfans  de  Socinios.  Peu  après  i 
il  s^empara  des  terres  de  des  effets  qui  vaquoient  en  Go jâm  ^ 
te  le  Roi  le  nomma  Gouverneur  du  Begemden 

Lb  Patriarche  &  fes  compagnons  arrivèrent  à  Fremona; 
à  la  fin  d'Avril  i5  j  3;  mais  fon  efcorte  ne  1  empêcha  pas  d'être 
maltraité  £c  volé  en  route*  Il  y  a  même  apparence  que  ceux 
^i  étoîent  chargés  de  le  garder  ^  s'entendirent  avec  les  ban^ 
dits  qui  le  dépouillèrent. 

* 
'  Cependant  ,  fi  les  MifHonnaures  furent  fouvent  fidèles 
aux  préceptes  de  Jéfus-Chrifl  >  il  faut  convenir  que  dans  cette 
occafion  ils  s'en  écartèrent  beaucoup,  a  Et  fi  quelqu'un  ne 
»  veut  pas  vous  recevoir  bu  entendre  vos  paroles  ^  fortealde 
»  chez  lui  te  (ècouesc  la  poufliere  de  vos  pieds.  »  Voili  ce 
que  recommande  le  Sauveur  du  monde.  Mais  les  «Mfuites 
n'étotent  point  de  ces  agneaux  qui  iè  laiflent  mener  tran« 
quilleniçnt  à  la  boucherie  9  &  fi  leurs  çaun  écoient^  comme 
Tome  II  Kkk 
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i^B  k  difoleor^  remplis  d^amour  ^  de  charité  pour  les  Abyf* 
fi^iens^ka^ffecS  de  cette  charité  doiréni  paroîcrebien  écrans 
ges }  car  ces  bons^  perès  réfolUrent  de  faire  partir  Jérôme 
Lobo^  le  plus  ratt)ettx^c'efi*à*dtre;le  plus  fiinaciquede  kur 
bande  ^  pour. aller  falHciter  dans  Tlnde  &  eaEfpagne  l'ea* 
VQi  d^une  armée  qui  put  dévafter  &  fotimettre  TAbylIinie. . 

•  *  / 

Mais  Facilidaa  étoit  inftruit  de  tout.  Co«iime  il  vit  que  le 
Patriarche  ne  cherchoie  qu'à  gagner  du  temps  ^  âc  qu'il  fut 
que  lui  &  fes  Midionnaîr es  avolent  un  amas  confidérabk  d'ar- 
œes  à  feu  ^  il  donna  ordre  à  uâ  de  fes  Officiers  d'aller  à  Fre^ 
mona  leur  demahdeir  ces  armes  ai  toutes  les  munitions  de 
guerre  qu'ils  avoient  ^  &  il  les  fit  prévenir  en  même  ternes 
de  fe  tenir  prècs  à  partir  pour  Mafuah»  Le  Patriarche  refkfa 
d'abord  d'obéir  ^  &  Factlidas  ,  au  Iku  de  le  punir  f  fé  cort* 
tenta  de  lui  faire  repréfenter  avec  (douceur  l'imprudence  y 
riiiucilité  dé  fon  refus  &  les  conféquences  iBbcheufes  qu'il 
pouvoit  avoir  pour  lui.  Alors  le  Patriarche  rendit  les  armes» 
Afais  au  lieu  de  conduire  fes  Millionnaires  à  Mafuah^  il  avoic 
des  intentions  bien  différentes  de  celles  du  Rot  d'Âbyflini^ 
Il  conçut  le  projet  de  laiffer  fes  Prêtres  6c  dé  les  faire  dif* 
perfer  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire ,  s'il  étoit  forcé 
lu^même  de  s'embarquer  pour  Mafuah  ,  bien  réfolu  pouc^ 
tant  de  ne  partir  qu'à  la  dernière  extrémité» 

.Dans  ce  deflfeîn  ^  il  fonge»  à  fe  mettre  fous  la  proteâîoxt 
in  Baharnagash  /Jean  Akay  ^  qui  s'étoit  alors  révblté  contre 
foft  Souverain  ;  6c  il  fe  procura  un  parti  d'hommes  armés 
pour  venir  prendre  les  Miffiormaires  auprà»  de  Fremona  6c 
les  mettre  hors  de  la  portée  du  Gouverneur  du  Tigré«  Ce 


»i 


'^ 
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projet  9udact«ix  réufltt;  morvèilleufemenc  hieiu  Akay  pramie 
fa  proteâion  ;  de  le  Patriarche  ($c  fes  compagnons  ayainj 
échappé  pendant  la  nuit  à  la  vigilance  des  gardes ,  à  qui  le  Roi 
les  avoit  confiés  ,  joignirent  les  foldats  du  Baharhs^ash  . 
commandés  par  Teçla  Emanuel ,  ôcCq  réfugierait  à  Addico* 
ta.  Leurs, gardes,  k  la  vérité,  s'apperçureïit  bientôt;  deleui^ 
fuite  ;  mais,conHne  il  étpic  nuit,  <)c  qu'ils  ne  oonnoifibien^ 
pas  le  nombre  de  ceux  qui  &vorifoi«iit  kafuywds,  ils  n  o'fei. 
rent  pas  fe  hafardec  à  les  potirCuivfe* 


Il  &ut  remarquer  ici  quet  le Bahama^h ,  Jean  Akay, 
le  môme  q«i  avoit  aidé  Tçcla  Geocgis  à  aflaipner  i'Abbd 
Jacpb»  Cet  homme ,  naturellement  fbf  t'inttîgiant ,  avoit  acr 
quis  beaucoup  de  pouvoir  en  vivant  dans  le  vôifioage  du 
royaume  de  Sennaar ,  où  ;ii  étoit  maître  de  iè  retirer  au 
befoin.  Il  reçut  d'une  manier©  très-afifeaucufe  le  Patriaechê 
fie  fes  MifliopnaireSk 

,        : 

I  •    •  •      '. 

Addicota  eft  un  rocher  très-  élevé ,  qui  n'a  d'accèi 
que  par  un  feul  cô.té>  où  l'on  a  pratiqué  un  ièntier  très, 
étroit.  Le  P«ktcj arche ,  arcivé  d«as  cette  foiteie^ ,  ie  flatt« 
de  pouvoir  y  demeurer  en  dépit  de  Facilidas ,  jufqu'à  çç 
qu'on  lui  amenât  des  fecours  de  l'Inde. 

•  •     •  - 

Il  ne  tarda  pourtant' point  à  voir  oombien  il.  devoit'  pew 
compter  fiir  fon  noUyeau  proce^eur;.ciir:,tand»!qu*ilfeTe* 
paiflbit  le  plus  de  fes  prpj^s,il  recjutdedredèfoirtir  d'Addi* 
cota ,  à  caufe,  dit-on,^u'il  .n'y  étdif  pas  àfféx  eh  sàretéj  de 
Akay  continua  à  transférer  les  raalheur^ujcjéfuitesdîun  eni^ 
droit  m:il  làin  dwsmmrs,  &  toujours  ibusicinémc  p^ 
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texte ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  ruiné  leur  fanté  &  épuifé  leur 
patience. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  moyen  d'obtenir  des  grâces  dans  ce^ 
pays-là  ;  &  il  eft  vraiment  étonnant  que  le  Patriarche  ne  s'en 
ffit  pas  avifé  plutôt.  Le  Jéfuite  Lobo  fe  rendit  avec  un  petit 
préfent  en  or  auprès  du  Baharnagash  Akay  ^  &  il  lui  demanda 
4e  le  laifTer  retourner  avec  fes  compagnons  dans  leur  pre- 
mière habitation  d'Âddicota.  Akay  étoit;  alors  très-occupé 
d'une  idée  que  quelques  Moines  ignorans  lui  avoient  mis 
dans  la  tête.  Il  croyoit  qu'un  tréfor  étoit  caché  fous  une 
inontagne  qu'on  lui  avoit  indiquée;  mais  qu'un  diable  la 
gardoit^  fie  avoit  toujours  empêché  fes  prédécefTeurs  de  le 
déterrer.  Les  fenatiqu'es  ajoutoient  qu'enfin  ce  diable  ^  de- 
venu aveugle  fie  boiteux  |  avoit  été  faire  un  voyage  loin  de 
la  moatagne^  fie  qu'en  outre  étant  très^affligé  de  la  mort  de 
fon  fils  y  digne  efpoir  de  fa  famille  ^  fie  n'ayant  plu^qu'une 
fille  laide  ^  boiteufe,  louche  fie  fort  valétudinaire ,  il  ne  de- 
Foit  guère  plus  fe  foucier  de' garder  fon  tréfor;  mais  qu'en 
fuppofant  même  qu  il  y  fongeât  encore ,  il  feroit  exorcifé 
par  un  Moine  fort  vieux  &  renommé  pour  fon  favoir  fie  fa 
piété. 

Enfin  ils  firent  venir  ce  Moine  âgé  de  plus  de  cent  ans  ^ 
qu'ils  attachèrent  fur  un  cheval  ^  fie  qu'ils  habillèrent  d*ane 
cobe  de  laine  noire;  ce  qui  étoit  vraifemblablement  le  coflnme 
propre  à  la  cérémonie.  Il  étoit  en  outre  fuivi  d'une  vache 
itoire  ^  fie  de  plufieurs  Moines  portant  du  bled  rôti  ^  de  la 
bierre^  fie  de  Phydromel  ^  pùur  faire  rafraîchir  le  diable  p  6c 
t&cher  de  le  metti;e  de  bonne  humeur  s'il  paroiflbitt 

>    :i  1    . 


Jérôme  Lobo-  ne: manqua  pas  <îe  profiter  <te  cette  W<<à« 
fîcfn.  pour  drré  du  fnaldês  moïnôs  Àbyflîniensf.  Le  Bahar- 
îwgashfut  Qblig4defecôhtentèr-de'dèlj*'oncés  d'ot'  6c  dé 
quelques  autres  bagatelles,  au  Ijéu-duttéfor  qu'il  a?<>it  crtt 
trouver  dan»  la  nrontagne  ;  &  il  p'tmHt 'aux  Miffionnaires  de 


s'en  retourner 'à  Addicota.  '• 


'f  . 
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-  -Gepenoant  FacilklM  étant  infonnrf  de  laTCtraîte-  de-ces 
Prêtres  ,  fit  dire  au  Baharnagash  qu'il  lui  pardoftri«:oît  tout 


■  \ 
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Le  vieux  moine  ne  ceflfa  pas  un  înftaat  de  chapter.  Les 

ouvriers  qui  creufoient  la  montagne^  travaîiloiettt  >ig(iull 

reufement;  &  enfin  ^psèa  avoir  ôté  beaucoup  de  terre  fie' 

de  pierres  y  ils  découvrirenc  quelques  trous  de  taupes  ou; 

de  fouris  >  ce  qui  fît  poufier  un  cri  de  )oie  à  toute   la 

bande.  .''-''  ......... 

.        •  •  •  .  .     » 

^  '  M      »  '  .  »,.«  ±  •  ,       <  ^  ' 

'  Le  vieux  moine  continua  dç  chanten  La  vpche  noi^  e&: 
à  l'inftant  facrifiée ,  &  on  en  jette  des  morceaux  aux  fouris^ 

&  aux  rats.L'ouvrage  recommence  avec  plus  d'ardeur.  Toute  \ 

h  terra  moHe  eft  fouillée  &  on  ne  trouve  pW  qu'un  roc 
vif.  Cecï  paroît  le  dernier  obftaclè.  On  s'efforte^^de^bHfep 
le  roc/Lc  vieux  moine  chante  juÊqu^à  ee  qu'etdtn  il  :ai'ttifd  •*- 

extinâian- de  voix.  Le  foleit  darde  fes  rayons^  Ja  eh^léue 
eft  exceflive;  mais  rien  ne  paroît.  Akay.perd  paciehce  & 

demande  quand  eft^ce  qu'on  trouvera  ^nfin  le  tréfor?* Les  v^^ 

ntoines^re jettent  tout  le^iplâme^fur  lui/^parce-^uey  dift&fi  i 

ils  9  il  manque  de  foi.  Alors  on  abandonne  rôuvirâg^i) 
puis,  d'un  commun  accord,  on  mange  la  vache  noire,  6c 
on  fe^difperfcl 


r 
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t&us  ce  stfi^i  sVtoit  paffé.^  à  âqnditioa  qu'il  lui  iivrétok  lè 
B^trUùrche  6c^s  compagiiociac  mais  ieaai  Akay  okjcâ^  foR 
hAnûètttéi  Pcnirnfiipftd  manquer  à  fa  pacûie  ^.'ii  ,nû  ;vouluc 
poinc  iivrer  Isis  Woioet  bm  Rat  ;  mais  par  un  éthiogeirafine^ 
ment  dodélicMcfle^  il  coxifeiuici  Ica.viendre  aux  TyraSé  Ain(i 
ces  Prêtres  furent  remis  pour  une  fomme  dWgent  au  Bâcha 
de  Mafuah^  qui  les  accueillie  beaucoup  mieux  qu'on  n'avoic 
i^  d499:  kft  ^pfiys^  çlK^tens  f  où  ih  vrokài  été  cherctier 


'.   * 


:  Deux  Jefuîtes  demeurer  mt.  pour  tant  à  ÂdJicotdt  d*ao^ 
qe1:ij:iaybc'.Jeân  Akay,  &>.à  Tmlu  dcFacilidas.  Ib  efpe-r 
toîeitt  iavQcIbrvetii  quil  s'ofFrirok  bifintcspourcUx^uelW 
qij*^iRC«fi0ti.<ie  fauifiir  té^marcyrè;  êc  ils  ne  fc  tromperene 
pas^;Tou8  peux  qui  lefterent  en  Abyfllnie  moururent  de 
Biott  violente  5  :pa£  i'ordre -du  Monarque  ,  la  plupart  furent 
mêmt;  pendus  ;  âc;Bernaed  Noge^ra  eut  le  decnies  ce  mal-i 


>      ».    ; 
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Facilidas  irrité  de  Popiniâtreté  des  Miflionnaires  ^  èc 
fur-tout  du  bruit  qu'ils  répandoient  que  le  viceroi  des  Indes 
ne.tdrdjerok^pasii^nvçyir  unç  armiéeen  Ab:yfl[in1e^  conclut 
un  traité  av.ec  lesi  B^çha^  àt  Mafuah  &  de  Suakem  »  peut 
g<^'il§  l^rn^a^ent  leurs  ports  aux  Portugais  ^«&  qu'ils  eoïpê* 
chaflleinç  qu'i^uciin  d'entr  eux  pénétrât  en  Abyflinie.  Il  n'y 
9yQ^^..g^^Q  que.hjuit  ans^  (f)  ^^  Soçinios^  fon  père i  avoir 
envoyé  en  préfent  un  zèbre  ôc  pljwfiftiîta  tetrcs  ehofe»  cur 
rieufes  au  Bâcha  de*  Suakem  ^  en  le  priant  de  ne  pas  fermée 

''jj  vh   j*;."!"'  'i  1)1'  *■  .Ptil*  î   '.fi''.*'j  f '.i!"ii"jn  i  iium'  -vuL''  »•» 
•  (*i)-|ç-«:^i*4*t  '  ,.:'.     .!  -W*:^    !  '  ;,  "  ■ '.loti  -  ;? ':*•       .'♦     •:•       ^ 
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l'entrëf  de  jTdr  iile  «ft]^  ForfugaiK ,  t«tifi  t^  U  fiifaieiit  toup 
les  autres  TujfQç.  JM^iâ  ks.(^l^<>A^  àv:OÎs<7t!iteliemëik.diin^ 
de  face^  que  les  Âbyflîniens^  comme  les  Turcs^croyoient  que 
la  fureté  &  le  repos  deleur^pays  dépçndoteac  de  i'e^^ljuf  on 
de  ces  Européens.  , 


.1  -•      •      


C'est  ce  traité  qup  Facîlîdas,  cçncjut  9yeç  les  Turcs  | 
qui  peut  être  a  engagé  les  Jefuires  à  dire  médiammeoc  i  quft 
de  peur  de  voir  revenir  l,es  Portugais  j  ce  Prince  ayoi.t  era> 
brafTé  riflamifme^  Ôc  envoyé  .des. per&nnç;  à  Moka  p<?^ 
s'infiruire  dans  cette  religion*  Si  cette  i^piitaûoritP-étQic  pa9 
fondée  fur  le  traité  dont  je  viens  de  p?^ le<^  ;ell^  écoit  aiTti^ 
rément  dénuée  de  toute  ombre  de  vraifemblance  :  mais  quoi 
qu'il  en  foit^  pareille  à  toutes  les  autres  calomnies  qui  (é 
propageoient  alors  en  grand- nombre^  elle:  fpt  le  fruit ^ç;i:enr 
vie ,  du  défefpoir  &  de  la  rage  des  (ana(iquçs«,    .  ; 


c      ' 


Au  milieu  des  regrets  que  cette  révolution  de  Féglife 
Ethiopienne  occafîonna  à  Rome.^  quelques  perfonnes  pen*- 
ferent  que.Torgueil ,  la  dureté,  la. violence  q«'a voient, nion- 
fré  les  Jefuites.,  .en  portant  Sooinîo^.à  /épaipdre. 'continuel- 
lement le  fang  de  k%  fujets  |,  la  réfiftance  qu'iU.  avoiçoi; 
employée  contre  le  pouvoir  civil  >  dont  ils  avoient  fans^  ceiTel 
voulu  ufurper  les  droits  ,  étoient  des  défauts  inbéFCns  à  cette 
Société  9  de  avoiont  feuls  occaûpnné  tant  de  mglbeurs}  pafcel 
^ue  l'averfion  qu'on  ^avoit  pour  le^  prédicateur  &  ^'écoit  étenS 
due  jufqu'à  la  religion,  &  qij'eiTfin,§\}i<çuls:étoî«St^i:aiifo 
que  rAbyflinie  avoit  abandonné  la  religion  catholique  pour  re« 
tourner  à  fa  première  communion,  D'^apr^s  cette  perfudAbn/ 
fix  capucins  François  furent  envoyés  de  Hame^psr'laCQà-^ 
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grégatba  de  la  Prop^gandiî  (i);  &  obtinrent  la  prote£Ho« 
d«  Gtand  Seigneur  pour  fe  rendre  eh  Abyflkiie.  '    - 

Deux  de  ces  Mîflîonnaîres  tentèrent  d'entrer  dans  cet 
Empire ,  par  le  côté  de  TOcéan  Indien  ;  c'eft-à-dîre ,  par 
Magadoxa^  &  après  s'être  avancés  un  peu  dans  le  pays^  ils 
furent' mafraefés  par  les  Gallas.  Deux  autres  pénétrèrent 
îufqu*cn  Abyffinîe ,  6c  on  les  y  lapida.  Les  deux  derniers 
étoient  encore  à  Mafuah ,  6c  ayant  appris  le  fort  de  leur^ 
compagnons  ^^  6c  n^'ambitionnaht  pas  la  couronne  du  tnartyré 
butant  que  te»  Jefuites  Portugais,  ils  reprirent  fagement 
ié  chemin  de  l'Europe  j  où  îb  portèrent  la  nouvelle  de  leut 
mauvais  fuçcès. 

Néanmoins  la  Propagande  fît  partir  encore  trois  autres 
Capucins.  Il  eftimpoflible  de  juger  par  leur  conduite,  dé 
ridée  qu'ils  avoient  conçue  ;  car  ils  furent  les  premiers  à 
înftruîre  Facilîdas  du  deflein  qu^ils  avoient  d'aller  vers  luî^ 
En  conféquence  ce  Prince  recommanda  au  Bâcha  de  Suakem 
de  les  recevoir  comme  ils  méritoient  ;  6c  à  peine  furent-ils 
arrivés  qu'on  leur  trancha  la  tête.  Puis  on  leva  la  peau  de 
ces  tètes ,  6c  on  Tenvoya  au  Roi ,  afin  qu*il  pût  juger  par 
leur  couleur ,  que  les  malheureux  à  qui  elles  avoient  appar^ 
tenu  étoient  Francs ,  6c  par  leur  tonfurç  ,  qu'ils  étoient 
Prêtres.  Dès  ce  moment  il  ne  fut  plus  pollîblç  d'introduire 
des  Miflionnaires  en  Abyflînie^  ni  fous  le  re^ne  de  ce  Prince^ 
nî  fous  celui  de  Ton  fucccfTeur^ 
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Facilidâs  s'étant  ainfî  mis  à  Tabri  des  troubles  que  pour- 
voient lui  occafionner  les  Prêtres  catholiques  5  &  ayant 
forcé  tous  fcs  fujets  de  rentrer  dans  le  feîn  de  Téglife  grec- 
que ,  fit  partir  dès  envoyés  pour  aller  chercher  un  Abuna 
au  Caire.  En  même  tems  il  marcha  contre  fon  rival  Melca 
Chriftos^  qui^  quoique  la  communion  d'Alexandrie  ne  lui 
fournît  plus  de  prétexte ,  reftoic  toujours  armé  à  la  tête 
des  payfans  du  Lafta.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence  dans  le  Libo ,  pays  habité  par  les  Gallas  ^  &  (a 
terreur  s'empara  des  troupes  du  Roi  ^  au  point  qu'au  premier 
choc  toute  fa  cavalerie  prit  la  fuite  ^  &  le  refte  de  l'armée 
fe  difperfa.  Melca  Chriftos  fe  hâtant  de  profiter  de  fon 
avantage  y  entra  dans  le  palais  du  Roi  ^  prit  poiTeflion  du 
trône ,  &  fe  fit  couronner.  Puis  il  nomma  à  tous  les  premiers 
emplois  du  gouvernement  ^  &  fit  de  grandes  largefles  à  fcs 
foldats. 

Les  hiiïoriens  Portugais  prétendent  que  cette  aâlon  eue 
lieu  à  Dancas  y  &  non  dans  le  pays  de  Libo.  Mais  ils  auroienc 
dû  fe  reffouvenir  qu'une  fièvre  épidémique  ravageoit  alorsf 
tout  le  Dembea  ;  de  forte  que  le  Roi  ne  fe  tint  pas  cette 
année  à  Dancas.  Il  paffa  l'hiver  qui  précéda  la  bataille  à  Dobitj 
fiir  les  confins  du  Begemder* . 

■  • 

Les  Mémoires  de  ces  Miflfio  nnaires  doivent  être  lus  avec 
beaucoup  de  précaution.  Ils  ont  fort  malipeinc  les  moâurs' 
£clecaraâere  des  Abyfliniens.  Ils  relèvent  beaucoup  cer-' 
tains  faits  ;  ils  en  rabaiffent  d'autres }  ils  attribuent  fans  ceffe 
à  leurs  favioris  les  chofes  utrlea  iqo'onc  pu^fairH  ieiifs  àdvér* 
iaires.  Âulfi .  depuis  l'arrivée  d'Alphonfa  Méndez-en  AbyG 
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finie ,  jufqu'à  Texpulfion  des  Jefuices ,  ce  qu'ils  ont  raconté 
eft  9  en  grande  partie  f  faux  &  le  refte  très-douteux.  Quand 
ils  fe  furent  retirés  dans  Tlnde  y  c'eft-à-dire ,  à  Tépoque  dont 
nous  parlons  à  préfent,  toutes  leurs  relations  ne  furent  plus 
qu'un  menfonge  continuel  y  âc  des  calomnies  fondées  fur  des 
oui-dire^  qui  leur  étoient  rapportés  par  quelques  Abyffiniens 
bigots^  ou  qu'ils  înventoient  eux-mêmes  au  befoîn.  J'aurai 
occafîon  ^  dans  le  cours  de  cet  ou v rage  ^  de  relever  quelqu'une 
de  leurs  erreurs.  Mais  quoique  pour  Texaâitude  des  faits  ^  je 
m'en  rapporte  entièrement  aux  annales  Abyffiniennes,  je 
n'écris  pas  aufli  fans  quelque  défiance  ^  ce  qu'elles  difent  de  la 
doârine  6c  de  la  conduite  des  Jefuites. 

.  Facilidas  ne  fut  point  découragé  par  l'heureufe  audace 
de  fon  rival.  Sans  perdre  un  inftant  j  il  envoya  ordre  au 
Kafmati  Dimmo ,  gouverneur  du  Samen  ^  au  Ras  Sela 
Chriflos  y  qui  commandoit  en  Damot  >  &  à  fon  frère  Clau- 
diuS)  gouverneur  du  Begemder^  démarcher  contre  Mclca 
Chriftos  y  établi  &  agifTant  en  fouverain  dans  le  palais  royal 
de  Libo. 

.  Ces  trois  généraux  fe  hâtèrent  d'obéir  aux  ordres  du  Roî. 
Ils  entourèrent  Melca  Chriftos  ^  au  moment  qu'il  s'y  attendoit 
le  moins  5  &  lui  livrèrent  une  bataille  qui  détruifjt  fon  armée 
entière.  Melca  Chriftos  lui-même  y  combattant  en  héros  y  fut 
tué  par  Gofmas  y  l'un  des  foldats  du  Kasmati  Claudius  y  frère 
du  Roi.     . 

Le  Jefuité  Lobb  rapporte  les  mauvais  fuccès  de  Facilidas 
contre  les  Gallas  fie  Içs  Agows^    comme  un  effet  de  la 
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vengeance  divine  qui  pourfuivoit  ce  Prince.  Mais  fi  la  fa-« 
veur  célefle  doit  être  regardée  comme  une  preuve  de  la 
juftice  des  entreprifes  de  ce  règne  ^  il  faut  convenir  que 
la  caufe  des  Jefuites  ne  paroît  pas  avoir  été  la  caufe  du  ciel. 
A  l'exception  des  défavantages  peu  durables  qu'éprouva 
Facilidas  de  la  défaite  de  fon  armée  dans  le  pays  de  Lafta  , 
fa  vie  entière  ne  fut  qu'une  fuite  de  viâoires»  Pendant  cette 
même  campagne  entreprife  contre  les  Agovs,  bien  loin  d'être 
malheureux  ^  il  pafla  de  Libo  en  Gojam  >  &  le  p  Février 
1^55^  il  battit  complètement  les  deux  grandes  tribus  des 
Azenas  &  des  Zeegams.  Enfuite  il  donna  fon  armée  à  com-^ 
mander  au  Kafmati  Melca  Bahar  ^  qui  attaquant  les  Gallas  9 
dont  un  corps  nombreux  avoit  fait  une  incurfion  en  Gojam  , 
les  vainquit  ^  pafla  le  Nil  à  leur  fuite^  dévafta  leur  pays  ^  6c 
en  ramena  de  grands  troupeaux  de  boeufs  &  une  multitude  de 
femmes  &  d'enfans ,  qu  il  réduifit  en  captivité» 

Le  Roi  5  étant  entré  dans  le  Begemder ,  établit  fon  camp 
à  Gonfala.  Mais  apprenant  bientôt  que  TAbuna  Marcus  étoit 
arrivé ,  il  fe  rendit  à  Gondar  pour  le  recevoir. 


L'année  fuivante,  qui  étoit  la  cinquième  de  fon  règne, 
&  la  première  de  TAbuna ,  il  combattit  de  nouveau  les 
Agovs ,  &  fut  vainqueur  des  tribus  de  Denguis  ^  d'Hancasha, 
&  de  Zéegam,  Il  paffa  cet  hyver  dans  le  pays  de^  Gafats  ;  te 
il  n  y  eut  pas  le  moindre  échec  ni  de  la  part  des  Ago^s  ^  ni  de 
celle  des  Gallas.  Mais  la  fixieme  année  de  fon  règne  fut  moins 
heureufe.  Tout  le  royaume  fe  refTentir  de  la  fureur  des  ha* 
bitans  du  Lafta ,  qui  >  défoiés  de  leur  défaite ,  &  de  la  morç 

LU  a 
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de  M elca  Chrlûos  ^  mirent  à  leur  tête  Ton  Ris  ^  jeune  homme 
d'une  grande  efpérance* 

Facilidas  ,  fier  de  la  réputation  qu'il  avoît  acquife  dan» 
ces  montagnes ,  lorfqu'il  combattoit  fous  fon  père  Socinîos , 
s'avança I  le  3  Mars  1(^38^  pour  préfenter  la  bataille  aux 
rebelles.  Mais  ^  devenus  fages  à  leurs  dépens^  ces  ruftres  ne 
voulurent  point  fe  bafarder  dans  la  plaine  ;  &  fe  recirant  dans 
leurs  poftes  efcarpés ,  ils  s*y  fortifièrent  fi  bien  que ,  fans 
courir  le  moindre  rifque ,  ils  empêchèrent  que  Tarmée  du 
Roi  pût  recevoir  des  provîfîons* 

Le  froid  devint  alors  exceffif  ;  &  prefque  toute  l'armée 
de  Facilidas  périt  ^  tant  par  la  famine  que  par  le  firoid.  Un 
grand  froid  eft  très- extraordinaire  dans  cette  latitude.  Le  Lafia 
t(i  à  peine  à  douze  degrés  de  la  ligne  ^  6c  c'étoit  alors  Téqui- 
noxe  de  Mars  ;  de  forte  que  le  foleîl  ne  paflbit  là  qu'à 
douze  degrés  du  zénith^  Ôc  il  paroifibit  douze  heures  de 
fuite.  Voilà  pourtant  une  armée ^  non  d'un  peuple  étranger^ 
mais  indigène^  qui  meurt  de  froid ,  quand  il  ne  s'en  faut  que 
de  douze  degrés  que  le  foleil  ne  darde  fes  rayons  vcrticale- 
xjient  fur  fa  tête  ;  preuve  de  ce  que  j'ai  dé;a  foùvent  re- 
marqué^ c'eft  qu'on  ne  doit  point  juger  ^  par  les  degrés  de 
chaleur  marqués  dans  le  thermomètre^  de  TeiFet  que  le  chaud 
ou  le  froid  peut  avoir  fur  le  corps  humain» 

En  1 6^0 ,  Claudhis  f  gouverneur  du  Begemder ,  &  frère 
du  Roi  ^  fe  réunit  aux  rebelles  du  Lafta.  Il  paroît  que  ce 
prince  avoit  été  dès  long- temps  encouragé  par  les  Jéfuites^ 
fie  par  Sela  Chriftos  ^  à  monter  fur  le  trône  de  Socinios  fon 
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père ,  &  à  en  chafTer  Ton  aîné.  Mais  ^  après  la  mort  de  Sela 
Chriftos ,  &  réloîgnement  des  Jéfuites  ,  Facilîdas ,  penfant 
que  Claudius  y  déformais  privé  de  leurs  dangereux  confeils  ^ 
ftable  dans  fon  devoir ,  &  d'ailleurs  ajoutant  peu  de  foi  à 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  fes  defleins  ^  le  nomma  au 
gouvernement  du  Begemden 

Cependant  la  même  année  deux  Abunas  vinrent  d^Egypte; 
¥un  par  le  Sennaar  y  l'autre  par  le  Dancali.  Quand  on  en 
demanda  les  raifons^  on  fut  que  TAbba  Michacl,  le  der- 
nier de  ces  Abunas  >  avoit  écé  appelle  par  Claudius  y  qui 
cfpéroit  fans  doute  être  en  poffeffion  du  trône  au  moment 
que  ce  Prêtre  arriveroit.  Cet<e  combinaifon  prouva  claire- 
ment qu'on  avoit  réfolu  la  mort  du  Roi.  Claudius ,  fans 
chercher  à  fe  difculper  ,  s*enfuic  foudain  en  Lafta,  &  fe 
joignit  à  Laeca^  fils  de  Melca  Chriftos^  qui  quoique  très- 
jeune  ^  étoit  à  la  tête  des  rebelles. 

Facilîdas  exila  TAbba  Michaël  à  Serké  y  ville  mahomé* 
tane  fur  le.<s  frontières  du  Sennaar^  &  il  établit  dans  la 
chaire  d'Abuna  l'Abba  Johannès  y  qu'il  avoit  lui-  même  fait 
venir  du  Caire. 

Bientôt  Claudius  fut  pris  &  mené  au  Roi.  Il  s'étoît  indi- 
gnement rendu  coupable  d'ingratitude  &  de  trahifon  ;  il  avoit 
même  projette  un  fratricide.  Malgré  cela  le  Roi  ne  voujuc 
point  le  faire  mourir  ;  mais  ,  en  prince  fage  &  clément,. fe 
rappellant  combien  de  fang  avoit  été  épargné  par  l'antique 
ufage  d'eT.prifonner  les  defcendans  de  la  fk\L|le  royale  fur 
une  montagne  ,  il  choifit  celle  de  Wechné,  dans  le  Beleflen  ; 
&  dès  ce  moment  c'eft  là  qu'ont  été  exilés  les  Princes. 

.     _  A-  «  _  m. 
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L'histoire  abyfllnienne  a  déjà  fait  mention  de  trois  mon- 
tagnes choifies  pour  fervir  de  prifon  aux  enfans  mâles  du 
iang  royal  ^  mais  qui  depuis  ont  été  abandonnées. 

Cettb  coutume  d'emprîfonner  les  Princes  ^  tantôt  tombée 
en  défuétude  9  tantôt  remife  en  vigueur^  a  beaucoup  em« 
barraflfé  les  écrivains  portugais  ^  qui  connoiflbient  fort  peu 
rtiiftoire  &  la  conftitution  de  cet  Empire.  J'aurai  foin  d'é- 
claircir  leurs  difficultés  à  mefure  que  Toccafîon  s'en  pré^ 
fentera.  Il  fufEt  d'obferver  à  préfent  que  Claudius  renfermé 
à  \(^echné  ^  où  il  a  vécu  plufieurs  années  ^  fut  le  premier 
Prince  qu'on  envoya  fur  cette  montagne. 

Le  Roi  voyant  alors  que  tout  étolt  tranquille  au-dedans 
de  fes  états  y  s'avança  jufqu'à  Enzagedem  dans  la  province 
de  Gojam  ;  &  de-là  il  fît  marcher  le  Ras  Bêla  Chriftos  contre 
les  Shangallas^  au  nord-oueftdu  pays  des  Ago\^s.  Mais  les 
Shangallas^  avertis  parleurs  voifins^  ennemis  fecrets  de 
leur  Maître  j  fe  mirent  en  embufcade  avec  tant  d^adreffe  &• 
de  bonheur  y  qu'ils  furprirent  Bêla  Chriftos  au  moment  qu'il 
les  croyoit  encore  fort  éloignés.  La  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  tomba  donc  fous  les  coups  des  Shangallas^  qui  > 
du  haut  de  leurs  montagnes^  du  bord  de  leurs  cavernes  ^ 
faifoîent  voler  des  flèches  &  dts  pierres,  qui  toutes  portoient 
la  mort  y  tandis  que  les  lances  &  les  épées  des  Abyfliniens 
reftoient  inutiles.  En  même  temps  des  troupes  nombreufes 
d'ennemis,  forynt  tout-à-coup  des  bois  les  plus  épais ^  foa-- 
doient  fur  les^^ancs  de  l'armée  y  ôc  combattoient  vigoureu« 
femënt.  Plufieurs.  officiers  périrent  en  cette  rencontre,  en* 
tr'aycres  Petros  &  Âl^a^ué^^  deux  des  principaux  perfonnag^es 
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la  cour.  Mais  5  quoique  très- affligé  de  la  perte  de  fes 
foldats  y  le  Roi  favoit  bien  que  cette  défaite  ne  pouvoit  pas 
avoir  d'autre  fuite  ;  ôc  il  rentra  dans  fa  capitale  y  réfolu  de 
faire  bientôt  une  expédition  plus  vigoureufe  contre  le 
Lafia. 

Mais  ce  qui  prévînt  TefFet  de  cette  réfolution  ne  peut 
que  nous  donner  une  très-haute  idée  du  caraâere  de  Faci- 
lidas.  Le  jeune  Laéca  ^  à  la  tête  d'une  armée  de  vétérans  ^ 
dont  il  n'avoit  jamais  eu  le  moindre  motif  de  foupçonner 
TafFeûion  ,  crut  qu'il  étoit  plus  sûr  pour  lui  de  fe  confier  à 
la  générofîté  du  Roi  ^  qui  avoit  tué  fon  père  en  combattant 
contre  lui^  que  de  perfévérer  plus  long-temps  dans  fa  ro- 
belKon  pour  acquérir  une  couronne.  Il  vint  donc  fe  re« 
mettre  entre  les  mains  de  Facilidas  y  qui  le  fit  fotidain  emi* 
prifonner.  Mais  la  févérité  du  Roi  n'étoit  qu'apparente  ;  il 
vouloit  montrer  que  la  douceur,  qui  fuivît  de  près,  étoit 
l'^efFet  de  fon  caraâere  y  6c  n'avoit  pas  pu  lui  être  fuggtkée. 
A  peine  fut-il  de  retour  à  Gondar  qu'il  envoya  chercher 
Laeca  y  fc  Taccueillit  non-feulement  avec  bonté >  mais  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftindion.  Au  lieu  de  l'exiler 
à  Wechné  y  où  il  avoit  exilé  Claudius  y  &  où  Laeca  devoit 
9  attendre  à  être  envoyé  y  comme  idu  de  la  tAùt  de  Salomon  y 
le  Roi  fit  avec  lui  une  forte  de  traité  y  par  lequel  il  lui 
concéda  de  vaftes  domaines  dans  le  Begemden  Jl  fît  encore 
phis  pour  lui.  II. le  maria  à  fa.fîlleTheoclée.  .'Laeca  n'eut 
point  d'eafans  de  icecte  Princ^ATe  ;  jnats  cela  n'eeipécha  point 
^u'il  ne-rçftfU  l'ami  deF«îilidaà.        -  ;  j  .  »         .    ; .:    :. 

.  •        ♦,  ..... 

* 

Les  événemens  que  je.  viens  de  rappôrtÈt  .'femblent  êc 

e 

« 


4j^^6  V    O    Y    A    G    s 

les  feuls  de  ce  long  règne  ,  dignes  de  remarque.  Les  înva* 
fions  des  Gallas  y  les  féditions  des  Ago^s  y  leurs  révoltes 
contre  des  Gouverneurs  tyranniques  ,  reffemblent  à  ce  qu'oa 
voit  fous  tous  les  autres  règnes;  &  dans  ces  guerres  intefti* 
nés  Facîiidas  demeura  toujours  vainqueur  ^  &  les  tribus 
des  Hancashas  6c  des  Zeegams  furent  extrêmement  af- 
ibibiies* 

Vers  la  fin  d'oftobre  i66^y  Facîiidas  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie qu'il  jugea  lui-  même  mortelle  dès  le  commencement.  Il  fit 
foudain  venir  Hannès  fon  fils  aîné  y  qu'il  avoit  toujours  tenu 
auprès  de  lui ,  &  qui  étoit  déjà  en  âge  de  gouverner.  Il  lui 
recommanda  le  bonheur  de  fes  peuples  6c  le  maintien  de 
la  religion  grecque;  6c  il  mourut  le  30  Septembre  i66<  , 
avec  beaucoup  de  courage  ^6c  de  tranquillité.  Son  corps  fut 
enterré  à  A^^zo. 

Si  nous  fommes  obligés  de  placer  Socînîos  au-deffus  de 
fon  fils  ,  par  rapport  aux  épreuves  multipliées ,  dont  il  fortit 
triomphant ,  il  eft  pourtant  jufte  de  dire  qu'après  Socinios  ^ 
Facilidas  eft  le  plus  grand  des  Princes  qui  fe  foient  afils  fut 
le  trône  d'Abyfiinie.  11  fut  doué  des  plus  heureufes  qualités; 
6c  exempt  des  défauts  que  les  circonftances  l'auroient  peut^ 
être  rendu  excufable  d'avoir.  Calme  6c  naturellement  doux  / 
il  fut  toujours  fe  maîtrifer;  6c  c'eft  dans  les  circonftances 
difficiles  où  il  fe  trouva  entre  fon  père  6c  la  nation  y  qu'il 
eontraâa  une  habitude  de  difcrétion  y  qui  lui  devint  très-< 
utile.  Facilidas  fut  en  outre  l'un  des  plus  braves  ât'  des  pluir 
vaillans  guerriers  de  fon  tems  <^6c  U  s'expofa  toujours  fuivant 

l'importance  du  befoiq, 
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A  tant  de  grandes  qualités  ^  on  doit  ajouter  que  Facilidas 
fut  toujours  conduire  habilement  fes  armées  ^  &  qu'en  cela 
il  égala  au  moins  Socinios  fon  père  j  reconnu  pour  Tun  des 
meilleurs  généraux  de  fon  tems.  Terrible,  impétueux  dans 
une  bataille  ,  il  n'aimoît  point  à  enfanglanter  fa  vîdoire. 
Quoîqu'oppofé  à  la  religion  catholique  ,  il  fe  montra  aflez 
attaché  à  ce  qu'il  devoit  à  fon  pere^  pour  vivre  avec  le 
Patriarche  &  les  autres  Jefuites ,  de  manière  qu  ils  convin-« 
rent  eux-mêmes  depuis  ,  que  fa  conduite  n'auroit  jamais  pu 
les  porter  à  croire  qu'il  fût  leur  ennemi.  Les  volontés  de 
fon  père  étoient  facrées  pour  lui.  On  le  vît  combattre  en 
faveur  du  catholicifme ,  contre  Tes  amis,  contre  fa  propre 
Inclination,  tant  étoit  grand  fon  refpeâ  pour  les  ordres  de 
fon  fouverain  !  J'ai  déjà  dit  qu'il  ccoit  d'un  caraftere  doux  : 
il  en  donna  des  preuves  par  fa  conduite  envers  Melcha 
Chriftos ,  Scia  Chriftos  &  le  Patriarche  des  Jefuites. 

.  Il  eft  pourtant  vrai  que  Sela  Chriftos  &  plufieurs  Jefuites 
reçurent  la  mort  :  majs  ce  ne  fut  que  lors  qu'ils  eurent,  été 
pardonnes  à  diverfts  reprifes,  &  que  perfiftant  dans  leur  ré- 
bellion, confpirant  contre  le  gouvernement,  contre  la  vie 
même  du  Roi ,  ils  le  forcèrent  à  les  punir  juftement  comme 
des  traîtrest 

Tel  LEZ  a  publié  une  lettre  du  Patriarche  Alphonfo 
Mendez ,  datée  de  Mafuah ,  quoiqu'elle  foit  véritablement 
écrite  de  Goa.  Cependant  fi  ,  comme  le  Patriarche  Ta 
prétendu ,  fa  lettre  étoit  écrite  de  Mafuah ,  ce  ne  feroit 
qu'une  preuve  de  plus  de  la  clémence  du  Roi ,  qui  auroît 
Tçmc  IJ9  Mm  m 
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laiffé  retourner  tranquillement  dans  l'Inde  Fauteur  d'un  auflt 
înfolent  libelle.  On  fait  fort  bien  qu  au  moindre  figne  de 
Facilidas ,  les  Turcs  lui  auroient  livré  le  Patriarche  i  &  tous 
ceux  qui  ont  lu  cette  lettre  conviennent  que  les  injures  qu  ello 
renferme^  adrcffées  à  un  Monarque  par  un  Prêtre  groffier, 
méritoient  un  châtiment  exemplaire.  Si  un  étranger  avoit  eu 
le  malheur  de  parler  de  cette  manière  au  roi  de  Portugal  >  il 
n'eût  furement  pas  été  traité  avec  douceur. 

Le  Patriarche  reproche  à  Facilidas  de  s'être  rendu  cou- 
pable du  même  crime  qu'Abfalon  i  ce  qui  fignifie,  j'imagine  , 
d'avoir  débauché  les  femmes  &  les  concubines  de  fon  peie» 
Mais  malheureufement  pour  la  vérité  de  cette  hiftoire,  nous 
avons  le  témoignage  des  Jefuites  même  ,  qui  racontent , 
qu'avant  d'embraffer  la  religion  catholique,  Socinios  ren- 
voya toutes  fes  femmes  ôc  fes  concubines  ;  de  forte  qu'à  la 
mort  de  fon  père  ,  Facilidas  n'auroit  pu  commettre  un  in- 
cefte  qu'avec  fa  mère ,  âgée  alors  de  près  de  foixante  ans. 
Mais  fuppofons  que  les  autres  femmes  de  Socinios  exiilaf- 
fent  encore  fans  s'être  remariées ,  &  qu*»  l'époque  de  leur 
éloîgnement,  elles  n'euffent  eu  qu'environ  dix -huit  ans, 
l'Empereur  les  renvoya  en  i^ai  :  ainfi  en  i554,  elles  au-^ 
roient  dû  être  âgées  de  trente  ans.  Or,  quiconque  con- 
noît  les  effet  que  ce  nombre  d'années  a  fur  une  beauté  Abyf- 
finienne,  doit  convenir  qu'alors  elle  n'eft  guère  plus  propre 
à  tenter  un  Prince. 

La  féconde  atrocité  que  la  lettre  du  Patriarche  impute  à 
Facilidas,  c'eft  d'avoir  fait  mourir  fon  frère  Claudius,  fie 
même  tous  fes  autres  frères.  L'on  vient  de  voir  dans  cette 
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hiftoire ,  que  Claudius  avoic  mérité  la  more ,  en  projectant 
On  fratricide  &  en  fe  révoltant  contre  fon  fouverain  :  malgré 
cela  ce  Souverain^  qui  le  prît  les  armes  à  la  main^  eut  aflez  de 
clémence  pour  le  lailTer  vivre  ^  &  le  contenta  de  1  exiler  fur 
la  montagne  de  ^echné  »  renouvellant  alors  Tanciene  cou- 
tume d'emprîfonner  les  Princes  du  fang  royal^  au  lieu  de  les 
faire  périr  fuivant  Tufage  de  fontems^  ufage  barbare  >  qui 
depuis  environ  un  fiecie  avoit  coûté  la  vie  à  plus  de  foixante 
Princes. 

Facilidas  envoya  auflî  à  Wechné  fon  propre  fils  David 
aînfi  que  tous  fes  frères  :  mais  bien  loin  d'être  égorgés ,  nous 
voyons  que  la  plupart  d'entr*eux  étoîent  encore  en  vie  long- 
tems  après,  &  aflifterentà  un  grand  feftîn  que  leur  donna 
le  petit- fils  de  Facilidas.  Un  pareil  événement  eft  fort  rare 
dans  Thiftoire  Abyflînicnne  :  mais  il  femble  que  le  ciel  ait 
permis  celui-ci  en  faveur  de  Tinnocence,  &  pour  confondre 
le  mcnfonge ,  dont  toute  la  honte  retombe  fur  le  Jefuite 
calomniateur. 

Enfin,  la  troîfieme  fauffeté  confignée  dans  le  libelle  du 
Patriarche ,  c'eft  que  Facilidas  embrafla  la  religion  mahomé- 
tane,  &  fit  venir  des  doûeurs  de  Moka  pour  Tinfiruire  dans 
les  principes  du  Koran.  Nous  avons  déjà  vu  ce  qui  fervit  à 
fonder  cette  accufation  ,  fi  toutefois  elle  peyt  avoir  quelque 
fondement.  Mais  il  eft  bien  reconnu  que  quoique  fous  le 
règne  de  Facilidas^  TEglife  fût  gouvernée  avec  équité^  avec 
douceur^  fie  fans  aucune  efpece  de  bigoterie  >  il  n'y  a  jamais 
eu  de  Prince  plus  attaché  à  la  communion  Grecque  que  lui 
fie  fon  fils  i  fie  jamais  deux  Rois  ne  fb  conduifirent  plus  fage* 
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ment  qu'eux,  d'après  les  troubles  &  les  défordres  qu'ils 
avoîent  vus  occafionnés  par  des  religions  étrangères. 

L'on  diflingue  aifément  dans  toute  la  lettre  du  Patriar* 
che  un  efprit  orgueilleux  j  qui  s'abandonne  avec  plaifîr  à  fa 
colère,  à  fa  méchanceté.  Si,  comme  il  le  paroît,  Alponfo 
Mendez  n'avoit  aucun  égard,  aucune  confidération  pour  les 
puiffances  que  fa  religion  lui  recommandoit  pourtant  de  ref- 
peÛer,  s'il  étoît  trop  éclairé ,  ou  plutôt  trop  vain  pour  fui- 
vre  les  préceptes  de  Jefus-Chrift,  &  fecouant  de  fes  pieds 
la  pouflière  de  l'Abyffînie,  remettre  le  foin  de  fa  caufe  à 
un  Juge  qui  auroit ,  avec  le  tems ,  féparé  le  bon  du  mauvais  ^ 
il  eût  dû  au  moins  avoir  un  peu  d'amour  &  de  charité  pour 
les  infortunés  chrétiens  qui  dévoient  tomber  entre  les  mains 
deFacilidas.  Oui,  nous  pouvons  raifonnablcment  fuppofer 
que  tous  les  meurtres  commis  depuis  par  les  Turcs  dans  la 
perfonne  de  ces  malheureux  Prêtres  ,  affez  infenfés  pour 
entrer  à  Mafuah  &  à  Suakem,  furent  les  fruits  du  libelle 
calomnieux  du  Patriarche. 

Après  la  mort  du  dernier  Miffionnaîre ,  Bernard  Nogeyra, 
on  ne  fut  plus  d'autres  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  en 
Abyflinie ,  que  par  le  moyen  de  quelques  marchands  Ethio- 
piens qui  alloient  faire  le  commerce  chez  les  HoHandois  de 
Batavia.  C'eft  là  que  l'ingénieux  LudofF,  très-occupé  de 
l'hîftoîre  Abyffinienne  ,  &  n'épargnant  aucune  peine  pour 
entretenir  une  correfpondance  dans  ces  contrées ,  apprit  qu'a- 
.  près  avoir  eu  un  règne  long  6c  profpere,  Facilidas  venoît  de 
^mourir  paiiiblement  ôc  de  laifler  la  couronne  à  fon  fîls« 
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Cette  nouvelle  alarma  le  zèle  de  deux  grands  champions 

des  Jefuites,  le  Grand ,  fecrétaire  de  l'ambafTade  de  France 

en  Portugal ,  &  M.  Piques ,  Doûeur  de  Sorbonne  ,  &  Tua 

dei  plus  ennuyeux  controverfifles  qui  aienc  jamais  écrit. 

Soudain  ces  deux  Meflîeurs,  fans  avoir  aucun  preuve  à 
fournir,  âc  fans  autre  motif  que  leur  ardent  bigotifme,  fon- 
dirent fur  le  pauvre  LudofF,  qu'ils  accuferent  de  partialité,' 
de  menfonge  &  de  dol.  Ils  foutinrent  même  à  tort  &  à  tra- 
vers j  que  Facilidas  avoit  vécu  continuellement  dans  les 
troubles  &  dans  le  malheur  des  confpirations  &  des  défaites, 
&  qu'il  étoît  mort  ou  près  de  mourir  d'une  manière  horri- 
ble, pour  fatisfaire  la  vengeance  du  ciel  ^ui  le  pourfuivoit. 
Ces  contes  abfurdes  ne  manquèrent  pas  de  fe  répandre  au 
loin,  par  le  foin  charitable  des  dévots.— —Fataohfiaat!., 
La  vérité  perce  enfin.  Les  annales  Ethiopiennes,  exemptes 
de  tout  efprit  de  parti,  rapportent  que  malgré  l'état  de  troir- 
ble  où  Socinios  laiiïa  l'empire  à  fon  fils,  Facilidas  durant 
fonlong  règne,  n'éprouva  que  peu  d'infortunes,  &  qu'il 
fut  prefque  toujours  viflorieux,  tant  par  lui  que  pat  fes 
lieutenants. 
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HANNES  I".  ou  (ELAFE  SEGUED. 

De  i6S$  à  1^80* 

Dévotion  du   Roi.   —  //  mécontente  Jon  fils  Yajous  ,  qui 

s* enfuit  de  Gondar. 

C^  E  Prince  reçut  TEmpire  dans  un  état  de  paix  ^  6c  il  eue 
la  fagefle  de  Ty  maintenir.  Il  ne  haïlToit  pourtant  point  la 
guerre  :  mais  excepté  deux  campagnes  qu'il  entreprit  contre 
les  habitans  du  Lafla  >  &  une  contre  les  Shangallas  &  qui 
ne  furent  que  de  très-peu  de  conféquence  ,  il  n*y  eut  point 
de  Ton  tems  d'expéditions  militaires  ;  &  les  rebelles  ^  les 
concurrens  au  trône  >  fi  communs  fous  d'autres  règnes  ^  ne 
troublèrent  point  le  fien. 

Hannès  fut  d'un  cara£tere  naturellement  porté  à  la  bigo- 
terie. Dès  le  commencement  de  Ton  règne  il  défendit  que  fes 
fujets  mahométans  mangeaffent  d'autre  viande  que  celle 
qui  avoit  été  tuée  par  les  chrétiens  ;  ôc  ayant  fait  raflembler 
en  tas  tous  les  livres  catholiques  i  que  les  Jefuites  a  voient 
traduits  en  langue  Ethiopienne  >  il  les  fit  brûlen  L'Ëglife 
étoit  l'objet  de  fes  foins  ;  &  il  paroîc  que  les  matières  de  reli- 
gion employèrent  prefqée  tout  fon  tems.  Il  dépofa  l'Abuna 
Chriftodulus  ^  nommé  par  fon  père  j  (Se  il  le  rempla<^a  pai;? 
l'Abuna  Sanud?. 

Çi;  coup  d'autorité  déplut  fans  doute  aii  Prince  Yafous  | 


^  ^ 
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quî,profitant  de  la  nuit,  s'enfuit  du  palais  de  fon  père,  & 
paflale  Nil.  Le  Kafmati  Aferaca  Chrillos  le  pourfuivic  fans 
pouvoir  le  prendre.  Tafous  fe  réfugia  quelque  tems  dans  la 
maifon  de  fa  Ibcurj  mais  enfin  il  rentra  dans  Gondar  à  la 
la  follîcitation  de  Ton  père. 

Il  y  eut,  pour  h  (ëconde  fois  fous  le  règne  d'Hannès,  une 
aflemblée  du  Clergé,  où  les  moines  de  Debra  Libanosj  & 
ceux  d'Euftathius  Hrent  éclater  leurs  divifions.  Le  Roi  fut , 
ce  femble ,  préfent  à  tous  leurs  débats ,  &  tint  fagement  la 
balance,  fans  fe  déclarer  pour  aucun  parti.  Mais  toutes  ces 
difputes  religieiifes  ne  fuffîfoient  point  à  l'efprît  a£lif  de 
Yafous,  qui  s'enfuit  pour  la  féconde  fois  de  Gondar.  Pris 
alors  au  bord  du^ashilo ,  ce  Prince  fut  ramené  au  palais  où  il 
trouva  fon  père  très-malade. 

Hannès  mourut  le  i p  de  Juillet  1 6S0f  après  avoir  occupé 
le  trône  pendant  quinze  ans,  &  il  fut  enterré  àTedda.  A 
en  juger  par  la  brièveté  des  annales  de  fon  règne,  il  femble 
n'avoir  été  qu'un  Roi  foible  :  mais,  peut-être, fi  les  circonf- 
tances  où  il  s'eft  trouvé  nous  étoîent  mieux  connues  pourr 
rions-nous  leplacer  au  rang  des  Rois  fages. 
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De  i6So  à  1704. 

Brillante  expédition  du  Roi  à  Wechné.  —  Guerre  des 
Gallas   se  des  Agows.  — —  Apparution    d'une  Comète^ 

—  Campagne  contre  les  Zéegams  éC  les  Shangallas  orie/t* 
taux.  -^ —  f^oyage  de  Poncet.   —  Ambajjade  de  Muraê. 

—  AmbaJJade  de  du  Roule.  —  Du  Roule  ajfajjfiné  àSenaar. 

—  Yafou,s  ajf affiné  d(insj on  Palais. 

X  Asous  monta  fur  le  trône  de  fon  père  Hannès,  à  la  fatîs- 
faûion  de  tout  TEmpire.  Il  s'dtoit ,  ainfi  que  nous  Pavons 
dit.  dérobé  deux  fois   du    palais  de  Gondar;  &  ces  éva* 
fions  furent  attribuées  à  l'impatience  qu'il  avoit  de  régner. 
Mais  je  les  crois  plutôt  l'effet  d'un  caraâere  noble  6c  gêné* 
reux  y  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  le  caraûere  dévot , 
avare  &  foupçonneux  de  fon  père.  Yafous  fuyait  fon  père 
&  fon  roi  ;  mais  il  ae  tenta  jamais  de  former  un  parti  contre 
lui  y  ni  de  lui  aliéner  l'affeûion  du  peuple  &  de  l'armée.  Ce 
qui  preffoit  encore  Yafous  de  ne  pas  fe  tenir  trop  près  du 
Roi ,  c'eft  qu'il  y  avoit  une  différence  dans  leurs  opinions 
religieufes.  Le  Prince  avait  une  gr^ndç  prédileâion  pour  les 
moines  de  Debra  Libaoos  ^  c'eft-^à-dire  de  la  haute  Eglife  ; 
£c  fon  père  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  lui  infpirer  des 
fencimens  contraires  &  le  difpofer  en  faveur  des  moines  de 
|'A||ba  Euftathiiis^ 
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Cest  donc  à  cette  façon  de  penfer  fi  différente ,  tant 
pour  ce  qui  concerne  la  religion ,  que  pour  los  chofes  ordi- 
«aires ,  que  j'attribue  la  répugnance  qu'avoit  Yafous  pour 
h  fociété  de  fon  père.  La  première  démarche  qu'il  fit  en 
arrivant  au  trône ,  achevé  même  de  confirmer  cette  idée  5 
car  il  changea  totalement  le  gouvernement  qu'il  trouva  éta- 
bli dans  TEglifè. 

Il  fut  proclamé  Roi  le  7  juillet  itfSo;  &  dès  lelend^ 
main  il  dépofa  l'Acab  Saat  Conftantius,&  il  conféra  cette 
dignité  à  Afera  Chrjftos.  Enfuiie  convoquant  une  partie  du 
Clergé,  il  fit  élire  Itchegué  le  moine  Cyriacus,  à  la  place 
de  Tzaga  Chriflos. 

C^TOiT alors l'inftant  où,fuivant  l'ufage,  le  Roidevoit 
faire  fa  profelfion  de  foi,  par  rapport  à  la  différence  d'opi^ 
mon  fur  l'Inciarnation  du  Chrift,  diflFérence  dont  >'ai  déjà 
parlé ,  &  qui  partageoit  l'églife  AbyfFmienne.  Mais  Yafous 
refufa  de  s'expliquer ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  point  en  ce 
moment  de  véritable  A buna  en  Abyffinie  :  car  Hannès  avoit 
^u  de  tems  avant  de  mourir ,  écrit  au  Patriarche  d'Alexan- 
drie pour  dépofer  l'Abuna  Chriflodulus,  &  même  l'Abuna 
Marcus  ,  défigné  pour  fuccéder  au  premier.  Hannès  fe 
plaigooit  que  leur  foi  avoit  été  flotantte  entre  les  deux 
partis.  ' 

Non  content  de  l'exclufion  de  ces  Prélats,  Hannès 
avoit  encore  demandé  au  Patriarche  d'élever  au  rang  d'A- 
buna ,  Sanuda ,  homme  connu  par  fon  dévouement  aux  moi- 
nes de  Saint  Euftathius  &  à  leurs  principes,  tandis  que  le» 
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.       '  deux  autres  fembloîent  pencher  pour  les  moines  de  Debra 

Libanos.  Yafous  annonça  à  fon  Clergé,  qu'il  ne  fouffriroîc 
point  réleûîon  de  Sanuda,  &  toute  Taffemblée  fe  conforma 
volontiers  aux  fentimcnsdefonRoi,  qui  foudain  envoya  au 
Caire  pour  que  Marcus  fut  nommé,  déclarant  pofitivement 
I  qu'il  n'en  recevroît  pas  d'autre.  Il  fit  faire  alors  une  dédi- 

i  cace  ponipeufe  de  l'églife  de  Tecla  Haimanout ,  qu'il  orna 

avecla  plus  grande  magnificence,  &  à  laquelle  il  accorda 
l'  des  terres  qui  en  accrurent  confidérablemenc  les  revenus. 

Ces  deux  circonflances ,  &c  principalement  la  dernière^ 
\  '  montrèrent  à  tout  l'empire  l'afFeûîon  du  Roi  pour  la  haute 

Eglife«  auflTi  clairement  qu'auroit  pu  faire  la  proclamation  la 
plus  folemnelle.  Mais  il  fe  borna  là.  Il  ne  voulut  jamais  faire 
connoître  fes  fentimens  d'une  autre  manière  i  quelques 
follicitations  que  lui  en  fit  la  tourbe  importune  des  moines» 

Après  avoir  arrangé  les  affaires  de  TEglife ,  Yafous  s'oc- 
cupa de  celles  du  trône.  Il  éleva  Anaftadus  à  la  placede  Ras,  ou 

I  de  Lieutenant-général  du  royaume,  &  il  lui  laifia  le  gouver- 

nement dont  il  é  toit  déjà  pourvu.  Ce  choix  décela  une  fageffe 
&  une  pénétration  qui  donna  à  tout  Tempire  la  plus  haute 
opinion  de  foi\maître. AnafiaOus  étoit  déjà  avan  ce  en  âge,  mais 

^    "  rempli  de  capacité ,  d'une  vertu  éprouvée ,  &  l'idole  de  tous 

fes  voifins,  qui  avoient  recours  à  lui  dans  tous  leurs  diffé» 
rends,  &  ne  fe  conduifoient  que  par  fes  confeils. 

Le  Roî  fit  alors  un  voyage  fort  extraordinaire  ,  &  tel 
que  rAbylfinie  n*en  avoit  jamais  vu. "Suivi  de  la  plus  grande 
partie  de  la  noblefle^  il  fe  rendit  au  pied  de  la  montagne  de 
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Wechné  ,&  il  donna  ordre  qu'on  lui  amenât  tous  les  Princes 
de  la  race  de  Salomon  ^  exilés  fur  la  montagne. 

Pendant  le  dernier  règne ,  Wechné  &  les  Princes  œal-i 
heureux  qu'on  y  tenoit  en  prifon  ^  avoient  été  oubliés  tota^. 
lement,  Hannès  ayant  des  enfans  en  âge  de  gouverner,  Ôc 
Yafous  y  qui  étoit  Taîné  j  vivant  auprès  de  lui ,  il  n'y  avoic 
point  eu  lieu  de  craindre  qu'aucun  prétendant  à  la  couronne 
s'échappât  de  la  montagne  pour  faire  une  révolution.  Mats 
le  trifte  oubli  dans  lequel  languiflbient  ces  Princes,  (embloit 
fans  doute  ce  qu'ils  avoient  de  mieux  à  defirer  :  car  il  étoit 
toujours  dangereux  pour  eux  d'être  trop  connus,  foit  en  bien, 
foit  en  mal.  Le  châtiment  fui  voit  toujours  de  près  l'attention 
que  pouvoit  exciter  un  de  ces  infortunés  ;  &  tous  les  meir 
fages ,  les  informations ,  les  vifites  de  la  part  du  roi ,  n'écolent 
pour  celui  à  qui  on  les  adrefToit,  que  les  avant* coureurs 
de  la  perte  de  fa  vie  ou  de  fa  mutilation»  Etre  oublié  ^ 
étoit  donc  le  plus  sûr  :  mais  cette  sûreté  étoit  encore  une 
infortune.  Les  revenus  fixés  pour  la  fubflftance  des  prifon^; 
niers  étoient  mal  payés  par  le  Roi ,  ou  retenus  par  les  Ofr 
fîciers  chargés  de  les  leur  remettre  ;  fie  l'avarice  d'Hannès 
avdit  fouvent  expofé  tous  ces  pauvres  Princes  à  périr  dç 
froid  &  de  faim, 

Yasous  ,  parfaitement  inftruit  de  leurs  malheurs ,  fe  (èntîc 
preifé  par  fon  caraâere  généreux  de  les  réparer  à  jamais  ; 
&  rien  ne  contribua  peut-être  autant  à  lui  attacher  le  cœur 
de  fes  fujets  %  que  la  conduite  mâgnanitne  qu'il  tint  ea  cettQ 
occafiout 
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Au  milieu  de  cette  noble  famille  ^  parut  ^  comme  a'i!  sVtotc 
relevé  de  la  tombe  ^  Claudlus  ^  fils  de  Socinios  ^  le  premier 
gui  avoir  été  emprifonné  fur  la  montagne  de  \7echné  par 
fon  frère  Facilidas^  grand -père  de  Yafous.  Ceft  ce  même 
Prince  Ciaudius ,  que  les  Jéfuites  avoient  voulu  ^  comme 
nous  Tavons  déjà  rapporté^  placer  fur  lé  trône  de  fon  pere^ 
pour  convertir  rAbyflxnie  à  la  religion  romaine  par  leurs  in- 
trigues I  delà  foumectre  par  les  aripes  Portugaifes  ;  c'eft  ce 
même  Prince  ^  que  pour  rendre  leurs  ennemis  plus  odieux  ^ 
les  Jéfuites  ont  dit  avoir  été  égorgé  par  fon  frère  Facilidas» 
Mais  on  peut  juger  ^  par  cet  exemple  ^  des  autres  calom-> 
nies  qu  ils  ont  eu  Tindignké  de  répandre  fur  un  Monarque 
fage  5  vertueux  ^  bienfâifant  ^  dont  les  feuls  crimes  écoient 
un  attachement  inviolable  à  la  religion  flc  aux  loix  de  foa 
pays  ^  £c  une  jufte  répugnance  à  foumettre  les  droits  de  iSi 
couronne  &  ceux  de  fon  peuple  à  l'aveugle  autorité  d'ua 
IPiélat  étranger» 

On  vît  defcendre  auffi  de  ta  montagne  les  fils  de  Facili* 
idas  &  leurs  enfans ,  ainfi  quejes  deux  frères  du  Roi ,  Ayto 
Théophile  &  Ayto  Ciaudius  ^  nés  comme  lui  d'Hatzé  Han^ 
nés.  La  vue  de  tous  ces  Princes  j  donc  quelques-uns  écoient 
très- avancés  en  âge  ^  d^autres  dans  la  fleur  d*e  leur  jeimefie  ^ 
£c  d'autres  encore  enfans  ^  mais  tous  couverts  de  haillons  y  ou 
plutôt  \  moitié  nuds ,  fit  une  telle  impreffion  fur  le  jeune 
Rot  >  qu^il  fondît  en  larmes.  Il  les  accueillit  tous  de  la  mar 
Âiere  la  plus  tendre  j  montrant  beaucoup  de  refpeâ  aux  vieit* 
lards  y  une  familiarité  aimable  à  ceux  de  fon  âge  ^  &  un  vif 
intérêt  aux  plus  petits  ^  à  qui  Tes  careffes  &  fes  difcours  pro« 
mettoient  fta  nieîQeur  fort» 
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L'un  de  Tes  premiers  foins  fut  de  les  pourvoir  de  tout  ce 
qui  leur  écoic  néceflaire.  Il  fie  habiller  fes  frères  comme  lui  ^ 
te  fes  oncles  furent  vêtus  encore  plus  richement.  Enfuice 
il  leur  diftribua  à  tous  une  fomme  d'argent  confidérable. 

L'on  étoît  alors  dans  le  mois  de  Décembre  >  qui  en  Aby^- 
finie  eil  le  temps  le  plus  agréable  de  Tannée  ^  parce  que  le  foleil 
eft  modérément  chaud  &  le  ciel  toujours  exempt  de  nuages« 
Toute  la  Cour  avoir  planté  fes  tentes  au  pied  de  la  montagne^  te 
une  foule  de  peuple^  Iccourue  en  cet  endroit^  n'avoit  pouc 
lit  que  l'herbe  des  prairies.  Yafous  traita  tout  le  monde  ;  6c 
les  jours  &  les  nuits  ne  furent  qu'un  fefiin  continuel.  Il  eft 
trop  jufte  y  difoit  le  Roi  y  que  je  paie  un  plaifir  dont  aucun 
de  mes  prédécefleurs  n'a  jamais  ofé  jouir.  Âuffi ,  perfonne 
n'y  parut  prendre  plus  de  part  que  ce  Monarque.  Toutes  les 
grâces  qu'on  follicitf  furent  accordées  y  tous  hs  coupables 
pardonnes.  Enfin  y  après  avoir  reflé  là  un  mois  y  le  Roi  fe 
préparant  à  partir  y  fe  fit  apporter  le  Deftar,  c'eft-à-dire, 
le  livre  du  tréfor  y  dans  lequel  font  écrites  les  fommes  qu'on 
paie  pour  l'entretien  des  prifonniers  ;  &  après  s'être  bieri 
éclairci  des  paiemens  qu'on  avoir  faits  y  après  avoir  effacé  le* 
letenues  qui  avoient  été  accordées  à  d'autres  que  ceux  à  qui 
les  penfioiis  étoient  dues  9  ôc  pourvu  à  ce  que  tout  fut  k 
l'avenir  exaâement  foldé ,  il  donna  au  Gouverneur  de\7ech« 
né  une  augmentation  de  territoire  y  pour  le  dédommager  de 
la  perte  qu'il  alioit  faire.  Puis  il  embrafla  tous  les  Princes  ^ 
en  les  alTurant  de  fa  confiante  amitié;  &  montant  à  cheval^ 
il  amena  le  Gouverneur  avec  lui  y  &  laiiFa  tous  les  prifoa-; 
oiers  libres  au  pied  de  la  montagne» 
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Cette  dernière  marque  de  confiance  fit  encore  plus  d'îm- 
preflion  que  les  autres  bontés  de  Yafous  fur  toute  cette  trou- 
pe dePriïTces,  qui  s*emprefferent  de  regagner  volomaîrement 
leur  prifon  y  confidérant  chaque  inftant  de  délai  comme  une 
trahifon  envers  leur  fenûble  &  magnanime  bienfaiteur.  Leur 
chemin  fut  arrofé  de  larmes  de  reconnoîffancei  ôc  les  échos 
de  la  montagne  retentirent  des  voeux  qu'on  adreflbit  au  ciel 
pour  que  le  règne  de  Yafous  fut  long  &  profpere,  &  que 
la  couronne  fiit  à  jamais  portée  par  fes  defcendans.  Il  faut 
remarquer  que  pendant  la  durée  du  règne  de  Yafous ,  règne 
très-long  ,  6c  rempli  ^e  troubles  &  de  guerres ,  aucun  pré- 
tendant au  trône  ne  quitta  la  montagne  ,  ni  ne  parut 
contraire  aux  vœux  quils  a  voient  tous  li  volontairemeat 
formés. 

Le  Roi  retira  encore  un  autre  avantage  dé  fa  générofité, 
.Toute  fa  Cour ,  tous  les  Grands  de  TEmpire  eurent  occa- 
fion  de  voir  les  Princes  qui  pouvoient  prétendre  à  la  cou-< 
ronne ,  &  en  ks  comparant  à  Yafous ,  ils  convinrent  una- 
lûmement  que  s'ils  écoient  dans  le  cas  de  s'aflfembler  pouc 
élire  un  Monarque ,  le  choix  né  pourroit  tomber  que  fut 
celui  qu  ils  a  voient, 

'  Quoique  le  pays  des  Agovs  &  des  Damots  foît  en  gé- 
néral plane  &  couvert  de  pâturages ,  chacune  de  leurs  Tribus 
a  quelque  montagne ,  où  aux  premières  alarmes  des  enne- 
mis ,  elle  fe  retire  avec  fes  troupeaux.  Les  Gallas ,  voifin» 
cle  ces  peuples  au  midi ,  n'en  font  féparés  que  par  le  Nil  ; 
&  les  Shangallas  habitent  les  contrées  baffes ,  fituées  à  l'oc- 
cideat.  Ceft  donc  principalement  contre  ces  nations  de* 
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Gallas  de  des  Shangallas  que  les  Ago\irs  &  le$  Damots  ont 
befoin  de  leurs  fortereffes  naturelles* 

Cependant,  ils  font  les  feuls  habîtans  de  rAbyflînîe 
qui  cultivent  à  certains  égards  l'amitié  des  Shangallas.  Ils 
ont  même  des  endroits  marqués  où  les  deux  nations  fe  ren- 
dent pour  trafiquer  enfemble.  Les  Agovs  y  portent  du  cui- 
vre y  du  fer ,  de  la  verroterie  ,  des  peaux  de  bêtes  5  &  ils  y 
reçoivent  en  échange  de  Tor  ;  car  c'eft  au  fud  &  à  Toueft  de 
ces  peuples  qu*eft  le  pays  qui  produit  Tor ,  le  plus  près  de 
rAbyffinie.  Ce  métal  ne  fe  trouve  jamais  dans  TAbylIinie 
même. 

Yasous  traverfant  le  pays  des  Agovs ,  entra  dans  celui 
des  Shangallas ,  où ,  fuîvant  Tantique  ufage  des  Abyflînîens , 
il  fit  la  chafle  aux  éléphans  &  aux  rhinocéros.  Il  eft  vrai  que 
ce  fut  toujours  la  première  expédition  du  règne  de  fes  pré- 
décefTeufs  ;  mais  lui  n'en  fit  que  la  féconde  du  fien.  II  avoit 
commencé  Texercice  de  fon  pouvoir  d  une  manière  bien  plus 
noble.  Il  s'étoit  fignalé  au  pîed  de  la  montagne  de  Wechné  j 
par  des  a£tes  de  générofité  &  de  bienfaifance. 

Ce  Prince  étoit ,  dit-on  ,  Thomme  de  fon  fiécle  qui  avoit 
le  plus  de  grâce  &  d'habileté  à  manier  un  cheval.  Au(Tî  y 
fe  diftingua-t-il  autant  à  la  chafle  des  bêtes  féroces  >  par  foa 
adrefle  &  par  fon  courage ,  qu'il  s'étoît  diftingué ,  peu  de 
rems  auparavant,  par  les  vertus  aimables  qui  i'avoient  rendu 
fi  cher  aux  Princes  de  fon  fang.  Par -tout  où  ce  jeune  Roî 
fe  préfcntoît  ^  il  excîtoit  renthoufiafme.  Les  moines  ,  les 
hermites  ^  prophètes  de  malheur  ^  n  avoietit  encore  ofé  lui 
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prédire  rien  de  Hnlftre  :  mais  tout  le  monde  ouvrok  la  bouche 
pour  annoncer  que  fon  règne  feroit  glorieux  &  brillant  ;  fie 
on  n'avoit  pas  befoin  pour  cela  de  précendre  au  don  de  pro- 
pbéciet 

La  féconde  année  de  fon  règne  ^  Yafous  entra  en  campa* 
gne  avec  une  armée  peu  nombreufe^  mais  bien  choifie.  Les 
Edjovs  6c  les  \(^oilo8  ^  deux  des  plus  puifTantes  Tribus  des 
Gallas  méridionaux,  proficant.de  iabfence  du  Ras  AnaAa- 
fins ,  écoient  entrés  en  Amhars  par  un  défilé  des  montagnes  , 
à  coté  duquel  çft  Melec  Shimfa  >  l'une  des  principales  villes 
de  cette  province. 

Le  Roi  lailTant  au  vieux  Ras  le  foin  de  commander  dans 
Çondar ,  fe  chargea  d'aller  lui  même  fecourir  TAmhara  ;  & 
prenant  avec  lui  toutes  Içs  troupes  qu  il  trouva  fur  fon  paA 
fage  5  il  arriva  à  Melec  Shimfa ,  avant  que  les  Gallas  euflenc 
aucune  connoifiance  de  fa  marche.  Les  Gallas  choifi fient 
toujours  pour  camper  les  terreins  les  plus  unis ,  parce  qu'ils 
n'ont  que  de  la  cavalerie.  Mais  la  province  d'Amhara  efl  rem- 
plie de  hautes  montagnes ,  &  on  ne  peut  y  entrer  que  par 
des  défilés  très-étroits.  Le  Roi ,  au  lieu  de  s'amufer  à  mar- 
cher droit  aux  ennemis  ,  gagna  les  hauteurs  ^  &  les  laififa 
s'avancer  dans  les  vallées ,  pillant  &  brûlant  tous  les  villages 
&  les  églifes  qu'ils  trouvoient  ;  &  lui  s'empara  du  paffage 
par  lequel  il  favoit  qu'ils  feroient  leur  retraite.  Il  mit  en  em- 
bpfcade  avec  lui  un  corps  de  troupes  redoutables  ^  &  il  plaça 
ea  outre  ^  à  l'entrée  de  la  gorge  où  le  terrein  étoit  très-ef* 
carpe  y  fa  meilleure  infanterie  ^  armée  de  lances  &  de  cara- 
bines, |>roa  content  de  cela  ^  il  divifa  fa  cavalerie ,  dont  il 
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.iSonna  la  mûidé  à  conduire  au  Karmacî  Demetrius  ^  &  il  prie 
le  refte  fous  fon  commandement.  Puis  il  fe  cacha  avec  Tes 
troupes  dans  un  bois  ,  à  environ  un  demi-mille  de  l'entrée 
du  défilé  y  &  il  ordonna  à  Demetrius  de  fondre  tout-à-coup 
fur  les  Gallas  ôc  de  reculer  foudain»  comme  s'il  étoit  effrayé 
de  leur  nombre^  &  s'il  vouloic  fe  fauver  dans  les  montagnes. 

Demetrius  trouvant  plufieurs  partis  de  Gallas  difperfés 
dans  h  plaine  &  occupés  à  ravager  le  pays  >  tomba  fur  eux  ^ 
en  mafTacra  beaucoup  y  &  arriva  ainfî  au  milieu  de  leur  ar- 
mée. Les  Gallas  forcirent  alors  de  toutes  parts  &  coupèrent 
la  retraite  au  Général  Abyriinien  qui  fut  tué  fur  la  place  ^ 
après  avoir  combattu  avec  la  plus  grande  valeur.  Son  parti  ^ 
très-diminué  ^  s'enfuit  ^  mais  d'une  manière  qu'on  ne  pouvoir 
prendre  pour  un  firatagême.  Les  Gallas  les  pourfuivirent  de 
très- près  y  6c  entrèrent  avec  eux  dans  le  défilé  ^  croyant  alors 
leur  avoir  coupé  toute  retraite  dans  leur  province.  Mais  ils 
furent  bientôt  accueillis  par  les  coups  de  fufils  qui  partoienc 
du  milieu  des  bois  &  par  les  lances  qui  fbrtirent  de  tous  les 
côtés  de  la  montagne. 

A  u  premier  bruit  de  la  moufquetterie ,  le  Roi  s'avança 
promptement  &  trouva  les  Gallas  dans  la  plus  grande  con- 
fufion  ^  &  fongeant  à  regagner  la  plaine.  Il  ne  leur  en  donna 
pas  le  temps  \  &  ces  barbares  furent  aifément  exterminés  pac 
les  troupes  fraîches  de  Yafous  &  par  Içs  habitans  de  la  pro«- 
vince  qui  s'étoient  joints  au  Roi  y  &  que  la  vengeance  rem^» 
pliflbit  de  fureur.  Environ  lix  mille  Gallas  refi^rent  ce  jour^ 
là  fur  le  champ  de  bataille  >  £c  on  en  conduifit  quelques-uns 
à  Gondar ,  qui  furent  vendus  9vec  mépris  y  comme  de  vils 
efclffves.  Le  Roi  ne  perdit  que  fort  peu  de  monde  ^  à  ïeX'^ 
TQmc  lA  O  Q  o 


/ 


474  Voyage 

ception  des  foldats  qui  furent  tués  avec  Demetrius  5  &  dont 
il  entendit  raconter  la  perte  fans  témoigner  aucun  regret  : 
a  J'ai  averti  cet  homme  5  dit  Yafous  y  de  fe  faire  voir  &  de 
m  (e  retirer*  Si  j'avois  cherché  là  une  viâoire  ^  j'y  aurois 
9  moi-même  conduit  mon  armée.  Je  marche  contre  les  Gai- 
n  las  ^  non  en  Roi ,  mais  en  exterminateur  y  parce  que  je  ne 
t>  veux  que  les  exterminer.  » 

Quoique  Yafous  fût  fermement  attaché  à  fon  opinion  fur 
la  religion ,  ou  pour  mieux  dire  ^  fur  les  difputes  inintelli- 
gibles des  moines  y  il  laKFoit  chaque  feôe  penfer  à  fa  fantai-. 
fie  y  &  vraifemblablement  il  les  dédaignoit  en  fecret  toutes 
les  deux* 

Mais  les  moines  de  S.  Euftatihus  étoîent  bien  éloignés  de 
cet  efprit  de  tolérance.  Us  regardèrent  comme  une  marque 
de  mépris  que  le  Roi  leur  donnoit,  la  manière  dont  il  venoit 
de  dépofer  TAcab  Saat  Confiance  &  Tltchegué  Tzaga  Chrif- 
tos.  Ils  reflentirent  non  moins  d'indignation  en  voyant  TA- 
buna  Sanuda^  l'un  de  leurs  plus  zélés  partifans  y  fous  le  réè- 
gne d'Hannès ,  changer  tout-à-coup  de  fentiment  y  fe  déclarer 
implicitement  pour  l'opinion  de  Yafous ,  &  augmenter ,  par 
ce  moyen ,  le  nombre  &  le  crédit  de  leurs  advcrfaires.  Ils 
dirent  qu'ils  foufFriroient  toute  chofé  au  monde  >  plutôt  que 
de  vivre  fous  un  Roi  qui  fe  montroit  fi  favorable  à  Tordre 
de  Debra  Libanos.  Cétoit  pourtant  le  tour  de  ces  derniers 
d'avoir  l'avantage  ;  car  Hannès  avoit  eu  plus  d'attachement 
&  de  partialité  pour  les  Euftathiens ,  que  jamais  Yafous  n'en 
montra  pour  aucun  ordre  de  moines» 
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Les  principaux  auteurs  de  ces  murmures  féditieux  écoient 
FAbbé  Tebedin  ^  Supérieur  du  monaftere  de  Gondga  ^  &  le 
Kafmati  \7ali ,  Gouverneur  du  Damot ,  6c  Galla  de  naif- 
fance.  Ces  deux  fanatiques  curbulens  ayant  mis  dans  leur  parti 
les  Agovs  &  toute  la  province  de  Damot,  pafferentle  Nil,  Tun 
à  Goodero ,  &  l'autre  à  Baiïb ,  fe  réunirent  de  proclamèrent 
Roi  un  petit-fils  de  Socinios ,  nommé  Ifaac.  Ce  Prince  n'avoit 
jamais  été  envoyé  dans  la  montagne  ,  parce  que  Ton  père  (e 
trouvant  libre ,  quand  Facilidas  exila  fes  frères  à  \7echné  , 
il  s^enfuit  chez  les  Gallas ,  où  i(  vécut  dans  Tobfcurité,  atten* 
dant  une  conjonâure  favorable  pour  déclarer  fa  naiflance 
6c  réclamer  la  couronne.  ^ 

Les  Gallas  qui  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  pour  faire 
des  încurfions  en  Abyffinie,  faifirent  promptement  cette  oc- 
cafion  ,  6c  parurent  en  foule  de  tous  côtés.  L'armée  d'Ifaac 
fut  donc  bientôt  très-confidérable ,  6c  les  Agovs  ôc  les  Da- 
roots  n  attendoient  qu'à  le  voir  pafTer  le  Nil  pour  fe  joindre 
à  lui.  La  rébellion  alloit  enfin  devenir  générale  5  fi  la  vigi* 
lance  du  Roi  ne  s'y  étoit  oppofée.  A  la  première  nou- 
velle ,  il  courut  aux  armes  ;  6c  il  étoit  déjà  fur  les  bords  du 
Nil  y  que  les  Gallas  n  avoient  pas  encore  eu  le  temps  de  le 
traverfer  pour  fe  réimir  à  leurs  confédérés. 

La  préfence  de  Yafous  en  impofa  tellement  aux  Agows 
6c  aux  rebelles  du  Ehimot  ^  qu^ils  n'oferent  pas  faire  le  moin- 
dre mouvement^  quand  ce  Prince  paflfa  le  fleuve  pour  entrer 
dans  le  pays  des  Gallas.  U  eft  vrai  que  ne  le  croyant  point 
inftruit  de  leurs  defleins  ^  ils  fe  flattèrent  que  s'il  triomphoïc 
des  Gallas  ^  il  repaiTeroit  au  milieu  d'eux  fans  leur  faire  le 
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moindre  mal;  &  que  fi  au  contraire  il  étoît  vaincu ,  ils  pout- 
loîent  lui  couper  la  rctiaite. 

Mais  les  Gallas  qui  s'écoient  attendus  à  combattre  une 
armée  fatiguée  &  à  demî-ruînée  par  les  Agovs ,  vivant 
fur  la  rive  oppofée  du  fleuve  ,  ne  la  virent  pas  plutôt  venir 
vers  eux ,  dans  toute  fa  force  ,  qu'ils  (bngerent  combien  il 
y  avoit  de  danger  &  peu  d'avantage  pour  eux  à  faire  de  leur 
pays  le  théâtre  de  la  guerre,  Aulli-tôt ,  plufieurs  d'entr  eux 
déferterent  &  allèrent  faire  leur  paix  avec  Yafoûs.  Ceux  qui 
demeurèrent  fidèles  à  Ifaac  ,  étoîent  en  petit  nombre  ,  & 
furent  aifément  difperfés.  Pour  Ifaac ,  lui  même,  pris  &  mené 
au  Roi  ^  il  fut  livré  aux  foldats  qui  lui  donnèrent  foudain  la 
mort  à  coups  de  fabre.  L'ennemi  ne  put  perdre  en  cette  occa- 
fion  que  peu  de  monde  ;  &  le  Kafmati  Maziré  fut  le  feul 
Officier  tué  du  côté  du  RoL 

L'année  i<J8y ,  qui  fut  la  cinquième  du  règne  de  Yafous, 
fe  pafla  fans  qu'il  y  eût  aucune  expédition  militaire.  Yafous 
avoit  pardonné  à  TAbbé  Tebedin  &  au  Kafmati  Wali;  & 
les  moines  lui  ayant  demandé  une  convocation  du  clergé  ^ 
il  la  leui:  accorda.  Mais  à  peine  FaiTemblée  eut -elle  com- 
mencé y  que  le  Roi  voyant  quelle  ne  produiroiit  que  de 
vaines  difputes  &  des  înveûives  ,  prononça  ce  dîfcours 
^'un  ton  calme  8ç  plein  de  fermeté  :  «Vos  difputes  font  fi 
*»  ehibrouiilées  fie  fi  peu  édifiantes  ^  que  )e  doute  x}U  elles 
•»  foient  fondées  fur  rEcriture-Sainte.  Ce  qui  augmente  même 
i>  mes' foupçons  ^  c'eft  que  le  Patriarche  d'Alexandrie  ne 
n  6^ea  inquiète  nullement^  &  (emble  même  ne  pas  les 
'm  cootioître^  non  plus  q[ue  l'Abîma  ne  les  connoiffoit  en  am: 
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»  vant  en  ÂbyflTinie.  Toutefois,  fi  vos  opinions  dîverfes  font 
%  fondées  fur  TEcriture ,  Piine  d'entr'elles  doit  être  faufTe  ; 
»  &c  Q.  Tune  eft  fauffe ,  elles  peuvent  également  l'être  toutes 
»  les  deux.  Ainfi  ,  j'ai  réfolu  de  choifir  plufieurs  moines  des 
a>  plus  diftingués  dans  les  deux  partis,  pour  quen  préfence  de 
%  ritchegué  &  de  TAbuna  ,  ils  examinent  les  livres  faînts, 

;  »  &  qu'ils  règlent  les  principes  qui  pourront  déformais  être 

j.  m  admis  par  les  partis  oppofés.  » 


Cette  propofition  fut  très-applaudîe;  &  dès  le  lendemain^ 
le  Roi  donna  ordre  à  deux  moines  de  Debra  Libanos ,  qui 
j  jécoient  alors  à  Gondar ,  à  TAbbé  Tebedin ,  à  Cofmas  d*Arua- 

.  »a ,  à  t'Abuna  Sanuda  &  à  ritchegué  ,  de  fe  rendre  immé- 

diatement à  Debra  Mariam  ^  île  du  lac  Tzana  ^  ojù  ils  pour- 
voient difcuter  tranqui-Uement  leurs  opinions  &  fixer  les 
points  propres  à  être  admis  par  les  partis  rivaux.  Puis  ^  fans 
iaiffer  à  ces  Frêtres  le  temps  de  répliquer,  il  conjgédia  i!af- 
femblée  &  fe  mit  à  la  tête  de  ies  troupes. 

Quoique  parfaitement  înftrult  -de  la  part  qu^avolent  pris 
a  la  rébellion  dlfaac  les  habitans  du  Damot,  une  grande  par- 
tie des  Agovs ,  &  fur-tout  la  Tribu  défignée  fous  le  nom  de 
j  JZ'eegam y  Y ^[ous  fut  iî  bien  diffimuler,  qu'ils  crurent,  pref- 

^  que  tous ,  qu'il  ignoroit  leurs  torts ,  ou  que  du  moins ,  il  ne 

fe  foucioit  pas  de  les  punir ,  puifqu^à  fon  retour  du  pays  des 
-Gallas  ,  il  avok  traverfé  le  Damot  ^  fans  témoigner  aucune 
animadverfion ,  fans  foufirir  que  fes  troupes  commifTent  U 
moindre  hoililité.  Il  pafla  de  même  cette  fois* ci  dans  le  cao- 
ton  des  Zeegams  ^  &  il  marcha  contre  les  Shanjgallas  Gce«. 
las  &  Wumbaréasu 
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Ces  deux  Tribus  font  peu  connues.  Payens  comme  le  réfte 
des  Shangallas^lesGeefas  ôc  les  Wumbaréas^  elles  adorent  lé 
Nil  &  un  certain  arbre ,  &  elles  ont  un  langage  particulier* 
Leurs  cheveux  font  laineux^ leur  peau  eft  extrêmement  noire. 
D'une  haute  ftature  &  très  vigoureux,  ils  ont  le  front  refferré^ 
os  des  joues  élevés  >  le  nez  plat ,  la  bouche  grande  6c  les 
yeux  fort  petits.  Avec  tous  ces  traits ,  un  air  plein  de  vi- 
vacité 6c  de  gaieté  les  rend  plus  agréables  que  le  refte  des 
noirs.  Leurs  femmes  font  'très  -  paflionnées  ,  6c  fe  vendent 
beaucoup  plus  cher  que  les  autres  négreiTes. 

Le  pays  qu  habitent  ces  Tribus  eft  borné  au  midi  par  le 
Metchakel  ;  à  l'occident ,  par  le  Nil  ;  à  Torient ,  par  le  Se* 
rako  6c  par  une  partie  du  Guefgué  6c  du  Kuara;  6c  au  nord , 
par  le  Belay  >  le  Guba  6c  par  le  territoire  des  Hamîdgés  (i) 
du  Sennaar.  Les  Geefas  6c  les  Wumbaréas  font  des  inva« 
fions  fréquentes  en  Abyflinie  >  6c  enlèvent  les  enfans  des 
Ago\rs  y  qu'ils  vont  vendre  à  Guba ,  aux  Mahométans  ;  car 
les  Mahométans  portent  à  Guba  du  fer  8c  des  étoffes  grof« 
(ieres  de  coton ,  6c  ils  en  tirent  de  Tor  6c  des  efclaves. 

Les  Geefas  habitent  les  rives  du  Nil  6c  l'appellent  de  leur 
nom  Gee/a  ^  nom  qui  lui  eft  également  donné  par  les  Agoxrs 
du  petit  diftriâ  de  Geesh  ^  où  le  fleuve  prend  fa  fource.  Les 
Geefas  n'ont  jamais  été  en  paix  avec  rAbyffinie.  Ils  font 
gouvernés  par  les  chefs  de  leurs  familles  ^  6c  ils  vivent  féparé- 
Oient  ^  par  rapport  à  la  chafTe;  aufli  n  a*t-on  point  de  peine 


(0  C'^ft  le  nooL  49S  Negtçs  payças^Qi  yiveQt  pris  des  fiontîçm  fad-oueft  âa 
leimaar. 
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à  lei  vaincre/Les  hommesporcenc  un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  autour  des  reins  ^  &  ont  le  refte  du  corps  tout 
nud.  Les  nuits  font  très -froides  dans  leur  pays  5  &  ils  les 
pafient  autour  de  grands  feux.  Comme  k  mouche  Zimb  n'eft 
pas  fi  dangereufe  là  que  du  côté  du  Levant^ ils  ont  quelques 
chèvres.  Leurs  armes  font  lare  &  la  flèche^  la  lance  &  une 
grande  pique  de  bois  ^  ayant  au  bout  un  pommeau  aufll  gros 
q.u'une  tête  d'homme.  Ils  adorent ,  ainfî  que  je  Tài  déjà  dit  ^ 
le  Nil  ^  mais  non  pas  d'autre  rivière.  Leur  nom  de  Geefa 
qu'ils  loi  donnent  ^  fignifîe  le  premier  fabricateur  ou  le  Créa- 
teur. Ils  attribuent  à  Teau  de  ce  fleuve  la  vertu  de  guérir  la 
plupart  des  maladies. 

A  Torient  des  Geefas  font  les  Wumbarcas  ^  dont  le  pays 
s'étend  jufques  au  Belay. 

Yasous  attaqua  d'abord  lt$  Gallas.  Il  en  prît  une  partie 
&  difperfa  le  refte.  Énfuite  tournant  à  droite  >  il  marcha 
contre  |es  \(^ambaréas  ^  &  trouva  quelque  réfiftance  dans 
les  gorges  étroites  des  montagnes*  Il  y  perdit  même  le  Kaf-- 
mati  Kofté^  homme  d*une  naiflance  obfcure  y  mais  que  fon 
mérite  avoit  élevé  aux  premiers  emplois.  Cet  Oj£ciec  fut 
tué  d'un  coup  de  fléché. 

Le  Roi  repaiTa  le  Nil^  traverfa  le  pays  desÂgoTs  Zeegams 
d'une  manière  audi  paiiible  que  la  première  fois;  &  fans 
donner  la  moindre  occafîon  de  flïïlpçonner  fes  deffeins ,  il 
alla  camper  à  Ibaba.  C'eft  là  qu'il  avoit  convoqué  une  affem- 
blée  du  Clergé  pour  que  les  prêtres  chargés  d'examiner  les 
points  de  controverfe,  &  de  chercher  les  moyens  d'opérer 
une  conciliation  ^  fiIFent  leur  rapport.  L'Âbuna^  l'Itchegué 
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ôc  tous  ceux  qui  âvoîent  été  à  Debra  Marîam,  parurent  devant 
le  Roi  :  mais  quoique  tout  fe  fut  pafTé  paifiblemenc  dan» 
rifle ,  dès  que  ces  prêtres  furent  devant  raflembléc ,  leur  zèle 
ardent  fe  déploya  avec  toute  fa  violence.  D'un  coté  Ayto 
Chriftos  &  Tabbé  Welled  Ghriftos  de  Debra  Libanos;'dc 
Fautre  Tebedîn  &  Cosmas  commencèrent  une  dîfpute  fut 
Tiacarnation  ;  &  d'argument  en  argument  la  chofe  dégénéra 
en  véritable  fédition» 

Le  turbulent  Tebedtn  ^  lalflant  la  religion  à  part  ^  parla 
avec  véhémence  de  leur  retraite  à^  Debra  Mariam  &  s'ea 
plaignit  comme  d'un  exil  cruel.  Le  Ras  Ânaftafius  ^  l'Âbuna 
SanuJa^  6c  les  hommes  les  plus  fages  des  deux  partis  répon- 
dirent à  Tebedin  9  &  blâmèrent  la  manière  dont  il  ofoic 
parler  du  Roi;  &  à  Tiffue  de  Tafifemblée  Yafous  fit  charger 
de  fers  le  fanatique  qui  Tavoit  infulté  &  l'envoya  prifon* 
nier  dans,  une  montagne.  Il  retourna  enfuite  à  Gondar. 

Il  y  avoît  neuf  ans  que  Yafous  regnoît  lorfqu'il  parut  une 
comète  (i) ,  remarquable  par  fa  grandeur ,  par  fa  clarté  ref- 
plendiiTante  ^  &  par  la  longueur  prodigieufe  de  fa  queue* 
Cétoit  la  première  qu'on  eût  obfervée  à  Gondar  ;  &  elle  fuc 
vue  deux  jours  avant  la  fête  de  St.  Michel ,  jour  où  Tarmée 
Abyffinîenne  a  coutume  d'entrer  en  campagne.  Ce  phénomène 
répandit  une  alarme  générale.  Les  prophètes^  qui  jufqu  alors 
«voient  été  très-difcrets ,  crurent  qu'il  feroît  honteux  pour 
eux  de  garder  plus  long-temsle  fdence.  Ils  prédirent  donc 


eomm^ 


AUX     SOURCES    DU     NiL,  4^1; 

comme  une  vérité  infaillible  &  décidée  de  toute  éternité/ 
que  la  campagne  qui  alloit  commencer  offiriroit  une  fcene 
de  carnage  plus  longue  ôc  plus  terrible  que  toutes  les  guerres 
qui  avoient  déjà  enfanglanté  rAbyflînie.  Mais  que  les 
torrents  de  fang  qui  ailoient  couler  fous  les  pas  du  Roi 
(èroient  arrêtés  par  fa  mort;  &  que  ce  Priuce  ne  reverroic 
jimais  Gondar. 

L'expédition  de  Yafous  étoîc  encore  un  fccret  ;  &  les 
finiftres  préfages  des  moines  acquirent  un  grand  crédit  parmi 
le  peuple.  Mais  le  Roi  penfoit  différemment.  Toutes  les 
foUicitations  qu'on  lui  fît  pour  l'engager  à  différer  fon  départ; 
de  quelques  jours  y  furent  inutiles.  Il  répondit  avec  ironie  :' 
»  Fi  donc  !  vous  avez  tort.  Il  faut  donner  beau  jeu  à  1» 
n  comète.  Ufons*en  bien  avec  elle  ^  fans  quoi  elle  ne  parok 
étroit  plus;  6c  alors  les  gens  oififs  6c  les  vieilles  femmer 
»  n'auroient  plus  de  quoi  s'amufer  »^ 

Il  partit  donc  de  Gondar  le  jour  qu'il  avole  déjà  fixé. 
A  peine  étoit^ii  à  Amdaber^  à  peu  de  journées  de  dlflancc 
de  fa  capitale^  qu'un  courier  lui  apporta  la  nouvelle  xie  la 
mort  de  fa  mère.  Aufli-  tôt  il  reprit  le  chemin  de  Gondar  ^  6c 
après  avoir  payé  à  fa  mère  le  tribut  de  douleur  que  lui  dévoie 
fa  tendreffe  >  il  la  fit  enterrer  avec  la  pftis  grande  pompe  dans 
rifle  de  Mitraba. 

Quoique  les  prophètes  (e  fulFent  un  peu  trompés  dant 

leurs  prédirions  ^  ils  ne  perdirent  point  courage*  Il  n'y  avok 

point ^  à  la  vérité^  eu  du  fang  répandu.  Le  Roi  n'étoit  pas 

mort  avant  de  retourner  à  Gondar.  Mais  fa  mère  venoit  de 
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mourir  ^  &  c'étoît  prefque  la  même  chofer  La  méprîfe  ne 
devoîc  pasr  (embler  bien  grande ,  lorfque  d'après  Tautorité 
d'une  comète  ^  on  ne  fe  trompoit  que  fur  le  fexe  de  la  per- 
fonne  dont  on  annonçoit  la  more;  &  une  Reine  au  lieu  d'un 
Roi ,  ne  pouvoir  pas  non  plus  être  regardée  comme  une 
erreur  de  calcul.  Quant  au  fang  verfé,  &  au  trépas  du  Roi, 
ils  avouoient  qu'ils  en  cvoient  fixé  le  terme  trop  près  :  mais 
que  cela  arriveroit  quand  il  plairpic  à  Dicu^  dans  un  tems 
ou  dans  an  autre. 

'  Tout  le  monde  convenoit  que  ces  explications  étoient 
tes  meilleures  qu'on  pût  donner.  Le  Roi  étoit  le  feul  qui  ne 
lîes  approuvoit  pasj  parce  qu'il  voyoic  clairement  de  la 
malice  dans  la  prédiâion  de  fa  mort  6c  de  la  perte  certaine 
de  fon  armée  ^  au  moment  où  il  alloit  entrer  en  campagne* 
Néanmoins  il  déguifa  fon  reflentiment  fous  l'air  de  dérifioa 
avec  lequel  il  attaquoit  fans  ceffe  les  prétendus  devins.  Après 
s'être  informé  exaâement  du  jour  de  la  mort  de  fa  mère,  il 
dit  à  fon  Kéés  Hatzé,  ou  Chapelain  :  »  Comment  eft-il 
»  poflible  que  la  comète  air  prédit  la  mort  de  ma  mère  >  puif- 
»  que  ma  mère  eff  morte  quatre  jours  avant  que  la  comece 
9  ait  paru  ?  »  ——Une  autre  fois,  parlant  au  même  Prêtre  : 
9  Je  crains  bien ,  dit- il ,  que  vous  ne  faffîez  trop  d'honneur 
»  à  ma  mère  aux  dépens  de  la  religion.  Convient-il  de  croire 
9  que  la  même  étoile  qui  fe  montra  avec  tant  d'écbt  à  la 
»  naiflance  du  Chrift ,  ait  reparu  tout  exprès  pour  annoncer 
A  la  mort  de  h  fille  de  <5uebra  Mafcal  f  j>  —'Ces  difcours 
railleurs  fie  plufieurs  autres  femblables ,  que  les  vlfionnairet 
fegardoîent  ^omme  des  impiétés ,  humilièrent  tellement  le 
Chapelain  KoAé  ^  grand  protedeur  des  rêveurs  &  des  devins^ 
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qu'il  abandonna  r«  place  pour  aller  vivre  parmi  les  bermitet 
du  défère  de  ^erk-Leva,  pr^  des  frontières  du  Sennaar^dc 
étudier  i'afpeâ  des  étoiles  plus  à  fon  aife. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  pour  h  comctç  vucà  Gondar^ 
le  refpea  fuperftitieux  des  fanatiques  AbyflTiniens ,  nous  ne 
la  traiterons  pourtant  point  avec  le  mépris  que  Yafous  fut 
trop  prompt  à  lui  témoigner.  Nous  nous  fervirons  m6m« 
d'elle,  en  rendant  grâce  à  Thiftorien  qui  a  cité  fonapparu« 
don.  Nous  eflayeroQS  y  pat  fon  moyen  y  d'établir  notre  chro* 
nologle  en  oppotition  à  celle  des  Écrivains  catholiques ,  qui 
font  obligés  de  s'en  rapporter  à  des  dates  incertaines  ^  &  à 
des  oui- dire  ^  pour  tout  ce  qui  s'eft  paffé  avant  l'arrivée  de» 
Miffionnaires  en  AbylOnie* 

Yasous  le  Grand  ^  dont  nous  écrivons  maintenant  Thir^ 
toire  >  mc^nta  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  perc  Hannès  j 
en  16S0.  La  neuvième  année  de  fon  règne  étoit  donc  l'an*^ 
née i^8p.  ' 

Hedar  eft  le  troifîeme  mois  des  Âbyfliniens^  &  répond 
à  notre  mois  de  Novembre.  Or  le  douzième  jour  d'Hedar 
eft  la  fête  de  Saint  Michel  Archange  >  &  ce  douzième 
jour  d'Hedar  eft  précifément  notre  huitième  jour  de  No-; 
yembre. 

GoNDAR  eft  par  les  12  degrés  54  minutes  jo  fécondes 
nord  de  latitude  ^  &  parles  57  degrés  33  minutes  o  fécon- 
des de  longitude  du  méridien  de  Greenvich.  La  manière 
dont  la  comète  étoit  epibfafée^  prouve  <:ertainement  qucfle 
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itoic  très-près  du  foleil ,  &  qu'elle  aiioic  vers  Ton  périhélie,^ 
DU  revenok  vers  Ton  aphélie.  Toutefois  par  la  grandeur 
de  fa  queue ,  toujours  croilTante  y  nous  pouvons  aufli  conjec- 
turer qu  elle  s'avançoit  vers  le  foleil^  &  étoit  bien  près  de  Te 
trouver  en  conjonâion  avec  lui. 

.  Nous  devons  donc  conclure  que ,  malgré  la  rapidité  de  (a 
courfe  9  la  comète  a  écé  vue  un  peu  avant  le  6  de  Novembre^ 
c'eft*à*dire  deux  jours  avant  la  fête  de  Saint  Michel.  Mais 
ceci  dépend  de  la  température.  Quoique  les  pluies  du  tro-> 
pique  ceflent  le  premier  de  (èptembre  5  le  ciel  eft  encore 
couvert  de  nuages  en  Oâobre  ;  ce  n'eft  même  qu'à  la  fin  de 
ce  mois  ^  &  principalement  pendant  la  nuit  y  que  tombent  les 
dernières  ondées  qui  chaflfent  les  fièvres  du  Dembea^  purifient 
Tair  &  permettent  aux  armées  d'entrer  en  campagne.  Il  eft 
probable  que  la  comète  n'ayant  d'abord  que  peu  de  clarté  ôc 
point  de  queue  1  parce  qu'elle  étoit  encore  loin  du  foleil  ^ 
nç  pût  être  vifible  à  l'œil  nud  :  elle  ne  le  devint  que  lorfque 
s'approchant  de  fon  périhélie  ^  elle  remplit  le  ciel  de  Qx  queue 
&  de  fa  fplendeur. 

L'on  trouve  en  eflFet  dans  les  Auteurs  Européens  (  i  )  ^ 
qu'il  parut  en  i(58p  y  une  comète  >  dont  l'orbite  a  été  calculé 
par  M^  Pingre ,  &  qui  arriva  à  fon  périhélie  le  i*'.  Décembre  j 
de  forte  qu'elle  devoit  s'avancer  très-enâammée  &  avec  une 
violente  rapidité  vers  le  foleil  ^  quand  elle  fut  obfervéç  à 
.Gondar  le  6  Novembre. 


0)  Afirosonâe  de  M.  delà  Lande  ,  Ut*  19  ,  pag^  i^^^ 
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Ces  divers  rapports  font  plus  que  fufHfans  pour  conftater 
ridentité  de  cette  comète.  Ccft  uii  phénomène  trop  rare^ 
pour  qu'on  puifie  s*y  méprendre.  Or ,  nous  en .  concluons , 
que  la  neuvième  année  du  règne  d'Yafous  I^,.  fut  Tan  1  ^8p 
de  Tere  chrétienne ,  ainfi  que  nous  Tavons  établi  dans  notre 
chronologie  5  d'après  les  annales  AbyfOniennes.  S'il  y  a  quei« 
qu*erreur  ^  du  moins^  elle  ne  peut  être  d'aucune  conféquence 
pour  les  leâeurs  ^  ni  influer  fur  le  récit  des  événemens. 

y 
L^ANNÉE  (uîvante  fut  iîgnalée  par  une  alarme  foudaine^ 
qui  fe  répandit  d'un  bout  à  l'autre  du  royaume  ^  fans  qu'elle 
eût  pourtant  un  fondement  réel.  Les  Gallas,  difoît-on, 
étoient  entrés  en  Gojam  par  plafîeurs  endroits  à-la- fois  avec 
une  armée  innombrable 5  &  ravageoient  toute  la  province; 
&  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  extraordinaire^  c'efl:  que  le  Nil 
étoit  alors  débordé.  Le  Roi  fe  mit  en  marche  :  mais  il  apprit 
bientôt  que  toute  cette  hiftoire  étoit  l'elFet  d'une  terreur 
panique.  L'armée  innombrable  de  Gallas  fe  bornoit  à  une 
petite  bande  de  voleurs  de  cette  nation  y  qui  avoient  effeâi* 
yement  paiTé  le  Nil  fuivant  leur  coutume  y  les  cavaliers  fur 
leurs  chevaux  ^  6c  les  fantadîns  en  s'accrochant  aux  queue» 
des  chevaux  y  ou  portés  fur  des  peaux  de  boucs  remplies 
de  vent.  Ces  barbares  furprirent  quelques,  petits  villages  ^ 
dont  ils  maffacrercnt  les  habitans  y  &  foudain  ils  regagnèrent 
l'autre  bord  du  fleuve.  Mais  l'alarme  fe  répandit  au  loin  ; 
&  il  y  avoit  des  gens  à  Gondar  qui  auroient  volontiers  >uré 
qu'ils  avoient  vu  les  êglifes  &  les  cités  en  feu,  &  une  nom- 
breufe  armée  de  Gjllas  marchant  vers  Ibaba  y  lors  même 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  Galla  en  Gojam. 
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Cependant^  foit  que  Yafous  confidéiât  rincurflon  de  ce 
petit  détachement  de  GalkM,  dans  une  faifon  défavorable  j 
£c  la  terreur  qu'ils  avoient  répandue  ^  comme  un  artifice 
pour  détourner  Ton  attention  de  quelqu  entreprife  plus  dan- 
gereufe^  foit  qu'il  voulût  profiter  de  cette  circonftance  pour 
mieux  cacher  fes  defleins  ^  il  enjoignit  à  tous  lés  habitans 
de  la  province  de  Gojam^  en  état  de  porteries  armes  jde 
venir  le  joindre  à  Ibaba  le  7  Janvier  y  tems  le  plus  favora^ 
ble  pour  entreprendre  une  expédition  dans  le  pays  de$ 
GtiltiSf  &  en  attendant  que  fbn  armée  fût  afTemblée^  ilTe 
recira  dans  TiHe  de  Dekj  au  milieu  du  lac  Tzana, 

Tandis  que  le  Roî  étoît  dans  cette  îfle,  plufieurs  moines 
mécontens^  qui  avoient  été  bannis  pour  s'être  ligués  avec 
le  féditieux  Tebedin ,  vinrent  trouver  ce  Prince  &  le  priè- 
rent de  convoquer  une  nouvelle  aflemblée  du  Cierge  pour 
les  entendre.  Ils  avoient  amené  pour  appuyer  leur  demande  > 
Arca  Denghel  de  Debra  Samayat.  Le  Roî  répondit |  qu'il 
confcntoit  à  convoquer  l'affemblée^  mais  à  condition  que 
l'Abuna  promettroît  de  s'y  rendre;  &  comme  ce  Prélat 
étoit  alors  à  Debra  Mariam^  il  les  envoya  vers  lui^  pour 
favoîr  quelles  étoient  fes  intentions. 

Mais  l'Abuna  ^  qui  n'attendoit  rien  de  bon  de  ces  (brtes 
d*affemblées,  &  qui  favoit  combien  elles  étoient  défagréa- 
blés  au  Roi  ^  refufa  abfolument  d'y  aflîfler.  Alors  les  moines 
revinrent  auprès  dti  Roi ,  le  conjurant  d'ufer  de  fes  droît« 
pour  aflembler  le  clergé ,  fans  s'inquiéter  davantage  de  l'A- 
buna.  Mais  il  leur  répondit  féverementj  qu'il  favoit  biea 


•       • 
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Iju'i)  avolc  le  droit  d'afTembler  Tes  fujecs  fans  autre  raifbn  que 
ià  feule  volonté  ;  que  cependant  ^  quand  il  s'agifToic  de  fiatuec 
fljr  des  matières  de  religion^  il  s'étoit  fait  une  règle  de  ne 
point  convoquer  d'affemblëe  fans  que  i'Abuna  y  fût  préfent, 
DU  du  moins  y  confentît.  En  achevant  ces  mots  ^  il  leur  donna 
ordre  de  fe  retirer. 

~  Les  Grands  qui  étolent  alors  aupf  es  de  Yafous  >  lui  con- 
feillerent  de  faire  charger  de  fers  ces  moines  tracafliersj 
pour  avoir  ofô  paroître  en  fa  préfence  fans  fon  confente* 
ment  :  mais  le  Monarque  fe  contenta  de  les  renvoyer  dans 
les  divers  lieux  de  leur  banniiTement.  Le  10  Janvier  il  quitta 
Tifle  de  Dek  de  fe  rendit  à  Ibaba  ^  qui  n'en  eft  qu'à  deux 
journées  de  chemin.  Cependant  y  foir  que  les  Gallas  n'eul^ 
fent  point  projette  d'invafion  ^  fôit  qu'ils  fuffent  épouvantés 
des  préparatifs  &  de  la  préfence  de  Yafous^  &  qu'ils  ne  fe 
cruflent  pas  même  en  fureté  dans  leur  propre  pays  aucun 
d'eux  ne  pafTa  le  Nil  9  aucun  ne  caufa  le  moindre  trouble^  ni 
dans  le  Gojam  ^  ni  dans  le  Damor. 

L'empire  entier  croyoit  l'attention  du  Roi  captivée  par 
lêsGallas  &  les  Shangallas^  contre  lefquels  il  avoit  déjà  fait 
plufieurs  campagnes  avec  tant  de  diligence  &  de  bonheur  : 
mais  fes  expéditions  avoient  un  motif  plus  important  à  fes 
yeux  y  &  dont  le  fecret  étoit  encore  au  fond  de  fon  cœur  ^ 
lors  même  que  ceux  q.ui  en  étoient  l'objet  l'avoient  oublié* 
Toutes  fes  marches  contre  les  Shangallas  n'étoient  qu'4ia 
moyen  pour  endormir  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  prin- 
cipaux ennemis ,  &  pour  pouvoir  mieux  leur  porter  le  cou£ 
gu  il  leur  defiinoit. 
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I  Six  ans  s'étoient  déjà  écoulés  depuis  que  les  Agovs  |  ^ 

I  fur-tout  la  plus  puiflance  de  leurs  tribus^  celle  des  ZeegamSj 

s'étbient  joints  aux  habîcans  du  Damot  &  aux  Gallas  y  pour 
mettre  la  couronne  de  Yafous  fur  la  têce  du  Prince  Ifaac  ^ 
qui  9  comme  on  Ta  tu  ^  perdit  la  vie  à  la  fuite  d'une  bataille 
qaUl  livra  au  Roi  fur  les  rives  du  Nil.  Il  faut  fe  reflbuvenic 
»  jqpe  le  pays  des  Agows  eft  en  général  ouvert ,  rempli  de 

\  plaines  fertiles^^  &  arrofé  par  un  grand  nombre  de  belles  rivie* 

res.  Il  y  a  quelques  collines  5  mais  Tinclinaifon  en  eft  douce; 
I  &  Ton  ne  voit  dans  le  territoire  de  chaque  tribu  qu'une  feule 

montagne  efcarpée^  que  la  nacurefemble  y  avoir  placée  exprès 
pour  leur  fervîr  de  refuge  contre  leurs  ennemis  mortels  y 
les  Gallas  &  les  Sbangallas.  Cette  defcription  exaûe  du 
pays  des  Ago\rs  convient  fur-tout  au  canton  habité  par  la 
tribu  des  Zéegams  y  la  plus  puiflante  ^  la  plus  riche  ôc  la  plus 
commerçante  de  toute  la  nation. 

Ce  n'eft  point  une  (êuïe  montagne  ^  mais  une  chaîne  con* 
^  fidérable  de  montagnes ,  qui  coupe  le-  pays  en  deux.  Le  pied 

de  ces  montagnes^  jufqu'à  moitié  de  leur  hauteur >  eft  cou«» 
vert  de  buiftbns  9  de  bambous  >  dé  rofeaux>  de  nopals  ^  d'aloësj 
d'acacias^  hériflfés  d'épines^  &  de  plufieurs  arbuftes  entre« 
mêlés  Je  Kantuftfas  (1)1  chardons  d'une  extrême  beauté  , 
qui  feuls  ^  lorfqu'ils  croiflent  en  abondance  |  fuffîfent  pouc 
arrêter  la  marche  d'une  armée.  Au  milieu  de  tous  ces  végé* 
taux  font  des  fentiers  connus  des  habitans  feuls  ^  6c  qui  con« 
duifent  fur  les  montagnes  ^  où  l'on  trouve  de  profondes 


(0  Yoyçz  |*arrick4tt  fl^tu&as,  4ins  TAppendix, 
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cavernes ^  commencées  probablement  par  la  nature^  &  ache« 
vées  par  TinduHrie  humaine,  Uentrée  de  ces  cavernes  eft 
cachée  pac  des  buiflfons^  des  rofeaux  9  du  lierè  fauvage.  Les 
chevaux  &  les  cavaliers  y  font  en  fureté;  &  le  fommet  des 
montagnes,  plane  &  traverfé  par  des  ruîffeaux  ,  eft  bien 
cultivé  &  hors  de  la  portée  de  l'ennemi.  A  la  première 
alarme  les  Ago\^s  conduifent  leurs  troupeaux  fur  leurs 
fommets,  6c  cachent  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  dans  les 
cavernes ,  où  le  bétail  eft  mis  également ,  fî  Tennemi  s'ap- 
proche de  trop  près  ;  car  il  y  a  de  ces  cavernes  qui  peuvent 
contenir  cinq  cents  boeufs ,  ainii  que  les  gens  à  qui  ces  trou« 
peaux  appartiennent.  Enfuite  les  hommes  defcendent  vers 
le  pied  des  montagnes,  6c  fe  tiennent  cachés  parmi  les 
arbuftes  6c  les  halliers ,  d'où  ils  font  des  forties  fur  l'ennemi 
toutes  les  fois  que  Toccafion  leur  femble  favorable. 

Le  Roi  avoît  fouvent  aflemblé  fon  armée  à  Ibaba ,  qui 
n'eft  qu'à  quatre  journées  de  marche  du  canton  des  Zéegams. 
Il  avoit  plus  fait,  il  avoit  palTé  près  de  leur  montagne,  6c 
étoic  revenu  par  l'autre  côté,  dans  fa  campagne  contre  les 
Céefas  6c  les  ^ambaréas  ;  mais  il  Vétoit  bien  gardé  d*y 
commettre  le  moindre  a£te  d'hoftilité ,  ni  de  témoigner  qu'il 
fût  fâché  contre  les  habîtans.  Pour  mieux  les  tromper  encore  ^ 
il  donna  rendez- vous  à  fon  armée  ^  Efté,  dans  le  Begemder  ; 
6c  il  fit  dire  au  Kafmati  Claudius,  gouverneur  du  Tigré,  de 
venir  le  joindre  avec  toutes  fes  forces,  lorfqu'il  apprendroit 
qu'il  étoit  arrivé  à  Lama ,  grande  plaine  qui  s'étend  au  pie4 
de  la  haute  montagne  du  Lamalmon ,  non  loin  des  bords 
du  Tacazzé.  Il  envoya  auffi  en  fecret ,  ordre  au  Kafmati 
Çkudîus ,  au  Kafmati  Dinnuo  Chrifios  ^  à  Adera  6c  à  Qua^ 
Tome  II.  Qqq 
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quera  Za  Menfus  Kedus  5  de  s'informer  de  quel  côté  on 
trouvoit  de  1  eau  dans  le  Betcoom  ^  &  s'il  y  en  auroit  affez 
pour  fon  armée.  Le  Betcoom  eft  le  nom  que  les  Abyflînîcns 
donnent  au  territoire  des  Shangallas  orientaux^  territoire 
adjacent  aux  provinces  de  Siré  &  deTigr.é.  Par  cette  manœu- 
vre les  Zéegams  furent  pleinement  dé<;us.  Les  perfonnes  les 
plus  clairvoyantes  prévirent  que  le  Roi  vouloit  attaquer  le 
Lafta  }<l'autres ,  qui  favoient  le  fecret  de  l'eau ,  étoient  fùres 
qu  il  ne  marchoit  que  contre  les  Shangallas. 

Yasous  étant  parti  d'Ibaba,  traverfa  le  Nil  à  la  féconde 
cataraâe ,  au-deflbus  de  Dara^  où  il  y  a  un  pont.  Puis  entrant 
dans  le/Begemder^  il  joignît  Ton  armée  à  Efté  pendant  qu'^elle 
fuivoît  le  chemin  qui  conduit  direftement  du  pays  des  Agows 
&  des  Damots  y  dans  le  Lafta.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arri« 
vé  à  Efté ,  qu'il  changea  de  route  pendant  la  nuit  &  revînt 
fur  fes  pas  >.  traverfant  le  pays  de  Maitsha^  &  paflant  Je 
Nil,  pour  la  féconde  fois,  à  Goutto,  au-delTus  de  la  pre^ 
miere  cataraâe* 

Dans  la  matinée  du  5  Mai ,  après  fîx  jours  d'une  mar- 
che forcée,  pendant  lefquels  il  n'avoit  pas  campé  une  feule 
fois ,  Xafous  entra ,  avec  toute  fon  armée,  dans  le  canton  des 
Zéegams.  Il  y  trouva  tout  dans  la  plus  parfaite  fécurité.  Les 
^  habitans  étoient  avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine  &  dans 
lès  villages.  Les  premiers  qui  fe  préfenterent  furent  tous 
païTés  au  fil  de  l'épée.  On  prit  les  principaux  confpirateurs, 
dont. on  vendît  publiquement  les  femmes  &  les  enfans  , 
pour  fervir  à  jamais  comme  efclaves.  Le  Roi  retenant  alors 
auprès  de  lui  les  plus  riches  Zéegams  ^  pour  lui  répondre 
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de  fix  années  de  tiibuts  qui  lui  écoienc  dues ,  les  condamna 

•  •  • 

à  «ne  amende  de  fix  mUle  bœufs  ^  t^uon  lui  fournît  foudaîn. 
Puis  raflemblanc  fon  armée,  il  envoya  avertîr  les  chefs  du 
Dâmoc  de  venir  au-devant  de  lui,  avant  qu'il  entrât  dans 
leur  territoire ,  &  de  lui  amener  des  otages  pour  la  contri- 
bution qu'il  avoit  réfolu  de  leur  faire  payer,  fens  quoi  il 
Biettroit  tout  à  feu  &  à  fang  chez  eux.  Le  même  jour  il 
alla  camper  à  Aflba,  lieu  ficué  au  midi  des  fources  du  Nil, 
&  féparé  du  Damot  par  la  chaîne  de  montagnes  d'Amid- 
Àmid. 

-  Les  peuples  du  Damot,  habitant  un  pays  découvert,  uni 
&  fans  défenfe ,  n'eurent  d  autre  parti  à  prendre  que  d'im- 
plorer la  clémence  de  Yafous ,  qui  les  ayant  condamnés  à 
lui  payer  jco  onces  d'or  &  loo  boeufs,  emmena  avec  lui,  les 
principaux  d'entr'eux ,  pour  lui  fervir  d'otages. 

S'f  LOIGNANT  enfuite  'des  fources  du  Nil ,  qui  étoîent  à  fa 
droite,  Yafous  paffa  par  Dengui,  par  Fagita,  par  Aroofi. 
Il  traverfa  la  rivière  de  Kelti,  &  laiflant  fur  fa  gauche  le 
pays  des  Agovs  &  des  Atchefers ,  il  retourna  à  Gondar  par 
le  Dîngleber.  Là  il  donna  deux  mille  têtes  de  bétail  aux 
Eglîfesde  Tecla  Haimanout  &  de  Yafous,  qui  étoîent  les 
plus  près  du  palais;  &  il  diftribua  le  refte  à  TltcheguéHannès, 
aux  Juges,  aux  Officiers  de  fa  maifon,  à  tout  le  monde 
enfin,  fans  réferver  rien  pour  lui-même.  Comme  on  étoît 
alors  au  2$  de  Juin,  &  que  la  pluie  tomboît  continuelle- 
ment ,  le  Roi  réfolut  de  paffer  le  refte  de  l'hiver  dans  fa  capi- 
tale, pour  régler  les  affaires  de  TEglife. 


Qqq 
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Cette  année  là  Yafoas  renonça  à  Ton  expédition  contre  kg 
Shangallas  y  à  laquelle  il  s'étoit  préparé  tandis  qu'il  projettoit 
de  furprendre  lesZéegams.  Ces  Shangallas  que  vouloitatta» 
quer  Yafous  ^  font  les  Troglodytes  de  la  partie  orientale  de 
rAbyflinie^  qui  s'étend  du  côté  de  la  mer  Rouge  ^  au  midi 
du  \7alkayt  ^  du  Siré^  du  Tigré  6c  du  pays  du  Baharnagash  ^ 
jufqu'aux  montagnes  des  Hababs.  La  plus  puiflante  de  toutes 
les  Tribus  des  Shangallas  orientaux  eft  comprife  fous  le  nom 
général  de  Dobenah.  La  tribu  de  Baafas^  que  nous  avons  déjàr 
die  habiter  les  rives  du  Tacazzé  y  eft  la  feule  qui  partage 
avec  les  Dobenahs  ^  la  péninfule  formée  par  le  Tacazzé  & 
par  le  fleuve  Mareb.  J'ai  fuSifamment  décrit  la  manière 
de  vivre  de  ces  nations  ^  ôc  la  nature  de  leur  pays*  Ce 
pays  efl  appelle  leKolla^  par  oppofîtion  au  Daga^  quieft 
le  nom  qu'on  donne  en  général  à  la  partie  montueufe  de 
rAbyffiaie. 

Yasous  informé  par  le  Kafmatî  Claudîus  ^  qu'il  y  avoît 
de  Teau  en  abondance  dans  le  Betcoom  y  partit  de  Gondar 
le  2p  Oâ:obre ,  &  pafTant  par  Deba  &  par  Kofogué ,  fe 
rendit  à  Tamama.  Là  y  tournant  à  gauche  y  il  alla  camper  près 
du  village  de  Sidré^  dans  le  voifmage  des  Shangallas.  Puis 
donnant  ordre  d'allumer  tous  les  feux  dans  fon  camp  ^ 
pour  mieux  tromper  Tennemî,  il  fuîvît  le  chemin  qui  con- 
duit vers  le  Mareb;  &  gagnant  bientôt  fur  la  gauche^  ilfurprit 
le  premier  Décembre  le  village  de  Kunya.  Yafous  fut  le  pre- 
mier qui  attaqua  l'ennemi^  &  il  courut  de  grands  dangerSj 
car  Mazmur  ^  Capitaine  de  ks  gardes^  fut  tué  à  fes  côtés  d'ua 
coup  de  lance.  Les  foldats  de  Yafous  voyant  leur  Roi  ea 
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péril  ^  s'élancèrent  autour  de  lui  pour  le  défendre.  Ce  Prince 
avoic  déjà  fait  mordre  la  pouffiere  à  deux  Shangallas.  Leur 
village  fut  emporté  >  &  tous  les  habitans  furent  paiTés  au  fil 
de  répée^  parce  quils  refuferent  tous  de  fuir^  &  qu'ils 
combattirent  jufques  au  dernier  foupin 

De  Kunya^  Yafous  marcha  rapidement  à  Tzaada  Âmba  (  1  )  ^ 
rétablifletiient  le  plus  confîdérable  de  ces  fauvages.  Là  ils 
n'ont  d'autre  eau  que  celle  qu'ils  tirent  du  fleuve  Mareb, 
qui  y  comme  je  l'ai  obiervé  ailleurs  ^  prend  naiflance  au-deflus 
de  Dobarva,  forme  un  cercle  autour  de  cette  ville,  fe  perd 
tout  entier  dans  le  fables,  reparoît  enfuite,  &  va  un  peu  plus 
loin  fe  perdre,  pour  la  féconde  foiS;i  au  nord-eft  près  de 
Taka ,  dont  il  entretient  l'eau  des  puits.  Cependant  ^  dans  la 
faifon  des  pluies 3  c'eft-à-dire  (îx  mois  de  l'année,  le  Mareb 
remplît  un  lit  large  &  profond,  &  fe  réunifiant  au  Ta- 
cazzé ,  forme  avec  lui  la  pointe  méridionale  de  l'ancienne 
ifle  de  Meroë. 

Yafous  ne  fut  pas  moins  heureux  à  Tzaada  Amba,  qu'il 
ne  Tavoic  été  à  Kunya.  C'eft  dans  ce  dernier  village  qu'il 
célébra  la  fête  de  l'Epiphanie  àc  celle  de  la  bénédiôion  des 
Eaux,  cérémonie  conftamment  obfervée  par  i'Eglife  Grec- 
que &par  TEglife  Abydinienne,  &  au  fujet  de  laquelle  on 
s'eft  jufqu'à  préfent  étrangement  mépris. 

De  Kunya ,  où  il  avoit  établi  fon  camp ,  Yafous  attaqua 

(  I  )  La  Monugne  Uaaclie« 
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t  tour- à- tour  les  dîiïerentes  tribus ,  dont  ce  lieu  et  oit  la  càpî-' 

taie.  Il  pourfuivit  les  Zacobas,  les  Fades  >  les  Qualquous, 

lesSahalèsi&il  retourna  cnfuite  à  Tzaada  Amba,  réfolu 

^  d'anéantir    ces  raalkeureux    fauvages.  Ceux  qui  avoient 

y'  échappé  au  glaive,  voyant  que  la  réfiftance  étoit  vaine ^ 

fe  cachèrent  dans  les  inacceflîbles  cavernes  de  leurs  mon- 
tagnes \  &  dans  répaifleur  des-  bois ,  dont  ils  ne  fortoient 
que  la  nuit ,  lorlqu'ils  y  étoîent  forcés  par  la  foi£  Mais  le 
Roi,  qui  connoiffoît  leur  befoîn ,  fit  qui  favoit  qu'ils  ne. 
pouvoient  tirer  de  Teau  que  du  Mareb ,  fit  un  cordon  de  fes 
troupes  le  long  des  bords  du  fleuve  ;  de  forte  que  la  plu- 
part de  ces  infortunés  moururent  defoif,  ou  furent  pris  ou 
maffacrés  par  les  foldats  Abyfliniens. 

Yasous  voulut  enfuîte  tenter  de  s'emparer  du  Betcoom,^ 
011  étoient  établies  d'autres  tribus  de  Shangallas ,  dont  le 
nombre,  la  force  &  le  courage  étoîent  tellement  re- 
-  doutés  ,  que  jamais  les  armées  Abyflînîenaes?  n'avoient 
ofé  leur  faire  du  mal,  &  s'étoient  toujours  arrêtées  à 
leurs  frontières*  Les  tribus  du  Betcoom  font  celles  de 
Baïgada,  de  Dadé ,  de  Ketfé,  de  Kiklada,  de  Moleraga,  de 
Megaezbé ,  de  Gana,  de  Selé,  d'Hamta ,  de  Shalada,  d'Elmft 
6c  de  Lexté.  La  petite  rivière  de  Lîdda  fe  ipxécii^\t2^t  du 
haut  des  rochers ,  quand  elle  eft  groffie  par  les  pluies  de 
f  hiver ,  s'eft  creufé  de  larges  réfervoirs  dans  la  vallée  ,  & 
les  laiffe  remplis  d'eau  à  la  celTation  des  pluies.  De  forte  que 
les  tribus  voifînes  ne  manquent  pas  plus  d'eau  que  celles 
qui  habitent  les  rives  du  Mareb  &  celles  du  Tacazzé.  Ces 
chofes  avoient  été  entièrement  ignorées  des  Abyffinîens 
jufcju'au  mQment;  où  le  vigilant  Yafous  eut  ordonné   w 
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Kafmati  Claudius  de  bien  reconnoître  le  pays.  11  partis  donc 
de  Kunya  ^  &  alla  camper  fur  les  bords  du  Lidda  j  qui  après 
une  courfe  très-rapide  tombe  bientôt  dans  le  Mareb« 

Les  Shangallas  du  Betcoom  ne  foutinrent  point  leur 
réputation.  Epouvantés  du  fort  des  tribus  vaincues  ^  ils  (e 
difperferent  dans  les  endroits  les  plus  (ecrets  &  les  plus 
deferts.  Malgré  cela ,  le  Roi  en  prit  un  grand  nombre , 
qu'il  fît  maflacrer^  réfervant  feulement  les  jeupes  pour  ea 
faire  des  efclaves* 

En  quittant  le  Betcoom  y  Tarmée  royale  s'avança  encore 
vers  l'orient  ;  6c  franchifTant  les  montagnes  d'Habab^  elle 
defcendît  dans  Timmenfe  plaine  qui  fe  prolonge  entre  ces 
montagnes  &  la  mer  rouge.  Yafous  s^arrêta  là  quelques 
jours  pour  chafTer ,  &  tua  quelques  élepharits  de  fa  propre 
main.  Enfuite  tournant  à  gauche ,  il  dirigea  fa  marche  vers 
Amba  Tchou  (i),  la  contrée  des  Takas. 

Les  Takas  font  une  tribu  de  Pîifleurs  ,  qui  vivent  près 
des  limites  des  pluies  du  tropique.  Ils  ne  font  point  Ara* 
tes  i  ils  ont  des  villages  y  &  ils  faifoient  autrefois;  partie 
des  Paglas  ou  des  Hababs.  Leur  langue  eft  celle  du  Tigré; 
&:  enfin  on  les  regarde  maintenant  comme  dépendants  du 
Senaar.  ^ 

Tandis  que  Yafous  étoit  dans  le  pays  des  Takas  ^il  reçue 
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une  nouvelle  facheufe.  On  vint  lui  apprendre  qu'après  qu*îl 
avoir  eu  quitté  les  bords  du  Mareb  ,  Muftapha  Gibbertî , 
foldat  Mahomecan  ,  au  fervice  du  Kafmati  Fœfa  Chriilos 
de  Dedgin ,  s*dtoît  hafàrdé  avec  un  petit  nombre  d'hommes 
à  attaquer  les  Shangalias  de  Tzaada  Amba  ^  pendant  qu'ils 
étoient  encore  accablés  de  leurs  défaftres;  que  Muftapha 
avoit  d'abord  tué  deux  ou  trois  de  ces  malheureux  avec  des 
armes  à  feu  ;  ce  qui  leur  avoit  fait  croire  que  c'étoit  Tarmée 
du  Roi  qui  marchoit  encore  contr'eux  :  mais  que  fe  ravifant 
bientôt,  &  voyant  que  ce  n'étoît  qu'une  petite  troupe  d*a- 
venturiers,  les  Shangalias  s'étoient  raffemblés,  &  n'en  avoient 
paslaiffé  échaper  un  feul;  qu'enfin  profitant  de  leur  avan- 
tage ,  ils  avoient  pris  la  ville  de  Dedgin ,  bleffé  le  Kafmad 
Chriftos ,  &;  égorgé  tous  les  habitans. 

Cependant  le  Kafmati  Claudîus ,  gouverneur  du  Tigré ^ 
fUt  bientôt  informé  de  cet  événement.  Caflem ,  mahometan  ^ 
étoît  àla  tête  des  Gibbertîs,  c'eft-à- dire  des  mahométans  de 
cette  province ,  &  il  ne  tarda  pas  à  en  venir  aux  mains  avec 
les  Shangalias.  Il  les  tenoit  ferrés  de  près  y  &  il  avoit  beau^ 
coup  d'efpoîr  d'en  triompher ,  quand  Claudius  parut  avec  une 
armée  qui  fembloît  par  le  nombre  y  être  en  état  de  mettre 
bientôt  fin  à  la  querelle.  Mais  à  peine  cette  armée  eut-elle  com- 
mencé à  combattre,  qu'une  terreur  panique  s'empara  d'elle  6c 
lui  fit  prendre  honteufement  la  fuite.  Caffem  &  fes  Gibbertis 
continuèrent  à  fe  battre  ^  £c  furent  tou$  ty es  jufques  au 
dernier.  Les  Shangalias  pourfuivifent  alors  les  fuyards^  & 
xnaffacrerent  une  grande  partie  de  Parméô'Abyfïïnienne.  Le 
l^afmati  Çiaudiys  s'échapa  ;  mais  il  abondonna  fon  étendard  , 
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fc&  tymbales  ;  &  enfin  toute  la  province  refta  au  pouvoir  de 
Tennemi. 

Soudain  Yafous  fe  hâta  de  prendre  la  route  du  Sîré.  Sa 
préfence  eut  bientôt  ramené  l'ordre  &  la  tranquillité  dans 
cette  province ,  que  la  terreur  ,  excitée  par  l'approche  des 
Shangallas  ^  avoic  déjà  fait  à  moitié  abandonner.  De  Siré  le 
Roi  fe  rendit  à  Âxum  ;  &  il  célébra  dans  cette  ville  Tes  vic- 
toires fur  les  Shangalias  par  des  aâions  de  grâce  qu'il  rendit 
à  Dieu  y  &  par  des  fêtes  magnifiques  ^  qui  durèrent  plufieura 
jours. 

Au  milieu  de  ces  fêtes  ,  Yafous  fut  informé  que  Murât,' 
l'un  de  fes  ferviteurs,  qu'il  avoit  envoyé  dans  l'Inde  pour 
des  opérations  de  commerce,  venoit  dWrîver  à  Mafuah;  & 
que  le  Turc  Mufa ,  Naïb  ou  Gouverneur  de  Tifle  de  Mafuah  , 
le  retenoit  ôc  avoit  faid  fes  marchandifes,  fous  quelques  pré- 
textes vexatoires.  Il  n'y  a  peut-être  pas  au  monde  une  race 
de  mécréans  plus  voleurs  ,  plus  impitoyables  que  ceux  qui 
font  à  la  tête  du  gouvernement  de  Mafuah.  Mais  Yafous 
favoit  trop  bien  le  peu  de  reffources  de  cette  ifle ,  pour  ne 
pas  la  mettre  bientôt  à  la  raifon ,  fans  prendre  la  peine  de 
marcher  lui-même  contr'elle.  Après  s'être  bien  fait  rendre 
compte  de  toutes  les  circonftances  de  la  détention  de  Murât , 
^  il  envoya  ordre  à  l'abbé  Saluce,  à  Guebra  Chriftos  ,  &  à 

Zarabrook  d'Hamazen  ,  gouverneur  des  diftriéls  voifins  de 
Mafuah^  de  défendre,  fous  peine  de, mort,  qu'on  portât 
aucune  efpece  de  provifions  dans  Tifle. 

Bientôt  la  famine  fe  fît  fentir ,  &  les  habicans  de  Mafuah 
Tome  y/t  R  r  r 
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de  voient  s'attendre  à  mouf  îr  ,  à  moins  que  les  Abyflinicns  ne 
les  fecouruffent.  Le  Nayb  Mufa  vit  dans  quel  terrible  em- 
barras il  s'étoit  mis  :  mais  la  faim  ne  lui  laiiïbit  pas  le  tems 
de  délibérer.  Il  n'y  avoit  que  deux  partis  à  prendre.  Il  ftlloit 
voir  le  Roi  ou  mourir  ;  &  fans  héfîter  ^  Mufa  choifit  le  pre- 
mier. Il  partit  «donc  pour  Axum  ,  avec  Murât  &  toutes  les 
marchandifes  qii'iï  avoit  faifies.  Il  porta  en  outre  des  pré- 
fens  confidérables  qu'il  offrît  au  Roi.  Ce  Prince  les  accepta, 
&  fenfible  à  la  (bumiflîon  du  Nayb  ,  il  ordonna  qu'on  rou- 
vrit foudain  les  communications  entre  rAbyffinîe  &  Mafuah. 
Après  quoi ,  il  renvoya  le  Naïb  en  paix  dans  fon  île. 

Yasous  eut  à  juger  enfuite  une  affaire  non  moins  impor- 
tante* Le  Kafmati  Claudius ,  Gouverneur  du  Tigré ,  fut  ac- 
cufé  &  reconnu  coupable  d'avoir  fui  devant  les  Shangallas, 
&  d'avoir  abandonné" fon  étendard  &  fes  tymballes  ,  avant 
que  le  fort  de  la  bataille  fût  décidé.  Indépendamment  de  cette 
lâcheté  y  Claudius  avoit  déjà  donné  une  très-mauvaife  opi- 
nion de  fon  cara£lere  ;  car  y  dans  un  moment  où  il  avoit  cru 
entrevoir  une  légère  apparence  de  fédîtion ,  il  avoit  donné 
ordre  à  fes  foldats  de  faire  feu  fur  des  Prêtres  d'Axum  qui 
furent  tués.  De  plus,  fous  le  règne  d'Hatzé  Hannès,  pcre 
de  Yafous ,  Claudius  s'étoit  rendu  coupable  de  divers  crimes 
à  Emfras  ;  &  ayant  été  condamné  à  mort ,  on  le  pendoit  à 
un  arbre,  lorfqu'au  moment  même  fa  grâce  arriva,  on  coupa 
la  corde  &  il  vécut.  Tous  ces  faits  étant  bien  avérés ,  Ya- 
fous laifTa  vivre  Claudius  :  mais  il  le  priva  de  fes  emplois  & 
il  le  condamna  à  un  bannilfement  perpétuel. 

Une  nouvelle  caufe  fut  encore  plaidée  devant  Yafous» 
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Aderaôc  fes  fi!s,  qui  fe  trouvoîent  proches  patens  du  Roî, 
puifquHls  étoient  nés  d'Ozoro  Kedufet  Chriftos,  fille  deFa- 
cilidas ,  furent  accufés ,  ainfi  que  Za  Woldp.,  d'avoir  aban- 
donné leur  pays  aux  bétes  féroces  &  aux  Shangallas ,  qui 
depuis  en  avoient  fait  un  Heu  de  rendez-vous ,  d'où  ils  faî- 
le?  foîenc  des  incurfions  jufques  àWaldubba.  Les  preuves  étoient 

certaines,  &  les  coupables  furent  condamnés  à  moprir;  mais 
le  Roi  commua  leur  peine  &  les  fit  renfermer  pour  le  refte 
de  leurs  jours  dans  une  caverne  de  l'île  de  Dek. 
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Yasous  déclara  en  même  temps  tous  les  habîtans  nobles 
de  la  province  de  Siré ,  dégradés  de  leur  rang.  Il  leur  ôta 
les  terres  ,  les  domaines  qu'ils  tenolent  du  Rôi.,  ou  qu'ils 
^offédoient  par  quelqu*autre  moyen  ^  &  il  les  confifqua  au 
profit  de  la  couronne*  Il  réduifit  le  gouvernement  royal  de 
la  province  en  un  gouvernement  particulier  ,  &  il  Je  réunit 
à  celui  du  Tigré ,  dont  le  Gouverneur  eut  le  pouvoir  d'y 
placer  un  Shum  ou  Lieutenant,  fans  aucune  marque  de  di- 
gnité. Puis  il  donna  le  gouvernement  du  Tigré  au  Ras  Ferès 
.ou  Commandant  de  la  cavalerie. 

Les  divers  exemples  que  le  Roi  venoît  de  donner  fuccef- 
fivemént  de  fon  courage,  de  fdn  inflexible  équité, du  fecret 
qu'il  favoît  garder  dans  fes  projets  ,  &  de  la  vengeance  qu'il 
ne  manquoit  jamais  de  tirer  de  ceux  qui  i'oflfenfoient ,  le  châ- 
timent des.Zeegama ,  les  campagnes  contre  les  Shangallas, 
la  foumiffion  du  Nayb  de  Mafuah  ,  .la  punition  du  lâche 
Claudius  &  de  Tindigne  nobleffe  de  Site  ,  tout  enfin  fervit 
à  convaincre  l'Empire  .d'Abyffinie  que  ni  les  alliances  avec 
là  famille  royale ,. ni  la  force  du  pays  qu'on  habitoit  >  ni  l'an- 
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cienneté  des  fautes  qu'on  avoit  commifes  ^  ne  fuififolent  pas 
fous  un  Prince  tel  que  Yafous  ;  &  que  pour  vivre  en  sûre- 
té ^  il  falloic  demeurer  fidèle  à  fon  devoir,  Ainfi  fe  termina 
la  campagne  de  Yafous  contre  les  Dobenahs,  campagne  dont 
parlent  jufqu'à  ce  jour  les  Âbyffiniens  ^  comme  d'une  des 
guerres  les  plus  glorieufes  de  Leurs  Rois.  Vingt -fix  mille 
hommes  ^  die  on  y  moururent  de  foif  ^  quand  Yafous  s'empara 
des  eaux  àTzaada  Amba.Mais  malgré  ce  défaftre  j  malgré  la 
petite-vérole  qui  fait  quelquefois  périr  des  Tribus  entières  , 
les  Dobenahs  n'ont  pas  perdu  un  pouce  de  terrein.  Au  con- 
traire^ ils  femblent  chaque  jour  empiéter  fur  le  Siré. 

Yasous  étant  rentré  dans  Gondar ,  congédia  fon  armée , 
&  fe  rendit  à  Dancaz  le  8  Mars  16^2.  De  Dancaz^  il  vifica 
le  Lafta  ;  &  après  y  avoir  féjourné  peu  de  temps  y  il  alla  à 
Arrîngo ,  dans  le  Begcmder.  Là  ,  ce  Prince  reçut  des  nou- 
velles qui  furpaffoient  de  beaucoup  fes  efpéranccs  ^  &  qui 
écoient  l'objet  de  fes  vœux  les  plus  ardens  ;  car  il  s'occupoic 
fans  relâche  >  depuis  long -temps  ^  à  femer  la  divifion  parmi 
les  Gallas  ^  ôc  jufqu'alors ,  tous  fes  efforts  avoient  femblé 
prefqu'inutiles. 

Mais  enfin  ,  en  arrivant  à  Arrîngo  ,  Yafous  fut  joint. par 
Kal  Kend,  l'un  des  chefs  des  Gallas  méridionaux  •  lequel 
vint  lui  dire  que  tandis  qu'il  combattoit  les  ShangaUœ  >  les 
Tribus  des  Gallas  de  Liban  6c  les  Tolumas  avoient&it  une 
irruption  en  Amhara,  Mais  que  lui  y  Kal- Kend  y  &  les  autres 
Gallas  y  amis  du  Roi  y  avoient  couru  fur  les  aggreffeurs  à 
Halka  y  les  avoient  vaincus  &  mis  TAmhara  à  l'abri  de  leurs 
ravages.  Le  Roi  ^  extrêmement  flatté  de  voir  fes  enaeaûs 
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les  plus  invétérés ,  devenir  les  défenfeurs  de  fts  provinces , 
donna  ordre  au  Gouverneur  d'Amhara  de  livrer  à  Kal-Kend 
500  pièces  de  toile  de  coton  &  ;  00  charges  de  bled ,  fie  de 
faire  efcorter  ces  préfens  jufqu  à  ce  que  Kal-Kend  fut  arrivé 
en  sûreté  dans  fon  pays« 

Le  30  Juin ,  Yafous  revint  d'Arrîngo  à  Gondar ,  où  il 
convoqua  une  afTemblée  du  clergé  pour  entendre  la  leâure 
d*une  lettre  du  Patriarche  d'Alexandrie ,  venue  par  TAbba 
Mafmur  d*Agdc ,  fie  par  TAbba  Diofcuros  de  Maguena.  Ya- 
fous avoît  envoyé  depuis  long- temps  ces  deux  Prêtres  en 
Egypte  y  pour  demander  au  Patriarche  par  quelle  raifon  il 
avoir  déplacé  TAbuna  Chriftodulus  ,  fie  mis  TAbba  Sanuda 
à  fa  place  ^  fie  pour  le  prier  de  nommer  Abuna  KAbba  Mar^ 
eus  fie  de  dépofer  Sanuda. 

Le  clergé  s'afTembla  promptement.  La  lettre  fut  préfen- 
•cée.  On  en  examina  le  fceau  ;  fie  Tayant  reconnu  pour  celui 
du  Patriarche^  on  le  rompit.  Puis ,  la  lettre  ayant  été  ouverte 
Se  lue  par  ordre  du  Roi  y  on  trouva  qu'elle  contenoit  Tin- 
jonâion  du  Patriarche  de  dépofer  Sanuda^  fie  de  reconnoitre 
Marcus  pour  Abuna  ;  ce  qui  fut  foudain  exécuté. 

Mais  tandis  que  Yafous  gouvernoit  fes  Etats  avec  non 
moins  de  fagefle  que  de  bonheur  y  on  s'occupoit  au  loin  fie 
à  fon  infi^u  d'un  projet  qui  pouvoit  replonger  rAbylTinie  dans 
le  trouble  fie  le  défordre. 

Vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  il  s'établit  au  Caire  un  aflez 
grand  nombre  de  Millionnaires  Italiens ,  de  f  Ordre  des  Fra»- 


^•02  V    O    Y    A'  ©   E 

cifcains  réformés.  Ils  vîvoîent  aux  dépens  des  Moines  de  là 
Terre-Sainte,  &  dans  le  même  couvent  queux  :  mais,  niai- 
gré  cela ,  ils  prétendoient  être  indépeadans  du  Gardien  de  Je- 
rufalem ,  Supérieur  de  ce  couvent; 

La  dépenfe  pour  Pentretîen  de  ces  Mîffionnaîres ,  ainfî 
que  leur  efprît  d'rnfubordinatiôn,,  déplut  beaucoup  aux  re- 
ligieux de  h  Terre-Sainte ,  qui  en  .portèrent  des  plaintes  à 
Rome  ,  offrant  de  fe  charger  feuls  de  la  miflîon  d'Egypte 
&  de  fournir  des  fujets  de  leur  Ordre,  capables  d'étendre 
au  loin  Je  chriflianifme.  Cette  offre  fut  accueillie  favorable-- 
ment.  La  miffioa  d'Egypte  fiit,  à  rrexclufion  de  tout  autre 
Ordre  ,  donnée  à  celui  de  Jérufalena  ou  de  Ja  Terie  Sainte, 
-que  nous  appelleriMs  paria  fuite  Frères  Capucins.  Ces  Ca- 
pucins ne  perdirent  pas  un  inftant  pour  congédier  leuis  ri- 
vaux ,  que  nous  ne  défignerons  plus  que  fous  le  nom  de 
-Fra/2r/yb^"/tr,:pbttr/las  drftî  premiers.  Il  en  refta 

cependant  {deux  au^Gaire  ,  du  conferitement  des  Capucins. 

Tous  les  autres  expulfés  s  en  retournèrent  à  Rome ,  & 
.plaidèrent  leur  caufe  'pendant  plufieurs  années  ,  înfiftant  î\xt 
la  juftice  qu.^on  leur  dfivûît,.&:  demandant  à  Êtrcjrétablis  dans 
leurs  fondions.  Cependant  ils  n'obtinrent  rien.  Leur  Ordre 
eft  pauvre,  &Ue  crédit  des  Capucins  leur  avoît  fermé  toutes 
4cs  avenues  du  Sacré  Collège.  Voyant  alors  que  .les  moyens 
honnêtes  leur  étqîent  inutiles  ,  ils  s'y  prirent  d'une  autre 
manière  ,  &  ils  réuflîrent  comme. ils  le, defîroieat.  Ils  pré:- 
tendirent  que  lorfque  les  Jéfuites  avoient  été  chafTés  d'AbyP- 
Tmie ,  beaucoup  de  catholiques  à'éroiènt  retirés  dans  Us  con- 
trées voiuaes  du.S;^nnaar  ou  de  la  Nubie ,  ou  ils  confervoient 
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encore  glorieyf^menc  leur  foi  av  milkù  de  toutes  les  perfé*^ 
cutions  que  leur  faifoîent  foufFrîr  les  Infidèles  :  mais  que  ces 
perfécutions  les  obligeroient  bientôt  à  fe  rendre  Mahomé- 
tans  ^  fi  Ton  ne  fe  hâtoit  pas  de  leur  envoyer  des  fecours 
fpirituels. 

Ce  récit  ^  tout  fabuleux  qu'il  écoit  j^  fut  confirmé  par  les 
deux  Francifcains  ^  à  qui  les  Capucins  avoient  permis  de  de- 
meurer au  Caire ,  Ôc  il  excita  le  zèle  de  tous  les  bigots  d'Ita- 
lîe.  On  s'intérefla  à  Tenvi  pour  ces  chrétiens  imagioaires  de 
Nubie  ;  &  le  Pape  Clément  XII  fut  fi  bien  convaincu  de 
leur  exiftence ,  qu'il  fixa  un  revenu^confidérable  pour  Ten- 
tretîen  d'une  miflfîon  qui  fut  établie  fous  le  nom  de  mijjion 
(T Ethiopie  y  &  qui  eft  encore  confiée  aux  Francifcains  ré- 
formés. 

L'oBLiGAf  ION  de  prendre  foin  des  prétendus  chrétiens  de 
Nubie ,  étoit  le  principal  objet  de  la  mtflion  de  ces  moines, 
mais  il  n'en  étoit  pas  le  feul.  On  les  avoit  aufii  chargés  de 
pénétrer  en  Abyfllnie  &  de  cultiver  les  femences  de  la  re- 
ligion romaine  qui  y  fubfiftoîent  encore ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
préfentât  un  moment  favorable  pour  achever  de  convertir 
le  royaume. 

On  fît  acheter  une  maifon  cohfidérable  à  Achmîm  ,  la 
Panapolis  des  anciens  ,  dans  la  Haute  Egypte ,  &  on  y  éta- 
blît leur  couvent ,  afin  qu'ils  puflent  accueillir  ceux  de  leurs 
frères  ,  qui  ,  épuîfés  de  fatigues  ,  reviendroîent  de  prêcher 
en  Nubie.  On  leur  permit^  en  outre,  malgré  leur  ancienne 
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exclufion  ^  de  lalfler  au  Caire  deux  de  leurs  moines  ^  indé« 
pendans  des  Capucins* 

CettS  midion  eft  encore  aujourd'hui  dans  fon  premier 
état*  Il  n'exiftoic  pas  un  feul  chrétien  en  Nubie  ^  au  temps 
de  fon  établîffement ,  &  il  n'y  en  a  pas  davantage.  Les  Fran- 
clfcains  ont  des  couvens  à  Achmim  >  à  Furshout  y  à  Bad- 
joura  y  à  Negadè  :  mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  dans 
aucun  de  ces  endroits  ,  ni  Hérétique  ,  ni  Payen ,  ni  Maho- 
métan ,  eût  embraflfé  la  foi  catholique.  Les  moines  n'y  ont 
pas  eu  plus  de  peine  à  fecourir  leurs  frères  revenant  de  prê- 
cher en  Abyflinie  ;  car  jamais  aucun  d'eux  n'a  fait  un  pas  vers 
ces  pays-là.  J'ajouterai  que  les  amateurs  des  lettres  ne  doi- 
vent pas  beaucoup  regretter  que  ces  bons  Pères  ne  voyagent 
point  ;  car  ,  bornés  à  quelque  Théologie  fcliolaflîque ,  ils 
font  hors  d'état ,  à  en  juger  par  ce  que  j  ai  vu ,  de  rendre 
aucun  feryice  ^  ni  à  la  religion ,  ni  aux  découvertes. 

C'ÉTOTT  alors  Tindant  le  plus  brillant  du  fiécle  de  Louis 
XIV  ,  que  les  Etrangers,  ainfî  que  les  François  ^  comparent 
au  fiécie  d'Augufte.  Le  mérite  en  tout  genre ,  &  dans  tous 
les  pays  ,  éprouva  les  effets  de  la  libéralité  de  ce  grand  pro- 
tecteur des  Lettres  &  des  Arts.  Pour  honorer  ce  Monarque  , 
de  grands  ouvrages  furent  entrepris  &  exécutés  d'une  ma- 
nierç  fupérieure  à  celle  dont  Rome  &  la  Grèce  peuvent  fe 
vanter  ,  &  on  voulut  éternifer  l'hiftoire  de  fon  règne  par 
une  fuite  de  médailles  qui  en  retraçaffent  les  principaux  évé- 
neniens.  La  religion  feule  n'avoir  point  fourni  un  fujet  glo- 
rieux pour  CCS  médailles.  La  conduite  de  Louis  XIV ,  en 
lîîatiere  de  foi  ,  loin  d'être  celle  d'un  héros  ^  écoit  celle  d'un 

tyran 
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tyran  aveugle  &  fanguînaire,  qui  e*n  un  feul  înftant  détruî- 
fit  follement  d'une  main  ce  qu*il  avoit  été  cent  ans  à  bârir 
de  lautre ,  avec  le  fecoiirs  de  fes  Miniftres  les  plus  fages. 
Mais  les  Jéfultes  >  zélés  pour  la  réputation  du  Roi  qui  les 
protégeoit  ^  penferent  que  l'occafion  étoit  favorable  pour 
effacer  la  honte  de  fa  bigotterîe.  Ils  conçurent  donc  un  pro- 
jet^ dont  le  fuccès  pouvoic  leur  fournir  une  médaille  qui 
auroît  été  fupérieure  à  toutes  les  autres  ^  fi  on  y  eût  lu  :  a  Les 
»  Rois  d'Arabie  &  de  Saba  viennent  oflFrîr  des  préfens  ». 

Le  Père  Fleuriau  ,  ami  du  Père  de  la  Ghaife ,  Confeffeur 
du  Roi ,  fut  employé  à  gagner  le  Conful  du  Caire  ^  pour 
que ,  fecrettement  d  accord  avec  les  Jéfuîtes ,  il  fit  pafTer  en 
Abyffinîe  un  homme  qui  fut  propre  à  înfpirer  au  Monarque 
Ethiopien  ,  le  defir  d'envoyer  une  ambaflade  en  France.  Lès 
Jéfuites  efpéroîent,  en  outre  y  pouvoir  par  ce  moyen- re- 
prendre leur  première  miflîon  en  Abyflînie  &  l'emporter  fur 
les  Francifcains  ^  en  dirigeant  à  l'avenir  les  mefures  conve- 
nables pour  la  converfîon  de  cet  Empire.  Mais  lexécutioa 
^e  ce  projet  exîgeoit  la  plus  grande  adrefTe  ;  car  on  n'îgno- 
rdit  pas  que  la  Cour  de  Rome  étoit  très-indîfpofée  contre 
les  Jéfuites ,  &  qu  elle  attribuoîc  la  perte  de  TAbyffinie  à 
leur  imprudence,  à  leur  orgueil^  à  leur  dureté.  On  com- 
mençoit  aufll  à  connoître  y  au,  grand  fcandale  de  TEglife  ^ 
la  manière  dont  ils  fe  conduifoient  à  la  Chine  ^  où  ils  fouf- 
froient  que  les  nouveaux  convertis  mêlaflent  aux  pratiques 
du  chriftîanifme  une  foule  de  rites  idolâtres.  Enfin,  il  falloic 
xi  abord  faire  déclarer  le  Roi  de  France  en  leur  faveur  ^  avanc 
ite  chercher  à  les  réconcilier  avec  le  'Pape. 

Tq/hc  n.  S  f  f 
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Louis  fc  chargea  de  protéger  cette  miflion  avec  toute 
Tardeur  que  les  Jéfuices  defiroient  ;  &  le  Père  Verfeau  fut 
tout  de  fuite  envoyé  à  Rome ,  avec  des  lettres  très-fortes 
pour  le  Cardinal  de  Janfon  ^  Protecteur  des  affaires  de  Franr 
ce  ^  qui  fe  préfenta  au  Pape. 

Le  Père  Verfeau  connoîffoit  très-bien  tout  le  crédit  du 
Monarque  qui  le  protégeoit.  La  première  fois  qu'il  eut 
audience  du  Pape ,  il  lui  déclara  d'un  ton  ferme  que  le  Roi 
avoit  réfolu  de  pourvoir  lui-même  aux  miilions  Ethiopien- 
nes ,  &  qu'il  avoît  jette  les  yeux  fur  les  Jéfuîtes ,  comme 
fur  les  religieux  les  plus  propres  à  en  êcre  chargés  ^/ar  des 
raifons  à  lui  connues.  Le  Pape  difTimula.  Il  vanta  ^  dans  les 
termes  les  plus  pompeux  y  le  zèle  du  Roi  pour  l'avancement 
de  la  religion  ;  il  approuva  le  choix  que  ce  Frince  avoit  fait 
des  Jéfuites  ^  affurant  que  ce  choix  lui  étoit  infiniment 
agréable  à  lui-même  ^  &  il  donna  foudain  fon  confentement 
pour  que  Verfeau  &  cinq  autres  Jéfuites  paATaffent  fans  délai 
en  Âby(Iinie« 

Cependant  il  parut  bientôt  après  y  que  quel  que  pût  être 
le  langage  du  Pape  ^  fon  cœur  étoit  bien  loin  d'approuver  la 
midion  des  Jéfuites;  car  fans  les  confulter ^  &  même  à  leur 
infçu  y  il  nomma  le  Supérieur  des  Francîfcains  >  fon  Légat 
à  latere  auprès  du  Roi  d'Abyflinie  ^  &  il  lui  donna  des  pré^ 
fens  pour  ce  Monarque  fie  pour  les  Grands  de  fa  Cour« 

Lorsque  quelque  temps  après ,  les  Jéfuîtes  voulant  pré- 
venir le  danger  d'une  concurrence  ^  s'adreflerent  au  Pape 
pour  lui  demander  lefqueb  dévoient  entrer  les  premiers  en 
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Abyffînie  y  de  leurs  Mlflionnaires  ou  des  Francifcaîns  ^  il  (e 
•contenta  de  leur  répondre  brièvement  que  ce  devoit  être 
les  plus  habiles.  L'on  ne  fait  pas  fî  ce  fut  les  mauvaifes  dif- 
pofitions  du  Pape  qui  intimidèrent  Verfeau  :  mais  au  lieu  d'al* 
1er  droit  au  Caire  y  il  s'embarqua  pour  Conftantinople  ^  &  de- 
là il  fe  rendit  en  Syrie  ^  dans  un  couvent  dont  il  écoic  le  Su* 
périeur^  &  où  il  refta.  Âinfî  la  million  Ethiopienne  demeura 
dans  les  mains  des  deux  religieux  d'Ordres  différens  y  Tun 
nommé  Pafcal ,  Francifcain  Italien  |  &  l'autre  Brevedent  ^ 
Jéfuite  François. 

Le  Père  Brevedent  étoit  un  homme  diftingué  par  fa  pro* 
bité  ôc  fa  piété.  Zéié  pour  l'avancement  de  fa  religion^  il  ne  (e 
montroit^en  la  prêchant^  ni  imprudent^  ni  téméraire^  &  il  étoit 
toujours  afBible  dans  fes  manières  y  d'une  humeur  gaie  y  d'une 
humilité  profonde  âc  d'une  patience  exemplaire.  D'ailleurs  y 
fon  goût  &  fes  connoiffances  en  littérature  lui  avoient  acquis 
beaucoup  de  réputation  ;  6c  ce  qui  ajoutoit  encore  à  fon  mé* 
rite,  c'eft  qu'il  étoit  excellent  mathématicien.  Il  me  femble^ 
en  vérité  1  retrouver  en  Brevedent  ce  fameux  Pierre  Paez  , 
qui  le  premier  donna  une  apparence  de  fiabilité  à  la  conver- 
fîon  de  l'Abyflinie.  Comme  lui  y  Brevedent  étoit  Jéfuite  i 
mais  d'une  nation  plus  illuftre  j  6c  né  dans  un  fiécle  plus 
éclairé, 

I L  faut  que  j'explique  ici  une  chofe  dont  j'ai  déjà  parlé  y 
c'eft  qu'en  Abyinnie^  on  ne  connoît  point  le  caraâere 
d'Ambafladeur.  Les  Abyfliniens  n'ont  ni  traité  de  paix, 
ni  traité  de  commerce  avec  aucune  autre  nation  du  monde. 
Quand  ils  ont  befoin  de  quelque  chofe  chez  les  étrangers  ^ 

Sff  a 
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ils  emploient  des  fadleurs ,  qui  font  prefque  toujours  Maha- 
métans  ;  &  comme  ces  Mahomëcans  portent  des  lettres  de 
ceux  qui  les  envoient  pour  les  Souverains ,  chez  lefquels  ife 
font  obligés  de  paffer ,  ôc  que  la  coutume  de  POrient  exige 
que  ces  lettres  foient  accompagnées  de  préfens  ,  on  leur 
donne  fou  vent  le  titre  d'Ambafladeur  dans  les  Cours  où  ils  s'ar-* 
rêtent.  Tel  étoit  Mnfa ,  fatleur  de  Yafous  ,  que  nous  avons 
vu  détenu,  &  enfuite  délivré  par  le  Nayb  de  Mafuah.  TdL 
étoit  encore  Hagi  Ali ,  envoyé  au  Caire  par  le  même  Yafous, 
quand  M.  Maillet ,  qui  y  rempliflbic  la  place  de  Conful  de 
France ,  reçut  du  Jéfuîce  Fleurîau  des  inftruâîons  pour  faire 
enforte  que  le  Roi  d'AbyfCnie  envoyât  une  ambai&de  k 
Paris. 

Indiépendant  des  afFaîres  de  commerce  dont  Hagî  AK 
étoit  chargé  au  Caire ,  il  avoît  ordre  de  mener  ^  s'il  lui  étoîc 
pûflTible  9  un  Médecin  >  parce  que  Yafous  &  fon  fils  aîné 
étoîent  attaqués  d*une  cfpece  de  fcorbut^  qui  menaçoit  de 
dégénérer  en  lèpre.  Hagî  Ali  avoît  connu ,  dans  fes  premiers 
voyages,  un  capucin  nommé  Pafcal^  qui  fe  mêloic  de  mé- 
decine, &  qui  lui  avoit  donné  des  remèdes;  &  il  s'adreffa 
à  ce  capucin  pour  l'engager  à  le  fuivre  en  Abyffinie ,  &  à 
entreprendre  de  guérir  le  RoK  Pafcal  accepta  la  propofition^,* 
mais  à  condition  qu'il  lui  feroît  permis  d'emmener  avec  lui 
un  autre  moine  de  fon  ordre ,  nommé  frère  Antoine;  à  quoi 
Hagi  Ali  confentit  volontiers ,  charmé  de  pouvoir  amener 
à  fon  makre  deux  médecins  au  Ueu  d'un,. 

Le  Conful  de  France  fut  bientôt  înftruit  de  ce  traîcé;  ûc 
comme  il  lui  étoic  aifé  d'attirer  Hagi  Ali  dans  fa  maifon ,  il  ne 
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manqua  pas  de  lui  dire ,  que  ni  le  frere  Pafcal ,  ni  le  frère 
-Antoine,  nécoîentmédecins-,  mais  qu'il  vouloir  lui  procurer 
lui-même  un  médecin  véritable ,  un  homme  de  fa  nation  , 
qu*ii  lui  vanta  plus  qu'on  n'a  jamais  vanté  Hyppocrate  ni 
Gallien.  Hagl  Ali  fe  laifla  facilement  gagner }  &  comme  le 
Jéfuite  Verfeau  n*avoit  point  paru  ,  on  convint  que  le  Père 
Brevedent  accompagneroic  le  médecin  fous  le  nom  de  fon 
domeftique. 

Ce  médecin  écoît  Charles  Poncet^  François  réfidane  au 
Caire,  M.  Maillet  dit  qu'il  avoit  étudié  la  pharmacie  &  la 
chymie;  &,  fi  cela  eft,  il  faut  convenir  qu'il  devoit  mieux 
connoître  la  nature  des  remèdes ,  &  leurs  effets ,  que  ceux 
qui  pratiquent  ordinairement  la  médecine  en  Orient. ,  &  qui 
s'intitulent  eux-mêmes  médecins.  Le  Conful  ne  l'accufa  alors 
d'aucun  défaut  ;  mais  y  malgré  tout  le  refpeft  que  j'ai  pour 
fon  jugement  >  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  que  (î  Poncée 
méritoit  les  épithetes  d'ivrogne,  de  menteur,  de  babillard, 
de  voleur _,  que  Maillet  lui  prodigua  depuis,  on  ne  pouvoic 
pas  choifir  un  homme  moins  digne  de  repréfenter  fon  maître,' 
ni  plus  capable  de  faire  manquer  Tentreprife  dont,  on  le 
chargeoîr.  Bien  plus,  Maillet  ne  peut,  en  ce  cas,  être 
juftifié  d'avoir  empêché  le  voyage  du  capucin  Pafcal,  qui 
con^enoît  mieux  à  tous  égards  que  Poncet ,  s'il  eft  vrai , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  que  Poncet  méritât  la  moitié  da 
roal  que  le  Conful  en  a  dit. 

Cependant  Maillet  ayant  réuffi  à  fupplanter  le  capndn; 
fit  écrire  en  langue  arabe,  par  un  fyrien  nommé  Ibrahim 
Hanna^  cinq  lettres  doli:  il  lui  fournit  les  idées  ,  l'une  po-ut 
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le  roi  d'Abyflînie  ^  &  les  autres  pour  les  quatre  principaux 
officiers  de  fa  cour.  Toutefois ,  doutant  encore  que  les  ex- 
preflions  d'Ibrahim  fufTent  analogues  à  la  fublimité  de  fes 
penfées  y  il  l'engagea  à  foumettre  fes  lettres  à  un  moine  ca- 
pucin >  nommé  frère  François  :  mais  Ibrahim  écoic  intime* 
ment  lié  avec  un  autre  frère  François^  de  Tordre  des 
F/ancifcains  réformés;  &  c'eft  à  celui-ci  qu'il  porta  fes 
lettres. 

Les  Francîfcaîns  étoîent  précîfément  ceux  à  qui  le  ConfuI 
Maillet  defiroit  le  plus  de  cacher  qu'il  envoyoit  en  Abyffinie 
Poncet  &  le  Jéfuite  Brevedent.  Mais ,  le  fecret  étant  révélé , 
Ibrahim  Hanna  fut  renvoyé  du  fervîce  de  France;  &  Hagî 
Ali ,  partant  prefque  immédiatement  avec  les  deux  François  i 
les  Francifcains  n'eurent  pas  le  temps  de  prendre  les  me-- 
fures  qu'ils  prirent  depuis ,  &  ils  ne  purent  exécuter  dans  la 
perfonne  de  Poncet  le  crime  atroce  dont  M.  le  Noir  du 
Eoule  devint  la  vi£time« 

Munis  d'une  caiiTe  de  remèdes ,  fournis  par  la  fîiâorerie 
françoife  ^  ôc  accompagnés  par  le  Père  Brevedent  ^  qui  ^  paf* 
fant  pour  le  domeftique  du  médecin  ,  prit  le  nom  de  Jofeph  ^ 
Poncet  6c  Hagi  Ali  fongerent  à  joindre  la  caravane  deflinéQ 
l^our  Sennaar^  capitale  de  la  Nubie« 

Ils  partirent  du  Caire  le  lo  Juin  itfpS  ^  6c  quinse  jours 
après  ils  arrivèrent  à  Monfalout ,  grande  ville  fituée  fur  lea 
bords  du  Nil.  Le  rendez- vous  de  la  caravane  étant  à  Ibna^ 
à  demi*Ueue  au*deflus  de  MonÊUouc^  ils  furent  obligés  d'at^ 
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tendre  là  plus  de  trois  mois  les  marchands .  des  villes  voir 


\ 


lînes* 


Dans  raprès-midi  du  24  Septembre  ^  la  caravane  fe  mie 
enfin  en  marche  ,  fit  environ  une  lieue  &  demie  ^  &  s'ariêta 
à  Elcantara  ^  c'efl  à-dire  au  Pont  ^  fur  la  rive  orientale  du 
Nil.  Là  ils  virent  un  de  ces  canaux  qui  partent  du  fleuve  fie 
qu'il  remplit  dans  le  temps  de  Tes  inondations.  Il  étoit 
alors  bord  à  bord  ^  &  avoit  Ton  cours  à  VtÛ. 

PoNCET  dit  qu'ils  étoîent  fur  la  rive  orientale  du  Nil  ; 
mais  il  fe  trompe.  Siout  6c  Monfalout  ^  dont  il  parle  ^  font 
Tun  &  Tantre  fur  la  rive  occidentale.  La  caravane  n'avoit 
nul  befoin  de  pafler  de  l'autre  bord  y  puifque  fa  route  étoit 
pendant  plufieurs  jours  droit  à  l'oueft  ^  &  enfuite  au  fud  oue(t« 
Le  pont  où  la  caravane  palTa  n'étoit  point  non  plus  fur  le  Nil  ; 
car  on  n'en  voit  pas  un  feul  fur  ce  fleuve^  depuis  la  Méditer* 
ranée  jufqu'à  la  féconde  cataraâe,  près  du  lac  Tzana  en 
Abyllinie.  Enfin  l'amphithéâtre  &  les  ruines ,  que  remarqua 
Poncet ,  font  les  reftes  de  l'ancienne  cité  d'Ifiu;  &  ce  qu'il 
prit  pour  le  Nil  n'étoit  qu'un  canal ,  qui  fervoit  ancienne- 
ment à  porter  de  l'eau  dans  cette  ville. 

Le  2  Oftobre ,  la  caravane  fe  mit  en  marche  rapidement , 
&  traverfa>  dit  Poncet ,  un  affreux  défert  de  fable,  ayant 
d'abord  paffé  par  un  défilé  fort  étroit ,  dont  il  ne  fait  point 
mention ,  au  milieu  de  ces  montagnes  pierreufes  &  fiériles^ 
qui  bordent  la  vallée  d'Egypte  à  l'occident. 

Le  6  Oâobre ,  les  voyageurs  arrivèrent  à  El- Vah  ^  grand 


y 


^la  Voyage 

village  ou  ville  entremêlée  de  palmiers.  CefirOafîsParvades 
anciens ,  ou  le  dernier  endroit  habité  à  Toccident,  qui  dépend 
de  l'Egypte.  Pour  adoucir  le  nom  de  ce  village,  Ponçet  l'ap- 
pelle Halaoué,  mot  qui  y  comme  il  le  dit,  (ignifie  douceur: 
mais  affurément  un  tel  nom  n^a  pas  été  donné  à  cet  endroit^ 
d'après  les  produdions  qu'il  die  y  être  abondantes ,  le  féné 
&  la  coloquinte.  Les  Arabes  appellent  El-Vah  une  efpece  de 
buidon  ou  d'arbufte  ,  qui  reflemble  afTez  à  notre  hou,  pour 
la  feuille  &  pour  la  fleur.  C'eft^  à  ce  qu'ils  prétendent,  de 
ce  bois  là  qu'écoîc  faîte  la  verge  de  Moïfe,  lorfqu'en  frap-^ 
pant  les  eaux  de  Marah  il  les  adoucit.  Avec  une  baguette  du 
même  bois ,  Kaleblbn-El-WaaliJ ,  Texterminateurtdes  Chré- 
tiens ,  adoucit  auflî  les  eaux  d'EI-Vah  ,  autrefois  très-ameres; 
êc  c'eft  depuis  ce  miracle  que  le  nom  d'El-Vah  eft  donné  au 
village.  Plulîeurs. belles  fources  jailliflent  en  cet  endroit,  ôc 
y  entretiennent  une  verdure  d'autant  plus  agréable ,  qu'elle 
eft  environnée  de  déferts  horribles  :  c'eft  comme  uuç  iflt 
délicîeufe  au  miliçu  d'ija  vafte  Qçéan, 

La  caravane  que  fuîvoît  Poncet  relia  quatre  jours  à  El- 
Vah ,  occupée  à  fe  procurer  de  l'eau  &  d'autres  provifîons  i 
pour  continuer  fon  voyage  à  travers  le  defert.  Ce  que  die  le 
Voyageur  François  du  défagrcfment  dç  ces  retards  eft  parftî- 
tpment  vrai  &  fans  aucune  exagération.  Partis  d'EUVah  y  on 
arriva  en  deux  jours  de  marche  à  Cheb ,  lieu  où  il  y  a  de 
l'eau ,  mais  très-împregnée  d'alun ,  ainfi  que  fon  nom  I5. 
témoigne.  Trois  jours  après ,  la  caravane  atteignit  Selima  , 
où  elle  trouva  de  l'eau  excellente ,  fortant  d'une  belle  fource> 
d'où  tire  fon  nom  le  grand  defert ,  qu'on  ne  peut  traverfet 
fjii'çn  (jviarsnte-çincj  jourç  de  njiarclie  ^  &  c^ui  s'^çend  de  ceçte 
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fource  jufqu'aux  terrîcoîres  de  Darfovr  ,  de  Darfelè  &  de 
Bargima  j  petites  principautés  nègres  y  en-dedans  des  limites 
des  pluies  du  Tropique. 

A  Selîma  la  caravane  prît  de  Teau  pour  cinq  jours  5  puis 
elle  fc  remît  en  marche;  ôc  le  ^6  Oûobre,  ayant  dirigé  fa 
route  vers  rOrîent,  elle  vint  à  Mofcho  ou  Machou,  grand 
village  fitué  fur  la  rive  occidentale  du  Nil^  que  Poncet 
croit  toujours  être  la  rive  orientale.  Mofcho ,  le  feul  endroit 
habité  qu'on  trouve  depuis  El-Vah,  eft  fur  les  frontières  du 
royaume  de  Dongola ,  dépendant  de  celui  de  Sennaar.  Le 
Nil  commence  là  à  faire  un  grand  détour  à  Toueft  ;  détour 
qui  eft  tracé  avec  beaucoup  d^exaâitude  fur  les  cartes  fran- 
çoifes. 

Poncet  obferve  fort  bien  que  c'eft  à  Mofcho  que  com- 
mence le  pays  des  Barabras  ou  des  Berberîens.  J'imagine 
que  c'eft  par  une  faute  d'impreffion  qu'on  lit  dans  Touvrage 
françois  Barauras  (i)  pour  Barabras.  La  vraie  fignification 
de  ce  mot  eft  la  terre  des  Pafteurs  y  nom  plus  commun  6c 
bien  mkux  connu  dans  la  première  dynaftié  d'Egypte^  quje 
dans  Thiftoire  moderne.  L'Erbab  ,  ou  Gouverneur  de  cette 
province,  exerça  envers  Poncet  les  loix  derhofpîtalîté;  & 
apprenant  que  Poncet  étoit  appelle  par  le  roi  d'Abyflînie ,' 
il  Tinvita  très-amicalement 'à  venir  à  Argos ,  lieu  de  fa  réfi- 
dence,  fur  la  rive  oppofée  du  fleuve.  Poncet  s'y  rendit^  fiç 
TErbab  le  traita  magnifiquement. 


(i)  Voyez  le  voyage  de  Poncet. 
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Après  avoir  demeuré  huit  jours  à  MoTcho  ^  h  caravane 
fe  réunit  le  4  Novembre  idpS  ^  &  elle  arriva  à  Dongola  le 
15  du  même  mois.  Le  chemin  qu'elle  fuivîc  pour  fe  rendre 
de  Mofcho  à  Dongola  ,  eft  le  long  du  Nil ,  &  dans  un 
pays  charmant ,  que  Poncet  a  fort  bien  décrit.  Là ,  le  fol  ne 
doit  point  fa  fertilité  aux  inondations  naturelles  du  fleuve^  qui  j 
coulant  dans  un  lit  très-profond,  ne  peut  jamais  déborder  :  mais 
les  champs  font  arrofés  par  Tinduflrie  des  habitans ,  qui ,  par  le 
moyen  de  diverfes  machines  y  élèvent  les  eaux  fur  la  terre. 

Nous  ne  devons  point  attribuer  à  Poncet,  mais  bien  à 
ceux  qui  ont  publié  fon  ouvrage  ,  Thiiloire  qu'on  met  dans 
la  bouche  de  Brevedent ,  fur  les  prétendus  Chrétiens  réfugiés 
en  Nubie ,  dont  la  fable  donna  naiflance  à  la  miflion  Ethio- 
pienne. »  Il  coula  des  larmes  des  yeux  de  fon  cher  compagnon 
»  de  voyage ,  le  Père  Brevedent ,  dit-il ,  quand  il  réfléchît 
»  qu'il  n'y  avoit  pas  long-temps  encore  que  tout  ce  pays 
»  étoit  chrétien  ;  &  que  la  foi  ne  s'y  étoit  perdue  que  parce 
»  qu'il  n'y  avoit  point  eu  quelque  perfonne  qui  eût  aflez 
»  de  zèle  pour  fe  confacrer  à  l'inftruûion  de  ceçte  nation 
V  abandonnée  ». 

Dongola  fut  pris ,  &  apottafia  de  bonne  heure  ;  &  les 
pierres  des  hermîtages  &  des  églifes  avoîent  été  employées 
à  bâcir  des  mofquées  long-temps  avant  le  voyage  de  Poncet. 
Or ,  Cl  le  Père  Brevedent  pleura  à  Dongola  pour  quelques 
fociétés  de  Chrétiens ,  ce  ne  put  être  que  pour  ceux  qui 
étoient  morts  depuis  cinq  cens  ans. 

Poncet  fut  très- fêté  à  Dongola^  à  caufe  des  fuccès  qu'il 
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y  eut ,  comme  Médecin.  Le  Mek ,  ou  Roi ,  le  prefla  d'abord 
vivement  de  s'établir  dans  fa  capitale  :  mais  il  fe  défifta  en* 
fuite,  quand  il  fut  que  Poncet  fe  rendoit  auprès  de  PEmpe- 
reur  d'pthîopîe.  Ce  voyageur  a  placé  Dongola,  avec  la  plus 
grande  exaâitude ,  fur  la  rive  orientale  du  Nil  ^  &  par  les 
28  degrés  22  fécondes  de  latitude. 

La  caravane  partit  de  Dongola  le  6  Janvier  i5pp.  Quatre 
jours  après  elle  entra  dans  le  royaume  de  Sennaar ,  où  Poncée 
&  fes  compagnons  furent  accueillis  très-gracîeufement  par 
TErbab  Ibrahim  ,  frère  du  premier  Miniftre.  Ce  gouver- 
neur les  défraya  jufques  à  Korti^  où  ils  arrivèrent  le  i? 
Janvier. 

En  fortant  de  Kortî,  les  voyageurs  entrèrent  dans  le 
grand  défert  de  Bahiouda ,  de  pour  le  traverfer  ils  dirigerenc 
leur  route  au  fud-oueft  jufques  à  Derreira,  où  ils  s'arrê- 
tèrent deux  jours.  Cette  paufe  n  étoit  que  pour  éviter  les 
Arabes  y  connus  fous  le  nom  de  Chaigiés.  Ces  Arabes  habi- 
tent les  bords  du  Nil  au  nordeft  de  Korti  >  &  ce  n'eft  que 
lorfqu'ils  y  font  contraints  par  la  force ^  qu'ils  payent  quelque 
tribut  au  roi  de  Sennaan 

La  campagne  des  environs  de  Derreira  eft  appellée  Beljed 
Ullah^  plutôt  par  rapport  à  la  caufe  de  Cà  fertilité  que  pour  fa  fer- 
tilité même.Elleeft  précifément  fur  les  limites  des  pluies  duTro* 
pique^  dont  elle  jouiten partie.  Aufliefi-elleplusproduâiveque 
les  terres  arrofées  par  l'induftrie  humaine.  Les  Arabes  de  ces 
déferts  appellent  métaphoriquement  la  pluie  RahametUllab> 
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U  miféricorde  de  Dieu ,  &  Belled  UUah  fignifie  le  pays  qui 
jouit  de  la  miféricorde» 

Au  bout  de  quelques  jours  la  caravane  atteignît  Gerrî. 
Poucet  dit  qu'il  y  a  un  érabliflement  en  cet  endroit^  deftiné 
à  vifiter  les  caravanes  qui  viennent  du  nord,  &  qui  peuvent 
porter  la  petite  vérole.  Mais  cette  înftitution  eft  abolie  depuis 
que  le  commerce  eft  tombé  en  décadence.  D'ailleurs  elle 
écoit  aiïez  inutile  j  parce  que  la  maladie  étoit  plus  fouvenc 
dans  les  balles  de  marchandifes,  que  fur  le  vifage  des  voya- 
geurs. Le  voyage  que  faifoic  Poncet  en  Ethiopie,  lui -attira 
beaucoup  de  refpeâ;  à  Gerri, 

■ 

Je  ne  puis  concevoir  pourquoi  ce  voyageur  dît,  que  pour 
éviter  les  grands  décours  du  Nil,  la  caravane  avoît  été  obli- 
gée de  diriger  fa  route  au  nordeft.  Cette  route  1  auroît  cer- 
tainement ramené  dans  le  défert  de  Bahiouda  &  du  côté  des 
Arabes,  qu'elle  vouloir  éviter.  Pour  éviter  les  détours  du 
Nil,  la  caravane  marcha  plutôt  droit  au  fud-outft ,  puifqu'ellc 
fe  rendit  à  Herbagi ,  que  Poricec  repréfente ,  avec  raifon  , 
comme  un  endroit  délicieux.  Le  lendemain  elle  arriva  à 
Sennaar. 

L'on  s'appercevra  bien,  f  efpere,  que  mon  intention  n*eft 
point  de  critiquer  le  voyage  de  Poncet.  On  Ta  déjà  critiqué 
d'une  manière  fi  dure  &  fi  injufte ,  qu'on  a  fini  par  le  faire 
tomber  dans  le  mépris  &  dans  l'oubli.  Mais  je  veux  effayer 
de  l'en  retirer.  Je  veux  examiner  les  faits ,  les  lieux ,  les 
diftances  dont  il  parle,  corriger  les  erreurs,  s'il  y  en  a,  ôc 
lui  rendre  enfin  la  place  qu'il  mérite  dans  rhiftoire  des  dé* 
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couvertes  &  de  la  géographie.  On  trouve  dans  cette  rela- 
tion le  premier  itinéraire  de  ces  déferts;  &  je  conçois  que 
nous  ferons  long-tems  avant  d'en  avoir  un  autre.  Ainfi  il 
me  femble  qu'il  vaut  tout  autant  faire  connoître  celui-ci, 
&  le  rétablir  tel  qu'il  doit  êcre^  que  d'en  entreprendre  un 
fecond 

Il  ^  a  rarement  une  erreur  dans  le  voyage  de  Poncée  ^ 
quand  il  dit  que  la  ville  de  Sennaar  eft  fur  une  éminence. 
Elle  eft ,  au  contraire ,  dans  une  plaine  ^  près  des  bords  ^  &  à 
l'occident  du  NiL  II  jr  a  aufli  une  petite  erreur  dans  la  lati- 
tude qu'il  donne  à  cette  ville.  D'après  une  obfervation  faite 
par  le  Père  Brevedent  j  le  2 1  Mars  1 5pp  ^  il  détermina  la 
latitude  de  Sennaar  par  les  1 3  degrés  14  minutes  nord.  Les 
cartes  Françoifes>  qui  font  les  plus  correâes  que  nous  ayions 
pour  tout  ce  qui  concerne  l'orient^  place  cette  capitale 
de  la  Nubie  par  les  i  $  degrés  &  quelques  minutes.  Mais 
d'après  cinquante  obfervations  ^  dans  lefquelles  j'ai  eu  très* 
peu  de  différence^  &  faites  avec  un  quart  de  cercle  de  cuivre 
de  trois  pieds  ^  dans  le  cours  de  plufîeurs  mois  que  j'ai  paffés  à 
Sennaar  >  j'ai  trouvé  fa  latitude  de  15  degrés  3^  minutes  3^ 
fécondes  nord. 

Ce  que  j'ai  à  dire  de  plus  fur  cette  ville  fe  trouvera  dans 
la  relation  de  mon  voyage.  Je  me  contenterai  d'examiner 
ici  la  fuite  de  la  route  que  fit  Poncet^  afin  de  relever  les  erreurs 
dans  lefquelles  il  peut  être  tombé.  Sennaar  eft  le  feul  point 
où  fe  réunifient  les  chemins  que  ce  voyageur  fie  moi  avons 
fuiv]« 
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Je  prie  mes  leâeurs  d'obfer^rer  que  depuis  que  Poncée 
partit  d^Egypte ,  jufqu'à  fon  arrivée  à  Sennaar ,  on  fut  fi  éloi- 
gné d'avoir  mauvaife  opinion  de  lui  &  de  fe  méfier  de  fa 
mifiion  y  qui!  reçut  ^  au  contraire  ^  partout  les  plus  grands 
témoignages  de  bienveillance  &  de  refpeO:,  parce  qu'il  fe 
rendoit  auprès  du  Roi  d'Abyffinie,  Perfonne  ne  s*étoit  en- 
core imaginé  qu'il  allât  deflecher  le  Nil,  ni  qu'il  fût  un  forcier 
qui  devoir  changer  le  cours  du  fleuve,  ni  qu'il  apprendroit  aux 
Abyfiiniens  à  fondre  des  canons  &  à  faire  la  guerre ,  ni  enfin 
qu'il  fut  chargé  d'or  &  d'argent.  Tous  ces  beaux  conten  pro- 
pagés depuis  furent  des  fraudes  pieufes ,  des  menfonges  in« 
ventés  par  les  moines  Francifcains ^  pour  exciter  des  igno- 
rants 6c  des  barbares  à  commettre  un  crime,  qui,  quoique 
demeuré  fans  vengeance ,  doit  rendre  ces  Jreres  en  iniquités  ^ 
Thorreur  des  hommes  de  toutes  les  religions  8c  de  tous  les 
âges. 

Poncet  partît  de  Sennaar  k  1 2  Mai  1 6^^  ,  &  traverfa  le 
Nil  à  environ  quatre  milles  au-deflus  de  cette  ville  ,  dans 
un  endroit  appelle  Basboch ,  où  il  s'arrêta  trois  jours.  îl 
appelle  Basboch  un  beau  village  :  mais  ce  n'eft  véritablement 
qu'un  miférable  amas  d'une  centaine  de  hutes  conftruites 
avec  de  la  boue  £c  des  rofeaux. 

Le  I  y  j  il  quitta  Basboch ,  &  voyagea  toute  la  nuit  jufqu'à 
Bacras.  Le  lendemain  il  pafia  à  Âbec;  de  là  à  Baha,  après 
avoir  marché  dix  heures  de  fuite.  Poncet  fe  trompe  en  difant 
que  Baha  eft  fur  le  bord  du  Nil.  Il  eft  fur  le  bord  d'une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  fleuve.  Mais  dans  la  faifon  où 
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ce  voyageur  pafTa  à  Baha  ^  la  plupart  des  rivières  font  à 
fec. 

Le  ip^  il  pafla  à  Dodar^  lieu  à  peu-près  femblable  à 
Baha.  De  Dodar  il  alla  à  Âbra  y  grand  village^  puis  à  Débarké  ^ 
&  enfuice  à  EnbulbuL  Le  2^  il  arriva  à  Giefim.  GieHni 
eft  un  village  confidérable  ^  fitué  fur  les  bords  du  Nil ,  & 
au  milieu  d'une  forêt  de  palmiers  d*une  grolTeur  &  d'une 
hauteur  prodigieufe  f  tous  couverts  de  âeurs  ou  de  fruits , 
fie  remplie  de  perroquets^  &  d'un  nombre  immenfe  d'autres 
oifeaux  de  mille  couleurs  différentes.  Poncet  ôc  fes  compa- 
gnons fe  repoferenc  long-tems  en  cet  endroit  ;  ils  y  furent 
environ  dix- neuf  jours. 

Le  Père  Brevedent  fît ,  dit-on ,  alors  une  obfervatlon 
pour  déterminer  la  latitude  de  Giefîm^  qu'il  plaça  par  les 
10  dçgrés  nord.  Mais  (i  cette  obfeivation  étoit  reçue  ^  elle 
répandroit  la  plus  grande  confufion  daus  toute  la  géogra* 
phie  de  ce  voyage.  Poncet  dit  que  Giefim  fe  trouve  préci-  ' 
fément  au  milieu  de  la  diftance  qui  fépare  la  ville  de  Sennaar 
des  frontières  de  l'Ethiopie^  &  qu'un  petit.rui0eau  qui  coula 
un  peu  au-delà  de  Serké  fert  de  limites  à  ces  deux  Etats. 
Entre  Sennaar  &  Giefim  îly  a  neuf  courfes  (i),  l'une  def- 
quelles  eflau  moins  double»  &  entre  Giefim  fie  Serké  ai  il  n'y 
en  a  que  quatre  :  Giefim  ne  peut  donc  pas  être  à  moitié 
chemin  de  Sennaar  à  Serkér  De  plus  la  latitude  de  Sennaar 
eft  de  13  dégrés  14  minutes  nord,  fuivant  le  Père  Breve- 
dent ,  ou  plutôt  de   1 3  dégrés  54  minutes   jd  fécondes , 


.lO  C'eft  I^  chemin  que  les  caravanes  font  ordinairement  dans  une  journée. 
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fui  vaut  moî.  Or ,  fi  la  latitude  de  Giefim  eft  de  lO  dégrés/ 
comme  le  dit  Poncet,  il  y  auroit  environ  25*0  milles,  &  fa 
caravane  auroit  fait  en  huit  jours  tout  ce  chemin ,  c'eft-à- 
dire  plus  de  trente  milles  par  jour,  ce  qui  eft  abfolumcnt 
impolfible  dans  ces  contrées. 

Mais  ce  qui  doit  rendre  mon  raîfonnement  plus  évident , 
c'eft  que  nous  favons  que  Gondar,  capitale  de  TAby {finie,  eft 
par  les  12  dégrés  34.  minutes  de  latitude  nord.  Suivant  Tef- 
tîmatîon  de  Brevedent ,  Giefim  feroit  donc  au  fud  de  Gondar, 
&  la  caravane ,  qui  alloît  dans  cette  dernière  ville ,  Tauroit 
pafTée  quand  elle  étoit  à  Giefim.  Mais  point  du  tout,  elle 
n'étoit  pas  même  arrivée  fur  les  confins  du  Sennaar,  encore 
moins  dans  la  capitale  de  rAbyfilnie ,  où  elle  fe  rendoit ,  6c 
au  nord  de  laquelle  elle  étoit  encore  fort  loin.  Il  y  a  donc 
une  erreur  dans  Tobfervation  de  Brevedent  qui  eft  affuré- 
ment  très-excufable  ;  car  cet  homme  eftimable  étoit  alors 
malade  d'une  dyffenterie  mortelle,  qui  l'emporta  bientôt. 
Nous  corrigerons  donc  cette  erreur  en  plaçant  Giefim , 
comme  il  doit  être,  par  les  14  degrés  i  féconde  de  latitude 
nord,  à  environ  110  milles  anglois  de.  Setinaar,  ôc  à  203 
milles  de  Qondar^ 

Le  1 1  Juin ,  nos  voyageurs  partirent  de  Gîeftm'pour  fe 
rendre  à  Daleb  ,  puis  à  Chov ,  ôc  puis  à  Abotkna.  Ils  fe 
repoferent  toute  la  nuit  du  14  dans  la  délicieufe  vallée  de 
Sonnoné  ;  &  deux  jours  après  ils  arrivèrent  à  Serké ,  ville 
grande  ôc  commerçante,  où  Ton  fabrique  beaucoup  de  toiles 
^e  coton,  Là  font  les  frontières  du  royaume  de  Sennaar;  ôc  le 

ruiifeaa 


*« 
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ruIfTeau  qui  baigne  Serkè  ferc  de  limite  à  cet  Etat  ^  &  à  Tem- 
pire  d'Abyflînie. 

Entrée  fur  les  terres  de  rAbyffinie  ,  la  caravane  fit  halte 
à  TambiiTo  ,  village  compris  dans  les  domaines  de  TAbuna; 
enfuite  elle  fe  rendit  à  Abiad  y  autre  village  fitué  fur  une 
montagne.  Le  2^  y  les  voyageurs  pallerent  dans  une  vallée 
remplie  de  cannes  &  d'ébènîers  ;  &  ,  tandis  qu'ils  étoîent 
arrêtés  y  un  lion  leur  enleva  un  de  leurs  chameaux.  Le  24  y 
ils  traverferent  le  Gandova ,  fleuve  large ,  rapide  &  très- 
dangereux.  Comme  le  pays  étoit  extrêmement  boifé  ,  un  de 
leurs  animaux  de  charge^  qui  reftoit  un  peu  en  arrière^  fut 
mordu  à  la  cuifle  par  un  ours  |  à  ce  que  prétend  Poncet  :  mais 
il  faut  obferver  qu'ils  traverfoient  alors  un  pays  à- peu- pY es 
comme  celui  qui  eft  habité  par  les  Shangallas  y  c'eft-à-dire 
le  plus  chaud  du  monde  entier^  6c  où  le  thermomètre  s'élève  ^ 
à  lombre,  jufqu^à  lôo  degrés.  L'on  ne  trouve  point  d'ours 
dans  de  pareils  climats.  li  n'y  en  a  même  pas  dans  les  mon* 
tagnes  les  plus  froides  ^  qui  font  au-defTus.  Poncet  ne  dit  pas 
qu'il  ait  vu  Tours;  il  n'en  juge  que  par  la  morfurCj  qui  pou- 
voit  fort  bien  être  celle  d'un  lion  y  d'un  léopard  ^  &  plus  vrai* 
femblablement  encore  celle  d'une  byene. 

Le  27  ^  les  voyageurs  arrivèrent  à  Girana  y  village  Gtué 
fur  le  fommet  d'une  montagne.  Ils  laifTerent  là  leurs  cha- 
meaux i  Ôc^  fortant  du  Kolla  y  ils  trouvèrent  une  région  plus 
tempérée.  De  Girana^ ils  allèrent  coucher  à  Barangoa;  fie 
le  lendemain  ils  gagnèrent  Tchelga  y  où  écoit  la  douane  du 
Sennaar^  lorfque  la  paix  regnoit  &  que  le  commerce  fleurifToit 
entre  les  deux  royaumes* 

Tome  II.  y  vv 
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Le  s  JuineCj  la  caravane  arriva  à^Barcos  ^  ou  à  Bartcho  ^ 
à  environ  une  demi- journée  de  Gondar.  Ceft  dans  ce  village 
de  Barcos  que  le  Père  Brevedent  mourut  le  p  Août  fûivant. 
Poncet  y  fut  lui-même  retenu  par  une  indifpofition , 
jufqu'au  2 1  Juillet.  Mais  parti  ce  jour-là  ^  &  arrivé  le  même 
foir  à  Gondar^  il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  Roi  en  fort  peu 
de  temps  :  au(Ii  remplit-il  cette  partie  de  fa  miflion  aufE  par-, 
faitement  que  le  plus  habile  Médecin  eût  pu  le  f^re. 

Quant  à  l'autre  objet  dont  on  Tavoît  chargé ,  je  doute 
qu'un  autre  eût  pu  s*en  acquitter  autrement  que  lui.  Il  Êil- 
loit  avoir  autant  de  prévention  ôc  d'ignorance  des  ufages 
de  la  cour  d'Abyflinie  ^  que  le  conful  Maillet  ôc  les  Million- 
naires y  à  la  tête  defquels  il  étolt^  pour  croire  qu'un  homme 
privé  tel  que  Poncet  ^  qui  ne  parloir  point  la  langue  du  pays^ 
qui  n'avoit  ni  argent ,  ni  préfens  à  offrir ,  pût  engager  vingt- 
(ix  ou  vingt  huit  Abyfliniens  à  partir  fur  la  foi  d'un  aventur 
lier  y  hors  d'état  cîe  leur  offrir  aucune  efpece  de  proteûioti 
en  route ,  &  à  tenter  de  traverfèr  beaucoup  de  contrées  oà 
ils  auroient  couru  grand  rifque  de  tomber  dans  l'efclavage.  Et 
pourquoi  encore  ?  — Pourquoi  ?  pour  aller  en  France,  parmi 
une  nation  de  francs,  dont  le  nom  eft  abhorré  d'eux  ,  &  pour 
fe  faire  înftruire  dans  une  religion  abhorrée  également,  &  qui 
leur  auroit  valu  une  mort  certaine  s'ils  avoient  remis  le  pied 
dans  leur  patrie;  &  cependant,  à  moins  de  s'en  retourner, 
ils  n'euffent  été  d'aucune  utilité  à  cette  religion. 


M.  Maillet  auroit  bien  dû  s'informer  d'abord ,  s'il 
poflible  que  les  Grands  de  la  cour  d'Abyfïïnie  fuiTent  afTez 
infenfés  pour  permettre  que  douze^de  leurs  enfans  s'en  aâlafient 
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dans  des  contrées  inconnues ,  fur  la  feule  parole  d'un  étranger, 

àc  fur-tout  d'un  perfonnage  aufli  douteux  que  Poncet  ;  je  dis 

douteux ,  parce  que  s'il  étoit ,  comme  M.  Maillet  le  repré- 

fente,  un  ivrogne,  un  menteur ,  un  voleur ,  un  homme  fans 

religion ,  un  babillard  éternel ,  ignorant  jufqu'à  la  pratique  de 

fon  art ,  affurén^ent  les  Abyflinîens  auroient  dû  avoir  une  fu- 

rieufe  démangeaifon  de  voyager ,  pour  quitter  leurs  toits  do- 

xnefiiques  &  aller  courir  le  monde  fous  les  aufpices  d'un  tel 

patron.  Quand  eft-ce  que  M.' Maillet  a  entendu  parler  d'un 

feul  Âbyffinien  ,  qui  fortît  de  fon  pays  &  allât  feulement  juf* 

q  u'au  Caire ,  fi  ce  n'eft  quelque  Prêtre ,  qui ,  pour  remplir  fon 

devoir,  &  accomplir  quelque  vœu,  fe  rend  à  Jérufalem? 

Quand  eft-ce  qu'il  a  vu  un  Abyffinien  laïque ,  de  quelque  rang 

que  ce  foit ,  accompagner  l'Abuna ,  qui  eft  pourtant  revêtu 

de  la  première  dignité  de  l'Eglife  ?  Nous  verrons  bientôt  un 

pauvre  efclave ,  un  enfant  abyffinien ,  fous  la  protedion  de 

M.  Maillet  même,  &  envoyé  par  lui  au  roide  France,  arraché 

par  force  des  mains  du  Chancelier  (  i )  de  la  nation,  6c  rendu 

Mahométan  à  fes  yeux^ 

ë 

Ainsi  donc  le  projet  d'une  ambaffade  abyffinîenne  deman- 
idëe  par  les  Jéfuitçs,  &  tant  foUicitée  par  M.  Maillet, 
^toit  un^  chimère  impraticable,  qui  auroit  pu  finir  d'une 
manière  funefte,  mais  qui  beureufement  n'eut  aucune  fuite» 

Je  pafTerai  fur  tout  ce  qui  arriva  à  Poncet  pendant  fon 


(0  Par  le  Chanceliier  de  U  itadon,  on  entend  TOfficier  qui  eft  après  le 
Conful  9  qui  garde  les  regiftres  »  &  dont  le  département  çft  abfolument  indépenr 
4a4^t  du  Conful^ 
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féjour  à  Gôndar.  Il  ignoroic  la  langue  abydinienne  ;  ainfi  y  il 
n'eft  point  étonnant  qu  il  ait  pu  fe  tromper  fur  beaucoup  de 
chofès.  Quant  à  ce  qu'on  trouve  dans  Ton  livre  des  armées 
de  300  mille  hommes^  de  la  manière  dont  le  Roi  s'habiiloit 
pour  donner  audience  ^  du  deuil  qu  il  portoit  en  rouge  ^  de 
la  quantité  de  joyaux  qu  il  avoit  &  dont  il  fe  paroic ,  de  la 
coutume  de  ce  Prince  de  n'avoir  qu^une  feule  femme }  &  en- 
Aii  y  des  grandes  croix  de  pierre  érigées  aux  quatre  coins  du 
palais  de  Gondar;  je  crois  que  tout  cela  a  été  ajouté.  Et  ces 
contes  f  &  celui  des  Eglifes  &  des  Chrétiens  du  royaume  de 
Dongola  y  &  Thiftoire  ridicule  de  la  baguette  d'or ,  fe  tenant 
en  Tair  y  fans  être  attachée  à  rien  y  dans  le  monaftere  de  Bi« 
fan  {\)y  toutes  ces  abfurdicés  y  enfin  y  ne  font  point  l'ou* 
vrage  de  Poncet  y  mais  de  quelque  moine  menteur  &  fana- 
tique y  qui  aura  eu  en  fa  pofleffion  le  manufcrit  de  ce  voya- 
geur. La  relation  de  Poncet ,  dégagée  des  erreurs  que  j'ai 
relevées ,  eft  certainement  intéreflante  ;  &  comme  je  crois 
qu'elle  décrit  la  route  la  plus  sûre  &  la  plus  commode  pour 
entrer  en  Abyflînie  y  je  la  recommande  &  aux  voyageurs 
qui  voudront  vifîter  ces  contrées  y  ainfi  qu'au  public. 

Il  faut  obferver  qu'en  louant  le  voyage  de  Poncet  poui 
entrer  en  Abyflinie  ,  je  ne  parle  point  de  la  partie  cjuî  con- 
cerne fon  retour  ;  car  elle  eft  bien  moins  exaâe  y  bien  moins 
complette  y  par  la  raifon  qu'il  nous  en  donne  lui  même.  «  Je 
»  n'ai  point  y  dit-il  y  marqué  exaâement  les  endroits  par  où 
»  j'ai  paflé  y  attendu  que  l'état  de  foiblefle  où  j'étois  ne  me 
»  permettoit  pas  d'écrire  comme  je  l'aurois  dcfiré.  »  J'aurai 

(i)  Voyci  Poucet. 
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donc  peu  à  dire  du  retour  de  ce  voyageur.  D'ailleurs ,  cette 
omiflion  fera  fuppléée  par  la  relation  du  voyage  que  je  fis 
moi-même  en  me  rendant  de  Mafuah  à  Gondar.  Le  chemia 
que  fuivit  Poncet  en  forçant  de  rAbyffinie  ,  cft  prefque  le 
même  par  lequel  j'y  entrai. 

G  E  fut  le  2  Mai  de  Tannée  1 700  que  Poncet  partît  de 
Gondar  pour  fe  rendre  à  Emfras.  Il  y  a  ici  une  erreur  dès  le 
commencement  (  1  ).  Emfras  ,  où  j*ai  féjourné  plufieurs  fe- 
maîues  de  fuite,  eft  par  les  12?  12  minutes  ^8  fécondes  de  ' 
latitude,  &  par  les  3?^  3  8  minutes  30  fécondes  de  longitude  ;  ' 
conféquemment  à  22  milles  de  Gondar  ^  &  prefque  fous  le 
même  méridien  ,  c'eft-à-dire ,  au  midi  de  cette  ville.  Or  , 
comme  Poncet  alloît  au  levant ,  &  même  au  nord  du  le- 
vant,  en  paflant  par  Emfras ,  il  fe  feroit  détourné  de  plufieurs 
milles  de  fa  route.  Il  alloit  à  Mafuah  ;  ainfi ,  (a  première  fta- 
tion  doit  avoir  été  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Angrab. 

L*ON  en  peut  dire  autant  de  Coga  ,  le  fécond  endroit 
dont  il  parle.  Ceft  bien  ,  comme  il  le  dit  ,  une  réfidence 
royale ,  mais  elle  étoit  fort  éloignée  de  fa  route.  Il  s'eft  éga* 
lement  mépris  en  difant  que  pour  aller  de  Gondar  à  Emfras, 
il  faut  franchir  une  haute  montagne.  Le  chemin  de  Gondar 
à  Emfras  eft  le  grand  chemin  qui  Conduit  dans  le  Begemder, 
dans  le  Foggora ,  dans  le  Dara  >  &  jufques  à  la  féconde  cata- 
rade  du  Nil.  Ceft  dans  cette  même  plaine  que  campa  depuis 
Farmée  royale  ,  ainfi  que  celle  du  rebelle  Fafil ,  avant  la 


(0  Ce  voyageur  n'a  volt  point  d'inftrumcns  afironomiques^  &  il  eft  probable 
qu'il  o  en  connoiflbit  pas  Tufage. 
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bataille  de  Serbraxos  (  i  )•  Delà  y  le  chemin  pafTe  par  Cora^ 
va  qui  eft  à  la  vérité  un  terrein  un  peu  élevé ,  &.  Vinclinanc 
doucement  vers  le  lac  Tzana  ^  mais  non  pas  une  montagne  ^ 
pas  niêmç  unç  cglline, 

r  • 

Il  ne  faut  que  fept  ou  huit  jours  de  marche  pour  traver- 
fer  le  Woggqra.  Poncet  remarque  avec  raîfon  que  les  cha^ 
leurs  font  aufli  fortes  dans  cette  province  qu'à  Gondar.  II  ne  dit 
rien  du  Lamalmon ,  dont  la  hauteur  perpendiculaire  dévoie 
pourtant  être  fort  gênante  pour  un  homme  malade  comme  il  Té* 
toît,  quoiqu'il  n'eût  alors  befoin  que  de  defcendre.  Tout  ce  qu'il 
raconte  du  paffage  du  Tacazzé  eft  plein  de  jufteffe.  Il  ne  fe 
trompe  que  fur  le  nom  feul  du  fleuve  qu'il  appçlle  ItTeke^ 
Jel  y  au  lieu  de  Tacazzé.  C'eft  le  fleuve  Siris  des  anciens. 
Poncet  a  également  raifon  de  comparer  la  province  de  Siré  aux 
cantons  les  plus  délicieux  de  la  France,  C'eft  probablement 
dans  cette  province  que  ce  voyageur  reçut  le  jeune  éléphant 
qu*on  lui  donna  pour  en  faire  préfent  au  Roi  de  France^  & 
qui  mourut  peu  de  joi^rs  après. 

.Poncet  fe  rendit  à  Adova  ^  capitale  du  Tigré,  Le  Gou- 
verneur de  la  province  y  réfide }  6c  quand  j'étois  en  Abyfïî- 
nie ,  c'eft  là  que  fe  tenok  le  R?s  Mîçhaeh  Tout  ce  que  dit 
Poncet  de  la  campagne  des  environs  ôc  de  fes  produÛions , 
prpuve  qu'il  a  écrit  avec  franchifç  ^  qu'il  a  vu  les  chofes 

par  fes  yeux. 

.   En  fortant  de  la  province  de  Tigré ,  ce  voyageur  entra 
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(i)  Comme  on  le  verra  par  la  fuite 


N. 


AUX     SOURCES     DU     N  I  L.  ^2^ 

dans  le  pays  dépendant  du  Baharnagash ,  &  il  fe  rendit  à 
Dobarva,  qu'il  appelle  mal- à- propos  Dz^v^r/z^ ,  &  qu'il  (fit 
être  la  capitale  du  Tigré,  tandis  que  c'eft  celle  du  gouverne- 
ment du  Baharnagash.  C  eft  cette  même  ville  de  Dobarva 
que  le  Baharnagash  Ifaac  ,  révolté  contre  Ton  Souverain  , 
rendit  aux  Turcs  en  15*5  8.  J'ai  déjà  rapporté  aflez  au  long 
Thiftoire  de  cette  révoltç. 


:   1 


Comme  beaucoup  de  fanatiques ,  non  moins  ignorans  que 
vains 5  ont,  non  pas  par  amour  pour  la  vérité,  mais  feulcf- 
ment  par  malice ,  afFefté  de  douter  de  Tauthenticité  du  livre 
de  Poncet ,  même  de  la  réalité  de  fon  voyage ,  je  Taî  exa- 
miné fcrupuleufement  ;  j'ai  comparé  ce  qu'il  dît  avec  ce  que 
j'ai  vu  ;  &  je  puis  affUrer  qu'il  efi  très-véridique.  J'en  ai  encore 
une  nouvelle  preuve  dans  une  chofe  qu'a  obfervé  Poncet, 
qui  a  échappé  à  tous  les  Miflionnaires ,  &  qui  étoit  encore 
toute  entière  à  mon  paflage  en  Siré. 

Parmi  les  ruines  d'Axum  (i),  il  y  a  un  très-grand  obé^ 
lifque ,  applati  des  deux  côtés  ,  &  faifant  face  au  midi.  Il 
n'eft  point  chargé  d'hiéroglyphes ,  maïs  de  décorations ,  d'or- 
nemens  de  fantaifie.  Sur  un  grand  bloc  de  granit ,  où  le  pied 
de  i'obé  ifque  eft  fixé ,  6c  qui  s'élève  pardevant ,  comme  une 
table,  on  voit  la  figure  d'une  coupe  grecque,  &  fur  un  des 
côtés  de  i'obélifque ,  faifant  face  au  midi ,  on  a  repréfenté  une 

porte  de  bois  avec  fa  ferrure  ôrunloquetparfaitementfemblablé 
aux  ferrures  dont  on  fe  fert  encore  en  Egypte,  Poncet  re- 
marque fort  bien  qu'il  n'y  a  point  de  pareilles  ferrures  en 


(0  Voyez  la  gravure  qui  le  rcpréfchte. 
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Abyffinîe  î  &  îl  s'étonne  qu'on  y  ait  lepréfentë  une  chofe 
donc  on  n*avoit  point  vu  le  modèle  ,  &  qu'enfuice^  l'ayant 
-repréfencée  »  on  n'ait  pas  fu  en  faire  ufage.  Mais  ce  voyageur 
n'écojt  point  Homme  de  Lettres  ,  &  il  étoît  même  bien  ioia 
,de  prétendre  à  cet  honneun  II  rapporte  tout  Amplement  ce 
qu'il  ar* vu  y  comme  tous  les  autres  voyageurs^  &  il  laiffe  aux 
autres  le  foin  d'en  donner  l'explication.  Il  appelle  enfin  /fe- 
/eni  l'endroit  où  il  a  vu  l'obélîfque,  parce  que  c*eft  le  nom 
d'un  petit  village  voifin  delà.  Mais  sll  avoit  été  un  peu  inf- 
truit ,  il  aurait  fu  que  les  ruines  qu*îl  voyoit  alors  étoîent 
celles  d' Axum,  ancienne  capitale  de  cette  partie  de  l'Ethiopie* 

Ptolèmêe  E VERGETES ,  le  troîfiémc Roi  Grec,  qui  régna 
en  Egypte,  conquit  Axum  6c  y  féjourna  quelque  temps. Il 
ignoroit  abfolûment  la  langue  hiéroglyphique ,  dont  Tufage 
s'étoît  peçdu  depuis  long-temps  :  mais  il  laiffa  l'obélîfque  qu'il 
avoit  fait  ériger  pour  déterminer  la  latitude  du  lieu ,  orné  de 
figures  de  fon  choix  &  de  l'invention  des  Egyptiens  qui  Tac- 
compagnoîenc.Il  fit  fur-tôut  repréfenter  la  ferrure  comme  un 
objet  d'utilité  particulière  ,  afin  qu'elle  pût  être  imitée  par  fes 
nouveaux  fujcts  Ethiopiens  qui  en  ignoroient  l'ufage. 

*  ^ 

De  Dobarva  >  Poncet  fe  rendît  à  Arcouva,  que  les  Géo- 
graphes appellent  ,)dit-il ,  mal-à-propos,  Arequiès.  Cepen- 
dant ,  il  auroit  dû  né  pas  tant  fe  prefTer  de  critiquer  les  Géo- 
graphes &  s'informer  mieux  du  nom  de  cette  ville  qui  n'eft 
ni  Arequiès.,  ni  Arcouvav  Le  nom  lèul ,  fous  lequel  les  Ma- 
iiométans  &  les  Cl:f rétiens:. lfl|  oonhoiffent ,  eft  Arkéeko;  & 
File  pu  alla^enfuite  Poncet j^  en  paffant  un  bras  de  mer  ^  fe 

nomme  Mafuah  ^  &  non  ^diS.M^puap  comme  il  le  dit. 

Ce 
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Cb  voyageur  s'embarqua  fur  la  mer  Rouge  à  Mafuafaj  de 
arriva  à  Jidda  ^  upihs  avoir  paffé  l'île  de  Dahaiac  Ac  celte  de 
Kotumbal  >  rodher  très-ëlevé  il  dont  le  nom'Q'eft.rCOfuui  quo 

de  peu  de  navigateurs* 

Si  le  vieux  Murât  ^  Mufa  ^  ou  Hagi  Ali  avoient  éci  eaice 
moment  appelles  au  Caire  par  leurs  afiàires  et  commerce  i 
il  n  eft  pas  douteux  qu'ils  n'eitflfent  été  ^ngagî^s  à  ie  rendre 
en  France ,  comme  Âmbaffadeurs.  Ils  auroient  été  accabler 
les  Miniftres  d'une  infinité  de  menifonges  ^  dont  jamais  les 
François  n'auroient  pu  découvrir  la^ufleté.  Us  auroient  pra« 
mis  tout  ce  qu'on  auroit  voulu  ;  puis  ayant  obtenu  du  Roi  de 
France  beaucoup  d'argent  ^  6c  aflurant  d'après  cela  qu'ils  en* 
verroient  une  ambafFade^  telle  qu'on  la  leur  auroit  deman* 
dée  ^  ils  s'en  feroient  retournés  de  on  n'auroit  plus  entendu 
parler  d'eux.  Mais  vraiièmblablement  ^  ces  honnètes*gens« 
là  étoient  employés  ailleurs  ^  &  tout  ce  que  Poncet  put  fiôre^ 
fut  de  préfenter  un  nouveau  Mnrat  ^  puifque  quelle  cbofift 
qu'il  en  fut  ^  il  fallott  un  Âmbaflâdeur. 

Cfi  Murât  là ,  ancien  cuifinier  d'un  marchand  Fraaçob 
d'Âlep^  diftilloit  de  l'eau-de^vie  à  Mafuah^  quand  Poncet 
le  prit  ;  6c  probablement  il  avoit  été  autrefois  au  fervice  du 
vieux  Murât  ^  fon  oncle  :  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  bon 
Ambafladeur.  Le  vieux  Murât  ^  Hagi  Ali  6c  Muia^  avoient 
peut-être  auffi  été  cuifinîers  6c  domeftiques  dans  leur  jeifr-. 
nèfle.  Leur  prudence  ^  leur  difcrétion^  leur  conduite  iàge  > 
la  connoiflance  des  langues  6c  des  pays ,  leur  méritèrent  la 
confiance  des  Rois.  Le  vieux  Murât  voulut  ^  fans  doute  ^ 
que  fon  neveu  comment  fon  apprentiflage  par  cette  ambaf-: 
Tome  II.  Xxx 
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fade  en  France  ;  &  M.  Poncet  voulant  lui  donner  plus  d'îm- 
porcance ,  &  montrer  qu  il  avoit  fu  remplir  la  commiflion 
du  Conful  ^  permit  à  Ton  Ambaffadeur  d'inventer  tout  ce  qu'il 
lui  plut. 

De  Jidda  Poncet  fe  rendît  à  Tor  ;  puis  au  MonfeSinaï  y  o«  , 
après  avoir  attendu,  quelques  jours  ^  il  fut  joint  par  MuraCj 
avec  lequel  il  fit  fon  entrée  au  Caire. 


>• 


LfL  Conful  Maillet  écoit  un  vieux  Gentilhomme  Normand. 
exceflfivement  jaloux  de  fa  noblefle  ,  &  conféquemmentf 
hautain  ^  &  méprifant  ceux  qu'il  croyoit  fes  inférieurs. 
Il  regardoit  fur-tout  comme  tels  les  autres  Fran<^ois  établis 
au  Caire  y  qui  font  pourtant  en  général  de  très*honnêtes  8c 
très-aimables  gens.  M.  Maillet  étoit  d'ailleurs  têtu  y  opinia*: 
cre  y  colère  j  &  ambitieux  y  &  affez  intelligent  pour  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  fes  intérêts.  Fort  attaché  à  fon  cabinet  y  il  ne 
mettoit  guère  le  pied  hors  de  fa  maifon  y  &  jamais  hors  de 
de  la  ville  ^  à  ce  qu'on  m'a  afluré.  Malgré  cela  il  a  publié 
une  defcription  de  l'Egypte  y  qui  jouit  encore  d'une  grande 
réputation  (  i  )• 

.  'j 
M,  Maillet  avoit  reçu  avis  de  Jidda  du  mîférable  état  de 
l'ambaflade.  Il  avoit  fu  que  le  Shérif  de  la  Mecque  avoit 
enlevée  à  Poncet  deux  Abyffiniennes  efclaves ,  &  que  l'élé- 
phant étoit  mort.  Il  fit  paffer  foudain  ces  nouvelles  en  France; 


(i)  C'efi  au  Caire  quM  écrivit  auffi  fon  Teriamedy  où  il  prétendit  que  les 
hommes  avoient  d'abord  été  des  poiflbns  >  ce  qui  le  fit  extommunier.  Cette  opt- 
aion  écoit  en  effet  bien  digne  d'alaixner  la  Sorboone. . 
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&  le  Père  Fleurîau  lui  manda  de  fe  bien  garder  d'envoyer 
Murac  à  Paris  ;  que  Rome  étoîc  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  une  pareille  ambaflfade  ;  parce  qu'en  France  on  la  rer 
garderoit  comme  fi  elle  venoit  d'Alger  ou  de  Tunis-,  flc 
comme  (i  elle  ne  pouvoit  faire  honneur  ni  à  ceux  qui  Ten- 
voy oient  ^  ni  à  ceux  qui  la  recevoient.  C'écoic  pourtant  là 
une  nouvelle  manière  de  parler. 

M.  Maillet  fe  voyant  alors  maître  du  fort  de  TAmbafla* 
.  deur  j  commença  à  lui  chercher  querelle  à  propos  de  Téci^ 

i  quette.  Il  prétendit  que  Murac  devoit  le  premier  lui  rendre 

vifîce;  après  beaucoup  de  miijvais  procédés,  il  infifta  pour 
que  Murât  lui  montrât  fes  dépêches.  Murât  refufa.  Mais  lo 
Conful  s'adrefa  fecrettement  au  Bâcha,  de  hii  fit  même  un 
préfent  confîdérable  pour  qu'il  fe  faisic  deii  lettres  de  TAm* 
baffadeuFt 


.  Le  Bâcha  aind  gagné  employa  les  menaces ,  &  extorqua 
une  lettre  de  Murât,  qu'il  ouvrît  prbmptement.  Maïs'  cette 
lettre  en  Arabe,  que  Murât  avoit  probablement  fait  écrire 
par  quelque  Maure  de  Mafuah  ,  ne  contenoit  que  des  chofes 
indifiérentes.  AuIG  fut-ce  un  bonheur  pour  lui;  car  fi  la 
lettre  fût  venue  d'Abyffînie^  &  eût  reflemblé  à  celle  qu^ 
^Impératrice  Helena  &  David  III  ^  adreflerent  au  Roi  de 
Portugal ,  pour  le  prier  d'anéantir  la  Mecque ,  Médine  6c 
les  floctes  Turques  qui  croifoietit  dans  la  mer  Rouge ,  il  eâ 
certain  qu'on  auroit  n^aflacré  tous  les  François  qui  étoienC 
au  Caire  ^  6c  empalé  le  Conful  âc  rAmbafladeur. 

L£$  Jéf uites  ignorant  les  manoeuvres  de  M.  Maillet ,  te 
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^nnés  >  bdignà  de  voir  ^e  le  Bâcha  osftc  trahir  les  loûi 
les  plus  fàcrées  des-  Nations,  en  ouvrant  une  lettre  adref; 
{et  an  roi  de  France ,  s'adrefierent  à  M.  de  Fertol,  AmbaC 
iàdeur  de  France  à  Confiantinople.  M.  de  Ferîol  en  portar 
des  plaintes  ;  &  foudain  la  Porte  envoya  au  Gaire  un  Capigi ,' 
demander  au  fiacba  pourquoi  il  violoit  ainfi  le  droit  des 
gens  ,  &  pourquoi  il  ofoit  infidtec  une  pûflânoe  alliée  de 
auilt  refpeûable  que  la  France  f 

Cfis  Capigis  font  des  perfomies  fxtâékgrédhles  povr  les 
Ifens  à  qui  la  Porte  les  envoie  ^  &  ceus-d  ne  manquent  jamais 
de  les  payer  pour  fe  les  rendre  favorables.  Malgré  cela  leur 
vspport  coûte  fouvent  la  vie  à  ces  gens*là«  Le  Bâcha  ac«- 
euTépar  le  Capigi,  à  rinAigation  de  M.  de  Feriol»  répondit 
fknplemenc  >  qi^'il  n'avoic  rien  (ait  •  que  d'après  les  avis  du 
Conful  5  qui  Tavoit  afluré  que  c*étoîc  rendre  fervice  non-^ 
feulement  à  lui ,  mais  à  la  nation  ;  &  il  ajouta  ^  qu'autrement 
îk  nCv  fe  feroit  jamais  môlé^  de  cette  affiiire.  Le  réfultat 
fitt.donc  qu!on  oUige&t  M;  Maillet  à  payer  au  Bâcha  la 
dépenfe  àa  Capigi  ;  te  quelque  tems  après  il  ofa  porter 
oecte  dépenlê  en  compte  aux.  marchands  François  du  Caire  ^ 
qui  >  par  une  déUbératiou  du  6  Juillet  1702  ^  refuferent  de 
lexembourlbrdc  1505  l^^es  qu  il  demandoit  pour  le  fiacha  j^ 
de  de  5 1 8:livres  pour  les  ^Officiers  de<:e  Commandant» 

Cependant  le  ConAil  avoit  remporté  une  vlôoire  com« 
pletite  fur  Murât  ;  Se  diaprés  cela  il  fe  détermina  à  envoyer 
à  Paris  Monhenaut  ^  Chancelier  du  Confulat  de  France  an 
Caire  ^  chargé  de  lettres^  quoiqu'inventées  par  luij  qu*il  prêt 
tendoit  être  tiaduibea  d'après  les  originaux  Ethiopiens* 


f. 
t 
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•  MAIS  le  J^ime  Vèrfeau  qui  éeoic  revenu  au  Caire  >  6c 
qui  fe  méfioic  beaucoup  du  Conful  ^  depub  la  d<$cou verte 
d^fon  intrigue  avec  le  Bâcha  ^  réfalut  de  fe  mettre  de  la 
parue.  Poucet  ^  qui  étoit  également  aflez  mal  avec  M.  Maii« 
lec^  ne  fe  fouciok  point  de  perdre  le  fruit  dé  fon  voyage  ien 
Abyifinie  ^  &  ne  vouloit  ni  en  confier  le  récit  àMonhenaut^ 
ni  fur-tout  s'en  rapponer  à  la  manière  dont  le  Conful  en 
parleroic  dâni  féa  lettres.  Ainfî  Monhènàut^  Poucet  èc  Ver- 
feau  partirent  tous  les  trois  enfemble  pour  Paris^  avec  des 
intentions  fort  difiiérentes»  Ils  s'embarquèrent  à  Bulac  (1); 
le  ils  emportèrent  avec  eux  les  oreilles  de  Télephaitt  que 
Boncet  avoit  re^u  pour  ie  roi  de  Framce  en  Abyffinie ,  Ac  qui 
écoit  mort  en  route. 

Le  refte  d^s  préfens  deftinés  à  ce  Monarque  ^  flc  dont 
^it  chargée  cette  iUuftré  ambaflade  >  étoit  un  jeune  Aby& 
finien  efclave  ^  que  Mùrat  avoit  acheté  6l  fouftrait  aux  re« 
cherches  du  Sberif  de  la  Mecque  ^  quand  cet  Ambe  s'empara' 
par  force  des  deux  filles  Abyiliniennes  y  qitî  faîfoient  partie  dii 
même  préfent.  Mais  on  ne  mit  pas  plutôt  cet  Abyifinien  à- 
bord  du  vaifibaii  où  s^embarquoient  les  trois  François  ^  qu'il 
y  eut  un  grand  ttamulte  dans  la  ville.  Les  Janiflaires  vinrent 
le  prendre^  £t- je  livrèrent  àMuftapha  Otzdagli^  leur  Kaya, 
Tout  le  crédit  de  M.  Maillet ,  toutes  les  manœuvres  des 
Jéfuites  ne  purent  le  leur  faire  rendre. 

)  • 

*  •  1 

MoNHENAUT^  Pbnôec  &  Verfeau  furent  obligâ  de  Cà 


m 

(1)  Bulac  eft  le  nom  de  rendrott  où  Icf  yaifleata  nxmHkot  au  Caire*  Ueft 
fur  les  bords  du  NiL 


I 
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cacher,  pour  fe  dérober  à  la  furear  de  la  populace,  &  î 
fe  gardèrent  bien  de  paroître  jufqu'à  ce  que  le  vaifleau  mie 
à  la  voile  ;  heureux  encore  que  cette  rumeur  eut  lieu  au 
Caire  ;  car  fi  par  hafard  ils  avoient  voulu  embarquer  TAbyt 
fmien  à  Alexandrie ,  il  eft  probable  que  cette  démarche  leur 
eût  coûté  la  vie  à  tous  trois. 
• 

Je  me  permettrai  d'obferver  encore  ici  combien  le  projet  de 
cette  ambafiade  étoit  abfurde  &  dangereux.  On  vouloit  qu'elle 
fût  compofée  de  vingt-huit  Abyfliniens^  douze  defquels  dé- 
voient être  des  enfans  choifis  dans  les  plus  nobles  &miUés  i 
Ac  on  prétendoic  que  tous  les  vingt-huit  s'embarquafTent  pour 
France^  Quel  jour  pour  le  Conful  que  celui  de  cet  embar- 
quement !  quel  honneur  pour  fon  Roi ,  aux  yeux  des  autres 
Princes  Chrétiens ,  de  voir  vingt-huit  Africains  réclamant  fa 
proceâion  ^  6l  dont  douze  auroient  été  réputés  Pfinces  chré- 
tiens ;  car  il  n'y  a  d'autres  nobles  d'Abyfiinie  que  ceux  qui 
font  de  la  famille  royale  ;  de  les  voir^  diisje^  par  la  vanicé 
&  Torgueildes  Jéfuites,  &par  l'ignorance  du  Conful  ^  tom- 
ber tous  à-larfois  dans  Tefclavage  ^  &cûntiaintsd'apoftafierl 
Quelque  chcfe  que  M.  Maillet  ait  pu  penfer  de  la  conduite 
de  Poncet ,  certainement  quand  ce  voyageur  amena  Murât, 
&  Murât  lui  feul  ^  tout'cuifmier  qu'il  éçoit^  ce  f\it  la  mçU^^ 
leure  chofe  qu'il  pût  fairç. 

Je  fais  bien  qu'il  y  aura  des  flatteurs  qui  diront  que  Tac- 
ddent  dont  je  parle  ne  feroit  point  arrivé  ^  ou  que  s'il  avoic 
eu  lieu  j  il  s'en  ferqit  fuiyi  bientôt  une  vengeance  propor- 
tipnnée  à  Ibutrage  &  au  Monarque  ofFenfé  ^  £(  qui  à  l'avenir 
auroit  prévenu  de  femblables  défaftres.  Mais  je  répoqd^ai  que 
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le  mal  aurait *écé  irréparable,  &  que  la  vengeance  du  Roi 
de  France  n*eût  pas  rendu  les  Abyffiniens  à  leur  religion  ^ 
fans  laquelle  ils  n'eufTent  pas  pu  retourner  dans  leur  pays.  Ils 
feroient  donc  demeurés  viûimes  de  Torgueil  &  de  Timpru-» 
dence  des  Jéfuites. 

Mais  où  eft  doncla  vengeance  qu^on  a  tirée  de  raflafTinac 
de  TAmbafladeur  du  Roi  de  France,  de  M.  du  Roule,  dont 
je  vais  bientôt  parler  f  Le  droit  des  gens  n'a-t-il  pas  été  violé 
en  fa  perfonne  de  la  manière  la  plus  horrible ,  &  fans  la 
moindre  provocation  f  Qu'en  eft  il  donc  réfulté?  — Préci- 
fément  ce  qui  auroit  eu  lieu  pour  Tenlévement  des  Abyfli-* 
niens  :  car  les  Jéfuites  &  le  Conful  n*auroient  pas  manqué 
de  cacher  cet  outrage  comme  on  cacha  l'autre ,  de  peur  de 
découvrir  Tabominable  méchanceté  des  Frères  Francif- 
cains.  Si  la  Cour  de  France  ne  l'avoit  pas  fu ,  fon  Conful , 
du  moins,  n'auroit  pas  tardé  à  favoir  de  quelle  conféquence 
il  eût  été  d'attirer  vingt-huit  Abyfliniens  hors  de  leur  pays, 
pour  les  expofer  à  trahir  leur  religion,  &  à  languir  dans  Tef- 
ciavage  chez  les  Mahométans;  &  cela  n  auroit  sûrement  pas 
manqué  de  nuire  à  toutes  les  nations  européennes,  qui  font 
le  commerce  dans  ces  contrées. 

Le  Triumvirat  ne  fut  pas  plutôt  à  Paris ,  que  Monhenauc 
courut  chez  le  Miniilre  ;  Verfeau  fut  pcéfenté  au  R  oi ,  6c 
Poncet  jouit  peu  de  tems  après  du  même  honneur.  Il  fe  fie 
voir  alors  dans  Paris  comme  une  efpece  de  curiofité ,  vêtu  à 
J'abyllinienne,  &  portant  une  chaîne  d'or.  Mais  pendant  qu'il 
B'amufoit  à  fe  donner  ainfi  en  fpeâacle ,  les  lettres  du  Conful 
&;  les  récits  de  Monhenaut  firent  violemment  foupçonner 
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la  réalité  de  fon  voyage  en  Âbyflîme  ^  6c  f  ambafTade  éé 
Murât. 


Les  Frères  Francifcaîns  >  auteurs  du  meurtre  de  du  Roule  ; 
Ac  ennemis  jurés  de  la  mifllon  des  Jéfuîtes  ^  M.  Piques ,  Doc-: 
ceur  de  Sorbonne  ^  de  ce  corps  (î  renommé  pour  Tencourage* 
ment  des  fciences  ^  £e  les  fervîces  qii^ii  a  rendus  à  refprît 
humain ,  f  Abbé  Renaudoc  ^  M.  le  Grand  ^  èc  quelques  autres 
favans  qui  y  grâce  à  nnduftrieux  Ludolf  ^  avoient  acquis  , 
quoiqu^avec  beaucoup  de  peine  ^  quelque  connoiflance  de  la 
langue  éthiopienne^  tombèrent  tous  à  la  fois  fur  la  relatioA 
du  voyage  de  Poncer.  Les  uns  blâmèrent  ce  qull  difott  de 
la  religion  des  Abyfliniens  ^  parce  quVIie  n*étoit  point  con- 
forme aux  rites  de  TEglife  de  Rome ,  à  laquelle  ils  s'étoient 
follement  imaginés  qu'elle  de  voit  reffembler  ;  les  autres  at- 
taquèrent le  voyage  y  d'après  Timprobabilité  reconnue  oa 
fuppofée  des  defcriptions  du  pays^  où  Poncet  avoit  paflé  s 
d'autres  enfin  reconnuroiit  lafàufleté  de  fes  lettres  abyfllinien^ 
nés  par  les  fautes  d'orthographe  qu'il  y  avoir  y  difoient-ils  ^ 
quoique  jufqu'alors  on  n'eût  pas  vu  un  feul  livre  écrit  dan» 
la  même  langue; 

Toutes  ces  critiques  oifeufes  ont  pourtant  acquis  quel* 
que  confiftaQce  ,  grâce  au  mérite  Cevtl  de  ^ouvrage  qu'elle^ 
attaquoient ,  àc  eUes  lui  doivent  llionneur  d'être  parvemiet 
i  lapoftéricé  ;  flc  quant  à  Tonvrage  même ,  quoiqu'incomplet  ^ 
0  fera  toujours  précieinc  aux  yeux  de  tous  les  Leâeurs  fenfés» 
par  les  fervices  qu'il  a  rendus  è  U  géographie  des  contrat 
Inççqnuçi  dppt  il  parle. 

U 
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•  Je  croîs  devoir  à  la  mémoire  d'un  voyageur  utile ,  à 
tous  les  amis  de  la  vérité  &  au  Public,  enfin  ,  de  faire 
connoître  les  principales  obje£lîons  qui  firent  jetter  un  cri 
général  contre  Poncet  ;  &  avant  qu^elles  tombent  dans  l'ou- 
bli,  on  pourra*  juger  du  degré' de  leur  mérite  &  de  leur 
candeur. 

La  première  de  ces  ob jeâîons  eft  celle  du  favant  Doûeur 
de  Sorbonne  ,  PAbbé  Renaudot ,  qui  dit  qu'il  ne  peut  con- 
cevoir comment  un  Ethiopien  s'appelle  Murau  II  eft  aifé  de 
répondre  à  cela  que  Poncet,  Maillet  &  le  Bâcha  Turc  avoient 
dit  cent  fois  que  Murât  étoit  Arménien.  Mais  de  fon  autorité 
privée ,  l'Abbé  Renaudot  en  fait  un  Ethiopien ,  &  enfuite  y 
il  jette  le  blâme  fur  ceux  qui  ne  font  pas  aufli  ignorans 
que  luit 

En  fécond  lieu  ^Poncet  affure  que  Gondar  eft  la  capitale 
de  l'Ethiopie  ;  &  les  Jéfuites  n'ont  fait  nulle  mention  de 
Gondar  :  donc  c'eft  une  preuve  que  Poncet  ment.  Mais  les 
Jéfuites  furent  chafTés  de  PAbyffinie  à  la  fin  du  règne  de  So- 
cinios  6c  au  commencement  de  celui  de  fon  fils  Facilidasj 
c'eft-à-dire ,  en  1^52  ;  &  il  n'y  en  reftoit  plus  en  \666 ^  Fa- 
cilidas  ayant  fait  pendre  publiquement  Bernard  Nogueyra  ^ 
qui  étoit  le  dernier  j  &  Gondar  ne  fut  bâti  qu'en  \6%o  y  vers 
la  fin  du  règne  d'Hannès  premier  y  petit-fils  de  Facilidas.  Je 
ne  vois  donc  pas  comment  les  Jéfuites  auroient  pu  parler 
d'une  chofe  qui  n'exifta  que  cinquante  ans  après  eux  y  à 
moins  toutefois  que  ces  faints  Jéfuites  qui  y  fi  nous  en  croyons 
les  Mifilonnaires  y  lifoient  tous  dans  Tavenir  y  au  moment  du 
lomc  //.  y  y  y; 
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martyre,  n'euflcnt,  d après  leur  dernière  révélation,  repré^ 
fencé  Gondar  comme  la  capitale  de  rAbyiTmie. 

Troisièmement  ,  Poncet  parle  des  villes  &  des  villages 
d'Ethiopie  ;  ôc  il  efl:  bien  reconnu  par  TAbbé  Renaudot ,  qu'il 
n'y  a  dans  ce  pays-là  d'autre  ville  ,  village  ou  cité  qu  Axum. 
—  Pour  moi ,  je  croîs  que  fi  les  Abyffinîens  qui  bâtirent  la 
grande  &  magnifique  cité  d'Axum  >  s'^toient  bornés  là,  & 
n'avoient  jamais  bâti  d'autre  ville ,  d'autre  village,  ils  ièroient 
le  plus  fingulier  peuple  de  la  terre.  Et  fi  des  endroits  où  il 
y  a  fix  mille  habitans ,  vivant  dans  des  maifons  conciguës  ^ 
mais  par-tout  féparées  de  diftance  enidiftance  par  de  larges 
rues,  ôc  où  l'on  voit  des  églifes,  des  places ,  des  marchés  , 
ne  font  point  des  villes  ou  des  villages ,  je  ne  fais  pas  quel 
nom  on  doit  leur  donner.  Mais  fi  ce  font  des  villes,  Poncet  a 
die  la  vérité  ;  6c  il  exiAe  aujourd'hui  en  Abyfiinie  plufieurs 
antres  de  ces  villes  que  ce  voyageur  n'a  pu  ni  voir,  ni 
décrire» 

Quatrièmement  ,  les  Âbyfiiniens ,  difent  encore  les  criti- 
ques ,  vivent  fous  des  tentes,  8c  non  pas  dans  des  maifons.  II 
feroit  bien  étrange  qu'un  peuple  vivant  fous  des  tentes  y  eût 
bâti  une  ville  telle  qu  Axum  ,  dont  les  ruines  font  au/fi  cou* 
fidérables  que  celles  d'Alexandrie  ;  &  il  feroit  plus  extraor- 
dinaire encore  que  ce  peuple ,  connoiiTant  l'art  de  bâtir  des 
villes ,  préférât  de  vivre  fous  des  tentes  «  dans  im  climat  où  le 
foleil  eft  brûlant  pendant  fix  m^is  de  l'année ,  &  où  les  au- 
tres fix  mois  la  pluie  tombe  en  torrens  &  la  foudre ,  les  éclairs^ 
les  tempêtes ,  les  ouragans ,  tels  qu'on  ne  peut  s'en  former 
d'idée  en  Europe  ^  défolent  le  pays.  Je  m'étonne ,  en  vérité^ 
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que  la  raifon  de  ceux  qui  avancent  de  pareilles  choies  ^  ne  le 
révolte  pas  >  au  moment  qu'ils  les.  écrivent. 

Tandis  que  les  Âbyffiniens  font  en  guerre  y  ils  campent 
fous  des  tentes  pour  pouvoir  changer  de  place  à  leur  gré  £c 
ié  mettre  à  Tabri  des  chaleurs^  quand  leurs  armées  s'arrêtent. 
Mais  je  ne  Tache  pas  qu'on  ait  encore  inventé  chez  eux  une 
efpece  de  tente  qui  pût  refier  placée  depuis  le  mois  de  Juin 
jùftju'au  mois  de  Septembre  ;  ils  n'en  ont  même  sûrement 
pas  eu  ridée. 

t 

Je  crois  que  c'eft  V ignorance  du  langage  qui  a  induit  en 
erreur  ctsfavans  critiques.  Les  Abyffiniens  appellent  Bét 
une  maifon  ifolée  ^  quelle  que  foit  fa  deftination.  ÂinH  y  Bet* 
N€gus  eft  le  palais  ou  la  maifon  qu'habite  le  Roi;  Bet-Chré* 
tien  eft  une  Eglife  ^  ou  une  maifon  où  l'on  célèbre  le  Service 
divin  ;  &  Bet-Moka  eft  un  cachot  y  ou  une  maifon  fouter-* 
raine.  Mais  les  maifons  qui  font  contiguës  dans  les  villes  £c 
dans  les  villages  y  s'appellent  Taintes  ^  d'après  le  mot  aby f« 
finien  Tain  ,  qui  veut  dire  dormir ,  fe  coucher  y  Je  repofer. 
J'imagine  donc  que  la  reiTemblaace  de  ces  mots  avec  celui 
de  tentes  5  a  pu  faire  penfer  aux  critiques  y  qu'au  lieu  de  villes^ 
les  Âbyffiniens  n'avoient  que  des  tentes.  Malgré  cela ,  je  ne 
puis  concevoir  encore  comment  ces  critiques  ^  foit  qu'ils 
çonnufTent  la  langue  éthiopienne^  foit  qu'ils  ne  la  connuiTent 
pas  9  ont  pu  être  aflfez  dépourvus  de  fens  pour  fuppofèr  qu'un 
peuple  qui  avoir  bâti  Axum  y  pût  enfuite  y  pendant  plufieurs 
ftécles  y  fe  contenter  de  fimples  tentes  pour  réfifter  aux  pluies 
du  tropique. 

Yyya 


J40  Voyage 

La  cinquième  chofe  qui  a  fait  accufer  Poncet  de  men- 
fonge ,  c'eft  qu^il  parle  de  vallées  délicîeufes  dont  les  Euro- 
péens ne  peuvent  fc  former  d'idée,  de  plaines  magnifiques', 
couvertes  d'arbres  &  d'arbuftes  embaumés ,  qu'il  vît  en  en- 
trant en  Ethiopie  ;  &  que  les  livres  Arabes  rapportent  que 
quand  le  frère  de  Saladin  conquit  ce  pays  y  il  le  trouva  ab«- 
folument  ftérile.  Mais  malgré  tout  le  refped  que  j'ai  pour 
les  livres  Arabes  &  pour  la  littérature  de  LAbbé  Renaudot, 
je  maintiens  que  jamais  le  frère  de  Saladin  ^  ni  aucun  autre 
guerrier  de  fa  tribu  ,  n'a  conquis  le  pays  décrit  par  Pon* 
cet  ^  &  qu'il  ne  l'a  même  pas  vu. 

Ce  pays  délicieux  eft  entre  les  1 2^  &  1 3^.  de  latitude.  Le 
fol  en  eft  riche  ,  &  de  couleur  noire.  Les  pluies  du  tropique 
y  tombent  fix  mois  de  fuite  chaque  année  ;  le  foleil  y  étant 
deux  fois  vertical  ,y  demeure  quelques  jours  à  lo^  feule- 
ment  y  &  à  beaucoup  moins  de  diftance  encore  plufieurs  mois. 
Cependant ,  alors  fi  proche ,  cet  aftre  n'eft  janîais  intercepté  ; 
un  voile  de  nuages  épais  nele  dérobe  point  aifx  habitans  de  ces 
contrées ,  où  la  chaleur  eft  fi  exceffive ,  que  le  therhiometre 
de  Farenheit  s'élève  jufqua  100^.  Comment  peut -on  donc 
être  aflez  ignorant  en  hiftoire  naturelle ,  pour  douter  qu'une 
végétation  vigoureufe  &  brillante  ne  foit  l'effet  néce/Taîr-e 
de  cette  adive  réunion  de- la  chaleur  &  de  l'humidité  ?  Ne 
le  voit  on  pas  de  même  dans  toutes  les  autres  parties  du 
globe  >  où  les  mêmes  caufes  fe  font  fentir  f 

Mais  ,  dit-on  ,  Poncet  contredit  les  livres  Arabes  &  tous 
les  voyageurs  anciens  &  modernes ,  qui  s'accordent  à  dire 
que  ce  pays  eft  un  défert  horrible  ^  qui  ne  peut  produire  que 
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du  Dora  (i)  &  quelques  autres,  végétaux  de  fort  pende  con- 
féqi?eflce.  Je  voudrois  beaucoup  qu'en  attaquant  un  hx)mme 
eftimable  ^  labbé  Renaudot  eût  eu  la  bonté  de  nommer  les 
Ecrivains  fur  lefquels  il  fonde  raûtôrîté  de  fa  critique.  J'ofe*^ 
rai  prendre  fur  moi  de  nier  qu'il  y  ait  un  feul  Auteur  Arabe 
qui  décrive  le  pays  dont  parle  Poncer  j. te  quant  à  fes  cita*, 
tions  d'anciens  &  de  modernes  voyageurs ,  elles  font  abfur-* 
des  ôc  imaginaires.  Les  feuls  voyageurs  anciens  qui  aient  vu 
cette  partie  de  l'Ethiopie  >  font  ^  je  crois  ^  les  AmbaiTadeurs 
de  Cambyfes ,  qui  probablement  la  traverferent  en  fe  rendant 
auprès  des  Macrobes;  ôc  les  plus  modernes^  fi  tant  eft  qu'on 
puiffe  les  appeller  modernes  ,  font  les  hommes  qu'envoya 
Néron  (2) ,  pour  faire  des  découvertes ,  mais  dont  le  voyage 
eft  fort  incertain.  Ces  voyageurs  rapportent  qu'en  appro* 
chant  du  pays  dont  parle  Poncet ,  la  campagne  commençoit 
à  être  belle  ôc  verdoyante.  Or ,  je  le  répète ^  je  voudrois  que 
M.  Renaudot  eût  nommé  Its  voyageurs  plus  modernes  quia 
les  envoyés  de  Néron ,  ou  plus  anciens  que  ceux  de  Cam-; 
byfes ,  qui  ont  vu  Ôc  décrit  la  contrée  des  Shangallas. 


.i 


/Pour  moi,  qui. feul  puis  dire  avoir^rdemeuré  plufieurff 
itioîs  dans  cette  partie  de  ItEchiopie ,  j'ï|trefte  que  tout  ce 
que  Poncet  ^n  a  dit  tit  vrai.  Mais  les' campagnes  aroma- 
tiques ôc  les  lites  pittorefques  conviennent  mieux  au  pin» 
ceau  d'un  poëte,  qu'à  la  plume  d'un  hiftorien;  ôc  certes 
ce  pays  méritercit  d'être  décrit  par  des  hommes  d'un  talent 
plus  difiingué  que  celui  de  Poncet  ôc  que  le  mièn«' 


•: I 


(i)Du  millet. 

Cl)  Plin.  Yol.  I ,  lib.  6j  cap,  50,  pag.  ^76* 
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I  L'on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  pays  dont  je  vante  la 

fertilité,  eft  celui  des  Shangallas  fitué  entre  les  la*  &  ij* 
deg.  de  ht.  nord  y  de  ces  Shangaltas  qui  habitent  une  pl^ne 
couverte  de  bois,  appel lée  le  KoUa ,  d'environ  40  à  y o  mille 
de' large  du  nord  au  fùdi  6c  s'ët^ndant  des  nnoncagnes 
de  rAbyfBnie  )urque»  au  Nil  à  Fazuclo,  du  côté  de  1  oc- 
cidcnt«    ' 

J*Ai  déjà  obfervé  que ,  par  rapport  au  commerce,  ces 
Shangallas  avoîent  été  exterminés  en  deux  endroits  difFé- 
rens ,  qui  forment  aujourd'hui  une  grande  réparation  entre 
eux,  &  où  Ton  a. bâti  des  villes  &  des  villages,  parce  que 
c'eft  là  que  paflent  les  caravanes  qui  vont  de  rAbyffinie 
dans  le  Sennaar ,  ou  qui  en  reviennent.  Tout  le  relie  du  pays 
eft  ina^bordable .,  à  moins,  iqu'on  ne  foit  en  force.  Plufieurs 
armées  y  ontpéri»  Àuflî  eft-îl  abfolument  inconnu,  &  jefuis 
U  feul  qui  ait  entrepris  de  le  décrire. 

Il  faut  aulli  que  je  relevé  le  critique  Renaudot,  fur  ce 
qu'il  die  dbs.  produâions  de  ces  contrées.  Il  ne  connoit 
aucuAe^efpoce  de  grain ,  fous  le  nom  de  dara.  S'il  vouloit 
parier  du  millet^  il devoit  Tappeller  dora.  Mais  le  dora  naa- 
nonce  point  rinfertilité  du  fol  ou  il  croît.  Les  meilleures 
terres  d'Egypte  font  couvertes  de  dora.  En  Ethiopie ,  les 
rives  du  Nil  où  on  le  cultive  produiroient  également* du  bled. 
Mais  le  peuple  du  défert  préfère  le  dora.  Il  croît  plus  prompt 
çement ,  &  il  n'exige  point  qu'on  laboure  la  terre  ,  travail 
pénible  que  redoutent  fingulieremçnt  les  habitans  d'un  climat 
cxcçflivcrnent  chaud, 
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Ce  que  je  viens  de  dire ,  relativement  à  la  cultuf  e  du  dora , 
peut  également  s'appliquer  à  ce  que  dit  Tabbé  Renaudot  de 
celle  du  coton.  Les  plus  belles  vallées  de  la  Syrie ,  qu'ar- 
rofent  les  rivières  qui  tombent  du  Mont  Liban  ^  font  cou«- 
vertes  de  cotoniers.  Pans  les  mêmes  champs  on  vôtt  alter« 
nativement  le  cotonier  &  Tarbre^ui  nourrit  les  vefô  àXoie;  fie 
cette  double  produâion  fait  la  richeflfe  dupay&«Le  cotcknfert  à 
vêtir  toute  l'Ethiopie*  Le  coton  eft  )a  bafe  de  Ion  commerce 
avec  rinde ,  ainfî  que  du  commerce  entre  TAngleterre ,  la 
France  &  le  Levant;  &  fans  quelques  raifonneurs  ignorans 
6c  fuperfîciels^  comme  Tabbé  Renaudot^  le  coton  feroit  après  : 
la  laine  j  la  manufaâure  la  plus  précieuie  de  la*  grande  Brer 
tagne.  Certes  le  tems  viendra  où  le  coton  remplacera  la 
culture  ingrate  du  lin.  Il  emploiera  plus  de  mains  ^  &  il 
ofiirira  un  champ  plus  vafte  à  l'induflrie  de  nos  TifTerans* 

L*ON  voit  combien  il  eft  aifé  de  combattre  les  objec- 
tions mal  fondées^  par  lefquelles  les  abfurdes  ennemis  de 
Poncet  s'efforcèrent  de  le  décrédrter^  &  de  lui  faire  perdre 
le  mérite  de  fon  voyage.  Ils  firent  plus  i  ils  oferent  lever  tout* 
à- fait  le  mafque^  en  produifant  une  lettre  qu'ils  fuppofoient 
écrire  de  Nubie  j  par  un  moine  Italien  ^  8c  dans  laquelle 
on  aflfuroit  que  Poncet  n'étoit  jamais  allé  d^ns  la  capitale 
de  l'Ethiopie  ^  ni  qu'il  n'avoit  jamais  -eu  audience  de  Ya^ 
fous  :  mais  qu'ayant  volé  les  habits  &  Tangent  du  Père  Bre« 
yedent ,  il  s'étoit  marié  ^  ôc  que  bientôt  après  il  avoir  aban- 
donné pour  jamais  fa  femme  &  l'Ethiopie. 

Si  m.  Maillet  avoit  voulu  fe;  conduire  honnêtemerît ,  il 
lui  eût  été  facile  de  détruire  cette  calomnie,  puîfque  Hagi 


^  t 
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Ali  ne  taf  da  pas  à  lui  porter  une  lettre  du  Monarque  Abyflî- 
nîen,  par  laquelle  il  le  remerciait  de  lui  avoir  envoyé  Poncet| 
à  qui  il  devoît  fa  guérifon.  Mais  fans  avoir  befoin  d  en  ap- 
peller  à  M,  Maillet ,  je  crois  que  perfonne  ne  peut  douter 
qu*Hagi  Ali  n'eût  eu  ordre  de  fon  maître  de  lui  amener  un 
Médecin  du  Caire,  &  que  Poncet  ne  fût  propofé  par  le 
Conful 'pour  être  ^  ce  Médecin.  Or^  après  avoir  conduit 
Poncet  jufqu'à  Bartcho ,  t)ti  Ton  convient  que  le  Jéfuîte 
Brevedent  mourut ,  &  où  Ton  avoit  fuppofé  que  fon  com- 
pagnon de  voyage  Tavoit  volé ,  quelle  auroit  pu  être  la  raî- 
fon  d'Hagi  Aly ,  pour  ne  pas  permettre  au  Médecin  de  faire 
une  demi' journée  dé  chemin  de  plus  pour  fe  rendre  dans  la 
capitale,  &  fe  préfenter  au  Roi,  qui  Ta  voit  fait  venir  à 
grands  frais  d'Egypte  f  Quelle  excufe  auroit  eu  à  donner 
Hagi  Ali  de  ne  pas  Tavoîr  conduit  à  la  Cour ,  quand  Poncet , 
remettant  lui-même  fa  lettre  au  Monarque ,  lui  eût  appris 
qu*il  étoit  venu  avec  la  caravane  pour  le  guérir  ? 

M,  Maillet  vît  depuis  Hagi  Ali  au  Caire,  où-il  lui  repro- 
cha fa  conduite  envers  Poncet  &  le  Frère  Jakîn ,  Moine 
qui  étoit  revenu  avec  lui  d*Ethiopie,  Le  Conful  pouvoît  donc 
alors  s'informer  amplement  de  la  vie  qu'iavoit  menée  Poncet 
en  Ethiopie  ;  &  il  n*avoît  pas  befoin  du  témoignage  fuppofô 
deTItalien  pour  cela.  Mais  ce  qui  eft  bien  certain,  c'eft  que 
M.  Maillet  fe  fer  vit  de  Poncet  comme  de  Tavant- coureur 
d'une  autre  ambaffade  qu'il  fe  propofoit  d*envoyer  à  Gondar 
auprès  c%i  même  Yafous ,  que  ce  dernier  avoit  guéri.  Or,  s'il 
avoit  .douté  de  la  réalité  de  fon  voyage ,  cette  nouvelle  ex- 
pédition eût  en  vérité  été  bien  étrange. 

IVIais 
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Mais  fuppofons  que  toutes  ces  promefles  ne  ruffifenc  pas  ^ 
nous  favons  que  Poncée  retourna  par  Jidda ,  &  que  IVI.  Maillet 
fut  en  correfpondance  avec  lui  pendant  qu'il  étoit  dans  ce 
port.  Or  ^  comment  put* il  revenir  de  Bartcho  à  la  mer  Rouge^ 
fans  traverfer  la  capitale  de  TAbylIinie  ^  fans  les  ordres  du 
Roi ,  &  même  à  fon  înfçu  ?  Qui  eft-ce  qui  put  lui  faire 
franchir  un  grand  nombre  de  barrières  dangereufes  dans  le 
iWoggaro  ^  fur  le  Lamalmon>  au  Tacazzé^  à  Kella  >  à  Âdova  ^ 
où  moi ,  qui  avois  l'agrément  du  Roi  ^  je  ne  pus  pafTer  qu'en 
demandant  du  fecours  &  employant  la  force  ?  Qui  eft-ce  qui 
pût  le  fouftraire  à  la  vigilante  avarice  du  Baharnagash  ^  &  à 
la  rapacité ,  plus  redoutable  encore  de  cet  aiTaflin  de  Naïb  i 
que  Ton  avoit  vu  dérober  les  marchandiles  de  Muia^  le 
faâeur  même  du  Roi  ^  quoique  ce  Prince  fut  alors  à  trois 
journées  feulement  de  diftance  ^  6c  à  la  tête  d'une  armée 
qui  f  en  peu  d'heures  ^  auroit  pu  effacer  jufqu'à  la  trace  de 
Mafuah  ?  Tout  ce  qu'on  a  dit  pour  faire  douter  du  voyage 
de  Poncet  n'eft  donc  qu'un  tiffu  de  menfonges  ridi'* 
cules  ;  &  ces  menfonges  font  j  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ^ 
l'ouvrage  de  ceux  qui  firent  maffacrer  l'infortuné  du  Roule. 

PoNcET  ^  ayant  perdu  toute  fa  eonfidération  ^  fe  retira 
difgracié  de  Paris  >  6c  n'obtint  aucune  autre  efpece  de  ré^ 
compenfe  que  ce  qu^l  avoit  reçu  dès  le  commencement.  On 
le  chargea  cependant  de  porter  à  M.  Maillet  une  montre 
d'or  6c  un  miroir ,  pour  en  faire  préfent  à  Murât,  dont  on* 
ceffa  en  même- temps  de  payer  l'entretien  j  6c  à  qui  oA  laiffa 
la  liberté  de  s'en  retourner  en  Ethiopie. 

Mais  Vlncot^équeacc  du  Conful  ne  8*arrêca  pas  là.  Âprèt 
Tome  II,  Zzz 
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avoir  fiûc  efluyer  à  ce  pauvre  Murât  cous  les  msuvaxs  tra!«* 
temens  poffibles ,  il  lui  confia  un  Jéfuice  (  i  )  ^  afin  qu'il  Je 
fie  entrer  en  Âbyfllnie  f  où  ce  Prêtre  auroic  certainemeot 
perdu  la  vie,  fi  la  manière ,  donc  on  commença  ï  agir  avec 
lui  en  chemin  ^  ne  Tavoit  pas  engage  à  s'en  retourner  avant 
d'arriver  à  Mafiiah« 

Ces  premiers  contre^temps  fcmblerent  n'avoîr^faîè  que 
ranimer  Tardeur  des  Jéfuites  pour  une  nouvelle  ambalTadei 
Biais  ils  changèrent  de  méthode.  Des  politiques,  des  hommes 
d*état  s'en  mêlèrent ,  fans  pourtant  avoir  fongé  à  fe  mettre 
en  garde  contre  les  ennemis  de  leur  projet  ^  &  à  rendre  leurs 
«fForts  inutiles  ^  en  cherchant  à  mieux  tirer  parti  qu  eux  des 
Biœurs  &  de.  s  coutumes  des  pays  oùrambaflade  devoir  pafler» 

4 

Cb  ne  lue  point  un  aventurîn ,  un  médecin  errant  comme 
Poncée  ^  à  qui  on  voulut  confier  cette  féconde  ambaflade  ; 
mais  un  homme  verfé  dans  l'étude  des  langues ,  habitué 
aux  négociations  5  aux  traités  ^  fie  accompagné  de  Drago- 
mans  y  &  de  tous  les  Officiers  convenables  à  fa  dignité.  On 
l'envoya  en  Abyflinie  pour  cimenter  une  amitié  perpétuelle^ 
ai  pour  conclure  un  traité  de  commerce  entre  deux  nations  ^ 
qui  n'avoieat  ni  un  feul  article  à  échanger  Tune  avec  l'autre  ^ 
ni  le  moindre  moyen  de  communiquer  enfemble  5  par  terre 
eu  par  mtu  Le  Miniftfe  qui  eut  fans  doute  aflfex  de  fagefle 
pour  voir  tout  cela  ,  en  donnant  Ton  confentement ,  )etta 
ks  yei|fi  fur  M.  Maillet  lui-même  pour  être  Ambafladeur; 
auendu  que  ce  Conful  >  connoiiftnt  les  raifons  qui  avoient 
,  empêché  Poncer  de  réufiir  ^  &  s'y  prenant  conféquemmenc 
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d^lne  autre  manière^  pouvoit  mieux  que  coût  autre  terminer 
cette  négociation  d'une  manière  agréable  aux  deux  na^ 
fions. 

Mais  M.  Maillet  ëtolt  bien  loin  d'accepter  cette  mUfion; 
Il  fe  confidéroit  comme  un  Général  ^  dont  le  feul  emploi  eft 
de  diriger  &  non  d'exécuter.  Un  voyage  ennuyeux  &  fàti^ 
guant ,  à  travers  des  déferts  dangereux  >  étoit  hors  de  la 
fphere  de  Ton  cabinet ,  dont  il  ne  pafibit  jamais  les  limites  i 
&  au-delà  de  ces  limites  ^  tout  étoit  défert  pour  lui.  Il  s  cx« 
cu(a  donc  de  ne  pas  fe  charger  de  i'ambaflade  :  mais  il  ré^ 
dîgea  un  long  mémoire  pour  fervir  de  règle  de  conduite  dans 
un  pays  quMl  n'avoit  jamais  vu  ;  &  comme  (es  inftruâiont 
ftirent  malheureufement  fuivies  par  celui  qui  le  fuppléa>  elles 
devinrent  unj;  des, principales  caufes  dç  la  fatale  cataftropho 
qui  enfanglanta  la  capitale  de  la  Nubien 

M.  Le  Noir  du  Roule  ^  Vice-ConfuI  à  Damîette  ^  fut  celuf 
qu'on  chpifît^  à  dé&ut  de  M.  Maillet^  pour  être  Ambafla* 
deur  en  Abyflinîe.  Cétoit  un  jeune  homme  de  mérite  ^  flc 
plein  du  defir  de  fe  diftinguer.  Il  connoiflbit  un  peu  les  lan- 
gues qu'on  parle  communément  en  Orient  :  mais  il  ignoroît 
abfolumeht  celle  du  pays  où  il  alloit  ;  At  ce  qui  étoit.  encore 
plus  malheureux  ^  il  ignoroit  les  coutumes  &.  les  pré« 
jugés  des  nations  chez  lefquelles  il  devoit  paflcn  Semblable 
à  la  plupart  de  fes  compatriotes  ^  il  avoit  une  (inguGere  pré« 
dileâion  pour  l'habillement  ^  les  goûts  &  les  mœurs  des 
François  ^  &  il  méprKbit  fouveraihèmehc  les  ufages  des  au^ 
très  nations  ;  auffi  ^  comme  il  ne  diifimuloic  pas  aflez  ce  m^ 
pris^  il  contribua  fans  doute  à  mettre  if  vie  en  péril.  Tour 
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les  François  établis  au  Caire  écoient  îndifporés  contre  Im  f 
par  rapport  à  je  ne  fais  quel  dédain  qu'il  avolc  eu  Timpru^ 
dence  de  leur  témoigner  y  &  parce  qu'il  écoit  chargé  de  re«* 
nouveller  un  projet  qui  pouvoir  les  expofer  à  perdre  leur 
commerce  &  leut  vie  ^  comme  ils  en  avoient  déjà  couru  le 
rifque. 

Ces  François  étoient  donc  contraires  à  TambafTade.  Maid 
les  Jéfuices  6c  le  Conful  la  vouloient  beaucoup  y  &  ils  dif- 
pofoient  de  l'autorité  de  leur  Souverain,  Ils  defiroient  en 
même  temps ,  chacun  de  leur  côté ,  de  paroître  les  promo- 
teurs de  cette  million ,  ôc  il  régnoic  fort  peu  de  confiance 
!6c  d'intimité  entr'eux. 


Quant  aux  Capucms  fie  aux  Francîfcaîns  ^  Us  étoîent  ex^ 
ceifivement  irrités  contre  M.  Maillet  ^  pour  avoir  favorifS 
les  Jéfuites  à  leur  préjudice  &  avoir  fait  fervir  le  crédit  <lut 
Koi  de  France  à  leur  enlever  à  eux  ^  Francifcains  &  Moines 
de  la  Terre-Sainte  ^  la  milfion  éthiopienne  que  le  Pape  leur 
avoit  accordée  ,  &  que  le  Sacré-CoUége  leur  avoit  confira 
mée«  Aufli  ^  ces  Moines  y  qui  communiquoient  continuelle-* 
ment  avec  les  Cophtes»  cefl-à-dire^  les  Chrétiens  d'Egypte  ^ 
les  avoient  tous  A  bieri  mis  dans  leur  parti  ^  qu'il  n'y  en  avoir 
aucun  qui  ne  crût  devoir  par  hoimeur  U  par  intérêt^  faire 
échouer  l'ambaflade  françoife, 

«  Les  chofes  en  étoient  là  ^  quand  du  Roule  arrhra  ai»  Cake» 
Il  fe  chargea  de  1  ambailade  ^  €c  dès  ce  moment  ^  les  intcH 
f  ues  commencèrent^ 
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'  Le  Coriful  3 voit  petfuadé  à  rAmbafTadeui'  que  lés  préfens 
les  plus  agréables  qu'il  pût  offrir  à  Setinaar  >  écoient  cks  por- 
traits du  Roi  &  de  la  Reine  de  France  ^  ayant  la  couronne 
en  tête  y  6c  de^es  miroirs  qui  grofliiTent ,  multiplient  ou  défî^ 
gurent  les  objets  y  tandis  qu'au  contraire  y  du  brocard  y  du 
iàtin  y  des  bijoux  d'or  y  d'argent  y  d'acier  y  auroiçnt  infini^ 
nient  mieux  convenu. 

:  L'Arménien  Elias  y  attaché  au  fervice  de  la  nation  fran-* 
<çoife  y  fut  d'abord  envoyé  en  Abyflinie  par  la  voie  de  Ma-^ 
fuah  y  pour  préparer  Yafous  à  la  réception  de  TAmbaifadeur  > 
auquel  ce  même  Elias  devoit  fervir  d'interprète.  Tout  cela 
léuflît  fort  bien.  Mais  en  s'occupant  du  but  y  on  négligea  le 
milieu  de  la  carrière.  Il  y  avoit  déjà  beaucoup  de  Moines 
Européens  à  Sennaai  ;  &  ils  n'avoient  pas  manqué  d'empois 
£)nner  refprît  d'un  peuple  naturellement  jaloux  y  cruel  & 
barbare.  L'si'gcnt  avoit  gagné  les  Grands  ;  &  pour  infpires 
enfuite  l'épouvante  àc  la  rage  à  la  populace^  on  avoit  dé* 
bité  yne  foule  de  menfonges  qui  acquirent  tant  de  crédit  j 
tt:  dont  les  auteurs  cherchèrent  fi  peu  à  fe  déguifer  y  que 
^uand  rAmbalTadeur  entra  en  Nubie  y  il  crut  rïéceifaire  de 
^^tfftty  dans  le  premier  village  y  un  procès-verbal  ^  où  tous 
ces  rapports  étoient  mentionnés  ^  &  il  en  donna  avis  au  Con^ 
fui.  Mais  comme  il  garda  cette  pièce  y  elle  fut  perdue  à  £1 
:|nort  ^  6c  le  nom  des  coupables  refta  inconnut 

Ce  ne  fut  que  le  p  Juillet  1 704  »  que  M.  du  Roule  partie 
'âvL  Caire.  Il  s'embarqua  fur  le  Nil  y  àc  il  fut  accompagné 
ÎUfqu'à  bord  du  Vaiflead  par  une  foule  de  gens  qui  y  les  lar* 
mes  aux  yeux  2  voyoient  le  précipice  où  l'infortuné  voyai:} 
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geur  alloic  tomber.  Il  fe  rendit  jufqu'à  Siout;  mais  ii  chKJiift 
endroit  où  il  s^arrêta  dans  cette  route ,  il  trouva  qu'on  avoié 
femé  quelque  metifonge  dangereux  ^  qui  ne  pouvoit  avoir 
d'autre  motif  que  fa  perte. 

Belac  ,  Maure ,  êc  Pua  des  ââeurs  du  Roi  de  Sennaar  ^ 
étoit  le  chef  de  la  caravane  que  du  Roule  joignit  à  Siout* 
Au  Caire  ^  du  Rouie  n'avoit  négligé  aucun  des  moyens  or- 
dinaires de  fe  faire  bien  venir  de  ce  Maure  i  6c  il  avoîc  lieu 
de  croire  qu'il  y  avoïc  réufli  :  mais  en  arrivant  à  Siout ,  il  là 
trouva  tellement  changé  ,  qu'il  lui  en  coûta  cinq  cens  écus 
pour  empêcher  que  cet  homme  ne  fe  déclarât  le  partifan  de 
ies  ennemis  ;  encore  cela  n'eût-il  pas  fuffi ,  fans  1  arrivée  da 
Fornetti  ^  Dragoman  de  la  faâorerie  françoife  ^  &  d'un  Ca« 
pigi  8c  d'un  Chiaoux ,  envoyés  pat  le  Bâcha  du  Caire  6c 
par  I(mael  Bey  ^  Aga  des  Janiffaires  i  pour  recommandée 
expreflément  au  Gouverneur  de  Siout  ic  au  chef  de  la  can« 
▼ane  ^  de  prendre  bien  garde  qu'il  n'arrivât  rien  de  fâcheux 
à  du  Roule  ^  parce  que  leur  yie  dépendojt  de  ia  sûreté* 

Les  parties  intéreffées  furent  alors  aflemblées  ^  &  on  ré- 
cita folemnellement  &  de  bon  accord  le  Fedeah>  c'eftà-dire^ 
la  prière  de  paix  qu'on  prononce  au  commencement  d'un 
long  te  périlleux  voyage.  Par  cette  prière  ^  chacun  des  voya? 
geurs  s'engage  à  défendre  fes  compagnons  jufqu'à  la  mort,' 
&  à  ne  pas  s'en  (éparer  ^  à  ne  pas  fouffrir  qu  on  leur  nuife^ 
Éudqu'âvantage  qu'il  pût  en  réfultêt  pour  lui-même. 

Cettb  cérémonie  dévoila  tout  le  myftefe.  Car  au(fi-tôc 
'AU  Giîèlebi  ^  Gouverneur  de  Siouc^  apprit  à  rAmbalfadeux 
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«que  les  marchands  chrétiens  &  les  moines  JÇrancifcaîns  avoient 
confpiré  contre  lui ,  £c  juré  de  faire  manquer  Ton  ambaffade^ 
au  péril  de  leur  propre  vie;  &  il  avoua  que  lui  même  avok 
reçu  des  préfcns  pour  entrer  dans  la  conspiration. 

Belac  lui  dit  en  outre,  que  le  Patriarche  des  Cophtes 
Tavoit  affuré  que  les  principaux  perfonnages  de  la  cara- 
vane, les  Francs  qui  voyageoient  avec  lui,  n'étoîent  point 
des  marchands ,  mais  des  forciers  allant  en  Ethiopie  pour 
arrêter  le  cours  du  Nil ,  &  empêcher  ce  fleuve  ds  continuer 
à  arro&r  TEgypte  ;  qu'ainfî  on  étoît  généralement  réfolu 
de  réparer  les  Francs  de  la  caravane ,  dans  quelqu'endroit  des 
déferts  ,  où  ils  feroient  réduits  à  périr  de  faim  6c  de  foif,  ou 
à  être  aflaillnés  ^  de  manière  qu'on  ne  puHe  plus  eu  enten* 
dre  parler. 

La  caravane  partit  de  Siout  le  1 2  de  Septembre.  En  douze 
jours  elle  traverfa  le  petit  défert,  6c  fe  rendit  à  Khargué^ 
où  elle  fut  retenue  fix  )ours  par  le  Gouverneur ,  qui  étoit 
im  jeune  homme ,  6c  qui  obligea  M.  du  Roule  de  lui  payer 
1 10  piaftres  pour  pouvoir  continuer  fa  route,  6c  en  même  tems 
è  lui  fîgner  un  certificat  par  lequel  ce  voyageur  reconnoifToit 
^ue  le  Gouvernent  l'avoit  laifTé  paflfer  fans  lui  rien  prendre. 
Ce  fut  là  le  premier  exemple  du  traitement  qu'il  avolt  à  at«. 
tendre  dans  le  refte  du  voyage. 

Lb  3  Oâobre  la  caravane  entra  dans  le  grand  déiêrt  de 
Selima,  6c  le  18  du  même  mois  elle  arriva  à  Machou  oi| 
Moscho,  fur  les  bords  du  Nil^  oii  elle  s  arrêta  piufîeura 
j^ours  pour  laiflfer  aux  marchands  le  tems  de  terminer  leurs 
afiaires.  Ce  fuc  là  (jue  TAmbaiTadeur  apprit  que  plufieurs 
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moines  Francîfcaîns  avoîenc  devancé  la  caravane^  tancHft 
quelleécok  à  Siout^  &  s*écoienc  rendus  à  Sennaar^  où  ils 
avoienc  féjourné  quelque  tems  y  &  dont  ils  s*étoient  éloignés 
aux  premières  nouvelles  de  rapproche  de  la  caravane  ^  fans 
qu'on  fût  le  lieu  de  leur  retraite* 

Bientôt  après  le  bruit  fe  répandît  au  Caîre ,  (ans  qu'on 
pût  favoir  comment  ^  que  TAmbafladeur  avoit  été  afTaflîné 
en  arrivant  à  Dongola;  fie  cette  nouvelle ,  quoique  faufTe^  fut 
un  trifte  préfàge  dt  la  déplorable  cataftrophe  qui  ne  tarda 
pas  à  arriver. 

M.  du  Roule  arriva  à  Sennaar  vers  la  Hn  de  Mal  ;  6c  c*eil 
alors  qu'il  écrivit  :  mais  depuis  on  remit  au  Conful  du  Caire 
un  paquet  de  lettres  datées  du  18  Juin.  L'AmbalTadeur  die 
dans  Tes  lettres  ^  qu  il  a  été  parfaitement  bien  reçu  par  le 
Koi  de  Sennaar  ^  jeune  homme  qui  aime  beaucoup  les  étran« 
gers  ;  fie  qu  il  a  fur-tout  beaucoup  à  fe  louer  de  Sid  Achmec<» 
el-Coom ,  ou  comme  il  eut  dû  lappeller ,  Achmet  Sid-ei- 
Coom;  c*eil  Achmet^  le  Qrand* Maître  de  la  Maifon  du 
Jloî.  Cet  Officier  envoyé  par  Iç  Roi  pour  vifiter  les  équî-; 
pages  de  TAmbafladeur  ^  nç  put  s'empêcher  de  témoigner  C^ 
(lirprifç  en  Içs  voyant  Ç  peu  çoofidérables  &  d'une  fi  médio<^ 
cre  valeur» 

•  Achmet  die  que  le  Roi  avolc  reçu  des  lettres  qui  lui  annoaî 
isolent  que  M.  du  Roule  faifoit  porter  avec  lui  vingt  caifTes 
remplies  d'argent  ;  &  il  ajouta  qu'il  lui  avoit  été  écrit  à  IviU 
même ,  par  une  des  perfonnes  les  plus  relpeâables  du  Caire  i 
foiu  l'avertir  de  nç  pas  le  laifler  pafTer ,  parce  <|ue  le  but  de 
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Ion  voyage  en  Abyffinie  étoît  d'engager  Yafous  à  enlever 
iiux  Turcs  Mafuah  &  Suakem.  Cependant  cet  Officier  ne 
voulut  point  permettre  qu'on  ouvrît  les  ballots  deftinés  pour 
Je  Roi  d'Abyffinie^  &  il  les  laifTa  dans  les  mains  de  TAm- 
bafladeun 

M.  du  Roule  rendit  compte  de  tout  cela  au  Conful  du 
Caire  :  mais  il  lui  donna  à  entendre  en  même  tems  y  qu'il 
couroit  beaucoup  de  rifques^  &  il  lui  avoua  franchement  ^ 
,qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eue  fur  la  terre  un  peuple  aufli 
barbare >  aufG  brutal  y  aufli  traître  que  les  Nubiens, 

Les  troupes  du  Roi  de  Sennaar  venoient  de  remporter 
alors  quelques  avantages  fur  les  Arabes  révoltés.  Il  y  eut  des 
léjouifTances  à  la  Cour,  &  M.  du  Roule  croyant  devoir 
faire  de  Ton  mieux  pour  témoigner  fa  joie  en  cette  occafion, 
/e  fit  rafer  ^  s'habilla  à  l'Européenne  y  &  reçut  ainfi  la  vifite 
àxx  Miniftre  Achmet.  Mais  cela  déplut  généralement,  à  ce 
que  dit  M.  Macé  dans  une  lettre  qu'il  adrefTa,  à  la  même 
^^poque,au  Conful;  &  il  ajoute  que  ks  miroirs  qui  muiti* 
plioient  les  objets  ,  étoient  caufe  que  le  peuple  regardoit 
l'AmbafTadeur  &  fes  gens  comme  des  forçiers» 

Lorsqu'on  donne  de  grandes  fêtes  dans  la  plupart  dej 
xoyaumes  Mahometans ,  les  femmes  des  Rpîs  ont  le  privi- 
lège, de  fortîr^de  leurs  appartemens  &  de  voir  tout  ce  qii'il 
y  a  de  curieux  &  de  nouveau.  Celles  du  Roi  de  Sennaar 
font  très- ignorantes ,  très- fan tafques,  &  s'ofFenfent  aifémçnt  : 
mais  fi  M.  du  Roule  avoit  connu  les  mœurs  du  pays ,  il  eût 
régalé  leurs  noires  ijilajeilés  ;ivec  des  liqueurs  fortes ,  des 
ToiM  Ih  Aaaa 
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confitures  |  des  eaux  de  fenteuc  ^  6c  il  eût  pu  leur  montrez 
impunément  tout  ce  qu'il  auroit  voulu* 

Mais  efFrayées  par  ces  miroirs  (  i)>  fie  piquées  de  Ton  înat** 
tencion  y  elles  fe  joignirent  à  la  foule  ^  qui  accufoit  rAmbafla- 
deur  d'être  un  magicien ,  &  elles  firent  tout  ce  qu'elles  purent 
pour  le  perdre  auprès  du  Roi.  Cependant  elles  éprouvèrent 
beaucoup  de  difficultés  &  de  répugnances  de  la  part  du  Mo- 
narque. Tout  ce  qu'elles  purent  obtenir  de  ce  Prince  fiit  de 
demander  à  TAmbaffadeur  3000  pîaftres  ,  que  celui -cî 
refiifa  avec  fermeté  ^  ce  qui  mécontenta  fingulierement  le 
Roi. 

M.  du  Roule  craignant  pour  fa  fureté  ,infifta  pour  obtenir 
la  liberté  de  pourfuivre  fon  voyage.  On  la  lui  accorda:  mai* 
à  Pinftant  que  fes  équipages  furent  prêts  &  qu'il  alloît  partir^ 
il  reçut  Tordre  de  rentrer  dans  fa  maifon.  Peu  de  jours  après 
il  obtint  de  nouveau  fon  congé ,  &  il  fut  contremandé  pour 
la  féconde  fois.  Mais  le  10  de  Novembre  un  meffager 
du  Roi  vint  lui  porter  la  permiffion  définitive  de  partir }  âc 
comme  il  étoit  tout  prêt  ^  il  fe  mit  foudain  en  route. 

UAmbâssâdeur  étoit  à  pied^  ayant  d'un  côté  deux 
chrétiens  habitans  de  la  campagne ,  &  de  l'autre  Gentil ,  foa 
domeftique  François.  N'ayant  pas  voulu  monter  fon  cheval^ 
il  l'avoît  donné  à  un  Nubien  pour  le  conduire.  MaislM.  Macé 
&  M.  Lipi ,  les  deux  Dragomans  étoient  à  chevaU  A  peine 


41)  Nou^  jiYoas  ta  ces  miroiis  icconuBandés  par  le  ConCal  MaiQct. 
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cette  petite  troupe  fut-elle  arrivée  au  milieu  d'une  grande 
place  y  qui  eft  devant  le  palais  du  Roi  &  qui  fert  à  Fexé^- 
cution  des  criminels,  que  quatre  nègres  attaquèrent  TAm- 
bafTadeur  &  le  tuèrent  à  coups  de  fabre.  Gentil  fut  auili 
xnaiTacré  à  côté  de  fon  maître.  M.  Lipi  &  les  deux  chrétiens 
fubirent le  même  fort,  bien  que  ceux-ci  proteftaflent  qu'ils 
n'étoient  point  de  la  fuite  de  i'Ambaffadeur. 

M.  du  Roule  reçut  la  mort  avec  la  plus  grande  magna- 
tîîmîté.  Sachant  que  les  loîx  des  Nations  rendoîent  fa  Jîerfonne 
facrée,  il  dédaigna  de  fe  défendre,  remettant  fa  vengeance 
aux  gardiens  de  ces  loix,  &  exhortant  fes  compagnons  à  en 
faire  de  même.  Mais  un  des  Drâgomans ,  M.  Macé ,  jeune 
homme  plein  de  courage  6c  habile  cavalier,  ne  voulut  pas 
fe^réfoudre  fr  facilement  à  mourir.  De  deux  coups  de  pîfto- 
let  il  tua  deux  des  afTaflins  ,  &  il  continuoit  à  fe  défendre 
avec  fon  épée,  quand  un  des  cavaliers  venant  derrière  lui, 
le  frappa  d'un  coup  de  lance  6c  retendit  roide  mort. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  féconde  ambaflade  envoyée  pour 
convertir  TAby flînie,  &  qui,  fi  i*on  en  croit  M»  Maillet,  a  coûté 
au  gouvernement  une  femme  confidérable;  car  dans  un  mé- 
moire du  premier  Oélobre  i70(J,furla  mort  de  M.  du  Roule, 
îl  évalue  l'argent  6c  les  effets  que  Tambafladeur  avoir  quand 
îl  fut  maffacré ,  à  200  bourfes,  c'eft-à-dire  à  25000  livres 
llerling  (i).  Cependant  ccfla  n'eft  guère  probable,  puîfquo 
le  même  M.  Maillet  dit  dans  un  autre  endroit,  que  pendant 


(1  )  Environ  5  80  mille  livres  tournois. 
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que  M.  du  Roule  étoit  à  Sennaar^  il  demanda  quelque  fe^ 
cours  d'argent ,  que  le  capucin  Jofeph  refufa  de  lui  prêter^ 
Ce  fecours  eût  été  inutile  à  Pambafladeur  s'il  avoit  eu  vingt- 
cinq  mille  livres  fterling  ;  &  j'imagine  que  M/Maillet  n'a 
exagéré  ce  rapport  que  pour  fomenter  une  querelle  entre 
le  Bâcha  de  Suakem  6c  le  Roi  de  Sennaar. 

Les  moines  qui  étoient  en  très-grand  nombre  à  Sennaar, 
quittèrent  cette  capitale,  dès  qu'ils  apprirent  que  M.  du 
Roule  f  arrivoit.  Ils  pouvoient ,  fans  doute ,  faire  cela  fans 
aucune  mauvaife  intention  pour  lui  :  mais  on  remarque  qu  ils 
y  revinrent  dès  qu'il  eut  été  aflaflîné;  &  c'eft ,  fuivant  moi  j 
une  preuve  qu'ils  furent  les  inftigateurs  du  meurtre.  Autre- 
ment ils  fe  feroîent  empreffés  de  fuir  loin  d'un  lieu  où  Ctx 
de  leurs  frères ,  indignement  maffacrés,  reftoient  fans  fépul- 
ture,  ôc  abandonnés  aux  oifeaux  de  proie  &  aux  bêtes  des 
forêts,  &  où  eux-mêmes  nauroîent  pu  avoir  la  moindre 
fôreté. 

Cependant  ces  moines  commencèrent  par  vouloir  impu^ 
ter  cette  mort  au  roi  d'Abyffinie,  puis  au  roi  de  Sennaar, 
&  enfuite  à  tous  les  deux  à  la  foi^^.  Mais  Elias  arrivé  à 
Gondar  juflifia  ce  Prince,  comme  on  le  verra  bientôt  par 
la  lifte  des  noms  pris  à  Sennaar.  La  correfpondance ,  pu^ 
bliée  par  la  fuite ,  prouve  inconteftablement  que  le  roi  de 
Sennaar  ne  fut  qu  cl  agent  involontaire  d'un  aiïaffinat  dont  au«« 
paravant  il  fe  repentit  deux  fois  ;  c'eft:  pourquoi  il  obligea  à 
deux  reprifes  différentes  M.  du  Roule  de  retourner  chez 
lui ,  afin  de  pouvoir  le  dérober  aux  defleîns  exécrables  quotk 
avoic  contre  luU 
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luE  fang  de  ce  brave  &  malheureux  Françoîs  eft  donc 
retombé  fur  la  tête  des  moines  Francifcains  réformés  &  dô 
leurs  frères  les  moines  de  la  Terre-Sainte.  L'intérêt  de  ces 
deux  corps  nombreux,  &  la  fu perdition  d'un  Prince  tel 
que  Louis  XIV ,  étoient  plus  qu'il  ne  falloit  pour  arrêter 
toute  recherche ,  &  empêcher  qu'on  ne  tirât  vengeance  de 
ces  dévots  anTafllns  :  mais  celui  qui  y  fans  être  apperçu  a  fuivi 
le  crime  fous  le  voile  dont  il  s'étoit  couvert,  &  à  travers  fes 
rentiers  ténébreux,  a  trouvé  en  peu  d'années  le  moyen  de  * 
venger  le  meurtre  de  du  Roule ,  dans  un  tems  6c  dans  un  liea 
où  Ton  étoit  loin  de  le  prévoir. 

Maïs  il  eft  tems  de  revenir  à  Gondar  auprès  du  Roi  Ya-; 
fous  ,  qui  guéri  de  fa  maladie ,  &  ayant  congédié  fon  Méde- 
cin ,  fe  prépara  à  entrer  en  campagne  contre  les  Gallas. 

La  première  femme  de  Yafous  fe  nommoît  0:(pro  Ma/a^, 
coiawU ,  &  appartenoit  à  une  famille  confidérable  de  la  pro^ 
vince  de  Gojam.  Il  en  avoit  eu  pour  fils  Tecla  Haimanout ,  qui 
déjà  forti  de  Tenfance.,  montroit  le  plus  grand  refpeâ  &  la 
plus  tendre  afFeâion  pour  fon  père ,  dont  il  étoit  extrême*- 
ment  chéri.  Le  Monarque  donna  même  alors  une  preuve  de 
la  confiance  qu'il  avoir  en  fon  fils ,  telle  que  les  annales  de 
FAbylIinie  nous  en  offrent  rarement  l'exemple.  Il  le  laiffa 
dans  fa  capitale ,  &  il  lui  conféra  la  charge  de  Betwudet,  avec 
un  pouvoir  abfolu  pour  gouverner  en  fon  abfence.  Yafous 
avoit  pour  makrefle  Ozoro  Kedufté,  qu'il  aimoit  paflionné- 
ment  ;  &  cette  femme  ,  remplie  de  grandes  qualités  &  fœuc 
du  Fit  Auraris  Agné,  Officier  d'un  mérite  diftingué  ,  avoic 
eu  trois  enfans  de  fon  amant ,  David  ^  Hannès  &  Jonathan. 
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Tandis  que  Yafous  fuivoît  les  mouvcmens  des  Gallas^oti 
vînt  luî  dire  qu  Ozoro  Kedufté  étoit  malade  de  la  fièvre. 
Soudain  il  prie  des  mefures  pour  Ton  recour  :  mais  malgré 
CQuce  fa  promptitude  ,  il  apprit  en  arrivant  à  Berçante  y  mai« 
fon  qu'habicoit  fa  maîtrefl'e ,  que  la  mort  la  \v\  avoît  enlevée , 
&  qu'elle  étoit  enterrée  depuis  plufieurs  jours.  Soudain  la 
raifon  fembla  l'abandonner.  Se  livrant  à  tous  \ts  tranfports 
du  défefpoir,  il  fit  ouvrir  la  tombe  de  Keduflé,ou  il  deîcen- 
dit  avec  Tes  trois  enfans  ;  6c  il  tomba  dans  un  tel  excès  de  dé- 
lire à  la  vue  des  triftes  reftes  de  fon  amante,  qu'on  eut  beau- 
coup de  peine  à  Pen  éloigner.  Alors  il  retourna  à  Gondar  , 
puis  il  fe  retira  dans  une  ifle  ,  fituée  au  milieu  du  lacTzana  j 
pour  pouvoir  s'abandonner  tout  entier  à  fa  douleur. 

Quelque  tems  avant  cet  événement ,  Elias  ignorant  ce 
qui  s'écoit  paiïé  à  Sennaar  ,  préfenta  à  Yafous  la  lettre  d^ 
M.  Maillet ,  &  lui  demanda  pour  M.  du  Roule  la  permiffion 
d'entrer  en  Abyflînie  &  de  paroître  en  fa  préfence;  ce  qu'il 
obtint  aifément.  Yafous  aimoit  beaucoup  les  étrangers  ;  & 
non  content  d^accueillir  la  demande  d'Elias  ,  il  envoya  un 
meffager  à  Sennaar  pour  prier  le  Roi  de  protéger  &  de  dé- 
frayer rAmbaffadeur  François  jufqu  à  Gondar.  Mais  ce  mef-' 
fager  négligea  un  peu  fa  commiffion  pour  (^s  afl^aîres  parti- 
culières; de  forte  qu'Elias  apprenant  l'arrivée  de  M.  du  Roule 
à  Sennaar ,  partit  pour  aller  l'y  joindre.  Dans  ce  tems-là  ,  le 

deuil  du  Roi  étant  achevé  j  ce  Prince  dépêcha  Badjerund 

^^  ^^  • 

Oreftas  à  fon  fils  le  Betvudet  à  Gondar,  pour  qu'il  envoyât 
un  corps  dç  troupes  de  fa  maîfon  fur  les  bords  du  lac , 
yis-à-vis  de  Tifle  TchekU  Wan?ç,  où  il  faifoit  fa  réfi- 
dence. 
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Les  voyageurs^  qui  ont  parlé  de  rAbyflinie^  ont  dit  que 
les  enfans  nés  en  légitime  mariage  avoient  la  même  préfé- 
rence pour  les  droits  à  la  fucceflion  de  leur  père  ^  que  dans 
les  autres  pays;  mais  c'efi  fans  aucun  fondement^  car  il  n'y 
a  jamais  de  mariage  régulier  en  Abyflinie.  Le  fîmple  confen- 
tement  des  Parties  fujffit  pour  former  leur  union  :  mais  quand 
on  regarderoit  cela  comme  régulier,  il  n'en  feroit  pas  moins 
vrai  que  les  enfans  naturels,  c'eft-à-dire  ceux  qui  naiffent 
par  des  liaîfons  fans -mariage ,  &  les  enfans  adultérins,  c'efl:- 
à-dire  ceux  qui  proviennent  d'une  concubine  &  d'un  homme 
marié,  peuvent  fuccéder  à  la  couronne  comme  à  un  héritage 
particulier.  Les  enfans  d'Yafous  en  ofirenc  un  exemple  bien 
remarquable.  Ce  Monarque  avoir  eu  Tecla  Haimanout  de  la 
reine  Malacotavit  ;  &  cependant  il  voulut  exclure  ce  fils  de  la 
couronne,  &  elle  fut  portée  enfuite  par  trois  bâtards ^ 
frères  de  ce  jeune  Prince ,  dont  deux  étoient  nés ,  David  iç 
Hannès ,  d'Ozoro  Kedufté ,  &  le  troifieme  Bacuffa ,  d'une 
autre  concubine. 

La  i-eine  Malacota^orlt  avoit  fupporté  avec  une  indifférence 
apparente  la  préférence  que  le  Roi  avoit  donnée  à  fa  mai-* 
crelTe  Ozoro  Redufté  :  mais ,  à  la  mort  de  cette  maîtreffe  ^ 
elle  ne  put  voir  (ans  jaloufieles  regrets  violens  de  fon  époux^ 
6c  les  honneurs  qu'il  payoit  à  la  mémoire  d'une  rivale.  Pleine 
de  reffentiment ,  elle  perfuada  à  fon  fils  Tecla  Haimanout 
qu'Yafous  avoit  réfolu  de  le  priver  de  fa  fucceflion  y  de  l'en- 
voyer avec  elle  en  prifon  à  Wechné ,  &  de  placer  fur  l& 
trône  David ,  l'aîné  des  enfans  d'Ozoro  Keduflé»  .   .: 

Malacotatit  avoit  eu  foin  de  fe  lier  avec  les  principales 
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perfonnes  de  la  Cour  ;  £c  ^  par  le  fecours  de  Tes  amis  8t  des 
Moines  méconcens  &  exilés  y  elle  raflembla  une  grande  ar- 
mée en  Gojam  ^  fous  le  commandement  de  fes  deux  frères 
Dermin  &  Paulus.  D'ailleurs  ^  Tecla'Haimanout  avoir  déjà 
donné  de  grandes  preuves  de  fagelTe  &  de  talent  pour  gou- 
verner ^  &  la  plupart  des  anciens  ôc  des  meilleurs  Officiers 
de  fon  père  s'écoient  attachés  à  lui. 

Il  fut  donc  réfolu  de  répondre  au  meflage  d'Yafous  , 
«  qu'après  un  fî  long  règne  j  6c  tant  de  fang  verfé^  le  Roi 
»  feroit  bien  de  fe  retirer  dans  quelque  couvent  pour  le  reflie 
I»  de  fes  jours ,  &  fe  repentir  des  grands  péchés  qu'il  avoic 
»  commis  9  &  réfigner  la  couronne  à  fon  fils  Tecla  Haima- 
»  nout  y  ainfî  que  l'ancien  roi  Kaleb  Pavoit  réfîgnée  dans  les 
p  mains  de  Saint  Fantaléon  y  en  faveuf  de  fon  fil^  Guebra 
p  Mafcal  ».  Mais  comme  il  n'y  avoir  pas  de  sûreté  à  s'acquitter 
d'une  pareille  commiflîon  auprès  d'un  roi  tel  qu'Yafous^  on 
en  chargea  un  fimple  foldat  y  qui  ne  pouvoit  pas  devenir 
l'objet  du  refTentiment  du  Monarque, 

Le  Roi  reçut  donc  cette  réponfe  au  milieu  du  lac  de 
Tzana ,  dans  l'ifle  de  Tchekla  Wanze  /où  il  réfidoit  encore  ) 
^  il  répliqua  foudain  par  le  même  meflager  2  a  qu'il  favoic 
»  depuis  long* temps  quels  écoiencTceux  qui  féduifoient 
)»  fon  fils  Tecla  Haimanout^  &  qui  lui  faifoient  trahir 
•»  fes  devoirs  envers  fon  père  &  fon  Souverain  ;  .mais 
'-m  que  9  quoiqu'ils  nefuffentpas  égaux  à'Saint  Fantaléon^  il 
p  vouloit  pourtant  ^  tels  qu'ils  étoient^  les  aller  joindre  fou* 
p  dain  à  Qondar  j  &  y  couronnçr  fou  fils  p. 
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Ce  difcours  Ironique  fut  fort  bien  entendu.  Les  gem  de 
la  Cour  &  les  habitans  de  la  capitale^  qui  étoient  auprès  de 
Tecla  Haimanout ,  jurèrent  folemnellement  de  vivre  Se  de 
mourir  avec  ce  Prince.  On  n*ignoroît  point  la  févérîté  (f  Ya- 
fous,  fa  colère  étoit  jufte  ;  &  d'après  cela ,  jugeant  de  fa  ven- 
geance >  tous  ceux  qui  craignoient  d'en  être  l'objet,  virent 
bien  qu'il  n'y  avoit  pour  eux  d'autre  alternative  que  la  vicr 
toire  ou  la  mort. 

Aucun  parti  ne  mît  de  la  lenteur  dans  fes  préparatifs  de 
guerre.  Le  Kafmati  Honorius,  Gouverneur  du  Damot,  ancien 
&  brave  Officier  de  Yafous ,  raflembla  beaucoup  de  troupes 
6c  s'avança  du  côté  de  la  rive  occidentale  du  lac.  L6  RNoi  le 
joignit  bientôt  ;  6c  s' étant  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  cô-> 
toya  le  lac  jufques  à  la  pointe  méridionale  qui  eft  vis-à-vis 
de  Dingleber. 


it 


Tecla  Haimanout  fâchant  que  fon  père  étoit  en  riiârche^ 
lie  perdit  pas  un  feul  moment.  Il  fortît  de  Gondar ,  6c  ic?i 
compagne  de  tous  les  fîgnes  de  la  royauté, âl  campa  àBarc* 
cho  y  dans  le  même  endroit  où  Za  Denghel  fut  vaincu  6c 
maffacré  par  fes  rebelles  fu jets  ;  6c  croyant  ce  pofle  fatal  aux 
Kois ,  il  réfolut  d'y  attendre  fon  perè  6c  de  lui  livrer'bataille. 


•  ■  •       •      .    .  ■  i.  :■ 


Y  A  SOU  S  traverfant  le  pays  bas  de  Dembea,  fut  attaqué' 
id'une  fièvre  putride,  très-conimune  dans  ces  contrées,  6c 
qui  fit  tant  de  progrès,  qu'on  fut  obligé*  de  reporté*'^ 
le  Roi  dans  fon  ifle  de  Tchekla  Wunze.  Cet  accident  dé- 
couragea  fon  parti  j  6c  Honbrîus  fe  retira  en 'Gojam ,  ohj 
Tome  IL  '  •  ■   fe'b  bb-  -•  •  •'  * 
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fans  congédier  Ton  armée  ^  il  attendit  la  convalefcence  de 
foQ  maure. 

..    Cepbmdamt  la  Reine  Malacotavît  ne  fut  pas  plutôt  infor- 
mée de  la  maladie  de  fon  époux ,  qu'elle  envoya  un  mcffage 
à  fon  fils  Tecia  Haîmanout,  pour  qu'il  quittât  le  lieu  infa- 
lubre  où  il  étoit  campé  ^  &  qu'il  rentrât  dans  Gondar.  Dès 
'  que  ce  Prince  fut  de  retour,  la  Reine  fit  partir  Ces  deux  frères, 
Paulus&Dermin,  qui,  fuivis  de  plufieurs  foldats  abyiïiniens 
d:  de  deux  fufilîers  mahomécans ,  fe  rendirent  dans  Tifle  de 
Tchekla^Tunze  9  où  ils  furprirent  le  Roi  dans  fon  lit.  Aprèa 
qu'on  lui  eut  tiré  on  coup  de  fufil  y  Dermin  lui  paflfa  fooi 
épée  $u  travers  du  corps.  Les  meurtriers  voulurent  enfuite 
brjal^r  Id  co^ps  pour  éviter  l'horreur  que  la  vue  en  pourroit 
infpirer  :  mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  Prêtres  âc  les 
principaux  habitans  de  l'ifle  qui  s'emparèrent  des  reftes  de 
leur  Roi  ,  les  lavèrent  ;  &  les  ayant  enveloppés  fuivant  tous 
leufs  rkes^f  Les  portèrent  en  triomphe  &  aveo  toute  la  ma* 
gnifîcençe  due  aux  fimérailies  d'un  Roi ,  dans  la  petite  ifle 
de  Mitraha.  Là  y  ils  dépoferent  le  cctrps  d'Yafous  parmi  tous 
ft;s  ancêtres  1  ôc  je  l'y  ai  vu  encore  bien  confervé. 

•'    • 
.  .TlLQLi^  Haimanout  >  devenu  Roi ,  fe  garda  bien  de  s'op- 

pofer  aux  honneurs  qu'on  rendoit  volontairement  à  la  mé- 

H^QéXQ  de  fon  père,  Aur  contraire  ,  ce  parricide  s'emprefla 

de  i;6mpUr  des  devoirs  auxquels  fon  cœur  étoic  dès  long* 

•çnW)étf?ngîer.: 

>  »  .        ■ 

m 

,  iPpîjiçET  qui  y^  iYafoua,  en  trace  le  portrait.  II  dit  que  ce 
Prince  étiwit  très  -  belliqueux  ,  mais  qu'il  n'aimpit  point  â 


AUX     lOUECES    Uu    Nit*  :fC\ 

Jrépandre  du  faing  ;  &  quoique  cela  parOitïîp  un  peu  çonfrs|-< 
didoire  &  femble  êere  dît  par  anciçhèfe^  il  n'^n  çft  pag  nipi{\s 
vrai  que  tel  était  le  caraâere  d^Yafous,  Trè3*0)uvent  en 
guerre  &  fuîvi  de  la  viûoire  ,  il  fut  pbjîgé  fans  ïÎQMte  àt 
faire  vcrfer  du  fahg  :  mais  daias  niiterV»Iie;dg  ^^^.  <^i)!P?gn§$;j 
il  eut  occafîon  (Je  découvrir  beaucoup  ç)e  conrpîraiii^is  ^  taqc 
de  la  part  des  Ptétres  que  de  fç$  autres  fujees  >  dont  la  vie 
étoit  dès-l6rs  condamnée  par  ks loîx;  ÔC  cejpçndapt ,  foijtqu'il 
céiit  ï  fa  propre  impulfîon  ou  à  des  follicitations  étrangère; V 
il  laifTa  infliger  xarement  la  peine  de  mott  9  peux  qui  raypif^nf 
•^  Uîéricée. 


)! 
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Dès  qu'Yafous  ne  fut  plus ,  on  lu!  donna  unanimement 
le  nom  de  Tallac  ,  c'eft  à  dire ,  de  Grand ,  nom  qui  a  depuii 
été  confacré  dans  les  annales  abyiliniennes  y  d*où  j'ai  tirtf 
rtiiftoire  de  fon  règne. 


TECLA   HAIMANOUT   I 


*\ 


\  De  1704  à  170^. 

Il  écrit  en  faveur  de  du  Roule.  —  //  défait  les  rebelles^ 
-—  //  ejl  ajjaffiné  dans  une  partie  de  cAaJfe. 

Xj'armiînien  Eliaç^dont  nous  avons  déjà  parlé^  ^fj^^i 
chargé  de  lettres  de  protedion  de  la  part  d'Vafous^  alloic 
joindre  M.  du  Roule  à  Sennaar  ^  n  écoit  plus  qu'à  trois  jour-* 
nées  de  cette  capitale  ^  loifqu'ii  apprit  raffaffinat  du  Mq^ 
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narquc  abyflînîen.  A  cette  nouvelle,  frappé  de  terreur,  3 
(e  hâta  de  reprendre  le  chemin  de  Gondar ,  où  il  demanda 
que  les  lettres  ^'Yafous  fuflent  remplacées  par  des  lettres 
de  ion  fuccefTeur.  Tecla  Haimanout  lut  les  lettres  de  fon 
*pere ,  &  ^  étanft  fatisfait ,  tl  ordonna  qu'on  les  copiât  en 
fon  nom.  Muni  de  ces  nouvelles  dépêches ,  Elias  reprit  fon 
voyage.  J'ai  traduit  ici  la  lettre  de  Tecla  Haimanout ,  dont 
Toriginal  eft  écrit  en  aràbfc ,  parce  que  je  la  croîs  du  petit 
nombre  de  celles  qui  font  authentiques  parmi  toutes  celles 
^u  on  a  piibliées  €omm&  venant  d'Abyffinie. 

»  Le  Roi  Tecla  Haimanout  ^  fils  du  Roi  de  TEglife  d1&- 
thiopie  ^  Roi  de  Miller £glifes« 


^^^'^ 


<^ 


f JÉSUS, \ 
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»  De  la  part  du  Roi  puUTant  &  augufte ,  Tarbître  des 
il  nations,  l'image  de  Dieu  fiir  la  terre,  le  guide  des  Rois 
»  qui  profeflent  la  religion  du  Meffie  ,  le  plus  puiffani  des 
»  Rois  Chrétiens ,  celui  qui  maintient  Tordre  entre  les  Chréi 
•  tiens  &  les  Mahométans ,  le  proteâeur  de  l'EghTe  d'A-* 
m  lexand^ie,  ToLbfervateur  des  commandcmens  de  TEvanr 
s  gîle ,  defcendu  des  lignées  des  prophètes  David  &  Salo- 


(i)Ce  n'eft  point  h  fceau  du  Roij  c'eft  riaventMn  de  quelque  Mahoio^ua 
employé  ï  éctîce  ce$  lettres. 
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»  mon»  —  Puîfle  la  bénédidîon  d'Ifracl  être  fur  notre  Pro- 
a>  phete  &  fur  eux.  —Au  Roi  Baady ,  fils  du  Roi  Ounfa, 
»  donc  le  règne  puiiïe  être  rempli  de  bonheur  ^  ainfi  que  le 
S)  méritent  les  rares  qualités  dont  il  eA  doué  ^  &  le  talent 
»  diftingué  qu'il  a  pour  gouverner  fon  royaume  avec  fa^ 

»  gefle  y^  avec  ordre  y  avec  équité. Le  roi  de  France ,  qui 

a>  eft  un  Prince  Chrétien ,  m'a  écrit ,  il  y  a  fept  ans ,  une 
.»  lettre  par  laquelle  il  me  niande  qu'il  defire  former  avec  moi 
9  desliaifons  de  commerce  utiles  à  fes  fujets  &  aux  miens  ;  à 
»  quoi  je  confens.  Nous  venons  en  ce  moment  d*apprendre 
»  que  ce  Monarque  nous  a  envoyé  des  préfens  par  un  homme 
»  dont  le  nom  eft  du  Roule  ^  &  qui  eft  accompagné  de  queU. 
»  ques  autres  perfonnes  »  toutes  retenues^  ainfi  que  lui^  datis 
j>  votre  ville  de  Sennaar.  Ainfi  nous  requérons  de  vouT,  de 
B  les  mettre  immédiatement  en  liberté  ^  &  de  les  laiiTer  venir 
»  auprès  de  nous  avec  toutes  les  marques  d'honneur  qui 
7^  leur  font  dues  y  en  confidération  de  l'ancienne  amitié  qui 
»  a  fans  cefle  fubfifté  entre  nos  prédécefTeurs  y   depuis  le 
»  temps  du  roi  de  Sedgld  y    &  du  foi  de  Kim  y  jufqu'à  ce 
»  jour.  Nous  vous  demandons  auffi  de  laifier  pafier  libre- 
.SD  ment  tous  les  fujets  du  roi  de  France  y  &  tous  ceux  qui 
»  feront  porteurs  de  lettres  du  Cfmful  du  Caire.^  ainfi  qup 
»  tous  les  François  qui  viendront  feulement  pour  faire  le 
w  commerce^  parce  qu'ils  font  de  la  même  religion  que 
)»  nous.  Nous  vous  demandons  aufli  le  paflage  pour  tous  les 
»  Chrétiens  françois^  cophtes  &  fyriens^  qui  fuivenc  notf 
%  rites  6c  obfef  vent  notre  religion  y  de  qui  défirent  de  venir 
:»  dans  nos  Etats  :  mais  nous  vous  prions  de  ne  pas  laifler 
»  pafier  ceux  qui  font  contraires  à  notre  religion  y  tels  que 
p  le  moine  Jofeph  âc  fes  compagnons  y  que  vous  pouvez 
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j>  retenir  à  Sennaar>  parce  que  notre  intention  n'eft  pas  qullt 
»  pénètrent  en  aucune  manière  dans  notre  royaume  ^  où  ib 
«>  ne  pourroient  qu'occafionner  des  troubles ,  comme  étant 
n  ennemis  de  notre  foi.  Que  Dieu  exauce  tous  vos  defirs  »• 
•—Ecrit  le  lo  de  Zulkadé,  Taa  1118,  c'eft-à-dirc  le  21 
Janvier  1706. 

fp*  L'adresse  de  cette  lettre  eft  :  —  «  Au  roi  Baady ,  fils 
m  du  roi  Ounfa ,  que  Dieu  puiffe  favorifer  par  fa  grâce  »« 

La  première  chofe  que  je  remarque  dans  cette  lettre^ 
c'eft  qu'on  y  fait  mention  de  Tancieniie  paix  è/L  amitié  qui 
fubfiftoit  entre  les  prédécefleurs  de  ces  deux  Princes  ;  amitié 
qui  y  dit-on  ^  commence  au  règne  du  roi  de  Sedgid  ôc  du  roi 
de  Kim. 

Le  royaume  de  Sennaar  a  été  y  comme  nous  Pavons  vu  } 
très-récemment  établi  par  les  viâoires  remportées  fur  les 
Arabes  :  ainfî  c'eft  des  pays  de  Sedgid  àc  de  Kim  que  font 
venus  les  nègres ,  dont  les  conquêtes  ont  fondé  ce  nouveau 
trône  ;  &  il  parok  en  outre  qu'il  n  y  ^  jamais  eu  ni  guerre  ^ 
ni  conquête^  ni  tribut  emr<e  rAbyflinie  Hc  le  Sennaan 

Les  Arabes  Pafteurs  ^  qui  font  paître  leurs  troupeaux  prêt 
ides  frontières  de  ces  deux  Etats  >  ont  été  fouvent  pillés  par 
les  rois  d'Abyflinie ,  qui  ont  fait  des  invafions  dans  TAtbarai 
mais  cela  n'a  jamais  été  regardé  comme  une  violation  de  k 
paix  entK  les  deux  Souverains;  au  contraire^  comme  le 
principal  motif  quî  attire  les  Arabes  du  côté  éa  frontières 
méridionales  de  TAbylEnie  çft  de  vivre  iadépeodans ^  ficloin 
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«les  dominations  du  Sennaar  >  le  roi  d'Abyflinie  eft  Aippcfé 
rendre  fervice  à  ces  derniers  ^  quand  il  repoufle  les  autres< 
Le  fiaharnagash  a  toujours  été  en  guerre  avec  les  Arabes  { 
îl  les  regarde  comme  fes  tributaires,  parce  qu'ils  confom- 
xnent  Ton  herbe  ,  flc  boivent  fon  eau  ;  6c  tous  les  maux  qu'il 
peut  leur  faire  ne  cau(ent  pas  la  moindre  inquiétude  à  la  cour 
de  Sennaar.  On  s'imagine  qu'il  ne  cherche  qu'à  maintenir 
fon  ancienne  .domination  fur  les  Fadeurs  ;  &  on  fait  bien 
que  celle  des  peuples  du  Sennaar  eft  nouvelle  &  ufurpée. 

Ni  M.  Maillet 5  ni  l'hiftorien  le  Grande  n'ont  jugé  à  pro^ 
pos  dé  nous  expliquer  quel  étoit  ce  moine  Joféph  dé(îgné 
dans  la  lettre  du  roi  d'Abyflinie.  Il  eft  cependant  certain 
qu*^u  retour  de  Murât  &  de  Poncet  ^  il  étoit  arrivé  en 
Ethiopie  un  Millionnaire  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  qui 
eut  une  audience  du  Roi,  ^  qui  écrivit,  fous  le  nom  de 
çfi  Prkice,  une  lettre  au  Pape,  dans  laquelle  il  inféra  une 
foule  de  menfonges  &  d'abfurdités ,  en  déclarant  qu'Yafous 
fe  foumettoit  au  Siège  de  Rome ,  de  la  même  manière  que  fes 
prédéceifeurs  s'y  et  oient  foumiSé  II  fait  parler  Yafôus  en  latin  : 
mais  quoique  le  moine  ait  fabriqué  lui-même  cette  lettre  (i) 
à  fa  fantaifîe ,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  laiifer  appercevoir 
dairemenc  que  fa  préfence  gênoit  beaucoup  le  Monarque 
Abyflinien ,  qui  auroit  voulu  le  voir  fort  loin  de  Gondar. 
J'ignore  qui  étoit  ce  moine  ;  mais  je  ne  douce  pas  que  ce  ne 
fût  un  des  auteurs  du  meurtre  de  M*  du  Roule,  un  de  ces 
aflafRnsqui^  fans  la  participation  du  Conful,  intriguoienc 


(i)  Voyez  la  lettre  même.  Elle  eft  dans  le  dcmUMmt  de  Le  Grand ,  8c  en 
hûu,  fi  je  Re  me  trompe. 


/ 
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dans  ces  contrées  ^  de  dont  quelques-uns  furent  découverti 
peu  de  temps  après  dans  le  Walkayt ,  fous  le  règne  de 
David  IV, 

Quant  à  Elias  >  d*abord  précurfeur  ^  &  enfuke  le'feul  qui 
fût  refté  de  rambaflade  françoîfe,  il  vécut  très -pauvre  en 
Abyffinie ,  ainfi  que  nous  l'apprend  fa  lettre  ,  jufqu'en  Tan 
1718  ;  après  quoi  il  fe  rendit  dans  T Arabie  heureufe,  &  il 
écrivît  de  la  Mecque  à  M.  Maillet ,  qui  étoit  toujours  Conful 
de  France  au  Caire.  David  IV  occupoît  alors  le  trône;  ôc 
on  trouvera  dans  Thiftoire  de  fon  règne  la  lettre  d'Elias« 
Quant  à  celle  qui  fut  adreffée  à  M.  du  Roule  fous  le  nom 
d*Yafous>&  à  cell&deTecla  Haimanoutau  Bâcha  6c  au  Divan 
du  Caire  9  je  vais  les  i;irérer  ici  j  parce  que  j'ai  avancé  ]^lu^ 
fieurs  faits  fondés  fur  l'autorité  de  cm  lettres. 

Traduction  uune  Lettre  arabe  pu  Roi  d^^bvssikjm 

A  J/.  DU  ROULE^ 

a  Le  roi  Tecla  Haîmanout,  roi  de  TEglile  dominante, 
1»  fils  du  roi  de  Miile-Eglifes  d, 

»  Cette  lettre  de  Taugufte  &  vénérable  Roi,  qui  eft 
m  l'image  de  Dieu  j  le  guide  des  Princes  Chrétiens  qui  font 
)»  fur  la  terre  ^  le  plus  puiflanc  des  Rois  Nazaréens  >  Tob- 
»  fervateur  des  commandemens  de  l'Evangiie  y  le  proteâeur 
»  de  ri^glife  d'Alexandrie  dans  toute  fon  étendue  ^  celui 
*  qui  maintient  Tordre  entre  les  Mahométans  &  If  s  CUté» 
»  tiens  y  defcendu  de  la  famille  des  Prophètes  David  &  Sa- 
»  lomon^  &  fur  lequel  Dieu  puiffe  -t-il  verfer  les  bénédiclions 

i^dlfraçl. 
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•  d'Ifraël  &  un  éternel  bonheur ,  en  protégeant  fes  armes  fie 
^  en  perpétuant  fa  puiffance.  ——  Ainfi  foit-il.  —  A  fon 
»  Excellence  le  très- vertueux  6c  très- prudent  du  Roule  ^ 
s>  François  ^  qui  efl  envoyé  vers  nous  ^  fie  que  Dieu  daigne 
»  conferver  fie  conduire  à  la  plus  haute  profpérité.  — -AinfL 
»  foît-il.  —Votre  interprète  Elias,  qjue  vous  avez  envoyé 
»  ici,  eft  arrivé  fie  a  été  bien  accueilli.  Nous  avons  appris  que 
w  vous  veniez  vtrs  nous  de  la  part  de  notre  frère  le  roi  de 
»  France  ;  ^  nous  fommes  furpris  que  vous  ayiez  été  détenu 
»  à  Sennaar.  Nous  vous  adreiïbns  une  lettre  pour  le  roi 
«>  Baady,  afin  qu'il  vous  laiiTe  libre,  fie  qu'il  ne  vous  faife 
»  aucune  infulte ,  ni  à  vous ,  ni  aux  perfonnes  de  votre  fuite; 
»  mais  qu  il  vous  traite  au  contraire  ,  ainfî  qu'il  convient  fie 
»  à  vous ,  fie  à  nous ,  conformément  à  la  religion  du  fyriem 
»  Elias ,  votre  envoyé  ;  fie  que  tous  ceux  qui  peuvent  venic 
p  après  vous ,  de  la  part  de  notre  frère  le  roi  de  France  ,  fiç 
»  de  fon  Conful ,  reçoivent  un  accueil  favorable ,  foit  qu'ils 
p  viennent  comme  Ambafladeurs,  foit  qu'ils  viennent  comme 
p  fimples  Marchands ,  parce  que  nous  aimons  tous  ceux  de 
a»  notre  religion.  Nous  traitons  bien  ceux  qui  ne  s'oppofent 
»  point  à  nos  loix  ;  mais  nous  éloignons  de  nous  les  autres  : 
»  aufli  n'avons-nous  pas  voulu  recevoir  tout  de  fuite  Jo^ 
»  feph  (i)  fie  tous  fes  compagnons,  ni  permettre  qu'ils  pa«: 
»  ruffent  en  notre  préfence.  Nous  ne  voulons  même  pas  que 
9  ces  fortes  de  gens  paflent  de  Sennaar  dans  nos  Etats ,  parce 
j»  que  nous  defirons  d'éviter  des  troubles  qui  pourroient  ocr 


mtm 


<■)  Voyes  la  lettre  dt^  plut  banté 

TQltU  II»  Ce  ce 
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m  cadontier  la  mort  de  beaucoup  de  monde.  Mais ,  quant  à 
)i  vous  ^  nous  (avons  que  nous  n'avons  rien  à  craindre;  vous 
3>  pouvez  venir  en  toute  sûreté  ^  &  vous  ferez  reçu  avec 
*  honneur  ».  —-Ecrit  le  i o  du  mois  de  Zulkadé ,  Tan  1 1 1 8 , 
c'eft^à*tiire  le  2 1  de  Janvier  1706.  • 

% 
% 

fy  L'adresse  eft  :  — «Que  cette  lettre  foit  remife  à 
»  M*  du  Roule  ^  dans  la  ville  de  Sennaar  ». 

J'observerai  de  nouveau ,  à  Toccafîon  de  cette  lettre ,  que 
ks  Prêtres ,  qui  étoient  en  foule  a  Sennaar  avant  rarrivée  de 
M.  duRoule,  difparurent  à  fon  approche,  après  avoir  ourdi  la 
trame  du  complot  funefte  dont  il  fiit  la  vîâîme  i  &  qu  aufli* 
tôt  que  le  meurtre  eut^té  commis ,  ils  revinrent  tous  comme 
pour  jouir  de  leur  triomphe.  M.  Maillet  parle  de  plufîeurs 
^*e«cr  eux  dans  fa  lettre  où  il  déplore  le  meurtre  de  M,  dit 
Roules  &  il  dit  qu*ils  étoient  alors  prés  de  fe  rendre  en  Abyf* 
finie.  L'un  d'eux  étoîic  probablement  ce  Jofeph ,  à  qui  TecU 
Haîmanout  interdît  féverement Centrée  de  fes  Etats,  aprèa 
avoir  vp  ce  que  fon  père  difoic  de  ce  moine  ^  dans  la  lettre 
dont  Elias  étoit  porteur* 

Eliaà,  th  écrivant  au  Conful,  cite  quelques  autres  de 
Cv  ;  moines  qui  avoient  été  en  Abyffinié  ;  àc  il  les  appelle 
ceux  de  la  ligue  de  Michaël  &  de  Samuel,  dont  nous  aurons 
î>cca(ion  de  parler  par  la  fuite.  Quoique  le  Conful  de  France 
enjoignit  à  tous  fes  compatriotes  d'écarter  de  leurs  maifons , 
ôc  de  leur  fervice  ,  tous  les  fujets  du  roi  de  Sennaar ,  aucun 
des  Millionnaires  n  héfita  à  retourner  dans  ces  contrées  j 
parce  q«i*ils  faVoieat  bieo  que  le  meurtre  de  TÂmbafladeui; 
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<!co!t  leur  propre  ouvrage  j  &  que  fans  eux  il  n  auroit  jamais 
i:é  commis* 

Le  malheureux  Elias  étoic  près  de  rentrer  à  Sennaar  ^  lorf^ 
qu'il  apprit  raflallinat  de  du  Roule.  Il  s'étoit^  comme  on  fait^ 
hâté  de  fuir  cette  ville  inhofpitaliere^  en  apprenant  le  meurtrç 
d'Yafous  i  &  cette  fois-ci  il  fut  encore  bien  plus  emprelTé  de 
s'en  éloigner  y  parce  qu'il  fe  regarda  comme  expofé  néceflaîr 
reroent  aux  mêmes  infortunes  qui  avoient  enveloppé  tous  les 
compagnons  de  M.  du  Roule* 
/* 

D  E  retour  en  Abyflînie ,  Elias  rendît  compte  à  Tecla 
llaimanout  du  trifte  fort  de  TAmbafTadeur  François  ;  &  ce 
Monarque  en  fut  ft  indigné^  qu'il  donna  foudain  l'ordre  de 
rapf  elier  auprès  de  lui  toutes  celles  de  fes  troupes  qui  étoîenc 
à  quelque  diilatice.  Dans  un  confeil  tenu  à  ce  fujet  ^  il  dé- 
clara qu'il  confidéroit  la  mort  de  du  Roule  comme  un  af- 
front fait  à  fa  couronne  &  à  fa  dignité;  quainfî^  loin  de 
vouloir  la  pardonner  ^  il  écoit  réfolu  à  faire  fentir  au  roi  de 
Sennaar  qu'il  connoiflbit  f  comme  tous  les  autres  Souverains 
du  monde  ^  la  néceflicé  de  refpeûer  le  droit  des  nations ,  fie 
les  coniéquences  funefies  que  pouvoir  entraîner  la  violation 
de  ce  droit.  S'imaginant  en  même-temps  que  le  Bâcha  du 
Caire  étoit  l'inftigateur  de  Paflaflinat  ^  il  loi  écrivit  la  lettre 
que  je  vais  tranfcrire. 

Taaductïos  d'une  Lettre  arabe  du  Roi  D^AsYSSimE  au 

Fâcha  et  au  Divan  du  Caire. 

m 
* 

»  Au  Pacha  &  aux  autres  Chefs  des  troupes  du  Caire. 

Cccc.2 


^ji  Voyage 

jD  De  la  part  du  roi  d'Abyffinie ,  le  roîTecIa  Haîmanouty 
»  fils  du  roi  de  rEglife  d'Abydlnie, 

i>  De  la  part  du  Monarque  augu(le>  le  puîfTant  arbitre 
3D  des  nations,  Timage  de  Dieu  fur  la  terre,  le  guide  des 
»  Rois  qui  profeflent  la  religion  du  Meflîe  ,  le  plus  puîffant 
»  des  Rois  Chrétiens ,  celui  qui  maintient  Tordre  entre  les 
»  Mahométans  &  l«  Chrétiens ,  le  protedeur  des  confins 
»  d'Alexandrie,  Tobfervateur  des  commandemens  de  TE- 
M  vangiie ,  l'héritier ,  de  père  en  fils ,  du  plus  puiffant  royaume 
»  du  monde,  le  defccndant  de  la  famille  de  David  &  de  Sa- 
»  lomon.  -—  Puiffe  la  bénédidion  d*Ifracl  être  fur  notre 
»  Prophète  &  fur  eux!  Puîfle  fon  bonheur  être  durable j 
»  6c  fa  grandeur  éternelle  !  &  puifTent  fes  armes  être  tou- 
»  jours  redoutées  !  — -  Au  très-puiffant  Seigneur ,  élevé  par 
m  fa  dignité ,  vénérable  par  fon  mérite ,  diftingué  par  fa  force 
»  &  fes  richefles  parmi  tous  les  MabomiStans  ,  le  proteâeur 
»  de  tous  ceux  qui  l'implorent ,  celui  qui ,  par  fa.prudence| 
m  gouverne  fie  dirige  les  armées  d'un  noble  Empire,  6c  conf 
»  mande  fur  fes  frontières  ,  vidorieux  vîceroî  d'Egypte, 
»  dont  les  quatre  coins  feront  toujours  refpeâés  6c  défendus; 
»  —  Ainfi  foit-îK  —  Et  à  tous  les  autres  Princes  diftingués, 
)»  Juges,  hommes  favans ,  6c  autres  Officiers  dont  le  foin 
»  eft  de  maintenir  Tordre  dans  le  gouvernement ,  6c  à  tous 
»  les  Commandant  en  général ,  que  Dieu  daigne  eonferver 
»  dans  toutes  leurs  dignités  6c  dans  toute  la  nobleffe  de  leur 
m  Etat.  — —  Nous  vous  apprendrons  que  nos  ancêtres  n'ont 
»  jamais  porté  envie  aux  autres  Rois  >  ni  ne  leur  ont  caufé 
9»  aucun  embarras ,  ni  ne  leur  ont  montré  aucune  mal'que 
p  de  haine  î  au  contraire  ils  leur  ont  donné  ^  dans  toutes  les 
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,  %  occafions ,  des  preuves  de  leur  amitié ,  les  aîdanc  géhéreu* 

»  femenc,  leur  prêtant  des  fecours ,  tant  pour  la  caravane 
»>  des  pèlerins  de  la  Mecque ,  dans  l'Arabie  heureufe,  que 

;î  70  dans  les  Indes ,  en  Perfe ,  dans  les  autres  lieux  les  plus 

fe  »  éloignés ,  aînfi  qu'en  protégeant  des  perlonnes  diflinguées^ 

1:  »  lorfqu*elles  en  ont  eu  befoin, 

»  »  Cependant  le  roi  de  France  notre  frère ,  qui  profeffe 

;.  »  notre  religion  &  ndlre  loi ,    ayant  été  excité  par  des 

jg  »  avances  d*amitié  convenables  de  notre  part  >  nous  a  eh- 

»  voyé  un  Ambafladeur.  Mais  nous  avons  appris  que  voijs 
»  l'aviez  fait  arrêter  à  Sennaar ,  ainfi  qu'un  fyrien  nommé 
j>  Murât  ^  que  vous  avez  mis  en  prifon,  quoique  nous  Icuf^ 
»  fions  envoyé  nous-mêmes  au  devant  de  cet  Ambaffadeur, 
V  Vous  avez  par  ce  moyen  violé  la  loi  des  nations  ^  qui 
»  veut  que  les  Ambaiïadeurs  des  Rois  foient  toujours  libres 
A  d'aller  où  ils  veulent.  Il  faut  même  les  traiter  avec  hon« 
»  neur;  &  c'eft  une  obligation  généralement  reconnue.  Ils 
»  ne  doivent  être  ni  molefîés ,  ni  détenus  ,  ni  aflujettis  à 
»  payer  des  droits ,  ou  à  donner  des  préfens  d'aucune  ef* 
»  pece.  Nous  pourrions  bientôt  vous  payer  de  la  même 
»  manière ,  fi  nous  étions  enclins  à  venger  les  infultes  que 
»  vous  avez  fait  à  Murât ,  notre  envoyé.  Le  Nil  ferviroic 
9>  à  vous  punir  fuffifamment  y  puifque  Dieu  a  mis  en  notre 
»  pouvoir  fes  fources  &  Tes  inondations  ^  ôc  que  nous  fom- 
»  mes  les  maîtres  d'en  difpofer  pour  vous  faire  du  mal: 
»  mais  y  quant  à  préfent  y  nous  ne  vous  demandons  que  de 
»  ne  plus  vexer  nos  envoyés  ^  &  de  ne  pas  nous  inquiéter 
^  en  retenant  ceux  que  nous  vous  adreflerons }  &  nous  vous 
30  prions  de  les  laiiTer  pafler  &  continuer  leur  route  fax» 
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»  délai  f  et  aller  &  venir  librement  où  ils  voudront  pour 
m  leur  propre  avantage  ^  foitnos  fujets^  Toit  les  François; 
ai  &  tout  ce  que  vous  ferez  à  leur  égard  ^  nous  le  regarde* 
»  rons  comme  fait  à  nous-mêmes  p. 

§3"  L'adresse  eft  :  —  «  Au  Pacha ,  Prince  &  Seigneur , 
»  gouvernant  la  ville  du  Grand- Caire ^  que  Dieu  puiiTe  fe- 
»  vorifer  pat  fa  bonté,  » 

Il  y  a  plufîeurs  chofes  dans  cette  lettre ,  très-dignes  d'être 
remarquées.  Le  Roi  d'Abyflinîe  dit  que  ni  lui ,  ni  fes  pré- 
décefTeurs  ^  n'ont  jamais  moleflé  y  ni  inquiété  les  Rois  leurs 
voifms  I  &  qu'ils  ne  leur  ont  porté  aucune  envie.  D'après 
cela ,  nous  ne  devons  pas  croire  ce  que  nous  voyons  fré-. 
quemment  dans  l'hifloire  y  c'eft-à-d^e  y  que  le  Sennaar  étoit 
jadis  tributaire  de  l'AbylOnie;  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  guerres 
entre  ces  deux  royaumes^  6c  que  le  pays  habité  par  les  Shan« 
gallas  y  a  été  d'abord  conquis*  Non ,  il  eft  plus  probable^ue 
la  grande  différence  entre  les  climats  des  deux  Empires ,  la 
privation  abfolue  d'eau  des  frontières  qui  les  féparent,  font 
les  moyens  dont  la  nature  s'étoit  fervi  pour  les  empêcher 
d'avoir  rien  à  démêler  enfemble  ;  &  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité  y  c'eft  que  les  annales  abyflîniennes  ne  font  men- 
tion d'aucune  guerre  avec  le  Sennaar, ;ufques  aucommeti* 
cernent  du  règne  de  Socinios. 

Je  penfe  qu'en  parlant  de  perfonnes  dîftinguées ,  protégées 
dans  de  grandes  occafions ,  TeclaHaimanout  fait  allufion  aux 
çnfans  (i)  du  Roi  de  Sennaar  ,  qui  fe  retirèrent  fouvent  en 

(i)  Jt\È  qu' Abd^d-Csuicr  4  fQs  d'Ounfa. 
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Abyflhùe  y  après  la  mon  de  leur  pete  ,  parce  que  y  fuîvanc 
la  coutume  de  ce  royaume^  on  me(  à  mort  tous  les  frères 
du  Prince  qui  monte  fur  le  trône  ^  au  lieu  de  les  reléguer 
dans  une  montagne  >  comme  on  le  fait  en  Âbyflinie.  ^ 

Ce  qu'on  doit  obfervet  enfuite  ^  eft  là  proteâion  accordée 
ftux  pèlerins  de  la  Mecque  &  aux  marchands  qui  trdfiquoîent 
aux  Indes.  Piufîeors  caravanes  des  uns  de  des  autres  ^  tous 
Mahométans  y  partent  chaque  année  d'ÂbylIinie  y  6c  vont  à 
h  Mecque  par  dévotion  ôc  dans  l'Inde  pour  commercer  :  mais 
H  n'eft  pas  poilible  de  comprendre  comment  Tecla  Haima^ 
nout  protégeoit  ceux  qui  trafiquoient  dans  la  Për£b  y  pays 
avec  lequel  TAby/finie  n'a  eu  aucun  rapport  depuis  huit  cens 
ans;  &  certainement,  le  Monarque  Ethiopien  n'étoi^dans 
le  cas  de  molefter  y  ni  de  protéger  un  feul  Per(an«  Je  m'inr^^ 
gine  donc  que  ce  Prince,  s'eft  feirvî  de  la  phrafe  commune 
dont  on  fe  fert  dans  ces  contrées  ,  foit  en  écrivant ,  foit  en 
parlant,  6c  par  laquelle  on  déHgne  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge  ,  fous  le  nom  àtBerelAjaniy  ôc  la  cote  orienr 
talé ,  fous  le  nom  de  Ber  el  Arah.  Ber  ei  A  jam ,  dans  le  lan* 
gage  du  pays ,  eil  la  côte  où  il  y  a  de  1  eau  ou  de  la  pKiie^ 
6t  qui  eft  oppofée  au  Tehama ,  c'ëft-à-dire ,  à  la  côte  d'Arar 
bie ,  où  il  n'y  a  point  d'eau.  Les  Grecs  6c  les  Latins  ont 
traduit  cette  expreffion  dans  leurs  langues  ,  mais  ils  ne  l'ont 
point  comprife.  Ils  ont  fetilement  fait  d*A)am  le  mot  Aza« 
mia  ,  dont  le  fon  a  quelque  rapport  au  premier.  Mais  Ajam^ 
ou  Ber  el  Ajam,  cft  «iflî  le  nOm  de  la  Perfe ,  ôcriweçp»ète 
fran<^ois  à  dit  que  le  Roi  d'Abyflfinie  protégeoit  \e^  caravanes 
de  Perfe-,  quand  ilauroit  dû  dire  les  caravanes  allant  par  le 
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Ber  el  Ajam  ^  ou  TAzamia  des  anciens  J  pour  s'embarquet 
à  Suakem  ou  à  Mafuah. 

Il  faut  remarquer  encore  que  le  Roi  d' Abyfllnîe  reconnoît 
Murât  pour  fon  Ambafladeur  ;  &  ce  Prince  appelle  une  vio- 
lation du  droit  des  nations^  Tarreftation  de  Murat^  dont  le  Coii« 
fui  Maillet  avoit  été  le  perfide  inftîgateur. C  eft  de  Tinfulte  faite 
à  Murât  dont  fe  plaint  beaucoup  le  Monarque  abyflînien  ^ 
£c  non  de  ce  qu'on  a  fait  à  du  Roule  ^  dont  il  laifTe  la  ven- 
geance au  Roi  de  France.  Il  dit  expreffément  que  s'il  vou-^ 
loit  affamer  6c  détruire  les  habitans  du  Caire  ^  en  arrêtant 
le  cours  du  Nil  ^  ce  feroit  à  caufe  des  outrages  qu'a  reçus 
Murât ,  Thomme  qu'il  envoyoit  en  France,  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain ,  c'eft  que  M.  Maillet  perfécuta  bien  înjuftement 
ce  pauvre  Syrien ,  &  qu'il  fut  continuellement  dans  fon  tort j 
dans  tout  ce  qu'il  fit  relativement  à  cette  ambaflade« 

Les  premières  démarches  de  Tecla  Haimanbut  étoient  dic- 
tées par  la  juflice  &  ne  furent  point  fans  récompenfe.  Ce 
Prince ,  que  le  meurtre  de  du  Roule  avoit  engagé  à  raC- 
fembler  promptement  une  armée ,  fut  informé  très-peu  de 
temps  après  ,  qu'un  rival ,  un  Prince  rebelle ,  Amda  Sion  ^ 
avoit  été  excité  par  les  amis  de  fon  père  ^  Yafous ,  &  quUl 
levoit  fecrettement  des  troupes  pour  le  furprendre  :  tnaîg 
Tecla  étoit  déjà  prêt  à  combattre  »  à  la  tête  de  fes  foldats« 

La  première  chofe  ^ue  fit  ce  Monarque  >  (ut  d'envoyer 
/  un  détachement  confidérable  au  fecours  de  Dermin  >  Gou-p 

verneur  du  Gojam  ^  à  qui  il  donna  l'ordre  pofitif  de  forcer 

Amda 
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Am^a  Slon  au  combat ,  par- tout  où  il  pourroit  le  joindre, 
tandis  que  lui  s*avanceroit  avec  fon  armée  pour  contenir  fes 
peuples  dans  le  devoir  6c  empêcher  les  mécontens  de  fe 
joindre  à  fon  rival. 

Cependant  Amda  Sîon  ne  perdît  point  de  tems.  D'Ibaba  ^ 
il  prie  le  chemin  du  Maitsha ,  &  il  s'avança  droit  à  Goiidar. 
Arrivé  dans  le  palais  du  Roi  à  l^ingleber ,  il  s'aflic  fur  le 
trône  ,  fe  reyêcit  de  toutes  les  marques  de  la  royauté  ,  fle 
nomma  pludeurs  Officiers  ,  tant  pour  le  commandement 
de  l'armée  ^  que  pour  celui  des  provinces  ^  &  pour  demeun 
rer  autour  de  fa  perfonne.  Mais  pen  Jant  qu'il  étoît  encore 
là ,  il  apprît  que  Dermin  avoit  marché  fur  fes  traces  &  dé* 
vsfté  tous  les  cantons  qui  avoient  témoigné  la  moindre  en- 
vie de  favorifer  le  rebelle,  A  cette  nouvelle ,  Amda  Sîon 
parut  manquer  totalement  de  courage  ;  car  il  s'enfuit  fou- 
dain  de  Dlngleber,  paffa  le  Nil  à  Delakus  ,  &  eflaya  d'éviter 
Dermin  en  fuivant  la  rive  occidentale  du  fleuve  pour  s'en 
retourner  à  Ibaba. 

Dermin  ,  bien  înûruît  de  tous  ces  mouvemens',  &  con- 
iioiflTant  parfaitement  le  pays ,  au  lieu  de  laiffer  paffer.  Amda 
Sion  ,  tourna  droit  à  lui ,  traverfa  le  Nil  à  Fagitta,  &  força 
le  rebelle  à  combattre  dans  la  plaine  de  Maitsha,  La  bataille 
fut  fanglante  ;  &  la  vidoire  remportée  par  les  troupes  du 
Roi  leur  fut  chèrement  vendue.  Ceux  qui  fe  fignalerent  le 
plus  du  côté  des  rebelles ,  étoient  des  moines  bannis  qui  pé- 
rirent prefque  tous  fur  le  champ  de  bataille  y  après  avoir 
combattu  en  défelpérés.  On  diftingua  fur-tout  l'Abba  "Wel- 
Iota  Chriaos  ,  Tobias  &  fon  frerc  l'Abba  Nicolaus  ,  qui 
Tome  IL  Dddd 
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avoienc  été  les  chefs  des  troubles  religieux  ^  fous  le  règne 
d'Yafous  ,  &  qui  devinrent  les  chefs  de  la  révolte  contre 
Ton  fils. 

La  plupart  des  foldats  qui  perdirent  la  vie  en  cette  occa« 
fion ,  étoient  de  la  province  de  Gojam  &  des  tribus  d'EIma- 
na  &  de  Denfa  :  mais  il  ne  pérît  parmi  eux  aucun  homme 
remarquable ,  excepté  Amda  Sion  lui  même ,  qui  fut  tué  à 
leur  tête ,  dès  le  commencement  de  la  bataille  ^combattant 
avec  toute  la  bravoure  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui  en  pa- 
reille circonftance.  L'armée  des  rebelles  fut  entièrement  dlG- 
perfée.  Le  feul  Officier  de  marque  ^  tué  dans  le  parti  du  Roi^ 
fut  Anafté ,  fils  d'Ozoro  Sabel  WengheU 

Dès  que  Tecla  Haimanout  eut  fait  partir  les  troupes  qui 
dévoient  renforcer  l'armée  que  commandoit  Dermin,  il  en- 
voya trois  de  fes  frères ,  David ,  Hannès  &  Jonathan  en  prî- 
fon  dans  la  montagne  de  Wechné.  Enfuîte ,  il  partit  de  Gon- 
dar  avec  fon  armée  ;  &  ignorant  encore  les  fuccès  de  foa 
Général ,  il  donna  ordre  au  Grand-Maître  de  fa  cavalerie  de 
prendre  le  chemin  de  Dingleber  &  d'aller  porter  de  nouveaux 
fecburs  au  Kafmati  Dermin ,  qu'il  penfoit  n'être  peut-être 
pas  aflez  fort  pour  combattre  les  rebelles. 

Tecla  Haimanout  prit  la  route  de  Tedda ,  à  la  tête  de 
fa  principale  armée  ^  dans  l'intention  de  fe  rendre  en  Gojam: 
mais  il  fut  bientôt  informé  que  Dermin  avoir  vaincu  &  tué 
fon  rival  ;  &  à  peine  eut-il  traverfé  le  Nil  à  Dara^  qu'il  ap- 
prit par  un  nouveau  meffager  que  Dermin  avoît  encore  com- 
battu à  Goutto  ^  fur  les  bords  du  Nil  ^  le  Kafmati  Hononus 
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qui  étoit  refté  mort  fur  le  champ  de  bataille  avec  fes  princi- 
paux Officiers  y  &  dont  Tarmée  avoit  été  entièrement  dif-  ^  . 
perfée.  Alors  le  Roi  marcha  vers  Ibaba^  où  il  fut  joint  par  ^ 
Dermin  ;  &  le  double  triomphe  du  Général  occafionna  des  ^ 
réjouilTances  &  des  fêtes  qui  durèrent  pendant  plufieurs  jours. 

C'est  alors  que  Tecla  Haîmanout  couronna  fa  mère  Ma- 
lacotawit ,  à  qui  il  donna  le  titre  &  le  rang  dltcghé  y  dont 
j*ai  déjà  expliqué  plufieurs  fois  tous  les  droits.  N^ayant  plus  ea 
9pparence  d'ennemis  à  craindre  y  il  fe  laifla  perfuader  par 
quelques-uns  dé  fes  favoris ,  de  renvoyer  Dermin  &  fon  ar- 
mée ,  ainfi  que  le  refte  des  troupes  qui  étoient  venues  le  join- 
dre y  &  d'aller  avec  ks  courtifans  feulement  ^  à  la  chafle  des 
buffles  y  dans  le  pays  d'Idi  y  dont  il  fe  trouvoit  alors  zffcz, 
près  ;  &  ce  jeune  Monarque  ne  foupçonnant  aucune  trahifon, 
ie  livra  trop  imprudemment  à  ces  confeils. 

A  peine  Tecla  Haîmanout  étoît-il  parti  pour  la  chafle, 
qu'une  confpitation  fut  tramée  entre  Gueber  Mo ,  fes  deux 
frères ,  lePalambaras,  Hannès  &  plufieurs  autres  anciens  Of- 
ficiers d'Yafous  y  qui  voyoient  bien  que  l'intention  du  Roi 
étoit  de  les  écarter  l'un  après  l'autre  y  dès  qu'il  pourroît  le 
faire  fans  danger ,  &  de  mettre  tout  le  pouvoir  &  les  hon- 
neurs entre  les  mains  de  Tlteghé  Malacotavit  &  des  deux 
frères  de  cette  Princefle  y  Paulus  &  Dermîn,  Lès  conjurés 
ayant  donc  environné  le  Roi ,  un  matin  qu'il  étoit  monté  fur 
un  mulet  &  qu'il  fe  croyoit  à  Tabri  de  toute  furprife  y  Tun 
d'entt'eux  le  perça  d'un  coup  d'épée  &  le  fit  tomber  par  terre» 
Enfuîte  ils  le  prirent  y  le  mirent  en  travers  fur  un  cheval  ÛC 
ffi  hâtèrent  de  le  tranfportçr  dans  la  maifon  d^Azena  Michael  y 
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Tun  de  leurs  complices.  Le  malheureux  Prînce  étok  encore 
en  vie  :  maïs  il  expira  au  moment  qu'on  le  retiroît  de  deflfus  le 
cheval.  Le  Badjerund  OuOas  &  quelques  autres  vieux  Officiers 
qui  s'écoient  attachés  à  lui  depuis  la  mort  de  fon  père  ^  lui 
rendirent  les  honneurs  funèbres  de  l'enterrèrent  dans  Quebraa 

Aussi  TÔT  que  Ton  fut  informé  de  la  mort  de  Tech  Hai- 
mainout ,  le  Général  de  la  cavalerie  raffemblant  le  peu  de 
troupes  qu'il  put  trouver,  marcha  droit  au  palaîT^où  il  pro- 
clama  Roi  un  fils  de  Tecla  Haimanout  y  âgé  de  quatre  an» 
feulement  ,  &  Tlceghé  Malacotavic  ,  Régente  du  royaume. 
Mais  le  Badjerund  Ouftas  fie  ceux  qui  n'avoient  eu  aucune  part 
au  meurtre  des  deux  derniers  Rois  ,  fe  rendirent  à  la  mon* 
tagne  de  Wechné,  fie  en  tirèrent  Tifilis,  c'eft-àdire,  Téo- 
phile.  Ce  Prînce  ,  fils  d^Hannès  &  frère  du  Roi  Yafous  ,  fut 
mené  à  Emfras  ,  où  on  le  couronna  ^  en  le  furnommant  Ac« 
ferar  Segued 


T  I  F  I  L  I  S. 

De  1705  à  17  op. 

Il  diJJimuU  avec  les  ajfajjîns  de  fon  frère*  —  Supplice  des 
Régicides.  —  Rébellion  éC  mon  de  Tlgl. 

JPeu  de  tems  après  être  monté  fur  le  trône ,  Tîfifîs  convoqua 

tous  les  Grands  de  fa  Cour  &  fon  Clergé,  ôc  il  leur  déclara 

^  ^ue  fa  foi  fur  l'incarnation  du  Chrift,  objet  d'une  difputc 
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interminable,  différoit  de  la  foi  de  fon  frère  Yafous,  &  de 
fon  neveu  Tecla  Haimanout  ;  mais  quelleétoic  en  tout  con«- 
forme  à  celle  des  moinçs  du  Gojam  ^  difciples  d^  Tabba 
Euftathius,  ôc  à  celle  de  Tlieghé  Malaçocawit  y  de  Permia 
&  de  Paulus.  Soudain  il  s'éleva  beaucoup  de  murmures  ,  ôc 
les  moines  de  Debra  Libanos  reprochèrent  au  Roi  d'avoir 
abandonné  les  principes  religieux  de  Tes  prédécefTeurs.  Mais 
le  Monarque  deme.ura  inflexible  ;  fie  cette  conduite  lui 
attacha  davantage  les  habitans  du  Gojam« 

TrFiLis  ne  tarda  guère  à  faire  arrêter  &  mettre  en  prîfon 
le  Général  de  la  cavalerie,  Johannès  Palambar^rs,  le  Bec^u« 
det  Tigi ,  fie  divers  autres  Officiers  ,  tous  accufés  d'être  les 
auteurs  de  la  mort  du  dernier  Roi. 


Cette  démarol&e  raflTura  tous  les  amis  de  Tecla  Haima^ 
nout  y  qui  avoicat  craint  beaucQup  de  fe  voir  recherchés 
pour  le  meurtre  d'Yafous  ;  âc  alors  la  reine  Malacota^it  ^ 
avec  fes  d^ux  frères  Permin  fie  Paulua  ^  fie  tous  les  com« 
plices  y  viiirent  pendant  Thiveç  à  Gondar  rendre  hommage 
à  Tifilia^  qu'ils  regardolent  comn\e  hixx  plus  grand  pro^ 
teâ^ur. 

Mais  ce  prudent  Monarque  avoit  gardé  fon  fecret  dans 
le  fond  de  fon  cœur  ^  &  toute  fa  conduite  n'étoit  que  feinte 
pour  engager  les  aflaflin^  de  fon  frère  à  ne  pas  fe  défier  de 
lui.  Mais ,  les  ayant  en  fa  puifiance  y  il  chargea  un  Oflicier 
d'arrêter  la  Reine  fie  fes  deux  frères  la,  prçnûere  fois  qu'ils  fe 
préfenteroient  devant  lui*  Les  mêmes  ordres  furent  donnés 
à  l'égard  des  autres  confpirateurs  >  qui  ^  répandus  aux  envi*^ 
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rons  de  Gondar,  fe  réjouirtbient  dans  les  feftins  de  voir 
enfin  luire  les  heureux  jours  qu^ils  s'écoienc  promis.  Mais  ils 
furent  bientôt  détrompés;  &  ils  reçurent  la  more  dans  la 
même  matinée  y  étant  au  nombre  de  trente-fept  perfonnes , 
dont  pluiieurs  difUnguées  par  leur  naiflance  &  par  leur 
rang. 

La  première  qu'on  exécuta  fut  la  Reine.  Tifilis  la  fit  pendre 
en  fa  préfence  à  un  arbre  devant  la  porte  du  palais;  &  c'eft 
jufqu'à  préfent  la  feule  Reine  que  l'hiftoire  nous  repréfente 
morte  d'une  mort  aufli  infâme.  Dermin  &  Paulus  furent 
traînés  devant  Tarbre  où  on  pendit  leur  fœur ,  pour  être  té- 
moins de  fon  fupplice  ;  après  quoi  ils  furent  percés  d'une 
épée  y  arme  dont  ils  s'étoient  fervis  contre  le  roi  Yafous. 
Leurs  deux  complices ,  Mahométans  ^  périrent  à  coups  de 
fufll  5  parce  que  c'eft  de  cette  manière  qu'ils  avoient  achevé 
d'aflafldiler  le  Monarque.  Coupable  de  haute  trahifon  ^  au- 
cun  des  meurtriers  ne  fut  enterré.  On  hacha  leur  corps  avec 
des  coutelas ,  &  on  en  parfema  les  rues  ^  pour  quelles  chiens 
&  les  hyènes  les  dévoraiTent  ;  coutume  barbare  qu'on  fuît 
encore  rîgoureufement  en  Âby (finie. 

Après  avoir  ain(i  vengé  la  mort  de  fon  frère  Yafbus  ^  Je 
Monarque  ne  fut  point  encore  fatisfaîr.  Tecla  Ktimanout 
sMcoit,  à  la  vérité^  rendu  coupable  d'un  parricide  :  mais  il 
étoit  Roi,  il  étoit  neveu  de  Tîfilisj  &  celui-ci  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  permis  à  des  homrïies ,  qui  avoient  reconnu 
Tecla  Haimanout  pour  leur  Souverain ,  de  le  punir  d'un 
crime  qui  ne  les  avoir  pas  empêché  d'entrer  à  fon  fervice  à 
Vinftant  même  où  .ce  criipe  venoit  d'être  commis.  Il  lit  donc 
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punir  de  mort"  tous  les  régicides  ^  qui  écoient  en  prifon  ;  & 
il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  divers  Gouverneurs  de 
fes  provinces,  pour  qu'ils  féviffent  de  la  même  manière 
contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  raflaflinat  de  Tecla 
Haimanout* 

T I G I ,  autrefois  Betvudet ,  avoît  été  arrêté  dans  le  paya 
d'Hamazen  ,  petit  diftri£l  fitué  près  de  la  mer  Rouge  ^  où 
commandoit  TÂbba  Saluce.  Mais  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
chapper ,  &  cet  homme ,  né  Galla,  raflembla  une  armée  con- 
fidérable  parmi  différentes  tribus  de  fa  nation  y  telles  que 
celles  de  Liban  ,  de  Kalkend  ,  de  Baflb  ;  puis  ayant  trouvé 
un  homme  qui  fe  difoit  du  fang  royal  ^  il  le  proclama  Roi  ^ 
ôc  fît  marcher  fes  foldats. 

A  la  première  nouvelle  de  cette  révolte  ,  le  Roi  s'em- 
preffa  de  fortir  de  Gondar ,  fuivi  de  peu  de  troupes;  &  il 
donna  ordre  à  tous  ceux  que  le  devoir  appelloit  auprès  de 
lui ,  de  le  joindre  à  Ibaba.  Ce  Prince  conduifit  d'abord  fa 
petite  armée  dans  le  pays  des  Baffos ,  où  il  mie  tout  à  feu 
&  à  fang  y  tandis  que  Tigi ,  forçant  fa  marche  y  s'étoic  rendu 
à  Ibaba ,  &  fans  refpefiter  ni  l'âge ,  ni  le  fexe ,  y  avoir  com- 
mis toute  forte  de  cruautés»-  Les  plaintes  des  infortunés  ha- 
bitans  d'Ibaba  parvinrent  bientôt  aux  oreilles  du  Roi  i  qui 
rétrograda  pour  voler  à  leur  fecours.  Dédaignant  la  fupé- 
riorité  du  nombre  y  il  fe  hâta  de  préfenter  le  combat  à  fon 
ennemi.  Celui-ci  étoit  loin  de  vouloir  le  refufer;  &  le  a8 
Mars  170P ,  ils  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  ^  où  leRoî 
déployant  la  plu§  grande  valeur  ,  &  dignement-fecoi^d^^  par 
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fes  croupes  «  extermina  prefqu'entiérement  les  deux  tribus 
de  fiafTo  Ar  de  Liban. 

Il  y  avoîc  fur  le  champ  de  bataille  une  Eglîfe  que  le  Roi 
Yafous  avoir  fait  bâtir  en  mémoire  d'une  victoire  remportée 
fur  les  payens  »  &  qui  portoit  le  nom  de  Debra  Mawea, 
c'eft-àdîre  ,  la  montagne  de  la  Viaoîre.  Un  grand  nombre 
de  Galles ,  pourfuivîs  par  les  vainqueurs  ,  fe  fauverent  dans 
cette  Êglife  ,  fe  croyant  dès-lors  protégés  par  la  faînteté  du 
lieu.  En  eflfet ,  ils  ne  fe  trompèrent  point.  Les  troupes  du 
Roi  environnèrent  TEglife  :   mais  n  effayerent  point  d*y 
entrer ,  ni  d^inquiéter  ceux  qui  y  avoient  cherché  un  refuge. 
Cependant,  Tifilis  apprenant  les  fcrupules  de  fes  foldats, 
couiut  vers  eux  en  s'écriant:  a  Que  TEglife  écoit  fouillée 
»  par  tant  de  profanes  ,  &  cefîbit  d'être  digne  de  la  véné- 
»  ration  des  chrétiens.  Qu'ainH  y  il  falloir  la  brûler  ^  parce 
»  qu'il  en  bâciroit  une  bien  plus  belle  à  la  place  de  celle-là. ^» 
Les  foldats  obéirent  ;  èc  en  bourrant  les  balles  de  leurs  fufîls 
avec  du  coton  ,  ils  mirent  le  feu  à  la  couverture  de  TEglife 
qui  étoit  de  chaume ,  ainfi  que  celle  des  autres  Eglifes  d'A- 
byffinie.  L'Eglifè  fut  confumée  en  un  inftant ,  ôç  tous  ceux 
&  qui  y  étoient  renfermés  périrent. 

Le  Roi  perdit  ce  jour-là  plufieurs  de  fts  principaux  Of^ 
ficiers  qui  refterent  fur  le  champ  de  bataille  ,  tels  que  le  Bit- 
letana  Gueta  ,  Sana  Denghel  âc  le  Billetana  Gueta  Kirubel^ 
&  Ayto  Stephanous  ^  fils  d^Ozoro  Salla  de  Nara. 

L'  o  N  n'a  jamais  fu  ce  qu'étoit  devenu-  le  Prince  rebelle 

couronné 
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couronné  par  Tigî.  Tigî  lui-même  s'enfuît  avec  fes  deux 
fîis  :mais  ils  furent  pris  par  un  payfan,  qui  fe  contenta  d'abord 
de  les  rete  ûr  piîfonniers ,  &  qui ,  après  qu'ils  lui  eurent  dé- 
couvert leur  nom  ^  les  tua  tous  trois  &  porta  leurs  cêeet 
au  Roi. 

Après  un  tel  revers  ,  les  Gallas  habîtans  des  deux  rives 
du  Nil  femblerent  difpofés  à  la  tranquillité;  &  le  Roi  repric 
le  chemin  de  Gondar,  au  milieu  des  acclamations  de  Tes  fol« 
dats  &  de  fes  peuples.  Mais ,  à  peine  arrivé  dans  fa  capitale  i 
îl  fut  attaqué  d'une  fièvre  ,  qui  l'emporta  le  2  de  Septem-, 
bre ,  après  un  règne  de  trois  ans  fie  trois  mois.  On  Vcni 
terra  à  Tedda. 


O  U  S  T  A  S. 


De  170P  à  lyi^. 


Ilufurpt  la  Couronne. //  s  adonne  à  la  chajje.  —  Détails 

Jur  les  Shangallas.  — —  Ouflas  Jîgnale  Jon  règne  par  fort 

activité  SC  fa  cruauté.  //  a  des  entretiens  particuliers 

avec  les  F r  êtres  Catholiques.  —  lliombe  malade  6C  meurt  ^ 
mais  fans  qu^ on  fâche  comment. 

Xj'on  a  fouvent  remarqué,  dans  le  cours  de  ctttt  hîftoîre; 
que  les  Abyffîniens,   d'après  une  tradition  fort  ancienne,  ' 
attribuent  la  fondation  de  leur  Monarchie  à'Menikk,  ifils  de 
Salomon  &  de  là  reine  de  Saba,  ou  d'AiâB',  qiie  la  Vulgatc  ' 
Tome  //,  £  e  e  e 
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appelle  la  reine  du  Midi.  Les  annales  de  ces  contrées  ne  font 
mention  que  de  deux  interruptions  dans  la  fucceflîon  des  hé- 
ritiers mâles  de  la  lignée  de  Salomon.  La  première  eut 
lîpu  Tan  ^60  y  fous  le  règne  de  Del  Naad,  quand  Judith  j 
reine  des  Falashas,  s'empara  du  trône  ;  &  Ion  place  la  féconde 
à  Tépoque  de  cette  hiftoire^  ou  nous  fommes  maintenant 
atrivés.  Cette  nouvelle  interruption  ne  fut  lefFet  d'aucun 
grand  malheur  éprouvé  par  la  famille  royale  ^  comme  au 
tems  de  Judith  :  mais  elle  dut  fon  origine  à  des  circonftan- 
ces  particulières  ^  &  au  befoin  d'affurei  la  tranquillité  de 
r£mfire« 

Après  un  règne  long  ôc  glorieux^  Yafous -le- Grand  fut 
airalFmé  par  fon  fils  TeclaHaimanout.  Deux  ans  après  ce  parri-- 
cide  éprouva  le  même  fort;  &  ces  deux  meurtres^  rappro- 
chés ,  furent  caufe  que  les  premières  familles  d'Abyflinîe 
eurent  part  au  crime  ^  ou  du  moins  en  furent  foupçonnées. 

A  la  mort  de  Tecla  Haimanout  j  Tifi'îs  ,  ou  Théophile, 
frère  d'Yafous ,  avoit  été  tiré  de  fon  exil ,  &  choifi  pour 
fucceflfeur  de  fon  neveu.  Le  premier  effet  de  fa  puiffance  fut 
Texemple  terrible  qu'il  fit  des  meurtriers  de  fon  frère  ;  &  il 
fembloit  avoir  pris  des  renfeigncmens  fecrcts^  qui  auroienc 
étendu  fa  vengeance  fur  tous  les  coupables,  fi  la  mort  na- 
voit  pas  mis  un  terme  à  fes  recherches. 

Les  enfans  d' Yafous ,  exilés  dans  la  montagne  de  Wechné, 
étoient  en  très-grand  nombre  ;  &  c'étoit  là  que  tous  les  foi- 
dits  &  les  citoyens  aimoient  à  aller  prendre  leurs  Rois.  Parnû 
ces  Princes  il  yen  avoit  phiûeurs  en  âge  de  régner,  &  qfd 
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donnoient  les  plus  grandes  efpérances.  Il  écoît  donc  très- 
vraifemblable  que  le  Roi  qu'on  choifîroit  feroit  de  cette 
famille  ^  &  incéreiTé  à  fuivre  les  projets  de  Tifîlis  contre  les 
aflafTtns  d'un  père  &  d  un  frère;  &  enfin  on  ne  pouvoit  pré- 
voir jufqu'où  s'étendroit  alors  la  vengeance  du  Monarque. 

Il  n'étoît  plus  ce  tems  où  les  grands  de  TEmpire  alloient 
à  Tenvî  Tun  de  l'autre,  en  fccret,  ou  à  force  ouverte^ 
chercher  le  nouveau  Roi  dans  la  montagne ,  pour  le  con- 
duire à  Gondar  fa  capitale.  Une  extrême  froideur  étoit  vifî- 
ble  dans  la  conduite  de  chacun  d'eux  ,  parce  que  la  même 
crainte  exiftoit  dans  le  cœur  de  tous. 

Dans  ces  conjonâures  extraordinaires ,  dans  cette  difpo« 
fition  des  efprîts ,  un  fimple  particulier  eut  l'audace  de  s'oflFrîr 
lui-même  pour  Roi  ;  &  foudain  il  fut  élu.  Cet  homme  étoit 
Ouftas  (i) ,  fils  de  DelBa  Yafous,  &  d^une  fille  du  dernier 
Roi  de  ce  nom.  Ainfi  rAbyffinie  vit,  pour  la  féconde  fois, 
un  étranger  afiîs  fur  le  trône  de  Salomon.  Le  mérite  d'Ouftas 
étoit  généralement  reconnu.  Ouftas  avoit  occupé  les  pre- 
mières places  de  l'Empire  j  car  il  fut  d'abord  Badjerund,  ou 
Grand  Maître  de  la  maifon  d*Yafous-le- Grand;  &  enfuit^ 
Tecla  Haimanout  le  fit  gouverneur  du  Samen,  Au  commen- 
cement du  règne  de  Tifilis  ,  Ouftas  tomba  dans  la  difgrace  : 
mais  ce  revers  ne  fervit  qu'à  le  faire  paroître  plus  grand; 
car  bientôt  après  ,  ce  même  Prince  le  rappella,  lui  donna 
le  gouvernement  des  provinces  de  Samen  &  de  Tigré,  & 
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lui  conféra  la  dîgnîté  de  Ras  ,  la  première  après  celle  Je 
Roi.  A  Ja  more  deTifilis ,  Ouftas  fe  trouvoit  donc  l'homme  le 
.  plus  puiflanc  de  rAbyflinie  ;  il  ne  lui  failoic  qu'un  pas  pour 
monter  fur  le  trône  ^  &  les  circonftances  Texciterent  à  le 
(aire.  Doué  de  tous  les  avantages  du  corps  &  de  toutes  les 
qualités  de  refprît,  propres  à  faire  un  Roi,  Ouftas  n^avoît 
contre  lui  que  les  loixde  fon  pays,  qui  rendoient  fon am- 
bition criminelle.  A  fon  avènement ,  il  prit  le  nom  de  Tz& 
Segued. 

QuoiQu'usuRPATEUR,  Ouftas  fe  conforma  aux  coutumes 
des  anciens  reis  d'Abyffmie  ,  &  ne  voulût  point  ajouter  une 
nouveauté  à  la  nouveauté  qui  Tavoit  porté  au  trône.  Dia- 
prés un  ufage  conftarlt ,  ces  Princes  ont  fait  d'une  partie  de 
chafle  la  première  expédition  de  leur  règne.  Alors  le  Roî, 
accompagné  de  tous  les  grands  Officiers  de  PEmpire ,  dont 
k  mérite  &  les  talens  font  reconnus  y  pafTe  en  revue  fa  jeune 
Nobleffe  ,  qui  sVmpreffe  de  fe  montrer  >  avec  tous  fes 
avantages  ^  armée  de  la  manière  la  plus  brillante ,  montée 
fur  hs  plus  beaux  chevaux  ^  ôc  fuivie  de  beaucoup  d'équi- 
pages y  &  d'un  grand  nombre  de  domcftiques.  Le  rendez- 
vous  de  chafFe  eft  ordinairement  dans  le  Koila  (i)  ^  où 
abondent  les  animaux  les  plus  grands  &  les  plus  redoutables  ^ 
tels  que  les  éléphans  ,  les  rhinocéros ,  les  lions  >  les  léo- 
pards,  les  panthères,  les  buffles,  encore  plus  féroces ,  les 
îangliers  ,  les  ânes  fauvages ,  &  plufieurs  efpeces  de  bêtes 
fauves* 


(i)  Le  Pays  Bas. 
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Aussi -TÔT  que  les  animaux  qu'on  pourfuit  font  forcés 
hors  du  bois  par  les  gens  de  pied  qui  guident  les  chiens  j 
chacun  des  chafTeurs  en  particulier  y  ou  plufîeurs  enfemble  , 
fuivant  là  grandeur  de  l'animal  &  fuivant  leur  force  &  leur 
adrefle  y  l'attaquent ^  armés  ordinairement  de  longues  piques^ 
ou  de  deux  javelines.  Le  Roi ,  lorfqu'il  n*cft  pas  extrême- 
ment jeune ,  fe  tient  à  cheval  fur  une  éminence  &  eft  entou- 
ré de  fcs  vieux  Officiers  qui  lui  nomment  les  chafieurs  aflez 
heureux  pour  fe  diftinguer  fous  fes  yeux*  La  renommée  fait 
connoître  le  mérite  des  autres. 

Chaque  jeune  chafleur  porte  eii  trophée  devant  la  tefttc 
du  Roi  une  partie  de  Tanimal  qu'il  a  tué  ^  comme  la  hure  ôc 
la  peau  d'un  lion  ou  d'un  léopard  y  le  bois  d'un  daim  y  quel- 
que partie  d'un  éléphant,  la  queue  d'un  bufl91e  ^la  corne  d'un 
rhinocéros.  Les  foins,  la  force,  le  temps  néceffaircs  pour 
arracher  les  dents  d'éléphant ,  opération  pour  laquelle  il  faut 
employer  le  feu ,  ne  permettent  guère  que  ces  dents  paroit 
Tent  parmi  les  autres  dépouilles.  Les  têtes  des  fangliers  font 
préfentées  au  bout  d'une  lance  :  mais  on  ne  les  touche  points 
parce  qu  elles  ne  font  pas  affez  propres. 

Les  dents  d'éléphant  font  recherchées  par  le  Roi  qui  les  fait 
tourner  en  bralfelets,  &  porte  toujours  une  allez  grande  quan- 
tité de  ces  ornemens  pour  les  diftribuer  à  ceux  qui  fe  diftin^ 
guent  le  plus  fur  le  champ  de  bataille  ;  6c  ceux-ci  ont  foin  de 
les  conferver  comme  des  preuves  de  leur  bravoure.  L'honneur 
n'eft  pas  le  feul  avantage  attaché  à  ces  braffelets.  Celui  à  qui 
le  Roi ,  la  Reine  Régente ,  ou  quelque  Gouverneur  de  pro* 
.vinceen  a  donné  aflez  poux  couvdr  fôn  bni3  jufqucs  au  poi^ 
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gnet  y  fe  préfente  ^  à  un  jour  marqué  ^  devant  les  douze  Jugey. 
Là  y  il  écend  fon  bras  chargé  de  braflelets  que  le  cuifinier  du 
Koi  coupe  l'un  après  l'autre  avec  un  couteau  de  cuitine^  êc 
les  Juges  délivrent  au  podeileur  un  certificat  par  lequel  il  a 
droit  à  une  terre  donc  le  revenu  doit  valoir  plus  de  vingt 
onces  d'or,  terre  donc  on  ne  lui  refufe  jamais  Tinvediture. 
Cependant  ,  toute  efpece  de  proie  n*eft  pas  payée  le  même 
prix«  Deux  braflelets  font  dus  à  celui  qui  eue  un  Galla  oa 
un  Shangalla^  corps  à  corps.  Un  éléphant ,  un  rhinocéros  s 
une  giraflfe  |  qui  à  caufè  de  fa  rapidité  ne  peut  être  attrapée 
que  par  un  habile  cavalier  y  un  buffle ,  un  lion  ,  méritent  au 
vainqueur  la  même  récompenfe  de  deux  brafTelets  :  mais  il 
n'en  obtient  qu  un  pour  un  léopard  ,  pour  deux  fangliers 
dont  les  défenfes  ont  achevé  de  croître  ,  ou  pour  qaatr« 
bêtes  fauves. 

Il  s'élevQ^  communément  de  grandes  difficultés  dans  oes 
chafles.  Mais  pour  prévenir  les  difcordes  ,  les  querelles  ,  il 
iè  tient  tous  les  foirs  un  Confeil  auquel  préfîde  un  Officier  ^ 
appelle  le  Dimshasha  ou  le  Bonnet  rouge  y  d'après  une  pièce 
d'étoffe  de  foie  rouge  qui  lui  garnie  le  front  &  qui  laiife  le 
fommet  de  la  tête  à  découvert  ;  car  perfonne  ne  peut  k  cou- 
vrir entièrement  la  tête ,  à  rexx:ep«on  du  Roî,  des  douze 
Umbares  &  des  principaux  Prêtres.  Cet  Officier,  parfaite- 
menc  inftruic  de  Thiftoire  de  toutes  les  ^milles ,  règle  la  pr^ 
féance  des  concurrens  y  dont  ceux  que  leur  naiiïance  rappro- 
che le  plus  du  Roi  régnant  y  font  toujours  confidérés  comme 
les  plus  nobles* 

Chacvn  plaide  lui  •  mâme  (à\  caufe  devant  le-  Conièil  ^  âc 


AUX     S  O  H41  Ç  BrS-  D  tJ    N  I  L.  ^^T 

rpçoitfoudain.  Ton  jugement.  Il  ell  établi  que  celui  qui  porte  * 
le  premier  coup  à  Tanimal  ^  &  dont  Tarme  refie  dans  la  bief- 
fure  y  de  la  même  manière  qu'elle  a  été  lancée  ^  ell  réputé 
vainqueur  ^  quelque  nombre  d'allaillans  qui.  viennent  après 
lui.  Il  n'y  a  qu'une  feule  exception  à  cette  règle  :  c^'eft  lorf- 
que  1  animal  bleiTé  attaque  un  homme  ou  un  cheval,  &eil 
encore  en  état  de  les  tuer  ,  comme  par  exemple ,  lorfqu'un . 
buffle  frappe  les  chafîeurs  à  coups  de  cornes  ,  ou  un  élé- 
phant à  coups  détrompe.  Celui  qui  alors  prévient  ou  venge 
Ja  mort  de  l'homme  ou  du  cheval  attaqué  ,  &  qui  tue  la 
bête  y  a  droit  à  la  récompenfe. 

^  Les  conteflatioDs  des  chafleurs  étoient  jadis  la  feule  chofe 
dont  s'occupoit  ce. tribunal.  Mais  pendant  mon  féjour  en 
Abyflinie,  il  avoit  étendu  plus  loin  fa  jurifdiâion.  Les  af- 
faires les  plus  férieufes  y  étojent  portées  ;  &  fous  prétexte 
dj  régler  les  prix  d'un  jeu^  on  y  décidoit  de  l'exil^  de  la 
mort  y  de  Thonnçur  même  des  premiers  hommes  de  l'Em- 
pire. Les  parties  de  chaûfe  dont  )e  viens  de  parler  ne  durent 
guère  plus  de  quinze  jours. 

Le  Roi  ayant  vu  toute  la  jeune  nobleffe  s'exercer  à  Tenvî^ 
efi:  dès*lors  fuppûfé  pouvoir  juger  des  personnes  les  plus 
dignes  d'occuper  des  emplois  dans  l'armée  ;  &  c'cft  ordinai- 
rement d'après  ce  jugement  que  les  Prêtres  annoncent  fi  fon 
règne  fera  heureux  ou  fnalheureûx. 

.  OusTÂS  palTa  fa  nobleffe  en  revue  ^  àc  ayant  attaché  à  fa 
perfonne  les  hommes^  qu'il  crut  lui  être  le  plus  nécefTaires, 
il, fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  la  chaffe  royale  &  par- 
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t!t.  Les  hauteurs  de  l^Abyflînîe  font  dépourvues  de  boîs.  Ce 
pied  des  montagnes  eft  cultivé  ;  on  y  feme  toutes  fortes  de 
grains ,  &  leur  fommet  eft  toujours  couvert  tfherbe  &  d'une 
verdure  très-variée.  Il  n'y  a  que  très  peu  de  plaines  entre  les 
montagnes.  Ainfi,  ce  pays  n'eft  nullement  propre  à  la  chaflfe, 
&  ne  peut  ni  nourrir,  ni  abriter  un  grand  nombre  d'animaux 
fauvages. 

Mais  le  pays-bas,  défi gné  fous  le  nom  de  Kolla y  eft 
chargé  de  bois  ,  &  prefque  défère.  Les  montagnes  n'y  for- 
ment point  de  chaîne.  Elles  font  ifolées ,  environnées  d'affe^; 
vaftes  plaines  &  accetlibles  de  tous  les  côtés.  De  grandes 
rivières  qui  fe  précipitent  avec  une  violence  prodigieufe  per-t 
dant  les  pluies  du  tropique ,  ont  entraîné  les  terres ,  mis  le 
roc  folidc  à  découvert ,  &  formé  enfuite  de  vaftes  baffins  où 
Peau  demeure  ftagnante ,  quand  le  cours  des  torrens  eft  înr 
terrompu.  Trop  profonds  pour  que  Tévaporation  les  dîmi- 
nuT^fenfiblement ,  ils  font  en  outre  couverts  de  grands  ar-«: 
bres  qui  ne  fe  dépouillent  jamais  de  leurs  feuilles.  Ces  arbre» 
dont  la  hauteur  &  Téiendue  immenfe  des  branches  furpafle 
tout  ce  que  l'imagination  peut  concevoir  ^  font  la  pâture  des 
mbnftrueux  habitans  de  ces  forêts,  conime  Teau  àt%  étangs  eft 
leur  boKTon,  La  nature  les  leur  a  rendus  néceflaires;  6c  fans 
cela ,  réléphanc  &  le  rhinocéros  périroîent  de  faim  &  de  foiii 

Le  fol  de  ce  pays,  auffi  plane  que  lesdéferts  qu'il  borne, 
eft  compofé  d'une  terre  grafle  &  noire.  Il  a  dans  fa  lon- 
gueur environ  quarante  milles  de  large  :  mais  il  s'élargit  en 
diversendroits  &  fe  rétrécit  en  d'autres.  Il  commence  aux 

':-'   ,  montagnes 
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montagnes  d'Habab  ou  de  Bagla  y  lefquelles  y  ainfî  que  je  Tai 
déjà  die  y  font  une  chaîne  y  divifant  la  iàifon  de,s  pluies  du 
midi  de  rAbyffinîe  {\)2M  nord ,  jufques  en  Egypte ,  paralle^ 
lement  avec  la  mer  Rouge ,  &  il  s'étend  comme  une  cein-. 
ture  ^^  Torient  à  Toccident^  jufques'aux  bords  du  Nil ,  en- 
tourr&ir  toute  la  partie  la  plus  haute  de  TAbylCnie.  Laîr  i 
dans  cette  partie  haute  y  eft  ordinairement  tempéré  &  fou*-, 
vent  froid.  Mais  dans  le  Kolla ,  il  efl  pefant  ^  ftagnant  ^  nadX^ 
fain  &i  d'une  chaleur  infupportable*  ^ 

Plusieurs  nations  nègres  vivent  dans  le  Kolla  &  font 
coûtes  payennes  &  mortelles  ennemies  des  loix  &  du  gour 
yernemenc  des  Abyffiniens.  La  féconde  partie  de  chafie  d  uii 
nouveau  Roi  d'Abyffinie  eft  toujours  dirigée  contre  ces  mal« 
heureux  nègres  ;  6c  on  choifit  pour  cela  la  faifon  qui  précède 
les  pluies  y  c'eft  -  à  -  dire  y  le  moment  où  le  pauvre  faii vage 
prépare  y  à  l'abri  d'un  arbre  y  fes  chétives  provifîons  pour  (e 
retirer  dans  les  cavernes  y  oà  il  paffe  Thiver  dans  une  retraite 
continuelle  i  il  eft  vrai  j  mais  auili  y  dans  une  continuelle 
fécurité.  Toutes  ces  nations  font  Troglodytes  ^  6c  on  le» 
appelle  Shangallas^ 

OusTAS  connut  fort  bien  Ceux  qui  lui  convenoîent  pQur 
l'accompagner  à  la  chafTe  :  mais  il  ne  fut  pas  auffi  heureux 
dans  le  choix  qu'il  fit  de  ceux  qu'il  4aifrôic  dans  (a  capitale* 
11  s'éroît  formé,  même  avant  fon  départ,  une  conCpiration 
terrible  contre  lui  j  6t  les  chefs  ilu  cofriplot  étaient  {)réci- 
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fément  ceux  qui  Tavoient  engagé  à  monter  fur  le  trône  y  M 
à  qui  il  copfîoic  d'autant  plus  volontiers  le  foin  de  gouverner 
en  Ton  abfence  ^  qui]  les  croyoic  IncérefTés  à  le  dé-- 
fendre. 

A  la  première  nouvelle  de  leur  trahifon  y  le  Ro^{*)écant 
fait  accompagner  par  un  corps  de  troupes  choifîes^  entra 
la  nuit  dans  Gondar ,  &  furprit  les  confpirateurs  au  moment 
même  qu'ils  tenoient  confeiL  II  fitfoudain  couper  le  nez  8c 
les  oreilles  au  Ras  Hezekias  ,  fon  premier  Mîniftre,  à  Hér 
raclidès  y  Grand*Maîcre  de  fa  maifon  y  6c  à  cinq  autres  deç 
principaux  auteurs  du  complot  ^  qui  enfuite  furent  mis  eii 
prifon  9  de  manière  à.  ne  pouvoir  vivre.  Benaïa  Bafilé  y  l'uii 
des  traîcresj  &  }e  plus  coupable  aux  yçux  du  Roi  y  ayantété 
înftruît  du  recour  de  ce. Prince,  trouva  le  moyen  de  j^é-» 
yader  .pour  quelque  tems. 

:.  OusTÂS  eut  bientôt  rétabli  la  tranquillité  dans  Gondar  î 
'i&:  comme  il  fe  trouvoît  en  paix  avec  tous  fes  voifîns,  ôc 
^u'il  vouloic  amufer  6c. occuper  fes  troupes >  il  alla  rejoindre 
fa  jeune  Noblefle^  qu'il  avoit  laiffée  dtms  le  KoUa ^  à  la  cbafle 
/des  nègres  Shangallas» 

Lés  Shangallas.écolent  autrefois  un  peuple  très-nombreux  ^ 
'divifé  en  diver fes  tribus  ,  ou  |  comme  on  dit ,  en  diverfes 
nations  y  dont  chacune  li.abitoit  un  territoire  féparé  y  chaque 
Êimille . fous  le  gouvernement  d'un  chef  de  fon  nom,  fie 
toutes* réunies  (oui  le  chef  commun  de  la  nation* 


•  *  «  ■ 
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que  les  arbres.  Ils  taillent  les  branches  les  plus'bafles  juf- 
qu  auprès  du  tronc  y  &  jufqu'au  haut  de  l'arbre }  enfuice  ils 
les  plient  ;  ou  ils  (es  cafTent  pour  en  planter  le  bout  dans  la 
terre  ;  puis  ils  recouvrent  ces  branchés  avec  des  peaux  dé 
bêtes  fauvages^  âc  ils  ôtent  bien  tous  les  petits  branchages 
qui  font  en-dedans  ;  de  forte  que  cela  forme  un  pavillon 
ipacieux  ^  qui  >  de  loin  ^  a  l'ait  d'une  tente.  L'arbre  élagué 
fert  de  poteau  du  milieu  ^  &  Ton  large  Totamèt  l'ombrage 
d'une  manière  çrès-pîttofefquc.  » 


t  ) 


Ainsi  chaque  arbre  eft  une  fnaifon  où  vit  un  grand  nombro 
de  noirs  habitons  ^  jufqu'à.ce  que  çomtpencent  les  pluies  du 
Tropique  ;  &  c'eft  pencïant  qu'ils  demeuretit  fous  ces  attires 
qu'ils  font,  avec  une  adrefle  finguliere,  la  chafle  aux  été- 
phans ,  aux  rhinocéros ,  &  aux  autres  monftrueux  animaux: 
de  ces  forêts.  Les  Shangallas  ^  voifins  des  lieux  oh  jl  y  a 
beaucoup  d'eau,  exercent  leur  courage  &  leur  induftrîe 
cjpntre  les  Hippopotames)  très-nombreux  dans  les  lacs  Se 
lès  rivières  ftagnantes. 

Dans  les  endroits  où  le  Kolla  a  le  plus  de  largeur ,  où  lei 
arbres  font  plus  épais ,  les  étangs  plus  vaftes  ,  on  trouve  auflt 
les  nations  les  plus  puiffantes  ,  celles  qui  ont  vaincu  quel- 
quefois les  armées  Âbyfliniennes ,  &  qui  dévaftent  cbnftam-^ 
ment  le  Tigré  &  le  Siré  ,  les  deux  provinces  d'Abyffinie  les 
plus  peuplées  &  les  plus  belliqueufes. 

L'iÉTABLissEMENT  le  plus  confidéflible  des  Shangallas  eH 
à  Amba  Tzaada ,  entre  le  Mareb  &  le  Tacazzé  ;  mais  plus 
près  du  Mareb  d'un  tiers  de  chemin  ^  &  prefqu'au  nord-oueii: 

Ffffa 
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de  Dobarirà.  Là  ils  trouvent  une  immenfe  quantité  de  pbitt 
de  toute  efpece.  Pendant  le  beau  tems  ils  en  tuent  pour  leur 
provifion  d'hiver*  11$  coupent  la  viande  en  aiguillettes  de 
répaliTeur  de  la  langue  d'un  homme  ,  fie  ils  la  fufpendent  aux 
arbres  qui  les  environnent.  Le  foleil  a  bientôt  delTéché  cette 
viande  ^  qui  devient  aufli  dure  que  du  cuir  ^  ou  au  moins  que 
la  morue  la  plus  feche;  ai  quand  ils  veulent  la  manger^  ils 
commencent  par  la  bien  battre  avec  un  maillet  de  bois  ;  puis 
ils  la  font  bouillir^  puis  encore  ib  la  font  rôtir  fur  des  cendres 
chaudes  ;  Ac  après  toutes  ces  opérations  elle  n'en  eft  pas  moins 
Ibrt  coriace. 

Les  Dobenahs  ,  les  plus  puliTans  de  tous  les  Shangallasi 
ont  une  forte  de  fuprématie  fie  d'autorité  fur  le  refte  de  ces 
jnatjons  ^  fie  fe  nourrllfent  de  la  chair  des  éléphans  fie  des  rhi- 
nocéros. Dans  les  cantons  où  il  y  a  le  moins  d'eau  ^  le  moins 
d'arbres  ^  fie  le  plus  d'herbe  ^  ces  peuples  mangent  indifférem- 
ment diverfes  e(peces  d'animaux^  tels  que  des  buffles  >  des 
daims  ^  des  fangliers  ^  des  lions  fie  des  ferpens.  Âinfi  vivent 
les  tribus  les  plus  près  du  Tacazzé ,  de  Ras  el  Feel  ,  fie  des 
plaines  du  Siré  >  tribus  dont  la  principale  eft  celle  de  Baafa; 
Plus  loin  encore  ^  à  l'occident  du  Tacazzé  ^  dans  la  vallée  de 
Waldubba ,  eft  une  nation  qui  fc  nourrit  Thiver  de  croco-i 
diles  y  d'hippopotames  ^  fie  de  toute  efpect  de  poiflbn  i  6c 
l'été  de  fauterelles^  bouillies  d'abord^  fie  enfuite  fechées  an 
foleil^  dans  des  paniers  très  *  curieux  |  fie  fi  artiflement 
tiffus  ^  qu'ils  peuvent  contenir  l'eau  auffi  bien  que  nos 
vafcs* 

Ce  dernier  peuple  habite  près  des  lieux  que  les  rois 
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d'Âbyffinie  choififlent  ordinairement  pour  leur  chafTe  :  mais 
n'ofant  point  fe  hafarder  à  pourfuivre  les  monftres  des  forêts  j 
il  fe  tient  le  long  du  Tacazzé  &  des  rivières  qui  fe  jettent 
dans  ce  fleuve^  ficlàil  peut  pêcher  en  liberté.  Les  bords 
du  Tacazzé  fonf  élevés  ^  remplis  de  précipices  inacceflibles 
à  la  cavalerie^  &  couverts  de  bois,  &  fur -tout  d'aibres  épi- 
neux de  dîverfes  efpeces,  qui  les  rendent  prefqu'impratÎH 
cables  aux  gens  de  pied.  Aufïi  les  Baafas^  feuls  maîtres  du 
ileuve^  y  trouvent  abondamment  d'excellent  poiflbn. 

Dans  la  partie  de  ces  contrées  qui  s'étend  vers  Teft ,  & 
prefque  au  nord  nord-eft  d*Amba  Tzaada^  à  l'extrémité  fep- 
tentrionale  des  bois  9  où  le  Eeuve  Mareb^  quittant  Dobarva^ 
coule  à  travers  d'épais  buiflbns  ^  jufqu'à  l'endroit  où  il  fe 
perd  dans  le  fable ,  eft  une  autre  peuplade  de  ces  nègres , 
voilins  des  provinces  où  commande  le  Baharnagash  ^  &  ou 
il  y  a  beaucoup  de  cavalerie.  Ces  malheureux  fe  gardent 
de  pourfuivre  les  bêtes  fauvages  qui  abondent  dans  leurs 
ïbrêts  ^  de  peur  de  fe  voir  furprendre  par  ua  es>nemi  qui  les 
yeillc  fans  ceiTe  ^  6c  qui  eft  obligé  de  payer  une  portion  de 
fon  tribut  en  efclaves  nègres.  Audi  fe  tiennent-ils  confinés 
dans  le  midi  de  leur  territoire  ^  près  des  Barabras. 

Le  cours  extraordinaire  que  fuît  le  Mareb  ^  fous  le  fable  j; 
eft  caufe  qu'on  voit  là  une  quantité  immenfe  d'autruches  ^ 
dont  les  Shangallas  fe  nourrifTent  p  ainfî  que  d'une  magni«« 
fîque  efpece  de  léfards ,  qui ,  je  crois  ,  n'a  pas  encore  été 
décrite.  Ce  font  les  Shangallas  les  plus  près  de  l'orient  j 
qui  vivent  de  ces  animaux;  &  je  dois  obfervcr  ici  que  ces 
peuples  étoient  mieux  connus  des  anciens  que  de  nous.  Les 
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Egyptiens  trafîquoîent  avec  eux ,  &  il  y  en  avoît  continuel- 
lement des  caravanes  à  Alexandrie  •  du  tems  deâ  Ptolémées« 
La  plupart  des  produâlons  de  ces  contrées  ^  Ix,  les  Shan--' 
gallas  eux-mêmes  ^  font  cit^s.  dans  la  defcription  de  la  fa- 
meufe  fête  que  donna  Ptolémée  Philadelphe  à  fon  avène- 
ment au  trône  d'Egypte,  fête  dont  j'ai  déjà  fait  mention  :  maïs 
le  nom  général  d'Inde,  dont  on  s'eft  fervi  pour  défigner 
tous  ces  pays  ,  répand  quelque  confufion  dans  Thiûoire. 

Ptolémée  ,  le  géographe ,  clafle  ces  peuples  avec  afTez 
d*exa£litude ,  &  les  diftingue  favamment  par  leur  nourriture 
particulière ,  ou  leur  régime  diététique ,  quoiqu'il  fe  trompe 
un  peu  dans  Tindication  des  lieux  où  il  place  les  différentes 
nations.  Ses  Rhizophlge$,Eléphantophages,  Acridophages,' 
Struthiophages  &  Agriophages ,  font  les  mêmes  tribus  dont 
je  viens  de  parler  ;  &  elles  confervent  leurs  habitudes  ôc  leur 
manière  de  vivre  jufqu'à  ce  jour, 

Ce  fol,  que  les  Abyffiniens  appellent  Ma^aga^  étant  dé- 
trempé par  les  pluies  du  Tropique ,  devient  bourbeux ,  fie 
force  les  Shangallas  à  chercher  une  retraite  pour  Tliiver, 
Leurs  tentes ,  de  branches  d*arbrçs  ^  ceffent  ajors  d'être  ha- 
bitables] et  ils  fe  retirent,  avec  leurs  provi/ions  féchéesau 
foleil ,  dans  des  cavernes  creuféés  au  fein  des  montagnes  ^ 
où  l'on  ne  trouve  point ,  comme  dans  les  montagnes  à%:^ 
gypte  )  qui  bordent  la  mer.  Rouge ,  du  marbre ,  du  bafaite  ^ 
6c  de  lalbâtre ,  mais  une  pierre  molle ,  fabloneufç ,  facile  à 
couper  ,  &  où  Ton  fait  conime  on  veut  des  logemeris  ;  c'eft 
enfin  là ,  c'eft  dans  ces  cavernes  ,  fituées  en  général  dans  la 
partie  la  plus  inacceâlbie  des  montagnes ,  que  ces  fauvagei 
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fe  tiennent  durant  toute  la  faifon  des  pluies,  fe  nourrifiant 
de  la  viande  qu'ils  ont  préparée  dans  le  beau  tems. 

Je  ne  puis  terminer  ces  détails  fur  les  Shangallas  ,  fa»?  les 
repréfenter  fortant  de  leurs  cavernes  ;  car  cette  fortîe  montre 
une  chofe  dont  on  n'a  peut-être  encore  jamais  parlé  en  Eu*- 
rope ,  &  qui  répand  un  grand  jour  fur  Thiftoire  de  Tantî-* 
quité.  Le  foleil  n*a  pas  plutôt  paffé  le  zénith ,  en  s'âvancant 
vers  le  fud ,  que  les  pluies  ceffent  ;  &  ce  voile  épais ,  qui 
a  obfcurcî  le  ciel ,  s*éclairciffant  ^  le  foleil  brille  dans  un  ciel 
d'un  beau  bleu^  parfemé  de  nuages  diaphanes^  qui  difpa- 
roifTent  bientôt^  &'laiflent  au  firmament  tout  Téclat  de  fon 
azur.  Peu  de  jours  fuffifent  alors  pour  fécher  fi  bien  la  terre, 
qu'elle  fe  fend  patr-tout  ;  &  l'herbe ,  frappée  jufqu'à  la  racine 
par  les  rayons  du  foleil ,  fe  flétrit  &  fe  deffeche  entièrement* 
Alors  les  Shangallas  y  mettent  le  feu;  &  ce  feu  parcourt 
avec  uiie  violence  incroyable  toute  la  largeur  de  l'Afrique >^ 

«  « 

paflant  fous  les  arbres  avec  tant  de  vélocité,  qu'il  brûle 
l'herbe  feche  6c  fait  tomber  les  feuilles  ,  fans  que  les  arbres 
périiTent. 

On  prend  des  précautions  pour  empêcher  le  feu  d'appro-» 
cher  trop  près  des  habitations  ,  ainfi  que  des  endroits  où  il 
7  a  de  l'eau  ;  fie  les  Shangallas  y  plantent  leurs  tentes  de  la 
manière  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Rien  n'eft  plus  agréable  à  - 
1^  vue  que  ces  habitations  ombragées  :  mais  elles  ont  un  in« 
convénient  f^nefle.  Trop  faciles  à  diftinguer  des  endroits 
élevés  9  elles  fervent  à  diriger  les  ennemis  qui  veulent  attsH 
jguer  les  Shangallas. 
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Dès  que  le  pays  eft  à  découvert  la  chaiTe  commence^  Bc 
avec  la  chaflTe  le  danger  des  Shangallas.  Tous  les  Gouver- 
neurs voifîns  de  ces  malheureux  nègres  ^  depuis  ie  Bahac- 
nagash  jufqu'à  celui  qui  commande  fur  les  bords  du  Nil  à 
Foccident  ^  font  obligés  de  fournir  en  tribut  au  roi  d'Abyf- 
finie,  un  certain  nombre  d'eiclaves.  La  province  de  Ras  el 
Feel,  dont  j'ai  eu  le  gouvernement  ^  écoh  feule  affranchie 
de  ce  tribut  ;  &  fi  j'avois  refté  plus  long-tems  en  Abyfnnîe, 
cettfi  exemption  feroit  vraifemblablement  devenue  plus  avat^ 
tageufe  à  l'Empire  que  tous  les  efclaves  Shangallas  qu'on 
peut  fe  procurer^  en  verfant^  fans  pitié,  le  fang  de  cei 
infortunés  fauvages.  Dès  qu'on  furprendlmde  leurs  écabUA 
femens ,  tous  les  hommes  font  égorgés.  On  maiïacre  auffi 
beaucoup  de  femmes.  Plufieurs  d'entr'elles  fe  jettent  elles* 
mêmes  dans  des  précipices }  d'autres  deviennent  folles  î  d'aixr 
très  fe  pendent  ^  ou  fe  laifFent  mourir  de  faim» 

Le  Roi  fait  élever  dans  la  religion  chrétienne  les  enhn$ 
des  deux  fexes  qui  ont  été  pris  au-deflbus  de  l'âge  de  dix« 
fept  à  dix-huit  ans  ,  &  enfuite  ils  paiïent  au  fervice  des  pre- 
mières maîfons  de  l'Empire.  Les  plus  grands,  les  plus  beaux, 
ceux  qui  montrent  les  meilleures  dîfpofîtions,  fontfeuls  ré« 
fervés  pour  le  palais  du  Monarque.  De  mon  tem«  ils  étoient 
au  nombre  de  trois  cens  cavaliers.  Je  les  vis  même  une  fois 
réduits  à  deux  cens  quatre-vingt;  &  avant  mon  féjour  en 
Abyilinie,  il  y  en  avoît  moins  de  deux  cens.  Cette  troupe 
eft  revêtue  de  cottes  de  maille,  &  montée  fur  des  chevaux 
noirs  I  ôc  toujours  commandée  par  des  écratsgers  entiéremenc 
dévoués  au  Kou 
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.  Quand  j'étoîs  en  Abyffiaie  ^  la  foin  que  je  pris  d'épurer 
les  mœurs  de  ces  Shangallas  ^  d'écarter  loin  d'eux  tout  mau* 
vais  exemple  ^  &  de  donner  des  prix  à  ceux  qui  s'attachoienc 
le  plus  à  la  leflure;  car  ils  avoîent  aflez  de  temps  pour  lire, 
principalement  l'hiver;  &  joint  à  tout  cela  l'excrême  plaîfir 
que  le  Roi  trouvoît  à  s'entretenir  avec  eux ,  quand  il  étoit 
feul ,  à  les  encourager ,  à  les  récompenfer ,  comme  je  le 
fâifois  moi-même ,  fut  caufe  qu'ils  devinrent  Tune  des  meil- 
leures troupes  de  cavalerie  qui  fut  au  monde.  Cç  qu'il  y 
avoit  de  plus  difficile,  c'étoit  de  les  conferver  :  car  chaque 
Grand  du  royaume  defiroît  d'avoir  un  de  ces  cavaliers  pour 
garder  fa  porte ,  emploi  qui  exige  une  extrême  confiance 
chez  les  Abyiïiniens.  On  abufoit  fans  cefTe  de  la  facilité  du 
Roi  pour  obtenir  quelqu'un  de  ces  Shangallas  ;  &  il  s'en«> 
fuivit  beaucoup  d'inconvéniens  jufqu'au  moment  où  le  Ras 
Michaël  le  défendit  par  une  proclamation ,  &  donna  lui- 
même  l'exemple^  en  rendant  quatre  de  ces  foldats  qu'il  avoie 
à  fon  fervice» 

Tandis  qu'on  a  encore  préfent  à  la  mémoire  ce  que  j* 
!  viens  de  dire  fur  la  coutume  qu'ont  les  Shangallas  de  mettre 

'-  le  feu  aux  herbes  delFéchées  par  le  folçil ,  je  vais  m'en  fcr- 

vir  pour  expliquer  un  paflfage  du  Periplus  d'Hannon.  «  Nous 
^  »  vîmes ,  dit  ce  hardi  navigateur ,  en  longeant  les  côtes  d'A« 

^  »  frique ,  dçs  rivières  de  fçu  qui  couroient  du  haut  des  mon* 

»  tagnes  &  fe  précipitoient  dans  la  mer.  i^  £t  cela  l'effraya 

tellement ,  qu'il  donna  ordre  à  fi$  galères  de  fp  tenir  à  UQB 

grande  diftance  du  rivagç. 

J^A  flamme  a  bientôt  confumé  Therbe  feche  qui  couvre 
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les  plaines  &  les  montagnes  ;  mais  les  ravîns ,  larges  &  pro- 
fonds, quont  creufé  les  torréns  pendant  le  tems  des  pluies^ 
fe  trouvant  ombragés  &  confervant  encore  de  Teau ,  font 
les  derniers  eaidroits  où  le  feu  peut  prendre ,  quoiqu*ils  foient 
remplis  de  toute  forte  d'herbes.  Les  rofeaux  ,  les  bambous 
&  les  autres  plantes  de  la  même  efpece  qui  y  croiflent  ea 
*  abondance  ,  ne  peuvent  brûler  que  lorfque  le  feu  en  confu- 
mant  toute  Therbe  d'alentour ,  les  a  féchés.  Alors  les  Paf- 
teurs  qui  font  au  haut  des  montagnes  y  allument  ces  plantes 
des  ravins  5  &  dans  le  lieu  même  où  leau  courolc  aupara- 
vant 5  court  un  torrent  de  flamme  qui  ne  s'arrête  qu'aux  bords 
de  rOcéan ,  où  il  ne  trouve  plus  rien  à  dévorer.  J'ai  été  fou- 
vent  témoin  de  ce  fpe£lacle  terrible;  jVi  même  failli  en  être 
viâime>  &  je  puis  affurer  qu  à  une  certaine  diftance,  le  voya- 
geur qui  en  ignore  la  caufe  ,  doit  croire  qu'il  voit  des  ri- 
vières de  feu. 

Les  Shangallas  vont  toujours  tout  nuds.  Ils  ont  cliacun 
plusieurs  femmes  qui  font  ordinairement  très-fécondes.  Leur 
groircffe  ne  les  incommode  nullement  ;  &  au  lieu  de  refter 
chez  elles  ,  lorfqu'elles  font  accouchées ,  elles  vont  fe  laver 
dans  de  Teau  froide,  &  laver  de  même  leur  en/ànt,  qu'elles 
envc'loppent  dans  une  pièce  d'étoffe,  tîffue  avec  de  Técorce 
d'arbre  ,  &  qu'elles  fufpendent  a  quelque  branche  pour  qu'il 
ne  puiffe  pas  être  dévoré  par  les  ferpens  &  les  grofies  four* 
mis  qui  infeftent  ces  contrées.  Lorfqu  au  bout  de  quelques 
jours  l'enfent  a  acquis  un  peu  de  force ,  la  mère  le  porte  fur 
fon  dos  ^  attaché  avec  la  même  étoffe  dont  elle  favoit  en- 
veloppé à  fa  naîffance ,  &  elle  lui  donne  à  téter  par-deffus 
fon  épaule}  car  ces  femmes  ont  en  général  le  fein  conformé 
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de  manière  que  leurs  mamelles  pendent  quelquefois  jufqu  au 
genou. 

Les  différentes  tribus  de  cette  nation  n'ont  qu'un  feul  lan- 
gage dont  la  prononciation  eft  très  •  gutturale.  Elles  adorent 
divers  arbres  >  les  ferpens ,  la  lune  &  les  étoiles  dans  cer- 
taines pofitîons  :  niais  je  n'ai  jamais  pu  affez  bien  compren- 
dre les  myfterçs  de  ce  culte  pour  les  décrire  exaÛement.  Je 
fais  pourtant  qu'une  étoile  qui  paffe  près  du  croiflant  de  la 
lune,  annonce  l'arrivée  d'un  ennemi.  Il  y  a  chez  les  Shangallas 
des  Prêtres  ,  ou  plutôt  des  Devins  :  mais  il  femble  qu'on  les 
regarde  plutôt  comme  les  ferviteurs  d'un  Etre  malfaifant  que 
ceux  de  l'Auteur  du  bien.  Ils  ne  prédifent  que  des  événemens 
malheureux ,  &  ils  penfent  pouvoir  rendre  malades  leurs 
ennemis  y  même  de  fort  loin.  Les  Shangallas  portent  ordinai*- 
rement  des  braffelets  de  cuivre. 

J'ai  déjà  dît  que  les  Shangallas  avoient  plufieurs  femmes. 
Maïs  cette  coutume  n'eft  point  l'effet  d'un  penchant  excelTif 
pour  les.plaifirs.  Elle  eft  due  à  une  plus  noble  caufe;  &  cela 
devroît  faire  rougir  des  Ecrivains  qui  ont  fouvent  TinjuAice 
de  rcpréfenter  le  fauvage  précifément  le  contraire  de  ce  qu'il 
eft  j  fie  de  Taccufer  de  s'abandonner  à  fes  paffions.  ,  tandis 
qu'il  donne  l'exemple  d'une  continence^  d'une  chafteté  que 
n^imitent  point  les  plus  policés  de  nos  Européens  ^malgré 
tout  l'avantage  de  leur  éducation. 

Ce  ne  font  point  les  Shangallas  qui  cherchent  à  profiter  de,;* 
Ja  liberté  d'époufer  autant  de  femmes  qu'ils  veulent.  Entou- 
rés d'ennemis  vigilans  &  redoutables^  qui  les  regardçnc 
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comme  des  efpeces  de  bêtes  fauvages ,  &  quî  leur  font  îa 
chafle  de  la  même  manière  qu'aux  éléphans  &  aux  rhino- 
céros ;  placés  dans  un  territoire  étroit  ^  où  ils  ne  peuvent 
jamais  être  à  plus  de  vingt  milles  de  diftance  de  ces  cruels 
ennemis  qui  ont  encore  fur  eux  Tavantage  des  chevaux  & 
des  armes  à  feu,  ils  vivent  une  partie  de  la  belle  faîfon  dan^ 
des  appréhenfions  continuelles  ;  &  durant  le  refte  de  Tété , 
quand  les  armées  ab^flîniennes  fuivent  le  Roi  dans  quelqu'ex- 
pédiiion  hors  du  royaume ,  les  infortunés  Shangallas  s'oc- 
cupent fans  relâche  de  la  chaflfe  péaible  des  rhinocéros ,  des 
éléphans  y  des  giraflPes  ;  puis  ils  préparent  laborieufement  la 
chair  de  ces  monftrueux  animaux  pour  leur'fervir  de  pro- 
vifîons  durant  les  fix  mois  d'hiver  que  chaque  famille  pa(Te 
dans  une  caverne  des  montagnes  ,  fans  avoir  la  moindre 
communication  avec  fes  voifms,  pendant  que  les  vallées  font 
inondées  par  des  torrens  de  pluie  continuelles.  D'après  cela^ 
on  ne  peut  guère  s'imaginer  que  le  fauvage  ,  vivant  fans 
ceffe  dans  la  crainte  &  dans  des  travaux  accablans ,  defîre 
de  multiplier  une  race  d'êtres ,  qu*il  fent  devoir  être  tout 
auflî  malheureux  que  lui.  Mais  la  femmfe  du  Shangalla ,  & 
non  lui-même  ,  exige  qu'il  ait  plufieurs  époufes  ;  &  c^eft  là 
une  forte  préfomption  contre  tout  ce  qu'on  a  dit  des  pen- 
chans  déréglés  de  ce  peuple* 

Les  Shangallas  ont ,  comme  nous  Tavons  obfervé ,  plu- 
fieurs tribus  ou  nations  diftinâes  y  ôc  ces  nations  font  fub- 
divifées  en  familles  y  qui  font  gouvernées  chacune  par  un 
chef  particulier ,  mais  quî  fe  réunifTent  pour  tout  ce^qui  a 
rapport  à  leurs  communs  ennemis  y  les  Abyiïîniens  &  les 
Arabes*  Toutes  les  fois  qu'une  nation  des  Shangallas  y  comme 
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par  exemple ,  la  tribu  des  Baalàs ,  entreprend  une  expédi- 
tion au  nord ,  contre  les  Arabes  ,  ou  au  midi ,  contre  les 
Abyfliniens  y  chaque  famille  combat  enfemble  >  &  le  butin 
qu'elle  fait  fe  partage  entre  les  membres  feuls  de  cette  famille. 

Aussi  ,  les  mères  connoîflant  le  défavantage  d'avoir  une 
famille  bornée,  cherchent  à  l'accroître  par  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  puiflance  ;  &  le  mari  eft  obligé  de  céder  aux 
follicîtatiotîs  de  fa  première  époufe  pour  en  prendre  de  nou- 
velles. Ceft  elle  qui  va  les  lui  chercher ,  à  peu -près  de  la 
même  manière  que  nous  Tavons  vu  pratiquer  parmi  les 
Gallas. 

Je  ne  crains  point  d'atteiler  que  tout  ce  qu'on  a  raconté 
jufqu'à  préfent  des  Shangallas  &  de  la  plupart  des  autres  na- 
tions nègres  ,  eft  fort  peu  digne  de  foi.  Pour  les  faire  bien 
connoitre ,  il  faut  les  voir  dans  leurs  forêts  natales  y  dans 
toute  la  ftmplicicé  de  leurs  mœurs ,  vivant  du  féul  produit  de 
leur  chaflTe^  6c  ne  connoifTant  d'autre  liqueur  que  Peau  pure 
^des  fources  &  des  étangs ,  qu'ils  boivent  pour  le  feul  plaifir 
d'étancher  leur  foif.  Lorfqu'ils  ont  été  arrachés  à  leur  pays, 
à  leur  famille ,  réduits  à  la  condition  des  brutes  ,  &  forcés 
de  travailler  pour  un  maître  qui  leur  étoit  inconnu ,  lorfqu'on 
leur  a  rendu  néceflaires  le  menfonge ,  le  vol  6c  tous  les  au- 
tres crimes  européens ,  dont  la  lifte  eft  fi  longue  !  Lorfqu'îls 
ont  connu  le  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes,  qui,  quoi- 
que très-court ,  les  entraîne ,  parce  qu'il  eft  le  feul  remède  à 
leurs  maux ,  6c  qu'il  les  empêche  de  trop  réfléchir  à  l'hor- 
reur de  leur  efclavage  ;  lorfqu'enfin  ,  on  les  a  rendus  des 
monftres ,  on  les  peint  comme  tels  ,  oubliant  qu'ils  font ,  non 
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comme  la  nature  les  a  créés ,  mais  comme  nos  vices  leur  ont 
appris  à  êcre« 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  induire  mes  Leâcurs  en 
erreur  ,  au  point  de  leur  laifler  foupçonner  que  ce  que  je 
viens  de  dire  eft  pour  défapprouver  la  traite  des  nègres.  Au 
contraire,  ma  cenfure  ne  porte  que  fur  le  défordre  &  la  dé- 
pravation de  moeurs  qui  régnent  dans  nos  Colonies  ;  &  je 
penfe  que  les  loix  doivent  attaquer^ non  la  traite  elle-même  , 
ïTiais  les  abus  énormes  &  les  în)uftices  qu'elle  entraîne.  Il  eft 
fans  doute  honteux  pour  un  gouvernement  de  foufFrîr  qu'on 
commette  des  cruautés  ^reufes  envers  une  efpece  d'hom- 
ines  y  quelle  qu  elle  foît ,  fans  avoir  daigné  fonger  une  fois 
férieufement  à  mettre  un  frein  à  ces  cruautés.  Il  eft  encore 
plus  honteux  que  les  injuflices  ,  les  crimes ,  foient  venus  au 
point  que  toute  la  févérité  des  loix  ne  pourroit  en  triom- 
pher. Mais  il  y  auroit  non  moins  de  foiblefle  que  d'erreur  , 
^  vouloir  détruire  entièrement  une  branche  de  commerce  , 
très  -  importante  ,  fans  avoir  d'abord  cherché  à  corriger  ks 
abus  y  qui  aux  yeux  des  gens  fageç  >  rçndent  feuls  la  traite 
condaiimablç, 

UoN  a  fôuvent  reproché  aux  noirs  habîtans  de  TAfriquc 
vn  excès  d'incontinence  :  mais  fans  égard  à  ces  vaines  in- 
culpations ,  Je  n  ai  dit  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire  que 
ce  que  j'ai  obfervé  moi-même.  Des  autorités  étrangères  n'ont 
été  rien  pour  moi }  &  je  puis  dire  que  lorfque  j  ai  comparé 
les  relations  des  gens  à  fyftême  ,  avec  ce  que  je  voyoîs,  jaî 
^reconnu  toute  leur  fauffeté,  ce  qui  ne  doit  point  étonner; 
Ç^  depuis  deux  Ci^cles  ;    Thiftoire  dçs  nation?  payennçs 
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de  ces  contrées  n^a  été  écrite  que  par  des  Prêtres  chré- 
tiens. 

Dans  le  grand  nombre  de  nègres  Shangallas  que  j*ai  vus 
à  Gondar  ,  aucun  ne  m'a  jamais  donné  occafion  de  remar- 
quer de  Tincontinence  dans  Tun  ou  dans  Tautre  fexe;  &  plu- 
fieurs  raifons  phyfiques  m'ont  femblé  prouver  la  néceffité  du 
contraire. 

Les  Shangallas  des  deux  fexes  vont  entièrement  nuds, 
tant  qu'ils  ne  font  point  mariés  :  mais  dès  qu'ils  fe  font  fou- 
rnis à  la  loi  conjugale ,  ils  portent  une  pièce  d'étoffe  étroite 
&  légère  autour  des  reins.  Les  garçons  &  les  filles  même, 
longtems  après  avoir  paffé  l'âge  de  puberté ,  fe  voient  tou- 
jours à  découvert ,  &  vivent  continuellement  enfemble  dans 
la  folitude  des  forêts ,  libres  de  toute  contrainte.  Mais  mal* 
gré  cette  liberté  fans  bornes  ,  ils  fe  livrent  bien  plus  rare- 
ment à  un  commerce  criminel ,  que  les  chrétiens,  chez  qui 
les  préjugés  &  l'éducation  excitent  un  fexe  à  dompter  fcs 
pafFions  &  le  mettent  prefque  toujours  hors  de  la  portée  des 
defirs  de  l'autre  par  le  double  motif  de  l'honneur  &  de  la 
crainte. 

Personne  ne  peut  douter  que  la  vue  continuelle  de  gens 
nuds  ne  ferve  beaucoup  à  émouffer  les  defirs.  Mais  d'autres 
raifons  prouvent  encore  que  des  partions  véliémentes  ne  peu- 
vent pas  être  le  caraftere  diftinûif  des  Shangallas.  Le  ther- 
momètre de  Farenheit  s'élève  dans  leur  pays  au-deflus  de 
100^  Ainfi  ,  une  grande  tranfpiratîon  doit  beaucoup  r.fToi- 
blir  ces  peuples.  En  Arabie  ,  en  Turquie ,  où  la  feule  occu- 
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pacioti  eft  de  fe  confaçrer  aux  plaîfîrs  dohieftîques ,  les  hom- 
mes mènent  continuellement  une  vie  fédentaîre ,  mangent 
beaucoup  &  évitent  toute  efpecc  d'exercice  pour  que  les 
fueurs  ne  leur  faffent  pas  perdre  trop  de  force.  Leur  climat 
cft  d'ailleurs  moins  chaud  que  celui  des  Shangallas,  qui  vi- 
vant très-fobrement  fous  un  foleil  brûlant ,  &  obligés  de  fe 
livrer  à  des  chaffes  fatigantes  pour  fe  procurer  leur  nour- 
riture y  perdent  conféquemment  dans  ces  travaux  une  grande 
partie  des  efprits  animaux^  qui  portent  l'homme  à  la  vo- 
lupté. Quant  aux  femmes  de  cette  nation  y  leur  tempérament 
femble  le  même  que  celui  des  hommes ,  quoiqu'elles  foienc 
exemptes  des  mêmes  fatigues» 


Une  femme  qui  ^  à  peine  âgée  de  dix  à  onze  ans  ^  a  déjà 
été  une  ou  deux  fois  mère,  voit  bientôt  fes  mamelles  tom* 
ber  jufqu'aux  genoux  (i).  Elle  porte  fesenfans  fur  fon  dosj 
comme  les  femmes  qui  mendient  en  Europe  ^  &  elle  leuc 
donne  à  teter  par-deffus  l'épaule^  ainfi  que  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé.  Mais  fî  les  femmes  de  ces  contrées  font  mères  à  dix 
«ns^  elles  deviennent  rarement  enceintes  après  l'âge  de 
vingt-deux  :  ainfi  elles  n'ont  guère  que  douze  années  de  fé-^ 
çondité.  En  Europe^  nous  avons  beaucoup  d'exemples  de 
femmes  devenues  mères  à  quatorze  ans.  Nos  loîx  fixent  l'âge 
de  puberté  à  douze  ,  &  reconnoiflent  qu'elle  peut  êtro 
quelquefois  plus  précoce  (2).  Nous  voyons  des  femmes  avoir 
des  enfans  jufqu'à  cinquante  ans.  Ain&  le  terme  de  la  fécon* 
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(i)  Juvenal  >  ftt.  ij ,  v.  ié$. 
^i)  Nifi  malitia  Jfiijfplçat  i^at^n^^ 
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dite  5  entre  les  Africaines  ficles  Européennes^  eft  comme  de 
douze  à  trente  -  huit.  L'on  ne  peut  guère  douter  que  les 
defirs  ne  foient  proportionnés  à  la  force  du  tempérament  ; 
&,  une  femme  Sliangalia  eft  plus  ridée ,  plus  déformée >  à 
vibgt-deux  ans ,  qu'une  Européenne  à  foixance^ 

De  plus  j  une  chofe  bien  connue  des  Nacuraliftes  y  &  que 
le  tivermometre  indique  fufHfammenc>  c'eft  qu'il  y  a  une 
différence  très-fen(îble  dans  le  degré  de  chaleur  animale  des 
deux  fexes  d'un  même  âge ,  &  de  différente  nation.  Pendant 
les  mois  d'écé ,  le  Turc  voluptueux  délaiffe  les  plus  belles 
Circafliennes  y  les  plus  piquantes  Géorgiennes^  qui  peuplent 
fon  ferrail ,  pour  fe  lirer  aux  plaifirs  de  Tamour  avec  les 
négreffes  efclaves  qu'il  a  fait  venir  des  plus  brûlans  climats 
de  l'Afrique  ;  &  la  fraîcheur  de  leur  peau  eft  la  feule  caufe 
de  cette  préférence.  D'un  autre  côté,  une  jeune  Abyffi- 
nienne  au  teîht  noir ,  dent  on  veut  faire  fa  compagne  pen- 
dant l'hiver ,  eft  vendue  dix  fois  plus  cher  que  la  plus  belle 
fille  de  Circaffie. 

L'attention  &  le  refpeâ  que  î*aî  pour  le«  femmes  quî 
daigneront  lire  mon  ouvrage ,  m'engage ,  aînfi  qu'elles  le  ver- 
ront ,  j'efpere ,  à  entrer ,  autant  qu'il  m'eft  poffible ,  dans  des 
difcuflions ,  qu'à  la  vérité  je  ne  devois  point  omettre  entiè- 
rement ,  comme  Philofophe  &  comme  Hiftorten.  L'étude  la 
plus  utile  eft,  fans  doute,  celle  de  l'homme;  6ç  l'homme 
n'eft  jamais  plus  intéreffant  que ,  quand  libre  d'une  vaine 
gloire ,  &  loin  du  fafte  des  palais ,  il  erre  nud  dans  -fes  fo- 
féts  &  fur  les  bords  de  fes  rivières. 
'       TofM  11,  Hhhh 
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Jt  dois  rapporter  à  Thonneur  de  deux  des  premiers  génies 
de  ce  (iecie.  M,  de  BufFon  6c  Lord  Kaimmes^  que^  con- 
vaincus  par  les  argumens  que  je  viens  d'écabUr  plus  haut  y  &c 
que  je  leur  préfentai  dans  les  converfations  que  j'eus  avec  eux 
à  mon  recour  d'Afrique^  avec  encore  plus  de  détails  &  plus 
de  liberté,  ils  changèrent  Tun  6c  l'autre,  dans  les  nouvelles 
éditions  de  leurs  ouvrages ,  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  à  cet 
égard  fur  les  nègres.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'avoîent  pu  en  parler 
jufqu'alors  que  d'après  le  troupeau  des  compilateurs  ignorans 
&  remplis  de  préjugés  ,  qui  étrangers  aux  mœurs  &  au  lan- 
gage de  ces  peuples,  les  deshonorent  &  les  outragent  (ans 
cefie  »  &  par  leurs  relations ,  &  par  leur  tyrannie. 

Les  Shangallas  n  ont  point  de  pain  ;  il  ne  croit  dans  leur 
pays  ni  grains ,  ni  légumes.  Quelques  Arabes  établis  dans  la 
province  de  Ras  el  Feel  ont  eflayé  de  faire  du  pain  avec  de 
la  graine  d'herbe  de  Guinée  :  mais  ce  pain  eft  fans  aucun 
goût ,  de  couleur  de  boufe  de  vachi^^  &  bientôt  rempli  de 
vers* 

Dès  TeEifaQcê  les  Shangallas  deviennent  habiles  Archers. 
Leurs  arcs  ^  faits  de  fenouil  fauvage^  font  plus  gros  que  les 
arcs  ordinaires j  d'environ  fept  pieds  de  long,  £c  très-élaf- 
tiques.  Les  enfens  fe  fervent  d'arcs  tout  auffi  grands  que  les 
hommes }  auifi  font-ils  obligés  de  les  tenir  d'une  manière 
horîfontale ,  en  attendant  que  leur  taille  leur  permette  de  les 
porter  perpendiculkirement.  Leurs  flèches  ont  une  aune  & 
depiie  de  long ,  &  font  garnies  par  le  bout  d'une  pointe  de 
fer  mauvais  &  groffiérement  travaillé.  Ce  peuple  eft  le  feul 
des  nations  (auvages  que  j'ai  vues^  qui  ne  fe  donne  aucun  foin 


AUX     SX>URGE$     DU    NiL.  6lt 

pour  orner  (es  armes.  Il  ne  lui  faut  ^  pour  faire  fes  flèches  ^ 
que  des  branches  de  palmier ,  arrachées  de  l'arbre  &  dceflfées; 
jamais  il  n'y  ajoute  des  ailes. 

Les  Shangallas  ont  une  coutume  religieufe  fort  fingu* 
liere  ;  c'eft  qu'ils  attachent  toujours  à  leur  arc  un  anneau  ou 
une  courroie  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu'ils  tuent^  à 
Tinftant  même  qu'ils  viennent  de  le  tuer^  depuis  Télé* 
phant  jufqu  au  moindre  lézard.  Infenfîblement  ces  anneaux 
finifTent  par  couvrir  l'arc ,  &  fe  roidifTent  au  point  qu'on 
ne  peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalla  >  à  qui  il  appar- 
tient ,  en  prend  un  autre  qu'il  porte  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été 
également  couvert  d'anneaux.  A  la  mort  du  Shangalla  ^  on 
met  dans  fa  tombe  celui  de  ces  arcs  qu'il  aimoit  le  mieux  9 
dans  l'efpérance  qu'il  le  trouvera  au  nloment  qu'il  reflfufcitera; 
lorfque  doué  de  la  plus  grande  force  |  ne  craignant  plus  de 
mourir  j  n'étant  plus  fujet  à  aucune  peine  ^  il  pourra  jouir 
avec  excès  de  tous  les  plaifirs.  La  réfurreâion  que  les  Shan- 
gallas  fe  promettent  eft  toute  phyfique  &  matérielle.  L'ame 
n'y  entre  pour  rien  ^  quoi  qu'en  difent  quelques  Ecrivains  qui 
fe  font  imaginés  que  les  fauvages  avoient  une  idée  de  l'im* 
mortalité  de  l'ame. 

Avant  de  terminer  ce  que  j'avois  à  dire  fur  ce  fujet  1  il 
faut  que  j'explique  un  pafTage  de  Thiftoire  ancienne  qui  s'y 
rapporte.  Hérodote  dit(i}  que  dans  le  pays  j  dont  je  viens  de 
faire  la  defcription  >  il  y  a  une  nation  appellée  les  Macrobcs  ^ 


(i)  Herod.  lib.  )  t  p^t*  17  &  fcq. 
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nom  qui  n'eft  certainement  pas  le  nom  véritable  de»  Shan- 
gallas  y  mais  bien  un  nom  donné  par  les  Grecs  y  d'après 
quelque  raifon  qu'ils  ont  eue  de  croire  à  la  longévité  dç  ce 
peuple^  ainfî  que  le  nom  le  (ignifie.  Ces  Shangallas  font 
ceux  qui  vivent  au  midi  ^  au-dedous  des  Gubiens  &  des 
Nubiens,  dans  la  contrée  de  4 or  ^  fur  les  deux  rives  du 
Nil ,  au  nord  de  Fazuclo^ 

Les  Gubiens  &  les  Nubiens  ,  &  divers  autres  peuples 
noirs  qui  habitent  au  pied  des  immenfes  montagnes  de  Dyrc 
&  de  Tecla  (i) ,  font  ceux  dans  le  pays  defquels  on  trouvé 
l'or  le  plus  fin.  Cet  or ,  entraîné  par  les  pluies  &  difperfé 
dans  les  trous  de  la  terre  &  entre  les  racines  des  arbres  & 
des  herbes  ^  eft  enfuite  ramaflé  par  les  naturels ,  &  on  le 
nomme  Tibbar  ^  ou  plus  communément  encore ,  Poitdre  (for. 
La  plus  grande  partie  de  cette  précieufe  marchandiiè  êft  por- 
tée dans  le  royaume  de  Sennaar  par  des  marchands  payens 
&  Arabes  de  Fazuclo  &  de  Sudan.  Les  Agovs  &  les  Gib- 
bertîs  en  portent  auflî  à  Gondar  une  affez  petite  quantité  ^ 
où  il  y  a  toujours  de  Talliage.  Mais  il  n'y  a  point  d  or  chez 
les  Shangallas  même  ^  en  Abyllinie  &  en  Nubie^  à  Toueft  de 
Tchelga. 

Cambyses  paffa  d*Egypte  en  Ethiopie ,  précîfément  dans 
le  deffein  de  conquérir  le  pays  de  Tor  ;  ôc  il  envoya  des 
Ambafladeurs  au  Roi  ou  Chef  de  ces  contrées  pour  lui  dire 
de  fe  foun7ettre  à  fa  puiffance.  Jomets  ici  tout  ce  qu'il  y 


(i)  Qu'on  csoit  £tieU  taille  des  Gatamantes  4e  Ptolém^e» 
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a  de  fabuleux  dans  cette  hiftoirè.  Le  Roi  des  Macrobes  ré« 
pondît  aux  ÂmbalTadeurs  de  Cambyfes  :  «  Prenez  cet  arc 
»  &  jufqu'à  ce  que  vous  puîflfiez  me  préfenter  un  homme  en 
»  état  de  le  bander  y  vous  ne  devez  point  me  parler  de  fou- 
«  miflion.»  Lare  &  le  défi  furent  en  effet  portés  à  Farmée 
des  Perfes  :  mais  aucun  d'eux  ne  put  bander  lare.  Cepen- 
dant c'étoît  Tarme  même  dont  les  fauvages  fe  fervoîentdès 
Tenfance.  Mais  nous  ne  devons  pas  croire  que  s'il  eût  été 
poflible  de  le  bander  encore ,  quelqu'un  des  nombreux  ar- 
chers de  Tarmée  de  Cambyfes  n'y  eût  réuflfi.  Il  n'y  avoit 
sûrement  pas  aOez  de  difproportion  entre  la  force  d'un  Ma- 
çrobe  6c  celle  d'un  Perfe  ,  pour  que  Tare  bandé  par  l'un  ne 
leût  pas  été  par  l'autre.  Mais  la  vérité  efl:  que  cet  arc  ayant 
perdu  toute  fon  élafticité  par  l'effet  de  la  coutume  que  j'ai 
déjà  citée  5  il  ne  pou  voit  plus  être  bandé  par  les  Macrôbe^ 
eux-mêmes;  6c  quand  on  voulut  l'envoyer  à  Cambyfes ,  on 
l'ôta  de  l'arbre  où  il  étoit  fans  doute  appendu  depuis  longr 
jccmps  y  en  attendant  qu'on  l'enterrât  avec  le  chaffeur  à  qui 
il  appartenoit^  6c  qui  devoît,  comme  je  l'ai  dit  y  fuivant  la 
créance  de  ces  peuples  >  a'jen  fervir  de  jiouveau  ^  quand  il 
feroît  reffufcîté  dans  un  autre  monde  >  avec  infiniment  plus 
de  force  que  dans  celui  ci.  Il  y  a  apparence  que  lare  envoyé 
à  Cambyfes  auroit  caffé  plutôt  que  d'être  bandé. 

Si  le  pays  où  Ptolémée  place  ces  Macrobes  ^  ne  nous  prou* 
voit  qu'ils  écoient  Shangallas^  nous  héfîterions  à  je  croire  ^ 
d'après  la  longévité  qu'on  leur  attribue.  Aucun  Shangalla  ne 
vît  leng-temps.  Je  ne  me  fouvîens  pas  d'en  avoir  vu  un  feu! 
qui  eût  paffé  l'âge  de  foixante  ans.  Mais  voici  j  -je  croisj  ce 
qui  peut  avoir  induit  Hérodote  en  erreur.  Quelques  tribus 
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des  Shangallas  tuent  ceux  d'entr'eux  qui  font  malades  ^  foi- 
blés  ou  trop  vieux.  D'autres  honorent  &  protègent  la  vïqïU 
lefTe  9  ôc  les  Macrobes  fuivoient  ^  je  penfe  ^  cette  dernière 
coutume  qui  faifoit  qu'ils  avoient  parmi  eux  plus  |de  vieil- 
lards que  les  autres* 

Je  vais  encore  ajouter  une  obfervation  qui  éclairdra  un 
autre  paflage  de  Fhiiloire  de  Tantiquité, 

Hannon  rapporte  dans  fon  Périplus  (i)  ,  que  navigeant 
le  long  des  côtes  d'Afrique^  très -près  du  rivage  ,  8r  vrai- 
femblablement  y  près  des  pays  bas  ^  défignës  fous  le  nom  de 
Xoiia,  y  &c  habités  par  ces  mêmes  nations  dont  je  viens  de 
tracer  le  tableau  ^  il  obferva  pendant  le  jour  un  (ilence  uni- 
verfel  ^  qui  fembloit  annoncer  qu'il  n'exiftoit  dans  ces  con« 
trées  aucune  efpece  d'hommes  |  ni  d'animaux  ;  mais  au  con^ 
traire  ^  la  nuit  ^  il  vit  un  grand  nombre  de  feux  ^  &  il  çntenm^ 
dit  des  chants  6c  des  danfes*  Ce  fait  a  été  tourné  en  dériûon 
par  des  gens  qui  ont  afFeâé  de  regarder  les  fragmens  d'Han^ 
non  comme  fuppofés  ;  mais  pour  moi ,  je  mç  garderai  bien 
de  les  contredire. 

Un  homme  de  génie  >  qui  en  parlant  de  la  légiflation  des 
peuples^  a  été  peut-être  le  plus  grand  des  Ecrivains  y  &  dont 
l^utorité  eft  toujours  très  -  refpeâable  ^  Montefquieu  croît 
le   Périplus  d'Hannon  très-^authentiquet  II  eft  donc  bien 

(i)  Diffcrution  de  DodsweU  fut  le  ^ripl«$  4*HaimoOf  «^wMoQteCqpiaif 
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làtisfaîfant  pourmoî  de  pouvoir  faîre  ceflcr  toute  efpecede 
doute  fut  leiecond  paflage  de  (iet  ouvrage  y  comme  j'ai  déjà 
eu  Tavantage  de  le  faire  fur  un  premier. 

Sur  les  rivages  y  le  long  defquels  navîgeoit  alors  Hannon , 
îl  n'y  a  point  de  crépufcule.  Les  étoiles  font  encore  refplen- 
diflantes  dans  toute  la  voûte  des  cieux  y  quand  le  foleil  pa- 
roit^  &  les  oblige  à  fe  cacher  tout- à- coup.  Au  lever  du 
foleil^  le  thermomètre  eft  de  48^  à  60^.  ;  &  à  trois  heures 
après-midi  >  il  monte  à  loo^.  &  1 1  y  ®.  Un  relâchement  total , 
une  langueur  irréfiflible  y  une  averfion  indomptable  pour 
toute  efpece  d'aâion  y  s'empare  à-la-fois  des  hommes  &  des 
animaux.  Le  goût  y  le  befoin  même  de  manger  ceffe.  Le 
fommeil  y  le  repos  eft  la  feule  chofe  que  Tame  puifle  defîret 
&  que  le  corps  foit  capable  de  fupporter.  Les  troupeaux^  les 
oifeaux  ^les  animaux  domeftiques  de  toute  efpece  y  cherchent 
Tombre  des  bois  y  le  bord  des  rivières  y  la  profondeur  des 
étangs  >  &  là ,  ils  fe  dérobent  aux  ardeurs  d'un  foleil  dévorant. 
Les  bêtes  même  les  plus  féroces  y  n'abandonnent  point  leurs 
cavernes 5  non-feulement  par  rapport  à  la  chaleur^  mais  parce 
que  les  troupeaux  >  dont  elles  font  ordinairement  leur  proie  ^ 
ne  s'écartent  point  en  ces  moments  pour  paître.  RafTemblés 
àTombre,^  ils  dorment  tranquillement  fous  la  garde  de  leurs 
Pafteurs  fie  de  leurs  chiens. 

Cependant  aufli-tôt  que  le  foleil  a  difparu  y  6c  qu'une  nuit 
fraîche  remplace  un  jour  brûlant^  le  befoin  de  manger  re-- 
naît  y  les  troupeaux  fe  difperfent,  fie  fquvent  échappant  à  la 
Vue  de  leurs  PafteurS|ils  tombeptfous  les  griffes  d'une  foule 
d'animaux  deflruâeurs  y  qui  les  cherchent  pour  les  dévorer. 
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Les  Pafteurs  allument  alors  de  tous  côçés  de  grands  feux; 
parce  qu'ils  favent  que  c  eft  un  moyen  de  faire  peur  aux 
monflres  qu'ils  redoutent*  En  outre  ils  chantent  ^  ils  danfenc} 
&  ces  exercices  non-feulement  fervent  à  les  amufer  ^  &  con- 
tribuent à  écarter  les  animaux  de  proie  ^  mais  ils  préviennent 
encore  les  dangereux  effets  du  froid  (i).  Voilà  ce  qui  donna 
lieu  à  la  remarque  d'Hannon  ^  quand  il  navigeoit  le  long  de 
ces  côtes.  Ce  fait  étoit  vrai  alors,  comme  îJ  Tçft  encore  au- 
jourd'hui ^  &  comme  il  le  fera  auffi  long-cems  que  Je  cllmac 
6c  les  habitans  relieront  les  mêmes. 

Je  fuis  entré  dans  beaucoup  de  détails  fur  les  mœurs  de 
cette  nation  extraordinaire  des  Sharigallas  ^  parce  que  j'ai  eu 
par  hafard  occafion  de  Tobferver  de  très-près  ;  &  comme  il 
eft  probable  que  jamais  aucun  autre  Européen  n*aura  la  fa* 
cilité  de  faire  de  pareilles  obfervations  ^  j'efperê  que  le  public 
fera  bien  aife  de  les  trouver  ici, 

«  • 

L'on  fera  peut-être  une  queftion  à  laquelle  je  fuis  bien  aife 

de  répondre  d'avance.  L'on  pourra  demander  pourquoi  rien 
de  ce  qui  fert  à  fairb  du  pain  ne  croît  dans  ces  contrées^  êc 
fi  c*eft  l'effet  de  l'ignorance  des  habitans^  qui  ne  choifi/Tenc 
pas  les  faifons  convenables  ^  ou  fî  c'eft  à  caufe  des  mau« 
vaifes  qualités  du  fol  ?  Ceft  en  eâPet  le  fol  qui  ne  le  permet 
point.  Les  habitans  de  Ras  el  Feel  font  accoutumés  à  labou- 
rer ,  à  cultiver  la  terre  ;  ils  fe  nourriffent  conftamment  de 
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(i)  Cette  fenratîon^  qui  affeéte  fi  vivement  les  fauvages  habitans  de  TAfrique^ 
eft  ignorée  4es  ennemis  de  la  traite.  Ils  parlent  fans  ceflo  de  la  chaleur ,  fan^ 
[er  qi^e  le  ficoid  efl  ce  qui  fait  le  pUn  fouflpiir  les  ncgres« 
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paîn  :  mais  ils  ne  peuvent  recueillir  leur  grain  qu'à  dix  ou 
quinze   milles  de   leur  territoire  ^  au  bas  des  montagnes 
d'Abyffinîe  5  où  les  foldats;  ont  de  petites  fermes  que  le  Gou- 
yernement  leur  alloue  chacune  à  un  certain  nombre  d*entre 
eux.  Jamais  il  ne  leur  a  été  poffible  de  voir  une  moiflbn  dans 
le  Magaza ,  tant  cette  terre  eft  peu  propre  à  la  culture.  Avant 
le  mois  de  Mai^  défolée  par  des  vents  brûlans^»elle  fe  fend 
par-tout^  forme  des  précipices ^  ou  fe  réduit  en  poufliere^ 
qui  n'efl  qu'un  véritable  caput  moTtuum  ^  6c  ne  produit  au« 
cune  végétation.  A  Tinftant  des  premières  pluies ,  les  crevafTes 
fe  remplirent  ^  &  le  fol  reffemble  à  des  terreaux  de  jardin 
nouvellement  bêchés.  A  mefure  que  le  foleil  s'avance  vers 
l'équateur  ^  les  pluies  augmentent.  Il  n'y  a  donc  pas  un  mo- 
ment à  perdre  ;  c'eft  le  tems  de  femer.  Suppofôns  que  ce 
foit  du  bled.  Dans  le  cours  d'une  feule  nuit  ^  pendant  que 
le  bled  germe  dans  la  terre ,  il  croit  une  immenfe  quantité 
d'herbe  indigène  ^  dont  les  graines  tombées  fur  ce  fol  de-< 
puis  Tamiée  précédente^  y  font  demeurées  en  réferve  Se 
prêtes  à  pouffer  dès  que  la  faifon  les  Êivorife.  Aufli  cette 
herbe  a  bientôt  crû^  au  point  qu^elle  étouffe  le  bled,  ou 
toute  autre  efpece  de  grain  ,  dès  qu'il  veut  fortîr  dd  la  terre. 
Mais  fuppofons  encore  qu'on  puiffe  la  farder  >  elle  recou- 
vrira une  féconde  fois  le  bled  avant  qu'il  ait  un  pouce  de 
longueur.  Réuffîra-t-on  encore  à  la  détruire  ?  Eh  !  bien  ^  les 
pluies  continuelles  vont  ne  faire  des  champs  qu'un  vrai 
marais^  &  le  bled  pourrira  fans  produire  la  moindre  rér 
coke.  — 

Il  en  eft  de  même  pour  le  millet  &  le  mahîs.  La  pluîe  fait 
pourrir  ces  plantes j  que  le  vent  renverfe  toujours.  Si  c  eft 
Tome  II.  I  i  i  i 
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après  la  pluie  qu'on  veuille  les  femer  i  elles  périront  ^alc-^ 
ment.  Dans  les  endroks  que  le  feu  a  découverts  ^  Therbe 
croie  avec  plus  de  vigueur  &  en  plus  grande  quantité ,  s'il 
eft  poflfible  ,  qu'au  commencement  de  1  année.  La  pluie  cei^ 
fant  tout- à-coup^  &le  folell  étant  exceflivement chaud ^  le 
même  jour  qu'il  palTe  au  zénith^  la  terre  eft  bientôt  réduita 
en  poudre  impalpable  ;  &  les  grains^  les  plantes  meurent  fans 
donner  prefqu'aucune  marque  de  végétation* 

Nous  avons  laîffé  le  roi  Ouftas  triomphant  d'une  conC- 
pîration  qu'il  avoit  découverte  à  Gondar ,  &  prêt  à  fondre 
ftir  quelqu'établiflement  des  Shangallas.  Il  réuffit  en  effec 
compiettement  ;  il  trouva  une  grande  partie  de  la  nation  des 
Baafas  ^  qui  ^  campée  fous  leurs  arbres  y  ne  foupçonnoit  au- 
cun  danger  ;  6c  après  avoir  égorgé  tous  les  hommes  &  toutes 
les  femmes  ^  il  réduifît  en  captivité  une  prodigieufe  quantité 
d'enfans  des  deux  fexes^  qu'il  traîna  à  fa  fuite.  Difpofé  à 
étendre  fes  conquêtes  plus  loin  ,  ce  Monarque  auroit  encore 
défolé  les  malheureux  Shangallas  :  mais  il  fut  tout-à-covp 
rappelle  à  Gondar  par  la  mort  du  Ras  Fafa  Chrifios^  fon 
confident  &  fon  premier  Miniftre. 

< 

Non-seulement  Ouftas  aimoit  beaucoup  la  cha/Te^  & 
étoît  très-attentif  aux  foins  qu'e*îgeoit  fon  gouvernement  ^ 
mais  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  l'architeâure  3  goût  qui 
eft  affez  commun  en  Abyflinîe,  quoiqu'on  n'y  bâciffe  guère 
que  des  Eglifes.  Quand  la  faifon  ne  lui  permettoit  pas  d'être 
en  campagne ,  Ouftas  employait  fon  tems  &  fon  argent  à 
bâtir;  ôc,  au  retour  de  fon  expédition  contre  la  tribu  des 
Baafas  %  il  commença  à  faire  cooftruire  pVès  de  la  rivière  de 
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Kabha  i  à  deux  milles  aux-defibus  de  Gondar  ^  uiie  magnU 
£que  Eglife  en  Thonnear  de  la  nativité  de  Jéfus-Chrift* 

Cepenoânt  la  falfon  de  la  chafle  revenant  ^  &  TEglife  n'é- 
.tant  point  achevée ,  le  Roî  l'abandonna  pour  fe  rendre  à 
Bet-Malo  y  Heu  fitué  dans  le  KoUa  y  où  il  avoit  fait  élever 
une  maifon  pour  fervir  de  rendez-vous  de  chaffe  y  non*  loin 
du  territoire  des  Baafas.  Il  tua  une  grande  quantité  de  bufRes, 
de  rhinocéros I  d'éléphans.  Il  s'expofa  beaucoup  lui-même 
en  combattant  ces  animaux  ;  il  fe  diftingua  plus  qu'aucun  de 
fes  courtifans  par  Ton  courage  6c  fon  adrefTe  à  manier  un 
cheval.  Mais  il  mit  un  terme  à  ces  dangereux  plaifirs  ^  fur  la 
nouvelle  que  lui  donnèrent  quelques-uns  de  (es  agens  fecrets 
de  la  prife  du  Betvudet  Bafilé^  &  de  fon  fils  Claudius.  Ayant 
trempé  tous  deux  dans  la  dernière  confpiration  ^  ils  s'étoient 
iauvés  au  moment  qu'on  avoit  arrêté  leurs  complice^  :  mais 
enfin  pris  ^  le  Roi  les  condamna  Tun  &  l'autre  à  perdre  les 
yeux, 

Xes  parties  de  chafle ,  périodiquement  renouvellées  6c 
ifuivies  avec  ardeur  par  un  homme  qui  n'étok  plus  dans  la 
£leur  de  fon  âge^  fembloient  d'abord  n'être  que  Teffet  d'une 
politique  profonde.  Le  Roi  ii'avoit  point  un  légitime  droit 
au  trône  ;  &  les  divers  complots  formés  contre  lui 
prouvoient  que  toute  la  noblefle  d'Âbyflinie  ne  lupportoit 
pas  fon  joug  avec  plaifir.  Il  n'y  avoit  donc  rien  de  plus  pru- 
dent que  de  tenir  en  haleine  une  grande  partie  de  cette  No« 
bleffe  y  pour  mieux  juger  de  fes  difpofitions  >  &  pouvoir 
le  l'attacher  par  des  grâces.  A  la  tête  de  cette  armée  peu  nom- 

breuiè^  mais  toujours  en  aâivîté^   il  pouvoît  fans  ceflfe 

I*  •  • 
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tomber  fur  les  mécontens  j  avant  qu'ils  cuflent  le  tems  âd 
fc  préparer  à  lui  réfifter.  Cependant  le  tems  fit  bien  mieux 
connoitre  les  inclinations  d'Ouftas  y  6c  montra  que  la  polU 
tique  n'étoit  pas  la  feule  caufe  de  fes  fréquens  voyages  dans 
le  Koila. 

Malgré  le  malheur  que  rAmbafladeur  François  du  Route 
avoir  éprouvé  à  Sennaar  ^  fous  le  règne  de  Yafous  I  6c  de 
Tecla  Haimanout  fon  fils  y  il  ëtoit  encore  refié  dans  TArba- 
ra  des  Miflionnaires  qui  eurent  aflez  de  courage  pour  tenter 
un  voyage  en  Abyflinie ,  6c  aflTez  d'adreffe  pour  y  réulïir. 
Ouftas  étant  fans  doute  inftruit  du  fecret  de  leur  deftein  ,  aa 
tems  d'Yafous ,  avoit  conçu ,  comme  ce  Prince ,  une  idée 
avantageufe  de  la  religion  romaine.  Au(C  ^  quoiqu'Yafous 
ne  fût  plus  y  Ouftas  les  reçut  favorablement ,  6c  les  mit  fous 
la  garde  d'/\in  Egzié ,  ancien  Officier  d'Yafous  6c  Gouver-» 
neur  de  W^alkayt.  IL  leur  donna  en  outre  pour  interprète  un 
moine  abyllînien  ,  qui  avoit  été  à  Jérufalem  ,  6c  qui  étoit 
très-attaché  à  la  communion  de  Rome  y  6c  il  le  chargea  cîe 
demeurer  fans  cefle  auprès  d^eux  ,  6c  de  veiller  à  leurs  in- 
térêts* Pendant  ce  tems- là ,  fe  dérobant  lui-même  à  Ces  cour- 
tifans,  pendant  la  chafle^  il  alloic  vifiter  les  Millîonnafres,  en- 
tendoit  la  MefTe ,  communioit  de  leurs  mains ,  6c  fe  flattoîr 
de  n'être  vu  de  perfonne.  Toutefois ,  il  fe  trompoit  ;  fes  rer>- 
dez-vous  furent  bientôt  connus  de  beaucoup  de  Prêtres  6c 
de  Laïcs  de  fa  Cour  :  mais  la  févérité  du  Roi  en  impofa  ;  6c 
tous  ceux  qui  découvrirent  le  fecret ,  le  gardèrent  au  fond 
de  leur  cœur. 

OusTAS  fie  un  voyage  à  Ibaba  ^  ville  de  marché  ^  où  le  Roâ 
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a  un  palais.  Ibaba  en  aù-defTous  du  Maitsha ,  ôc  à  trois  lieuea 
à  Tocddent  du  Nil ,  du  côté  du  Gojam.  Dlbaba,  le  Mo- 
narque repafla  par  Gondar  &  fe  rendit  à  Tcheikin  ,  petit 
village  du  Kolla  ^  au-delà  du  Ras  el  Feel  &  fur  la  route  du 
Sennaar.  Ceft  aux  environs  de  Tcherkin  qu'on  trouve  le 
plus  d'éléphans.  Le  Roi  voulue  y  chafler  :  mais  dès  le  troU 
fiéme  jour  ^  Yared  ,  Tun  de  fes  favoris ,  &  grand-maîrre  de 
fa  maifon  ,  ayant  été  mis  en  pièces  par  un  éléphant ,  Ouftas 
abandonna  la  chafFe  &  s'en  retourna  très-affligé  dans  fà  ca-r 
pîtale  pour  faire  les  obfeques  d'Yared.  Pendant  ce  tems-là, 
il  confia  à  trois  de  fes  Généraux  le  foin  d'exécuter  une  en- 
treprife  qu'il  avoit  formée  contre  les  Baafas. 

Les  fréquentes  interruptions  qu'Ouftas  éprouva  dans  fes 
parties  de  chalTe  »  où  il  avoit  pourtant  d'aflez  grands  fuccès  ^ 
furent  çaufe  que  les  moines  qui  fe  mêloienc  de  prophétifer, 
lui  prédirent  un  règne  court  &  fanglanr.  Ils  ne  s'écartèrent 
point,  en  effet,  de  la  vérité;  car  au  mois  de  Janvier  i?!!*, 
tandis  qu'il  fui  voit  les  travaux  de  TEglife  d'Abba  Antonius, 
qu'on  bâtiffoit  à  Gondar  ,  il  tomba  malade  tout-à-coup.  Soup- 
çonnant alors  du  maléRce  y  ou  tout  au  moins  de  Tinfalubrité 
dans  fon  palais,  il  ordonna  qu'on  brûlât  de  la  poudre  dans 
les  appartemens  pour  en  purifier  l'air  ;  &  en  attendant ,  il 
fie  planter  fa  tente.  Ses  domefliques  mirent  (i  peu  de  foin  dans 
l'exécution  de  fes  ordres  ,  qu'en  brûlant  de  la  poudre  à  Cd« 
non  ,  ils  firent  fauter  le  palais  ;  ce  qui  fut  regardé  par  le 
peuple  comme  un  préfagc  très -dangereux. 

L  E  27  de  Janvier  ,  on  crut  que  le  Roî  étoît  beaucoup 
plus  mal  i  &  les  Grands  de  l'Etat  fe  rendirent  auprès  de  lul^ 
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fuîvant  Tufage ,  pour  le  confoler  fie  Tencourager*  Cétoît  là 
du  moins  le  prétexte  de  leur  vifite.  Leur  vrai  motif  étoît  de 
s'aflurer  de  Tétat  du  Roi ,  6c  de  voir  s^il  étoit  tems  de  pren-- 
dre  des  mefures  pour  letirer  de  Tes  mains  les  rênes  du  gou« 
vernement. 

Oust  AS  devina  d'abord  leur  intention.  Il  avoît  affez  bîert 
paffé  la  nuit ,  fie  il  eflaya  de  le  lever  un  moment ,  de  prendre 
un  air  de  convalefcence  fie  de  s'occuper  de  diverfes  dépê-. 
ches ,  comme  dans  le  tems  de  fa  meilleure  fanté.  Cette  ré- 
folution  du  Monarque  embarrafla  fes  courtifans  fie  fît  paroi-, 
tre  leurs  confolations  prématurées.  Il  fembloit  donc  nécei^ 
faire  d'excufer  leur  vifite  :  mais  les  excules  n'étoient  pas  fa-^ 
ciles.  A  la  fin  ^  cependant  >  ils  prirent  le  parti  de  dire  qu'ayant 
cru  le  Roi  malade  >  ce  qui  heurèufement  n  étoit  pas  vrai  ^  ils 
étoient  venus  lui  propofer  une  chofe  qui  pouvoir  lui  convc* 
nir  y  quelle  que  fût  fa  fanté  ;  c'étoit  de  régler  la  (ucceflion 
en  faveur  de  fon  fils  ^  Fafil  >  exilé  alors  fur  la  montagne  de 
Wechné ,  parce  que  ce  moyen  empêcheroit  de  verfer  beau* 
coup  de  fang ,  tranquilliferoît  fes  amis  fie  aflureroit  la  cou- 
ronne dans  fa  famille. 

OosTAS  fit  les  plus  grands  efforts  pour  fe  commander  à 
lui-même  fie  répondre  d'une  manière  convenable  fie  comnne 
un  homme  en  fanté ,  qui  comptoit  vivre  encore  plufieurs 
années.  Mais  il  étoît  déjà  Hors  d'état  d^enimpoferlong-tems, 
fie  on  s'apperçut ,  malgré  lui ,  de  ce  qu'il  vouloit  tant  ca- 
cher. Pour  être  même  plus  sûrs  de  leur  Êiit ,  les  Grands  qui 
étoient  venus  porter  la  parole  au  Roi  ^  réfolurent  de  reftec 
auprès  de  lui  jufques  au  foir. 
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Cependant  les  Ibldats  qui  gardoient  le  Monarque  ^  ayant 
entendu  qu'on  lui  propofoîc  d'envoyer  chercher  fon  fils  y  6c 
croyant  que  fes  courtiians  parloient  fincécement ,  en  furent 
indignés  &  murmurèrent  hautement*  Fatigués  de  voir  un  fu- 
jet  occuper  le  trône, î!s  foupiroîent  après  un  Prince  du  fang 
TOyaK  Auifi  y  dès  qu'il  fut  nuit ,  ils  entrèrent  dans  Gondar 
4c  raflemblerent  les  divers  corps  de  troupes  qui  compofoîent 
la  maifon  du  Roi.  Après  avoir  tenu  confeil  ^  ils  s'çn  retour- 
nèrent chacun  à  fon  pofte  ;  &  rencontrant  les  grands  OfH* 
ciers  qui  fortoient  de  la  tente  d'Ouftas ,  &  qui  fans  doute 
avoient  pris  à  leur  infçu  la  même  réfolution  qu'eux,  ils  jes 
égorgèrent  tous  fept.  De  ce  nombre  étoit  le  Betvudet  Ta^ 
merté  &  TAcab  Saat  ^  Tun ,  premier  Officier  Civil ,  &  i'au? 
tre,  Chef  eccléliaftique  de  la  maifon  du  Roi. 

Ce  mafiacre  devînt  le  fignal  d'une  înfurreâîon  générale; 
On  mit  le  feu  dans  plufîeurs  quatiers  de  la  ville.  Mais  les  fol* 
dats  repoufTant  la  multitude  ,  à  leur  arrivée  au  Palais  (i)  ^ 


(i)  Il  y  aJci  une  chofe  qni  a  befom  d'explication.  II  eft  dit  plus  haut  que  lé 
palais  fut  brâlé  lorfqu'Ouftas  fe  retira  dans  fa  tente.  Comment  les  foldats  purent- 
ils  donc  fe  rafleuibler  dans  le  palais  ?  Le  voici.  Le  palais  eft  compofé  de  différen- 
tes maifons  à  peu  de  difiance  l'une  de  l'autre  >  &  n'ayant  qu'une  chambre  cha* 
cune.  Celle  où  Ton  couronne  le  Rof  s*appelle  Amhafj,  Bet;  celle  où  le  Roi  doqne 
Us  gtUas,  Zeffan  Bet  ;  une  autre  eft  appellée  Wer k S acàla^  h miiCon  de  l'or;  une 
autre,  Gimja  Bet,  la  maifon  du  brocard  g  parce  qu'on  y  tient  les  étoffes  que  le 
Roi  reçoit  en  préfent*  &  celles  qu'il  donne.  Ainfi^  fuppofons  qu'Ouftas  eût 
quitté  l'un  de  ces  appartemens  «  comme  >  par  exemple ,  le  Zeffan  Ëet  ^  pour  (k 
leurer  dans  fa  tente  »  &  que  le  Zeffan  Bet  fût  brûlé ,  la  chambre  du  couronne- 
ment fubfiftoit  encore  j  ainfi  que  tous  les  ornemens  occeffaires  â  la  cérc'monie  s 
&  les  foldats  s'en  emparèrent  pour  empêcher  qu'on  y  couronnât  Fafil ,  fils 
d'Ouftas  ^  ainfi  qu'ils  s'imagiooicnt  que  les  fept  Grands  ,  qu'ils  maffacrerent ,  en 
avoient  le  deflcin. 


•  I 
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avoient  fermé  la  chambre  du  couronnement  &  les  autres 
apparcemens  du  Roi ,  &  s  étoîent  emparés  de  la  tymballe 
donc  on  fe  fert  pour  annoncer  toutes  les  proclamations  qui 
fe  font  à  la  porte  du  Palais.  Mais  enfin  la  tymballe  reten* 
tît  ;  &  quoiqu'il  fût  nuit ,  on  entendît  ces  m  ots  :  — «  David, 
»  fils  de  notre  dernier  Roi  Yafous ,  eft  notre  Roi.  » 
—•Malgré  cela  ,  le  tumulte  ,  le  défordre  continua;  &  ce 
qu  il  y  a  de  très-remarquable,  c*eft  que  pendant  tout  ce  tems- 
là ,  on  ne  prononça  pas  un  feul  mot  injurieux  pour  Ouftas, 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffbîent  à  Gondar ,  les  Princes 
exilés  fur  la  montagne  de  Weché  étoient  dans  les  plus  vives 
alarmes.  Ouftas  les  avoit  traités  avec  beaucoup  de  févérité , 
durant  tout  le  cours  de  fon  règne.  Leurs  revenus  avoient 
été  arrêtés ,  ou  du  moins  ,  fort  mal  payés ,  6c  ils  s'étoienc 
trouvés  prefque  réduits  à  périr  de  faim  &  de  mifere.  Auffi  ^ 
quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  maladie  d'Ouftas  &  du 
deflein  qu  on  avoit  de  le  remplacer  par  fon  fils  Fafil ,  prî- 
fonnîer  comme  eux ,  ils  tremblèrent  qu'on  de  fes  premiers 
foins  pour  s'affurer  la  couronne ,  ne  fût  d'exterminer  tous 
les  rejetcons  de  la  famille  royale  ;  &  ils  convinrent  ,  d'un 
commun  accord,  que  cinquante  d'entr'eux  ^  jeunes  ,  &  de 
la  plus  grande  efpérance ,  defccndroîent  de  la  montagne  pour 
foutenir  leurs  droits ,  &  pour  défendre  la  vie  de  ceux  qui 
relleroient  dans  leur  prifon ,  contre  un  ufurpâteur  dont  ils 
croyoiçnt  devoir  redouter  la  cruauté. 

É 

Celui  à  qui  on  avoit  confié  la  garde  de  la  montagne  de 
?Çv'echné  étoit  précifément  le  frère  du  Betvudet  Tamerté, 
récemment  maflacré  devant  la  tente  d'Ouûas.  Mais  la  mort 

du 
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du  Betvudet,  Tétac  incertain  des  chofes,  avoit  tellement 
affoiblî  l'autorité  de  cet  Officier ,  &  détourné  fon  attention , 
qu'il  ne  put  ou  ne  voulut  pas  s'oppofer  à  FévaHon  des  Princes  ^ 
qui  s*enfuyoîent  pour  conferver  leur  vie  &  maintenir  la  cons- 
titution de  leur  pays.  Ce  qui  prouve  qu'ils  n'avoient  aucun 
autre  delTein^  c'eft  que  dès  qu'ils  apprirent  que  David  avoic 
été  proclamé  Roi  à  Gondar^  ils  s*en  retournèrent  fur  la 
montagne  5  à  l'exception  de  Bacuflk^  le  plus  jeune  des  frères 
de  David  ^  qui  fe  retira  chez  les  Gallas  ^  où  il  demeura  caché 
pendant  quelque  tems, 

A  rinftant  que  David  entra  dans  Gondar  ^  tous  les  mal- 
heurs  de  l'Empire  femblerent  être  effacés.  On  At  ouvrir 
toutes  les  prifons.  La  joie  de  voir  la  famille  de  Salomon  ré« 
tablie  fur  le  trône  écarta  toute  efpece  de  terreur  ^  &  rem-, 
plaça  la  triftefle  qu'avoit  occafîonné  Tufurpation  d'Ouftas. 
Enfin  David  fut  couronné  le  30  Janvier  1714  ^  au  milieu  des 
acclamations  &  de  Tallégreife  de  tout  un  peuple. 

David  étoit  fils  d'Yafous  le  Grand ,  mais  d'une  autre  mère 
que  le  parricide  Tecla  Haimanout.  Il  avoit  ^  en  montant  fut 
le  trône ,  vingt-un  ans  j  il  prit  le  nom  d'Adebar  Segued. 

Cependant  Ouflas  n'avoît  point  encore  fermé  les  yeux. 
Il  étoit  malade;  il  étoit  toujours  Roi;  &  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant ,  ct&  que  David  avoit  déjà  été  couronné  à  Gondar 
depuis  neuf  jours  ^  fans  qu'on  eût  fait  le  moindre  outrage  à 
Ouftas ,  &  fans  que  fes  amis  euffent  fongé  à  l'éloigner  de 
la  capitale. 

TomeJ/.  Kkkk 
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Ce  ne  fut  que  le  6  Février  ^  la  veille  du  carême^  que  DavSd 
envoya  TAbuna  Marcus  l'Icchegué  ZaMichael  ^&  quelques 
autres  grands  Officiers  de  l'Etat  ^  pour  interroger  juridique- 
ment Ouftas  fur  fon  droit  au  trône.  Les  quefiions  qu'on  lui  Gt 
écoient  courtes  &  Amples,  •—  «  Qui  êtes-vous  ?  —  Qui  vous  a 
»  conduit  ici?  i>  —Ouftas^  déjà  accablé  par  fa  maladie , & 
prêt  à  mourir ,  répondît  fans  équivoque  :  —  »  Dites  au  Roi 
»  David  ^  qu'il  eft  vrai  que  je  me  fuis  fait  moi  même  Roi , 
A  autant  qu'on  peut  l'être^  quand  on  ne  defcend'point  du 
»  fang  royal  :  car  je  ne  fuis  qu'un  particulier ,  fils  d'un  fujec  j 
m  le  Kafmati  Delba  Yafous,  Tout  ce  que  je  demande  au 
»  Roi  y  c*eft  de  m'accorder  un  peu  de  tems ,  &  de  me  laiffer 
»  mourir  de  maladie^  fans  me  faire  périr  dans  les  fup« 
»  plices.» 

Quatre  jours  après  cet  interrogatoire  Ouftas  expira  :  mais 
on  ignore  fi  fa  mort  fut  naturelle  ou  violente.  L'Hiftorien 
de  fon  règne  étoit  fon  contemporain  ;  &  il  rapporte  que  quel- 
ques perfonnes  difent  qu'il  mourut  pour  avoir  eu  une  jambe 
coupée  par  ordre  de  David  ;  que  d'autres  prétendent  qu'il 
&ït  étranglé  ;  mais  que  le  plus  grand  nombre  croit  qu'il  fut 
emporté  par  la  maladie.  Pour  moi  je  penfe  que  c'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  probable  ;  car  fi  David  avoir  beaucoup  voulu  le 
faire  mourir  ^  il  n'auroit  pas  laiiïé  pafFer  tant  de  tems  avant 
de  le  faire  interroger;  6c  enfuite  il  n'auroit  pas  attendu  quatre 
jours  de  plus  pour  lui  faire  donner  la  mort.  La  conduite  me* 
dérée  que  tint  David  femble  rendre  cette  opinion  encore  plus 
probable.  Il  ordonna  que  le  corps  d'Ouftas  fût  enterré  dans 
TEglife  de  la  Nativité  y  qu'Ouftas  avoit  fait  bâtir  lui  même  1 
&  on  lui  leadit  tous  les  honneurs  dus  à  un  fujet  du  premier 
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rang  ^  qui  ne  fe  feroit  rendu  coupable  d'aucun  crime.  Aufli 
eft-ce  le  feul  exemple  ^  dans  ces  contrées  >  d'un  homme  qui , 
convaincu  de  haute  trahifon  y  n'a  pas  eu  le  corps  haché  par 
morceaux  ^  &  femés  dans  les  rues  ^  pour  être  dévorés  par  les 
chiens. 

La  poftérité ,  confîdérant  les  talens  d'Ouflas  9  plutôt  que 
fon  droit  à  la  couronne  ^  lui  a  confèrvé  une  place  dans  la 
lifte  des  Rois  ;  &  la  tradition  ^  plus  fidèle  encore  que  Thif- 
toire  y  le  place  parmi  les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  régné 
en  Abyflinie. 


DAVID     IV. 

De  1714.  à  171^; 

Convocation  du  Clergé.  *-^  Prêtres  Catholiques  mis  à  mort. 
"'^Seconde  convocation  du  Clergé.  "^  Le  ^Clergé  infultt 
le  Roi.  —  Le  C lergé  ejl  puni  Jévérement.  ^^Lc  Roi  meurt 
de  poifon. 

Xi  A  modération  du  Roi  à  l'égard  d'Ouftas^  &  peut-être 
d'autres  raifons ,  qui  ne  font  point  parvenues  jufqu'à  nous , 
engagèrent  les  Moînes,efpece  d*hommes  qui  cherchent  à  lire 
fans  ceffe  dans  l'avenir ,  à  prophécifer  que  le  règne  de  ce 
Prince  feroit  non*feuIement  égal  en  durée  à  celui  de  fon  père 
Yafous  le  Grand  ^  mais  paifible  >   rempli  de  juftice  &  de 
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douceur,  &  qu'on  n  y  verroit  point  couler  de  fang  fur  Té- 
chaffaud; 

A  fon  avènement  au  trône  j  David  choîfit  le  Fit  Aurarîs 
Agné,  frère  d*Ozoro  Kadufté,  pour  fon  Betwudet ,  & 
Abra  Ezekias  ,  pour  Grand  Maître  de  fa  maifon.  Maïs  tandis 
qu'il  continuoità  nommer  à  divers  emplois  dans  le  Gouver- 
nement ,  il  fut  interrompu  par  les  clameurs  d'une  multitude 
de  Moines  ^  qui  demandoient  une  convocation  du  Clergé. 

Toutefois  ces  fortes  d'affemblées ,  fouvent  propofées  i 
n  ont  jamais  lieu  fous  le  règne  d'un  Prince  qui  a  de  la  fer- 
meté, quelorfqu  illesconvoque  de  fon  propre  mouvement,  fie 
qu  il  peut  leur  accorder  &  r«fufer  à  fon  gré  tout  ce  qu'elles 
demandent.  Ceft  fur-tout  au  commencement  d'un  nouveau 
règne  qu'on  follicite  ces  convocations,  fous  prétexte  d'héré/îe 
&  d'abus  dans  le  gouvernement  de  TEglife. 

Lorsqu'un  nouvel  Abuna  arrive  d'Egypte  ;  on  s'emprefle 
auffi  à  demander  que  le  Clergé  s'aflemble  ;  6c  ces  aflemblées 
font  très-nombreufes ,  quoique  les  membres  les  plus  fages 
du  Clergé  s'abfentent  exprès.  Mais  les  Moines ,  qui  fe  font 
dévoués  aux  plus  grandes  auftérités ,  aux  plus  terribles  fouP 
frances ,  ceux  qui  fe  confacrent  à  pafTer  leur  vie  dans  des 
vallées  profondes  &  mal-faines ,  les  Hermites ,  qui  appor- 
tent la  faim  fur  le  fommet  froid  des  rochers ,  ou  qui  habitent 
les  antres  des  déferts  les  plus  fauvages ,  &  qui  font  perpétuel- 
lement expofés  à  être  dévorés  par  des  bêtes,  féroces ,  en  ua 
mot  toute  la  horde  des  fanatiques  ,  des  faux  prophètes  ,  des 
devins ,  des  rêveurs  >  gens  qui  afiFeûent  de  connoîtrc  Tavenir^ 
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Ignorant  toujours  le  préfent  >  qui  vivent  dans  la  faleté  la  plus 
dégoûtante^  nuds,  couverts  feulement  de  leurs  cheveux, 
&  qui  offrent  à  Toell  effrayé  une  troupe  de  monftres  qu'il  eft 
non  moins  difficile  de  peindre  que  d^imaginer ,  font  ceux  qui 
compofent  les  affemblées  du  Clergé  en  Abyflînîe.  Ih  guident 
à  leur  gré  une  populace  ignorante  6c  furieufe ,  qui  les  adore 
comme  des  Saines,  &  qui  efl  toujours  prête  à  les  foucenir  , 
quand  ils  manquent  aux  loix  du  pays  &:  à  celles  de  l'huma- 
nité ,  auxquelles  leur  manière  de  vivre  prouve  continuelle- 
ment qu'ils  font  étrangers. 

David  avoît  de  la  répugnance  pour  une  pareille  convoca- 
tion :  mais  il  crut  pourtant  ne  pas  devoir  la  refufer.  Il  venoic 
de  monter  fur  le  trône  ;  un  nouvel  Âbuna  arriyoit  d'Egypte; 
&  on  alloit  fe  plaindre  que  l'Eglife  étoit  en  danger.  L'affem- 
blée  eut  donc  lieu ,  fuivant  Tufage  y  au  milieu  de  la  place  ^ 
qui  eft  devant  le  palais.  L'Itchegué  y  chef  des  Moines  de 
Debra  Libanos^  fut  le  premier  qui  adreffa  (es  plaintes  au 
Roi.  Il  annonça  qu'il  étoit  certain  j  &  il  offrit  de  le  prouver > 
que  trois  Prêtres  Catholiques ,  avec  un  Interprète  Abyfli- 
nien ,  étoient  établis  dans  le  Walkay  t  depuis  plufieurs  années , 
&  qu'ils  avoient  été  entretenus  y  protégés ,  confultés  par 
Ouftas  ,  qui  avoit  fouvent  affifté  à  la  Meffe ,  célébrée  fui- 
vant le  rite  Romain. 

David  y  élevé  par  fa  mère  dans  les  principes  des  moines 
de  Saint  Euftathius  y  les  ennemis  les  plus  déclarés  du  catho* 
licifme  y  étoit  finguliérement  attaché  à  TEglife  d'Alexandrie. 
Ni  fon  inclination^  ni  fon  devoir  ne  le  portoit  à  foutenir  les 
mefures  prifes  par  Ouflas>  que  d'ailleurs  il  ignoroit  ^  puifqu'il 
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avoîc  été  confiné  dès  1  enfance  dans  la  montagne  de  Wechn^ 
Ainfî ,  il  donna  ordre  d'arrêter  les  Miflîonnaires  &  leur  In- 
rerprète ,  nommé  ÏAbba  Gregorius. 

Ces  infortunés  furent  conduits  devant  le  plus  barbare  & 
le  plus  partial  de  tous  les  tribunaux.  L'Abba  Mafmaré  & 
Adug  Tesfo ,  qui  avoîent  fait  le  voyage  du  Caire  &  de  Jé- 
ïufalem  &  qui  entendoient  TArabe ,  furent  chargés  d'inter- 
roger les  Miflionnaîres  6c  d'interpréter  leurs  réponies  ;  &  le 
procès  ne  fut  pas  long,  La  première  queftîon  qu'on  fit  aux 
Miflîonnaires  fut  conçue  en  ces  termes  :  a  Recevez  vous  ^ 
i>  ou  ne  recevez-vous-pas  le  Concile  de  Chalcédoine  ^  comme 
x>  une  règle  de  foi  ?  &  croyez-vous  que  le  Pape  Léon  Ta  pré- 
7^  fidé  &  dirigé  régulièrement  &  légitimement  f  »  «-^  Ilsr 
répondirent  «  qu'ils  regardoient  le  Concile  de  Chalcédoine 
»  commç  le  quatrième  Concile  général  y  &  qu'ils  recevoient 
D  fes  décifions  comme  des  principes  de  foi  ;  qu'ils  croyoient 
»  que  le  Pape  Léon  l'avoit  préfidé  6t  dirigé  régulièrement 
»  ôc  légitimement  ,  comme  Chef  de  TEglife  Catholique  1 
V  fucceiTeur  de  ^aint Pierre  &  Vicaire  du  Chrîft  fur  la  terre.» 

A  ces  mots  ,  un  cri  général  s'éleva  avec  fureur  du  milieu 
de  Taflemblée  ^  &  l'on  n'entendit  que  ces  mots  terribles  : 
t*rr  oc  Qu'ils  foient  lapidés  !  Quiconque  ne  leur  jettera  pas  trois 
•  pierres  ^  fera  maudit  &  ennemi  de  la  Vierge  Marie*  3»  «p-^  Et 
foudain  j  cette  fentence  cruelle  fut  exécutée» 

Un  feul  Prêtre ,  homme  diftingué  par  Ton  favoir  &  par  fii 
piété  y  &  Tun  des  chefs  de  l'affemblée ,  déclara  avec  véhé- 
mence que  les  Miflîonnaires  étoienc  jugés  irrégulièrement 
|c  injuHement,  Ms^i^  fa  vqîx  nç  fut  prévue  point  .çqceu4^4 
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au  milieu  des  clameurs  de  cette  multitude  de  barbares  ;  &  les 
malheureux  Miifîonnaires  refterent  en  proie  à  la  fureur  de 
leurs  ennemis»  On  leur  mit  une  corde  autour  du  cou  ^  &  ot| 
les  traîna  fur  une  place  ^  derrière  TEglife  d'Abbo  ^  dans  le 
chemin  de  Tedda  >  où  ^  conformément  à  leur  fentence  ^  ils 
furent  lapidés  ^  ôc  ils  reçurent  la  mort  avec  une  patience  ^ 
une  réfîgnation  égale  à  celle  des  premiers  martyrs. 

Cependant  y  la  juftice  que  l'on  doit  rendre  à  la  mémoire 
de  M.  du  Roule ,  fait  penfer  à  tous  les  chrétiens  ^  que  fouillés 
du  crime  horrible -de  la  mort  de  cet  Aimbafladeur  ^  comme 
rétoient  les  Millionnaires  ,  le  fang-fcoid  qu'ils  témotgnerenc 
à  Tinflant  de  leur  fupplice^  fut  plutôt  l'effet  de  la  dureté  de 
leur  cœur  y  que  de  la  tranquillité  de  leur  confcience.  Beau* 
coup  de  fanatiques  font  morts  ^  comme  on  le  fait  bien  ^  en 
fè  glorifiant  de  crimes  affreux  y  dont  la  condamnation  éter* 
nelle  étoit  dans  le  livre  même  qu'ils  avoient  devant  les  yeux. 

J'ai  fouvent  traverfé  la  place  ^  oii  trois  grands  monceaux 
de  pierres  &  un  beaucoup  plus  petit  y  couvrent  les  reftes  de 
ces  infortunés  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  faire  plufîeurs  triffes  ré* 
flexions  fur  les  dangers  que  je  courois  moi -même  ^  que  je 
me  fuis  étonné  que  ces  trois  Prêtres  y  de  quelque  nation  qu  ils 
fuflent  y  foient  demeurés  inconnus  parmi  le  nombre  immenfe 
de  leurs  confrères  qui  ont  été  honorés  par  les  Ecrivains  ca« 
tholiques  de  ce  tems^là  y  &  dont  le  nom  ell  deftiné  à  obtenir 
un  jour  une  place  dans  le  Calendrier.  Les  autres  Miffion« 
naires  y  dont  Tellez  nous  a  laiffé  une  longue  Me^  font  morcc 
avec  réfignation  y  avec  piété  ,  fans  doute  :  mais  ils  fe  ren^ 
dolent  pourtant  prefque  tous  coupables  envers  les  Loix  6c 
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la  Conilîtutîon  du  pays  où  ils  alloient  prêcher ,  &  leurs  dtf- 
feins  ^  leur  conduite  peuvent  fouvent  être  qualifiées  du  nom 
de  trahifon  ;  au  lieu  qu'on  n'a  jamais  reproché  aux  trois  qui 
furent  lapidés ,  d'autres  projets  que  ceux  qui  avoient  rapport 
à  leur  religion, 

Tellez  n'en  dît  pas^un  feul  mot*  Le  Grand ,  leur  con- 
temporain ,  ôc  zélé  catholique  y  n'en  parle  que  fort  peu.  Il 
s  eft  contenté  de  publier  une  lettre  arabe  •  adreffée  au  Con- 
fui  Mailletj  dans  laquelle  on  cite  feulement  ces  Miiîîonnaîres  ^ 
&  on  rend  compte  de  leur  condamnation  &  de  leur  fupplice,. 
Le  filence  de  ces  Ecrivains  m'autorîfe  ,  je  crois  j  à  donner 
mes  conjeûures  fur  ce  fait;  je  vais  commencer  par  rapporter 
la  lettre  d'Elias  Enoch  ,  fur  laquelle  cil  appuyé  mon  ;u^ 
gement, 

Traduction  d^une  Lettre  arabe  adressée  a  M.  Maillet. 

«  Après  avoir  affuré  M,  le  Gonful  Maillet  de  mon  refpeil 
a>  &  de  la  continuation  des  vœux  que  j'adrefTe  au  ciel  pour 
»  la  fanté  d*un  homme  aufli  vénérable  par  fa  vertu ,  dîftin- 
}>  gué  par  fonfavoir  &  fa  grande  pénétration ,  d'une  naî/Tance 
»  noble ,  toujours  bîenfaifant^  toujours  adonné  à  des  allions 
D  pieufes  ,  &  dont  Dieu  puiffe  conferver  la  vie  ,  ainfî  qu'il 
)>  le  mérite^  je  lui  dirai  que  je  lui  écris  de  la  ville  de  Moka  ^ 
»  où  je  fuis  maintenait. -— Je  quittai  l'Abyffinie  en  1718  ^  & 

V  je  vins  à  Moka ,  très-pauvre ,  ou  plutôt ,  dépourvu  de  tout. 
»  Mais  Dieu  m'a  fecouru.  Je  le  remercie  de  fa  bonté ,  &  je 

V  fuis  toujours  fenfible  aux  obligations  que  je  vous  ai.  —  Je 
>  vais  vous  donner  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  y  concernant 

»  rAbyffiaic, 
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»  rAbyflînîe,  Le  Roi  Yafous  eft  mort  depuis  long-tems.  Son 
•  fils,  Tecla  Haîmanouc  ,  s'étanc  emparé  du  royaume  par 
»  force,  fut  caufe  qu'on  aflaflina  le  vieux  Monarque.  Yafous 
af>  m'avoit  chargé  d'une  lettre  pour  le  Roi  de  Sennaar ,  qu^it 
»  prioit  de  ne  point  mettre  obftacle  au  pafTage  de  l'Ambaf- 
»  fadeur  François,  du  Roule ,  mais  de  lui  permettre  de  fe  ren-» 
»  dre  en  Ethiopie.  Il  m'avoit  aufli  donné  une  autre  lettre  pour 
m  le  Bâcha  &  les  Officiers  du  Grand  Caire ,  &  enfin  ,  une 
j»  troîfiéme  pour  rAmbafTadeur  François  lui-même  y  à  qui  il 
»  annonçoit  qu'il  pouvoit  entrer  dans  fes  Etats ,  fans  fa  moin«> 
10  dre  crainte.  Muni  de  ces  trois  lettres  ,  je  partis  donc  pour 
m  Sennaar  :  mais  Tecla  Haimanout ,  fils  d^Yafous ,  étant  monté 
»»  fur  le  trône  ,  pendant  que  j'étois  encore  en  Abyffinie  ,  je 
»  retournai  fur  mes  pas  ^  &  je  rendis  au  nouveau  Roi  les  dé^ 
-n  pêches  de  fon  père.  Il  y  avoir  déjà  trois  mois  que  ce  Prince 
iD  régnoit.  Il  approuva  le  contenu  de  ces  lettres  ;  il  hs  fie 
m  tranfcrire  en  fon  nom  j  &  il  m'ordonna  d'aller  au- devant 
»  de  l'Ambafladeur  du  Roule  ,  &  de  raccompagner  à  Go'n^' 
m  dar.  Le  Roi  Yafous  avoit  déjà  envoyé  depuis  fix  mois  oa 
m  Officier  à  Sennaar  :  mais  )'ignoroîs  où  étoïc  cet  Offi-^ 
»  cier ,  qui  s'amufant  à  trafiquer ,  n'entra  dans  le  royau* 
»  me  de  Sennaar  qu'après  que  du  Roule  &  fes  compagnons 
»  eurent  été  affaffinés*  Pour  moi ,  n'ayant  aucune  connoif^ 
»  fance  de  ce  meurtre,  je  m'avançois ,  porteur  des  ordres  de 
»  Tecla  Haimanout ,  lorfqu'à  trois  lieues  de  Sennaar ,  j'ap<> 
»  pris  la  terrible  cataftrophe  de  l' Ambafladeur  ;  &  plein  d'é^ 
9  pouvante ,  je  me  hâtai  de  m'en  retourner  pour  inftruîre 
1^  Tecla  Haimanout  de  la  conduite  du  Roi  de  Sennaar.  A 
n  cette  nouvelle  ,  Tecla  Haimanout  réfolut  de  déclarer  la 
»  guerre  au  meurtrier  :  mais  peu  de  tems  après  ,  le  jeune  Mot 
Tonus  11.  LUI 
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»  narque  Abyflinien  fut  mafTacré  dans  une  révolte  des  fbldatr^ 
n  11  n'avoit  régné  que  deux  ans.  Tifîlis  5  frère  d'Yafous  j  mon* 
»  ta  fur  le  trône  ^  &  régna  trois  ans  &  trois  mois»  A  la  mort 
»  de  Tifiiîs ,  Ouftas  ,  fils  d'une  fbcur  d'Yafous ,  fe  fit  decla- 
D  rer  Roi  d'un  Empire  dont  il  étoit  alors  premier  Miniftre 
i>  Mais  Ouftas  fut  détrôné ,  &  mourut  peu  de  tertis  après» 
»  La  couronne  fut  placée  fur  la  tête  d'un  fils  d^afous  ^^ 
»  David,  qui  régna  cinq  ans  &  cinq  mois.  A  foa  avènement, 
»  fcs  parti  fans  lapidèrent  les  MiflTionnaires  ,  arrivés  en  Ethio- 
»  pie  fous  le  règne  d'Ouftas.  Un  fils  que  Michael  avoît  eu 
»  d'une  efclave ,  &  qui  n'écoît  âgé  que  de  fix  ans  ,  fut  lapidé 
»  avec  fon  père.  — J'avoîs  porté  Yafous  à  croire  que  la  re- 
»  ligion  des  François  écO'ît  la  même  que  celle  des  £thio- 
»  piens  ^  Ôcc»  ^ 

L'on  voit  far  cette  lettre  qu^un  enfant  de  fîx  ans,  fi\^ 
d  un  des  Miffionnaires ,  fut  mis  à  mort  avec  fon  père ,  &  la 
pile  de  pierres  qui  le  cauvre  efl:  en  eEet  à  côté  des  autres. 
On  avoir  coutume  d'offrir  des  femmes  aux  Millionnaires  qui 
entraient  fiirtivement  en  Abyffinie ,  pour  éprouver  s'ils  étoiene 
efieâivement  Prêtres,  parcequ'on  favoit  que  les  Prêtres  Catho- 
liques ne  pouvoient  pas  fe  marier.  J'imagine  donc  que  pout 
courir  moins  de  rifquc  d'être  découverts  ,  l'un  au  moins  de? 
trois  qui  furent  lapidés ,  trahit  fon  vœu  de  chaftefé ,  6c  l'en- 
fant immolé  avec  iui^  fut  un  des  fruits  de  fes  précautions; 
mais  ft  ne  fut  pas  le  feul  ;  car  Elias  dit  qu'il  en  avoit  trois 
autres.  C'eft  là  vraifemblablement  la  raifon  pour  laquelle  les 
Auteurs  catholiques  de  ce  tems-là  ont  laifTé  les  vertus  de  ces 
Prêtres  dans  L'oubli  >  au  lieu  de  les  rappelLer  ainfi  que  leurs 
folblefles.. 


t 
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*  QuoiQ^UE  des  Miflionnaires  foient  ailés  en  Ethiopie  depuis 
le  règne  d'Oufias  ^  j'ignorerois  qui  ils  étoient ,  fans  une  petite 
brocur  e  publiée  à  Rome  eni  7  74,  par  un  Capucin ,  nomméTAéo' 
dofef^alpiy  &  qui  m*a  été  envoyée  par  mon  digne  &  favant  ami, 
M.  Daines  Barrington.  C'efl  cette  brochure  qui  nous  apprend 
les  noms  des  trois  Prêtres  lapidés.  Les  voici  :  Liberato  deWies> 
Préfet  apoftolique  d'Autriche;  Michael-Pîe  de  2^rba,  de 
la  province  de  Padoue  ;  &  Samuel  de  Beamo  j  né  dans  le 
Milanois.  Leur  mort  ef):  racontée  dans  cette  Feuille  comme 
dans  la  lettre  d'Elias  Enoch  ^  fi  ce  n'ed  que  le  Capucin  ne 
dit  rien  du  fupplice  de  Tenfant  ^  ni  de  i'exifience  des  trois 
autres  firuics  de  la  féraphique  miflion  du  révérend  Michael-;  • 
Fie  de  Zerba.  Ce  Michael  étoit  donc  le  père  de  Tenfant  de 
(jx  ans  y  lapidé  avec  lui.  Leur  affreufe  cataftr ophe  arriva  en 

1714;  de  forte  que  l'entrée  de  ces  Miflionnaires  en  Nubie 
dut  avoir  lieu  peu  après  le  tems  de  l'aflaflinat  de  M.  dii 

Roule  j  tant  le  fanatifme  peut  admettre  toute  forte  de  crimes  l 

« 

Après  avoir  lapidé  les  trois  Miflionnaires  6c  l'enfant  |  les 
barbares  moines  Abyiliniens^  non  contens  de  ce  meiurtre^  vou* 
lurent  étendre  leur  vengeance  jufques  à  TAbba  Grégorius^  ce 
Prêtre  Abyilinien  qui  avoit  fervi  d'interprète  aux  Prêtres  d'Eu- 
rope. Mais  David  y  qui  vit  ^  d'après  un  mûr  examen^  qu'en  réfi- 
danr  avec  les  Miflionnaires  dans  le\7alkayt ,  Grégorius  n'avoit 
fait  qu'accomplir  les  ordres  d'OuAas  >  alors  fon  Souveraiii  y 
ne  voulut  abfolument  point  permettre.  qu'Qn  le  punît  1  &  il 
le  renvoya  dans  fa  province» 


Tandis  ^ue  ce  Roi  s'honoroit  par  cet  aâe  de  juftice  # 


oa 


*\ 
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vint  lui  apprendre  que  fon  frère  Bacuffa  avoît  quitté  les  Gaf- 
Jûs  &  étoic  à  Wetan ,  petite  ville  du  Eegemder.  Bacuffa  avoîc 
été ,  comme  on  l*a  déjà  vu  ,du  nombre  des  cinquante  Princes 
qui  s'échappèrent  de  la  montagne  de  Wechné  ,  lorfqu  on 
parloic  de  mettre  le  fils  de  rufurpatcur  Ouftas  fur  le  trône  , 
&  qui  feurrefufa  de  s  en  «tourner  dans  fa  prifon,  à  1  avè- 
nement de  fon  frère.  David  fit  prrrr  pour  Wetan  ,  Azaleff, 
Guebra  Mèhedin  &  le  Badjerund  Wellcd  de  TOul  j  &  ces  trois 
Oflîciers  ayant  furpris  Bacuffa,  le  conduifirent  dans  la  mon- 
tagne de  Wechné ,  après  lui  avoir  coupé  le  bout  du  nez ,  mais 
d  une  manière  fi  légère ,  qu  on  ne  pouvoît  prefque  pas  s*ea 
appercevoir ,  quand  enfuîte  il  monta  fur  Iff  trône. 

Le  Kafmatî  Georgîs ,  exilé  dans  la  montagne  par  le  dernier 
Roi ,  avoit  contraûé  une  étroite  amitié  avec  David.  Il  étoit 
liiarlé  avec  une  fœur  d*Ozoro  Màmet,  dont  Yafous  avoit  eu 
plufieurs  enfans,  &  entr'autres,  Welleta  Georgîs ,  Prince  en 
âge  de  gouverner  ,  &  confiné  fur  la  montagne.  En  montant 
fur  le  trône  y  David  n'oublia  point  Tamicié  qui  ravoît  uni 
dans  l'exil  au  Kafmati  Georgis  ;  &  en  paffant  par  Emfras,  il 
expédia  un  ordre  pour  qu'on  le  fît  fortir  de  fa  prifon  &  qu'it 
vînt  le  joindre  à  Arrîngo,  maifon  de  plaifance ,  ficuée  dans 
la  province  de  Begemder  ,  où  le  Roi  fe  propofoit  de  paffer 
Fêté.  A  fon  arrivée ,  David  le  nomma  au  gouvernement  du 
Gojami  II  fit  encore  plus  pour  lui.  Il  lui  donna  la  charge  de 
Bet^rudet ,  à  la  place  de  fon  oncle  &  fon  favori  Agné ,  qui 
en  ce  tems-là ,  mourut  extrêmement  regretté. 

*  » 

CêttI  môme  année,  TAbuna  Marcus  mourut ,  &  fon  fuc- 
cefTeur  TAbana  Chriftodulus ,  arrivant  d'Egypte ,  le  trois  de 
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Novembre  fuîvant ,  îl  fallut  convoquer  une  féconde  affcm- 
blée  du  Clergé,  malgré  toute  la  répugnance  qu'avoît  donné 
au  Roi  Tefpric  d'aigreur  fie  de  contradiâion  qui  dominoic 
la  dernkre. 

Les  moines  abyffiniens  font ,  aînïï  que  je  Taî  obfervé  plu* 
fleurs  fois ,  divifés  eiî  deux  partis  >  ceux  de  Debra  Libanos 
fie  ceux  d'Abba  Euftathîus.  Quelques  perfonnes  ont  imaginé 
que  la  différence  qui  fubfîfte  entre  ces  deux  corps ,  ne  vient 
que  d  une  difpute  fur  les  deux  natures  du  Chrift  :  mais  c'eft 
une  erreur»  S'il  s'étoît  élevé  quelque  difpute  entr*eux  fur  les 
deux  natures  du  Chrift  ,  chacun  des  partis  n'auroit  pas  man- 
qué d'accufer  l'autre  d'héréfie.  Quelques  mots  équivoques 
dont  ils  fe  fervent  pour  définir  le  mode  &  rinftant  de  Pin- 
carnation  de  Jéfus-Chrift  ,  ne  les  engage  pas  à  fe  traiter  ré- 
ciproquement d'hérétiques  (  ^  )  ;  mais  ils  fuffifent  pour  les 
rendre  ennemis  irréconciliables. 

L'Abuna  eft  le  chef  de  PEglife  abyflînîenne.  Cependant , 
en  fait  bien  qu'il  eft  efclave  des  Mahométans  ;  &  dès  qu'il 
arrive  d'Egypte ,  fit  qu'on  a  obtenu  l'agrément  du  Roi  pour 
convoquer  le  Clergé ,  l'affemblée  fe  tient  dans  une  grande 
place  devant  le  palais  ^  ôc  l'Âbuna  ^  interrogé  par  les  prin- 
cipaux moines ,  déclare  quelle  eft  celle  des  deux  opinions 
qu'il  adopte.  Quand  il  a  été  bien  averti  ^  il  ne  manque  point 
de  donner  la  préférence  à  Fopinlon  du  parti  le  plus  puilTant 


(i)  n  n'y  a  pourtant  nul  doute  qae  leurs  opinions  ne  foient  également  héthéro« 
doxes  dans  toute  retendue  de  ce  mot  «  puifqtt'ils  oient  la  confubftaotiation  dQ 

Ciiriff. 
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6c  le  plus  accrédité  :  mais  fouvent^  il  eft  engagé  par  Tadrefle 
de  ceux  qui  rapprochent  ^  à  fe  tourner  du  coté  du  parti^foiblé. 
Souvent  auffi ,  il  fe  trouve  fort  embarraffé ,  parce  qu  on  ne  Ta 
point  prévenu ,  &  qu'il  n  a  vu  nulle  trace  d'une  pareille  dîf- 
pute  parmi  les  chrétiens  du  Caire.  En  outre ,  la  langue  abyf- 
fmienneluicft  étrangère  j  &  il  ne  peut  comprendre  les  mots 
qui  expriment  les  deux  opinions  ,  entre  lefquelles  on  lui  dît 
d'opter  I  mots  qui  par  leur  brièveté  femblent  d'abord  figni- 
fier  beaucoup  plus  qu'ils  ne  fîgnifîent  en  effet  ^  &  qui  litté- 
ralement ou  librement  traduits  y  n'en  font  pas  moins  inintel- 
ligibles pour  un  étranger*  Après  que  TAbuna  s'eft  déclaré  , 
on  publie  Ton  choix  au  Ton  du  tambour;  &  cette  cérémonia 
s'appelle  Nagar Haimanout ,  c'eftà-dîre,  la  proclamation  de 
la  foi.  L'effet  ordinaire;  qu'elle  produit  ^  c'eft  de  le  rendre 
chef  du  parti  pour  lequel  il  penche  ^  &  de  lui  faire  un  en** 
oemi  éternel  du  chef  du  parti  contraire* 

A  fon  avènement  au  tuône  ,  le  Roi  k  déclare  aufTi.  Le 
Clergé  prétend  que  cette  profeflîon  de  foi  du  Roi  dcvroit 
ètrt  faite  dans  une  afTemblée  de  Prêtres  convoqués  exprès: 
mais  le  Mpnarque  foutient  qu'il  n'a  pas  befoin  de  leur  pré*!* 
fence.  Il  regarde  comme  un  droit  de  fa  couronne  de  pouvoir 
choifîr  le  tems  ôc  le  lieu  ou  il  lui  convient  de  s'expliquer  , 
^  il  l'annonce  au  peuple  par  une  p^roclamation. 

Quoique  David  eût  permis  au  Clergé  de  s'affembler  pour 
entendre  la  déclaration  de  TAbuna ,  il  nç  fe  crut  pas  obligé 
lui-même  d'y  aflifter.  Il  manda  aux  moines  de  la  Congréga- 
tion de  Dehra  Libanos  &  d'Abba  Georgis  de  fe  réunir  an 
Bçtvudet  Qeorgis^  pour  interroger  TAbuna^  &  portçr  fs| 


AUX    SOURCES   DU   NiL.  6^^ 

réponfe  au  pied  du  trône ,  pour  qu^on  la  fît  proclamer  de- 
vant tout  le  peuple.  Les  moines  de  Debra  Libanos  refuferent 
d'obéir  à  cet  ordre ,  parce  que  le  Bet^udet  Georgis  étant 
connu  pour  un  zélé  Euftathien  ^  ils  craignoient  fa  partialité. 
Ils  dirent  qu'ils  n'entendroient  la  déclaration  de  TAbuna  qu\n 
préfence  du  Roi;  mais  c'étoit  là  précifément  ce  que  le  Roi 
ne  vouloit  point. 

Le  Betvudet  Georgîs ,  les  autres  grands  Officiers  de  l'Em- 
pire &  tous  les  principaux  habitans  des  environs  de  Gondar^ 
fe  rendirent  auprès  de  l^Abuna  y  conformément  aux  ordres 
du  Monarque  ;  &  le  Betvudet  l'ayant  prié  de  faire  fa  pro- 
feflion  de  foi  ^  il  réppndit  adroitement  que  fa  doârine  étoic 
à  tous  égards  la  même  que  celle  de  TAbba  Marcus  &  de 
rAbba  Sanuda  ,  les  plus  orthodoxes  de  fes  prédéceffeurs. 

Cette  déclaration  laifTa  à  chacun  la  liberté  d'imaginer 
que  TAbuna  étoit  de  fon  parti.  IVlais  ce  fubterfuge  ne  fatis- 
fît  point  le  Roi  y  qui  ^  fans  autre  égard  j  ordonna  au  Bet^ru* 
dec  de  faire  fa  proclamation  dans  les  mêmes  termes  dont  fe 
fervoient  les  moines  d'Abba  Euftathius.  Cette  partialité  du 
Koi  occafionna  beaucoup  de  fermentation  parmi  tes  moines 
de  Debra^  Libanos.  Ils  accoururent  tous  à  la  maifon  de  Fit- 
cbegué ,  qui  efl  le  chef  ou  général  de  leur  Ordre  ;  &  ils  fli 
promirent  par  ferment  de  défendre  jufqu'à  la  mort  leurs 
privilèges  &  la  liberté  de  leurs  affemblées.  De  chez  fltche* 
gué  y  ils  fe  rendirenr  chez  l'Abuna  y  fans  avoir  demandé  la 
permiflion  du  Monarque  ;  &  ayant  interrogé  y  à  leur  tour  y 
le.  chef  de  TEglife  abyffinienne  ,  le  fuccès  furpafla  leurs  ef- 
pérances  i  car  il  fît  fa  profenk>n  de  foi  dans  les  propres  mocar 
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dont  ils  fe  fervoîent  ei^x-mêmes.  «  (^ue  le  Chrift  çft  un  Dîcu , 
»  procédant  du  Père  feul ,  uni  à  un  corps  ^  parfaitement  hu^ 
»  main ,  &  par  cette  union ,  devenu  le  Meflie.  »  •—  Une 
telle  dodlrine  étoit  direûement  oppofée  à  ce  que  le  Roi  avoir 
fait  proclamer  la  veille  à  la  porte  du  palais.  — ^  a  Que  le 
»  Chrift  eft  parfait  Dieu ,  6ç  Homme  parfait ,  dont  le  corps  , 
»  compofé  d'une  fubftancc  précieufe^  appellée  iPayt^/y,  n'eft 
D  ni  confubftancielle  avec  la  nôtre  ^  ni  dérivée  de  (a  mère.  » 

Si  les  moines  de  Dcbra  Libanos  s'étoîent  arrêtés  là ,  îl  n'y 
auroit  pas  eu  de  mal.  Mais  la  vidoire  étoit  trop  complette  , 
pour  quHls  puflent  fe  réfoudre  à  en  jouir  tranquillement  & 
fans  arrogance.  En  quittant  TÂbuna  y  ils  firent  éclater  une 
)oie  frénétique*  Us  célébroient  à  grands  cris  leur  triomphe^ 
le  long  du  chemin  ^  &  ils  chantoient  particulièrement  une 
efpece  de  cantique  confacré  aux  viâoires  remportées  fur  les 
Infidèles,  Lorfqu'ils  paflercnt  devant  le  palais  de  David, 
plufieurs  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  ^  tels  que  l'Azage 
Zakery ,  TAzage  Tecla  Haimanout  6c  le  Badjerund  \7elleta 
David  f  hommes  fages ,  impartiaux  &  amis  de  la  paix  y  ef« 
fayerent  de  leur  perfuader  de  fe  contenter  de  ce  fuccès  & 
de  fe  retirer  chacun  chez  foi  ^  avant  d'éprouver  quelques 
revers.  Mais  ils  étoient  trop  fiers  pour  fuivre  de  tels  con-> 
ftils  ;  6t  ils  fe  rafiemblerent  de  nouveau  dans  la  maifon  de 
ritchegué  pour  délibérer  fur  ce  qui  leur  reftoit  à  faire.  Âlorsj 
"^n  de  ces  moines  ,  un  prophète  >  un  rêveur  ^  déclara  :  «  Que 
»  Dieu  venoit  de  lui  ouvrir  les  yeux  ^  ôc  qu  il  voyoit  un  Ché- 
»  rubin  armé  d'une  épée  flamboyante ,  gardant  la  porte  de 
»  ritchegué.  x^  Audi  fe  crurent-ils  j  avec  une  pareille  fènti^ 
aelle  «  fort  en  s&reté  contre  tous  les  efforts  humains. 

Cependant 
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;  CEtENDXNT  le  Roi,  vivement  irrité  de  la  conduite  fédî* 
tieufe  des  Moines  ^  n'héfita  pas  un  inftant  à  fe  décider  fur  la 
manière  dorit  il  devoit  s'en  venger.  Comme  ils  avoient  chanté 
le  cantique  en  ufage 'après  les  yiâoires  remportées  fur  les 
Infidèles  y  &  qu'ils  auroient  voulu  ^  par  ce.  moyen  ,  infulter 
à  ce  Prince  ,  il  fe  fervic  ,  pour  les  punir  ^  d'une  troupe  de 
Payens  Gallas.  Ces  foldats  ^  ayant  entouré  la  maifon  de  Tlt- 
chegué,  en  forcèrent  la  porte;  &  le  chérubin  à  Tépée  flam- 
boyante ne  la  défendant  points  ils  tombèrent  le  fabre  à  la 
main  fur  les  Moines  y  qui  y  étoient  afiemblés  ;  ôc  en  moins 
d'un  infiant  ils  en  mirent  plus  de  cent  fur  le  carreau.  Enfuite 
ils  fortirent  tenant  en  main  leurs  fabres  enfanglantés  ^  fie  ils 
taillèrent  en  pièces  ceux  qui  fuîvoient  encore  la  proceflîon  , 
4c qui  faifoient  retentir  les  airs  de  leurs  cris  de  joie  &  de  leur 
cantique  injurieux.  Gondar  parut  tout-à*coup  comme  une 
ville  frappée  de  la  foudre.  Les  rues  étoient  couvertes  de  mou- 
rans  6c  de  morts  ;  6c  le  maffacre  dura  jufqu'au  lendemain  à 
midi  ^  où  une  proclamation  du  Roi  le  fit  celfer. 

Vengé  de  la  horde  des  Prêtres ,  David  crut  qu'il  lui  reftoîc 
encore  à  punir  i'Âbuna  de  fa  faufleté.  Il  Tenvoya  chercher 
par  des  foldats  ;  6c  on  le  conduifit  devant  le  palais  y  où  le 
inalheureux  y  à  moitié  mort  de  terreur  y  s'attendoit  à  tout 
moment  à  tomber  fous  les  mains  fangiantes  des  Gallas  Djavis. 
La  Roi  jouit  long<-tems  de  la  frayeur  de  ce  pauvre  Prêtre, 
puis  il  ordonna  qu'il  fe  tînt  à  côté  dç  la  tymbaile  ;  6c  le 
Monarque  fit  publier  en  fa  préfence  une  profeflion  de  foi 
pareille  en  tout  à  celle  que  le  Bet vudet  avoit  proclamée  la 
première  fois^  6c  conféquemment  contraire  à  ce  que  TA-* 
Tome  II f  M  m  m  m    , 
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buna  avoîc  dit  aux  Moines  de  Dêbta  Libanos^  Âc  qui  avoit 
raufé  leurs  imprudens  tranfporcs  £c  leur  maflacre. 

Ce  maflacre  ^  fans  diftinâlon  ^  fit  périr  trop  de  gens  de 
mérite  ^  trop  d'hommes  diftingués^  pour  ne  pas  occafionner 
beaucoup  de  mécontentement  tant  au-dedans  qu'au  dehors 
du  palais.  On  ne  parloir  plus  de  tous  càtés  que  de  confpira- 
tions  contre  le  Roi;  &  on  en  vit  bientôt  éclater  les  effets. 
David  fut  malade  ;  &  Tes  courtifans  eflayerent  de  lui  perfuader 
que  Ton  mal  ne  venoit  que  des  fuites  d'une  chute  de  cheval 
qu'il  avoit  faite  quelque  tems  auparavant.  Mats  dans  un  Confeil 
tenu  le  p  Mars  17  ip ,  il  fut  prouvé  que  le  Kafmati  Laté ,  fie 
le  Ras  Georgis  ^  s'étoient  fervis  de  Kutcho ,  chargé  de  la 
garde  du  palais  y  pour  faire  préfenter  au  Roi  unpoifon  vio- 
lent que  ce  Prince  reçut  des  mains  d'un  Mahométan.  On  fit 
foudain  venir  le  Ras  Georgis  ^  qui  nia  à  peine  le  fait  ;  ôt  oa 
lui  arracha  les  yeux  après  qu'on  eut  coupé  par  morceaux^ 
devant  lui>  fon  fils  unique.  Kutcho  &  le  Mahométan^  qui 
avoit  donné  le  poifon  ^  furent  taillés  en  pièces^  comme  le 
fils  de  Georgis  ^  de  on  jetta  aux  chiens  leurs  reftes  fanglans. 
Le  Roi  mourut  le  même  jour  dans  les  douleurs  les  plus 
cruelles. 

'  Le  Betvudet  Georgis ,  favori  de  David ,  fe  trouva  alors 
dans  une  fituation  très-embarraflante.  Le  Roi  venoit  de 
mourir;  &  lui  reftoît  feul  obligé  de  rendre  cojnpte  de  ces 
mcfures  fanglantes  ,  dont  on  le  cr.oyoit  généralement  l'infti- 
gateur.  Il  lui  étoit  donc  nécefl'aire  de  choifir  ù  fon  Maître 
un  fucceffeur  qui  s^opposât  aux  perfécutîons  dont  il  étoit 
menacé ,  puifqup  le  Roi  n'avoit  rien  fait  que  par  fes  confeik 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que ,  pendant  l'exil  de  Georgîs 
dans  la  montagne  de  Wechné  ^  il  s'étoic  lié  d'amitié  non» 
feulement  avec  David ,  mais  encore  avec  le  Price  Ay  to  Welled 
Georgîs ,  né  d'Yafous  &  d'Ozoro  Mamet ,  dont  Georgis 
avoit  époufé  la  fœur  ;  &  conféquemment  le  Bet^udet  étoic 
oncle  du  Prince  Ayco,  Ce  Prince  étoit  en  âge  de  régner  ;  & 
le  BetTudet  crut  qu'en  lui  donnant  la  couronne  il  en  impo- 
feroic  à  fes  ennemis^  Aind  il  ne  perdit  pas  un  moment.  Plvi<- 
fîeurs  Grands  étoient  aflemblés  dans  fa  maifon;  il  voulut 
s'afTurer  de  leur  fuâfrage  ;  èc  après  avoir  fait  environner  la 
ihaifon  par  un  corps  de  troupes  ^  il  leur  propofa  de  donnée 
Ayto  Welled  Georgîs  pour  fuccefleur  à  David  ;  ce  qu'ils 
acceptèrent  uitanimement'^  parce  qu'ils  fe  voyoient  dans  les 
mains  des  foldats  ,  &  qu'ils  favoient  ^  d'après  des  exemples 
récens  ^  qu'autrement  Georgis  ne  les  épargneroît  pas.  Alors 
Lika  Jonathan  ^  l'un  des  principaux  Juges  y  faifant  l'office  dé 
Héraut  ^  proclama  le  nouveau  Roi  par  ces  mots  :  —  «  Ayto 
n  Welled  Georgîs ,  frère  de  notre  dernier  roi  David ,  flc 
)p  fils  de  notre  grand  roi  Yafous  >  eft  maintenant  notre  Roi, 
«>  Pleurez  le  Roi  qui  vient  de  mourir  :  mais  réjouiflez-vous 
iti  à  caufe  de  celui  qui  eft  vivant.»  -^C'eft  là  la  formule 
d'ufage  en  ces  fortes  d'occafions.  Ceux  qui  étoient  affemblés 
chez  le  Betwudet  fe  firent  beaucoup  de  complîmens  &  dft 
proteftatîons  d'amitié  ;  mais  leurs  intentions  fecretces  n'en 
étoient  pas  moins  oppofées. 

r 

Escortés  par  un  corps  d'archers  Ôc  un  corps  du  fufîliersi 
^  ayant  à  leur  tête  le  Betvudet  Georgis  ^  ils  fe  rendirent  tous 
ïur  la  grande  place  ^  qui  eft  devant  le  palais ,  pour  faire ,  au 
ïbn  de  la  tymballe^  la  même  proclamation  qu'ils  avoient  faite 
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dans  lamaîfon  du  Betvudet.  La  tymballe  étoît  déjà  préparée, 
&  toute  la  maîfon  du  Roi  fous  les  armes.  A  la  vue  de  leurs: 
camarades ,  les  foldats  qui  avoient  accompagné  le  Betvudet , 
le  quittèrent  pour  aller  prendre  leur  rang  dans  la  place  qu'on 
leur  avoit  rdfervée.  La  tymballe  retentit  foudain  ^  &  on  fie 
cette  proclamation  :  «  — Bacufia^  fils  d'Yafous,  efl:  rîotre 
»  Roi.  Pleurez  le  Roî  qui  vient  de  mourir ,  &  réjouiflez-vous 
»  avec  celui  qui  eft  vivant  !  ».  —  Les  acclamations  du  peuple 
répondirent  à  celles  des  foldats  ,  &  Ton  entendit  de  tous  côtés 
répéter  le  nom  de  6acufFa«  Quelques  Grands  fe rendirent  alors 
dans  la  Chambre  du  Confeil  ^  &  des  OfHciers  partirent  à  la^ 
tête  d'un  bon  corps  de  troupes  ^  pour  aller  chercher  le  Roi  à 
.\^echaé. 

Arrivé  fur  la  montagne,  ce  détachement  trouva  que  fe^ 
Princes  penfoient  bien  difFéremmeiit  du  peuple  fur  le  choix 
qu'on  venoit  de  faire.  Loin  de  cacher  leurs  fentimens  y  ils  re* 
procherent  à  Bacufia  Jfa  brutalité ^  fa  violence^  fa  colère  im- 
placable I  fon  înfociabitité  y  6c  ils  dirent  qu'ils  avoient  à 
craindre  de  fon  caraâere  les  conféquences  les  plus  cruelles.  Eh 
effet ,  ils  ne  fe  plaignoient  point  à  tort.  Lorfque  Bacufià  s'é- 
toit  enfui  de  la  montagne  ^  il  avoit  été  chercher  un  afyie  parmi 
les  Gallas  ^  £c  il  y  avoit  pris  l'empreinte  des  mœuro  fauvages 
de  cette  nation  i  mais  ni  leshabitans  de  Gondar  y  ni  larmée^ 
ne  pouvoient  juger  de  fon  cara£tere.  Plein  d'hardie0e^  de  fer- 
meté s  &  d'une  politique  profonde  ^  il  étoit  fait  pour  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  dans  un  tems  de  trouble  :  mais  fon 
caraâere  extrêmement  foupçonneux^  &  le  peu  d'égards  qu  U 
avoit  pour  le  fang  des  hommes  ^firent  dé  fon  règne  une  tra* 
gédie  continuelle  ;  de  forte  que  malgré  la  ^uftefle  de  fon  e£* 
prit  y  &  plufteurs  preuves  4^  fagefTe  Ac  d'équité  ,  on  la  mis 
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au  nombre  des  tyrans  les  plus  fanguînaires  ^  6c  fa  mémoire 
eft  en  horreur. 

*  * 

A  la  première  nouvelle  de  Tinfurreâion  des  Princes  à 
!^echné^  le  Kafmati  Âmha  Yafous^  Gouverneur  du  Be^ 
gemder  ^  vinc  avec  tontes  fes*  forcés  camper  au-deflfous  de  la 
montagne.  Après  avoir  fauve  BacufFa  des  mains  de  Tes  pa- 
ïens ^  il  le  reconnut  pour  Roi.  Il  fît  plus  ^  voulant  prévenir 
\^  fuites  de  cette  difcorde  ^  &  réconcilier  les  différentes  bran- 
ches de  la  famille  royale ,  il  engagea^  d'un  côté,  Bacuffa  à 
jurer  qu'il  ne  chercheroit  point  à  fe  venger  des  outrages 
qu'il  venoit  de  recevoir;  fie,  de  l'autre  ^  il  fit  jurer  aux  Princes 
qu'ils  oublieroient  tous  leurà  différends ,  qu'ils  regarderoienc 
Bacuffa  comme  leur  Roi;  &  qu!ils:ne  tenteroient  jamais  de 
caufer  le  moindre  trouble  par  leur  &ite  >  ou  par  quelqu  autre 
aâe  de  rébellion* 

Comme  il  étoit  déjà  tard,  Bacuffa  paffa  la  nuit  dans  la 
maifon  de  TAzage  Affarat.  Le  lendemain ,  il  alla  à  Sérbxaxos^ 
&  il  manda  aux  moines  de  Tedda  de  venir  l'y  joindre.  Puis 
il  fe  rendit  à  Gondar  ^  où  il  fut  reçu  par  l'Aburia  &  l'Icche- 
gué^  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  immenfe. 
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De  17  ip  à  1725.    , 

'Règne  cruel.  ^^-^  Bacuffa  extermine  ceux  qui  confpirent 
contre  lui.  — —  Iljeiru  (Titre  mort.  — *—  Il  devient  très^ 
populaire. 

Xjbs  gens  fagès  qui  aîmoîent  vérîcablement  leur  patrie  ^ 
lèncîrent  tout  le  danger  qui  la  menaçoit  ^  tandis  que  chaque 
jour  on  voyoîc  de  nouveaux  exemples  d'indifférence  pour  h 
forme  de  gouvernement ,  qui.  dès  les  premiers  tèms  avoit  été 
regardée  comme  facrée  ;  tandis  qu'au  plus  léger  mécontente-^ 
ment  ^  tout  homme  >  un  peu  en  crédit  ^  formoit  un  parti  y  & 
ne  (e  propofoît  rien  moins  que  de  tremper  (es  mains  dans  le 
fang  de  fon  RoL 

Il  étoît  donc  néceflaire  d  avoir  un  Prince  dont  le  carac- 
tère fut  propre  a  mettre  un  terme  à  ces  excès ,  avant  que 
TEtat  ne  fut  entraîné  dans  une  anarchie  qui  eût  caufé  fà  ruine. 
On  crut  d'abord  Bacuâa  ^  t;el  qu'il  le  failoit  pour  cela  :  mais 
on  reconnut  enfuite  qu'il  paiffoicles  bornes.  Silencieux ^ dif* 
cret^  impénétrable  dans  Tes  defTeins  y  environné  de  foldats; 
qu'il  avoit  rendus  fes  efclaves  ,  &  d'une  foule  d'hommes 
nouveaux  qu'il  avoic  créés  ^  il  s'étoit  affranchi  de  ces  miniftres 
tyrans,  toujours  prêts  à  s'oppofer  aux  volontés  de  leurs  Souve- 
rains, Les  confpirations^  les  révoltes  fe  fuivirem  de  près: mais 
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hWei  tatent  toujours  !  auiE  ^  tôt  éteintes  qu'aUûmées  pat  la 
vigîlance  &  Tadivité  du  RoL  -    *    ; 

-    Bacûffa  étoît  le  nom  que  les  Gallas  avoîent  donné  à  ce 

.Monarque*  Mais  fuivaût  rufageid'AbyHinîe^  il  avoit  jdeux 

^autres  noms  y  ctlnié'AriAafjzGeorgis  y  qui  ésmi.fon  nom  de 

Baptême  ,  &  celui  d!Adebar  Seigaedx{\x'àzvx:^  pm  \{oxi 

avènement  au  trône,  &  qui  fignifie  :  «Rcipedédcs  viUes:&  des 

j»  endroits  habités  dans  la  campagne*:  2>*^^çiant  aîi'^nom  de 

JBacufFa ,  il  veut  dire  ,  Vinexoraide}  i&c  xL&iroit  daqcant  plus 

rd'honneur  à  ce  Prince  j  qu'il  lui  avoit  été  dôtmé  pat  4es  éra-jii- 

gers  y  d'après  l'obférvation  de  fon  caraâere  ;  tandis  qu'il  me- 

noit  une  vie  privée  :  toute  fà  conduite  ptouva  depuis  com^ 

bien  il  le  méricoit. 
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Les  Rois  d'Abyflînîe  ont  toujours  auprèscd-eux  un  Officier 
deftiné  à  écrire  leur'hiftoîiie,  C  eft  le  même  qui  eft  charg 
des  Sceaux  ;  6c  il  faut  qu'il  tienne  un  regiftte  journalier  de 
toutes  les  aâions  du  Monarque  ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  fans 
y  ajouter  le  moindre  commentaire.  Quand  le  j  Roi  meurt  ^  ce 
Journal  eft  porté  au  Coofe!!.  On  le  lie;  on  efface  tout  ce  qu'il 
peut  contenir  de  faux^  Âc  on  y  ajoute  les  principaux  fa\ts  qui 
entêté  omisvolontaircment  ou  par  oubli.  L'emploi  d'Hiftorîo- 
graphe  eût  été  bien  dangereux  fous  le  règne  de  Bacuffa.  Âufli^ 
;perfonne  ne  courut  rifque  de  s'en  charger;  &  depuis ,  on  a 
également  craint  de  remplir  ce  vùîde ,  parce  qu'an  croit  gé- 
néralement en  Abyffinie  que  Bacuffa  eft  encore  vivant ,  & 
qufil  reparoitra  avec  toute  fa  févérité.  Nous  n  avons  ,  par  ce 
-mayen  ,  rien  d'authehtiquc  fur  le  règne  de  ce  Frince.  Son 
biftoire  eft  bornée  à  quelques  anecdotes  ^  dont  quelques«unQ« 


6^2       r  V  or  A  e  »    - 

fom  très-blfarrés.  Je  ckioUkzï^:  jpour  le  inom^nc  ^  ^c^es  ifm 
ont  le  plus  de  rapport  à  mon^  fiijet**    ..    :    . 

Bacuffa  ^.ainû  que  tous  les  Âbyflfmiehs^  aimoit  fîngo^ 
liéremeat  les  divinations  ^  les  rêvea  ^  les.  prophéties  ;  &  fon 
fé jour  parmi  les:payjeQs  avoic  beaucoup  augnneiité  ce  penchant* 
Un  Jour  ^  fe  promenartt  feul ,  il  apjie/çut  un  Pcêtre  qui  o\h 
fervoit£rès*attentivement.rej6Fet  que  de  petits  morceaux  de 
paille  qu'il  conpoît  ^  faifoient  fur  un  étang  ^  dans  lequel  cou«i 
loit  un  petit  ruiiïeau.  Diaprés  la  com^inàifotï  des  lettres  oi« 
des  figures  que  forment  ces  pailles  en  tombant  au  ha(àrd  ^ 
on  peut ^  (i  Ion len  croit  les  gens  fiiperftitieux ^  favoic  d^une 
manière  in&ilUble  tout  ce  qu'on  veut. 

DÉGUISÉ  en  pauvre  ^  Bacuffa  demanda  y  dit-on^  au  Prêtre 
ce  qu'il  dierchoit.  Le  Prêtre  lui  répi3ndit  qu  ileflayoit  de 
connoître  fi  le  Roi  aùroitlun  fils  >  ou  bien  qui  eft-ce  qui 
monteroit  après  lui  fur  le  trône*  Alors  le  Roi  attendit  traiH 
quillement  la  iin  de  l'expérience.}  &  Je  réfiiltat  fut  qu'il  aiH 
roit  un  fiis>  mais  que  ce  fils  ne  régnerait  pas.^  6c  que  le; 
royaume  feroit  gouverné  après  lui  ^  pendant  trente  ans  y  pat 
\?elleta  Geôrgis  qui  ne  feroit  ni  fon  fils^  ni  l'un  de  fes 
defcendans.  Bacuffa  conferva  le  fouvenir  de  cette  prédtc* 
tion  indireûe  ^  fans  en  rien  dire  à  perfonne;  &  il  réfolut  d'e;^ 
terminer  quiconque  pafrterolt  le  nomde  WelletaGeorgis^ 
&  auroit  le  malheur  d'avoir  quelques  prétentions  a  la  cou* 
ronne.  Plufieurs  perfonnes  furent  bientôt  punies  d'un  crime 
qu'elles  ignoroient^  6c  onze  Princes-^  quelques-* uns  même 
difent  davantage  ^  perdirent  la  vie  fur  la  montagne  de  Wecb^ 
pé;^  faos  avoir  tramé  aucun  complot  ^  (ans  fe  douter  même 

d« 
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de  quoi  on  les  apcufoit,  &  feulement  pour  âv^oir  eu  utt'rtom 
très'Commun  en  Abyfiinie,  La  terreur  s'empara  alors  dç  tous 
les  Abyffiniens,  Ils  fe  fournirent ,  fans  ofer  former  la  moin* 
dre  rdfiftance  i  ce  qui  prouve  que  Bacuffa  écoit  parvenu  à 
•diffiper  toutes  les  idées  de  confpiration  &  à  éteindre  ce  dan- 
gereux efprit  de  révolte  qui  avôit  fait  des  progrès  fi  funeftes 
fous  les  règnes  précédons. 

Les  Rois  d^Abyflînîeont  uni  cîoutuiîie;  c'eft  que  dans  les 
intervalles  de  piJt^  ils  difparoiflent  pour  un  certain  teftis,* 
fans  en  avertir  leur  Cour.  Quelquefois  y  à  la  vérité  ^  un  ou 
deux  de  leurs  confidens  ,  fous  prétexte  de  vaquer  à  leurs 
affaires  particulières  y  fuivent  le  Monarque  ôc  veillent  à  fa 
sûreté  ^  tandis  que  déguifé  y  tantôt  d'une  manière  ^  tantôt  d'une 
autre,  il  va  dans  les  proviiïces  qu'il  a  deffeift  de  vifîter.  Dans 
on  de  ces:  voyages  fecrets  y  Bacuffa  palfant  dans  le  Kuara  y 
province -du  nord/ oueft  de  rÂbytlinie,  &  trèa-prèp  du  royau- 
me de  Sennaar ,  feignit  ou  eut  réellement  le  malheur  d'être 
attaqué  de  la  fièvre  ,  maladie  fort  commune  dans  ce  climat 
mal-fain.  Il  étctit  alors  dans  un  pauvre  village  habité  par  les 
doçieftiques  d'un  homme  de  diftindion  qui  avoit  fait  bâtir  fa 
jnaifon  fur  le  fommet  d'un  mont  voifin ,  où  l'on  refpiroit  un 
air  plus  tempéré  fie  plus  (àiubre.  Cet  homme  hofpitalier  ap* 
prenant  qu'ion  étranger  étoit  malade  dans  fon  village  y  ac- 
courut foudain  vtts  lui  ,  le  fit  tranfporter  dans  fa  propre 
maifon  &  lui  prodigua  ies  attentions  les  plus  charitables.  La 
fille  de  cet  hâte-  généreux  partagea  les  foins  de  fon  père  ; 
&  tandis  que  l'étranger  recouvrait  (a  fanté  >  les  charmes  de 
cette  jeune  &  belle  perfonne  firent  fur  lui  une  împreffion 
profonde, 

Tom^  11^  N  n  n  n 
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L'houmb  qui  itwoit  reçu  BaGu&  >  était  père  de  cinq  gar^ 
(ons  y  tous  à  U  ^ur  de  leur  âge  i  &  de  cette  fUie^  nommée 
BerAan  Aâagaff ,  c  eft^dire  >  la  Gloire  de  la  Grâce.  Berhas 
MsgaOr»  extrêmement  belle  ^  douce  ^  bonne  ^  6e  douée  d'un 
efprit  &  d'une  prudence  au-deOus  de  Ton  âge  ^  étoic  noa^ 
feulement  Tidole  de  ia  famôUo  ^  mais  encore  de  tout  le  voir 
fînage. 

Bacuffa  ne  fut  pas  plutôt  convalefcent ,  qu'il  s'emprefla 
d«  r^gî^gner  fon  palaU.  Il  y  arriva  la  nuit ,  très-fecrettemenc  ^ 
fc  dès  I0  lendemain  matin  ^  il  parut  >  aflts  fur  fon  trône  ^  6( 
fendant  la  ju(lice>  ainG  qu'il  e^  d'ufage  dana  ces  eoa-* 
trées. 

Alors  un  envoyé  du  Roi  eut  ordre  de  fè  rendre  daits  le 
jj^uara  avec  des  gardes  Ôc  des  domeiilquesi  fie  il  on  ramena 
Berhan  Magaffi  qui  >  toute  étonnée  de  fe  voir  arracher  de  la 
noaifon  de  fon  père  ,  fut  conduite  devant  leljLoi^  &  mariée  k 
ce  Prince  >  fans  qu'il  voulût  lui  accorder  le  moindre  délai* 
Cette  Reine  obtint  &  mérita  la  confiance  de  Ton  époux  loue 
l«tem$  qu'il  vécut  ;  rpais  malgré  cela^  Bacuffa  ne  fe  piquoit  pas 
plus  de  conûance  envers  une  ftmme  que  le  reiie  de  Tes  pré-* 
déceflfeurs.  Il  avoir  ^  au  contraire  ^  plufîeurs  maîtreâifs  ;  & 
il  fe  conduifoît  avec  elles  d*une  manière  affez  étrange.  Il  nW-» 
niectoit  jamais  de  feirunes  dans  fon  lit  ^  excepté  la  belle 
Berhan  MagafT^  que  lorrqu'eile&étoient  prifesde  vin  au  point 
d^  ne  pouvoir  fe  fouvenir  de  rien  de  ce  qui  pourroit  lui 
échapper  dana  U  converfation. 

TaiIdis  que  Bacuffa  étoit  malade  dans  le  Kuara^  il  h 
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forma  contre  lui  ^  à  Gohdar  y  un  dangereu?^  complot  >  à  la 
tête  duquel  étoît  fa  ftteut  Oxôro  Welleta  ïlaphael ,  fttnùit 
d*un  caraâere  inquiet ,  ambitieux  &  trèS'-harcH*  Irritée  dé 
ce  que  le  Roi  lui  avoît  refufé  que^U^s  dttihâînôi  vacans>  elle 
crut  qu'elle  ne  pouvoit  s'en  ycnger  dignement  qu  en  lui  fai- 
fant  perdre  le  trône*  Ellettiit  donc  dans  lOft  p^rtl  plufi^urs 
hommes  puifTans  ^  6t  entr'autres  les  efciaves  noir«  qui  (er* 
♦oient  le  Roî ,  éc  qui  promirent  de  s'emparer  de  lui  j  ôc  de 
lui  donner  la  more  an/  moment  qu'il  réparoîtroit.  Mais  \ 
heureafénient  pout  ce  Ptiftce  ^  tout  le  tx>mplot  lufi  fiit  dé^ 
Voilé* 


Il  y  avoit  au  milieu  dé  là  grartde  plaine  de  Bartchô  ^  à 
une  journée  au  fud  de  Gondar^  une  ancienne  maifon  du 
roi  Yafous  y  laquelle  reftoît!  abandonnée.  fiacufFa  voulant  > 
dît-il ,  faire  mettre  cette  maifon  en  état  de  le  recevoir  tout 
de  fuite ,  y  envoya  travailler  tous  fes  èfclaves  noirs ,  aînfi 
que  quelques  chefs  de  la  cônfpiration.  En  Même  tems  le 
Kafmati  Waragna  eut  ordre  de  faire  marcher  mille  cavaliers 
des  Gallas  Dja^is  ^  qu'il  commandoic.  Le  Roi  fe  mit  à  leur 
tête;  6c  étant  arrivé  à  6artcho>  où  les  hoirs  (t  trouvoient  k 
pied,  défarmés ,  êc  fte  fe  eroy oient  point  décoiivérts ,  il  leuif^ 
adrelTa  de  vifs  reptoches  ^  les  fit  tailler  ëa  pièces  par  la 
troupe  de  "Waragna ,  &  envoya  foudàîn  des  ordres  à  Gondat 
pour  qu'on  exterminât  le  refte.  Cette  exécution  fanglante  laiffft 
un  levain  de  haine,  qui  duré  julqu'aujocird'hui ,  entre  les 
foldats  Galtas  &  Id  cavalerie  noire  >  q^i  fut  alofs  réformée 
comme  les  Gallas  l'ont  été  depiiîs',  q»m(«fue  Oes  deux  corps 
fbflent  compris  dans  la  màilbâ  du  Rei  ^  avant  le  règne  de 
Diivid  &  de  Bacuffii. 

Nnnn  a 
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,  OzoKoWéletz  Raphaël  fut  airêcée  ôc  çondnlce  dans  hWah 
kayc^  la  nuicquifuivit  le  mafTàcre  de  fdn  parti  y  ôc  fes  gardes 
reçurent  des  inftruûions  fecrettes^  d'après  lefquelies  on  ne 
tarda  pas  à  lui  donner  la  mort* 

La  même  année  la  Eeîne  accoucha  d'un  fils  /que  le  Con* 
feil  du  Roi  nomma  Yafous ,  d'après  foa  grand-pere  Yafoui 
le  Grand ^  dont  la  mémoire  fera  à  jamais  chère  à  rAbyiïînie. 
Cette  cÎFConftance  ^rappella  foudain  à  fiaculfa  la  prophétie 
qui  Jhî  >voit  acmoncé  que  Welleta  Georgis  regneioit  en 
Abyflînie  durant  trente  ans.  Tourmenté  de  cette  idée/ plu^ 
encore  que  des  horreurs  qu'elle  avoît  déjà  occafîonnées  ,  îJ 
conçut  un  plcfn  y  qu'il  crut  très-propre  à  lui  faire  découvrir 
celui  qui  devoit  un  >our  détrôner  fpn  fils  &  ufurper  fou 
fcepcre.  Il  commença-  pat  faire  couronner  la  Reine ,  cétét 
monie  d'une  très^grande  coniéquence^  parce  que  dès*Iors 
la  Reine  eft  déclarée  Iteghé^  &  a  de  droit  la  régence  durant 
toutes  les  minorités  qui  fuivenL^ 

•  Apres  que  la  Reîne  fut  nommée  Iteghéj  BacufFa  feignit 
yne  maladie*  Plulîeurs  jours  fe  paflerent  fans  efpoir  de  con- 
valefcence;  &  enfin  on  répandit  dans  Gondar  la  nouvelle 
^e  fa  mort*  La  joie  que  cette  nouvelle  caufa  fut  (i  grande 
&  fi  univerfelle ,  que  perfonne  ne  fongea  à  ladiffimulcr.  Tout 
le  monde  fe  réjouit  d'être  délivré  d'une  crainte  infupportable. 
Plùfieurs  Princes  s^éc^apperent  de  la  montagne  de  Wechné> 
dans  l'efpoir  d'être  choi fis  pour  Rois.  Quelques-uns  étoienc 
fjivorifés  par  les  Grands^  qui  fe  croyoipnt  affez  puiflants 
pour  déterminer  l'élçûion  i  &  on  avoir  déjà  fixé  le  jour  des 
funérailles  de  BacufFa^  quand  ce  Monarque  parut  ce  même 
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jour  j  de  grand  matin  y  affis  fur  fon  trône  &  rendant  la  jufiice 
à  Ton  ordinaire,  avec  Tlteghé  ôc  fon  fils  Yafous ,  placés  fur 

un  liêge  au-deflbus  de  lui. 

» 

Il  n'y  eut  moyen  d'accufer  perfonne-  Tous  les  courtîfans/ 
tous  les  étrangers  que  des  affaires  avoient  appelles  auprès  du 
trône,  s  enfuirent  foudaîn  &  répandirent  la  terreur  dans 
Gbndarv.  Tous  les  citoyens  ,  fans  exception ,  s'abandonnèrent 
au  défefpoir ,  car  tous  s'étoient  réjouis  ;  &  de  moindres  crimed 
avoient  été  fouvent  punis  de  mort«  Enfin  il  tA  difficile  de 
dire  quelles  fuites  auroient  eu  les  allarmes  du  peuple  ,  fi  le 
Roi  n'avoit  pas  pris  la  réfolution  foudaine  de  faire  proclamer 
un  pardon  général  à  la  porte  du  palais.  / 

Deux  tymbales  très- greffes  font  placées  devant  le  palais 
du  Roi  de  chaque  côté  de  la  porte.^  Uune  eft  appellée  Itf 
Lion,  &  l'autre  FAgneau.  Le  Lion  fert  à  annoncer  la  guerre  y 
les  confpirations  ,  les  révoltes  &  tous  les  ordres  féverestr 
Mais  TAgneau  n*eft  au  contraire  employé  ^  i)  que  dans  dt;sf 
momens  de  douceur  &.-  de  bîcnfaifance ,  quand  il  s'agit  de 
quelques  dons  de  la  Couronne ,  d'amnifties  générales  ou  de 
pardons  paitîculiersT  Les  babitansdeGondarétoienrdansTat^ 
tente  de  quelque  proclamation  fanguinaire,  lorfqu'à  leur 
grand  étonnement  ils  entendirent  l'Agneau  ,  organe  certain' 
de  la  paix  &  de  la  clémence^  Au  mUbe  inftant  on  cria ,  de 


^  (i)  Cette  tymballc  cft  d'argent  brut.  Les  AbyflSiniens  dîfcnt  que  ce  métal  feul 
peut  former  les  doux  fons  d'une  proclamation  de  paix,  Lei  rebelles  enlevercnc 
l  agneau  après  la  retraite  de  Sarb):aios. 
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la  part  du  Rot  ^  qu'il  écoic  ordonné  aux  cit<iyens  >  dè<]uelque 
rang  qu  ils  fuffent ,  de  quitter  leur  niaifon  ,  la  parole  du  Roî 
leur  répondant  de  leur  sûreté;  parée  qu^il  falloir  que  tous  les 
principaux  habitans  fe  rendirent  immédiatement  y  fous  peioa 
de  rébellion  ^  au  palais  ,  dans  une  grande  place  i  qu'on  appelle 

TAshoa. 

»  • 

La  ,  le  Roi  parut  vêtu  de  blanc ,  en  figne  de  paîx.  Il  avoît 
la  tètt  nue  6c  le  vifage  entièrement  découvert.  Il  étoit  paré  ^ 
oint  3  parfumé*  S'étant  avancé  fur  le  devant  d'une  galerie  ^ 
élevée  d'environ  dix  pieds  y  il  harangua  les  fpeûateiti^s  d'uno 
manière  très-gracieufe ,  mais  en  même  tems  remplie  de  fer-* 
in  été.  <  Il  leur  rappella  qu'ils  avoient  eu  l'imprudence  d'éle^' 
»  ver  au  trône  d'Abyflînie,  Ouftas,  qui  n'étoit  leulemcnt 
»  pas  de  la  famille  da  Salomon  ;  qu'ils  avoient  excité  Tecla 
»  Haimanout  à  afTalTmer  ion  père  le  Grand  Yafous  ;  puif^ 
»  qu'ils  avoient  donné  la  mort  à  Tecla  Haimanout  lui-même  > 
»  &  récemment  encore  à  David  ^  un  autre  de  fes  fireres  fie 
»  fon  prédécefleui  immédiat  ;  quM  avoir  juftement  puni  les 
I»  principaux  auteurs  de  ces  crimes  >  parce  que  fon  devoir 
»  Texigeoit  y  6c  que  de  fi  grands  attentats  n'avoient  pu  être 
»  lavés  que  par  des  flots  de  fang  :  mais  que  fâchant  enfin  que 
»  l'ordre  étoit  rétabli ,  6c  qu'il  n'y  avoit  plus  de  confpirations 
ft»  à  craindre ,  il  avoit  feint  de  mourir  pour  annoncer  qu'il 
»  n'y  avoit  plus  de'BatfUffa  (i)  ^  6c  qu'on  ne  dévoie  plus  re** 
»  douter  fa  vengeance  ;  qu'il  refrufcitoit  avec  le  nom 
!>  d'Atzham  ©rargis ,  fils  d' Yafous  le  Orand  ;  8c  qir'il  van- 


(0  JVi  déjà  die  que  ce  nom  fîgnifie  VinéXorabU^ 
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*  lok  que  Ton  peuple  fe  réjouît  de  Tavénement  d*uQ  nou« 
^  veau  {loi  >  qw  ne  régneroit  qu  avec  équité  ^  ôc  donc  oti 
»  n'^uroît  rien  à  craindra  tant  qu  on  lefpeûeioit  le  Roi  que 
»  Dieu  couronnoU.  » 

E  difcourj  fut  accompagné  des  cris  univerfels  de  «  Vive 
»  Bacu£Fa  !  vive  Atzham  Georgis  !  »  —  On  favoit  que  ce 
'  Prince  ne  manquoic  jamais  à  fa  parole^  &  qu'on  pou  voie 
compter  fur  fa  foi.  Ain(i  chacun  fe  retira  chez  foi  aulli  tran* 
quiUement  que  s'il  n'y  avoit  plus  eu  à  craindre  le  moindre 
jLiouble^  Le  Roi  ne  tarda  pas  à  donner  une  preuve  de  foh 
exaûîtude  à  remplir  fespromeffes;  car  on  lui  envoya  bientôt 
fon  frère  Hannès  ,  qui  avoit  été  tir^  fecrettement  de  Wechné 
par  le  Kafmati  Georgis  >  homme  très-puiffant  >  mais  qui  fut 
arrêté  avec  fon  protecteur.  La  fuite  ordinaire  de  ces  fortes 
d'attentats  étoit  une  mort  prompte  ;  &  Bacuffa  auroit  pu  la 
faire,  donner  aux  deux  rebelles^  fans  caufer  le  moindre  dé* 
fordre  ^  fans  paroître  même  manquer  à  fa  parole  :  mais  ii 
penfoit  différemment.  U  ordonna  aux  principaux  Juges  d'ali- 
1er  au-devant  des  prifonniers  qu'on  cônduifoit  à  Gondar  y 
de  les  ramener  au  pied  de  la  montagne  de  \7echné  ,  &  de 
leur  faire  leur  procès  en  cet  endroit  y  afin  que  fa  préfence  ne 
pût  influer  en  rien  Qx  r  leur  jugement. Les  deux  coupables  furent 
condamnés  ^  Hannès  à  avoir  un  bras  coupé  ^  &  le  Kafmati 
Georgis  à  être  envoyé  au  Gou\'crneur  du  Walkayt ,  qui  reçue 
en  même  tems  Pordre  fecret  de  lui  faire  donner  la  morf. 
L'arrêt  fut  exécuté  dans  toute  fon  étendue  :  malgré  cçl» 
Hannès  guérit  fi  bien,  que  je  l'ai  vu  moi-même  depuis  occu- 
per le  trône  d'AbyflSnie  >  quoique  le&loixde  TEfat  profcri- 
yent  un  Prince  mutilé. 


N. 


J 


6^6  Voyage 

L'on  raconte  que  Bacufia  ne  changea  (î  promptement  de 
conduite  y  que  par  rapport  à  ce  qui  lui  arriva  dans  une  de  fes 
feintes  maladies.  Il  voyageoît  fecrettement  dans  le  Begemder; 
province  qui  >  après  celle  du  Tigré  ^  eft  la  plus  fertile  de 
TAbylIinie.  Couvert  de  haillons  &  exceffivement  fatigué  de 
la  longueur  de  fa  marche  &  de  Ja  chaleur  du  jour ,  le  Roi 
arriva  chez  un  particulier,  qui  n'étoît  pas  riche,  mais  que 
fon  honnêteté,  fa  douceur,  fa  bîenfaifance ,  rendoient  cher 
à  tout  le  canton.  Cet  homme,  déjà  appéfanti  par  l'âg^,  avoir 
pn  fils  jeune  &  plein  de  vigueur ,  qui ,  lorfque  le  Roi  arriva  ^ 
lavoit  lui-même  dans  un  étang  fa  tunique  de  coton»,  fuivant 
Tufage  de  tous  les  jeunes  Abyfliniens, 

Bacuffa  s'aflît  d*abord  à.Tombre  d'unUrbre,  &  dune 
voix  foible  &  avec  un  accent  étranger,  il  die  au  jeune  homme  : 
flc  Faites-moi  le  plaifîr  de  laver  ma  tunique ,  lorfque  vous 
X»  aurez  achevé  de  laver  la  vôtre.  »  -—  Le  jeune  homme  y 
confentit  volontiers  ;  ôclaiffant  de  côté  fes  propres  vêtemcns, 
il  fe  mit  à  laver  ceux  de  l'étranger  avec  la  plus  grande  attea^ 
pon.  Pendant  ce  tems*là ,  Bacuifa  lui  demanda  ce  qu'iPpen- 
foit  du  Roi.  L'Abyffinien  répondit  qu'il  n  avoît  point  d*opî- 
nion  à  cet  égard;  &  bientôt  il  cefFa  de  répondre ,  quoique 
Bacuffa  continuât  à  lui  faire  des  queflions.  Enfin  impa^ 
tienté,  il  jetta  à  Bacufià^fa  tunique  encore  toute  trempée  3 
en  lui  difant  :  «  Quand  vous  m'avez  prié  de  laver  votre  tu- 
i>  nique ,  je  croyois  pouvoir  faire  une  a£lion  charitable  & 
»  rendre  fervice  Quelque  pauvre  Galla  accablé  de  laflîtude, 
»  &  peut-être  de/ faim  :  mais  ,  depuis  ce  moment ,  je  m'ap- 
»  perçois  que  vous  êtes  un  ipflru^eur  de  Rois  &  de  Nobles^ 

9  un 
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I)  un  Général  d'arniée^  un  Légiflateùr^  Bieprenez-.donc 
»  votre  tunique^  &  lavez-la  vous-mêàfie  ;  car  tel  eil  Iprdre 
»  de  la  Providence,  Ccft  d'ailleurs  pluç^  sûr  pour  vous< 
»  Vous  aurez  moins  de  tems  de  cenfurer  vos .  fupérîeurs  ^ 
» .  ce  qui  ne  convient  nullement  à^  un  homme  comme 
»  vous.  » 


Le  Roi  reçut  fa  tunique  &  les  reproches  qui  Taccom-- 
pagnoient^  fans  répondre  une  feule  parole,  mais ^'  de  retour 
à  Gondar  ^  il  envoya  chercher  le  jeune  homme  &  Téléva. 
aux  premiers  emplois*  Cet  Âbyflinien  mérita  toute  la  ccm-a 
fiance  de  BacufFa  ^  fie  il  fut  le  feul  inflruit  des  craintes  qua 
caufoît  à  ce  Prince  le  prétendu  ufurpateur  Welleta-Georgîs» 
Quand  BacufFa  feignit  d'être  malade  ^  il  avoua  un  jour  ^  de- 
vant le  favori  &  devant  ia  Reine  ^  la  furprife  où  il  étplt  de 
n  avoir  pas  encore  vu  paroître  Wellcta-Georgis ,  &  il  ^  put 
ç'empêcher  de  témoigner  quelques  doutes  fur  la  vérité  de  la 
prophétie  qui  lé  lui  avoit  annoncé. 

* 

Le  Badjerund  \7aragna .  (  car  c*eft  ainfi  que  fe  nommoit 
le  jeune  Abyflinien  dont  nous  venons  de. parler),  dit  mp- 
déftement  que  c'étoit  peut-être  une  invention  du  démon  pouti 
perdre  le  Roi.  Il  fit  obferver  à  ce  Monarque,  que  d'aprèsi 
le  récit  qu'il  venoit  de  faire,  Welleta •  Georgis  nie  pûuvoit 
rien  contre  lui,  puifquil  ne  devoit  paroître  que  fous. le 
règne  de  fon  fils }  fie  enfin  il  le  conjura  d'oublier  la  pré* 
diâiôn  qui  le  tburmentoit  ^  fie  de  s'en  rapporter ,  pour  Vhé^ 
ritage  de  fon  fils ,  à  la  miféricorde  de  Dieu,  fie  aux  prières jr 
à  la  charité ,  à  la  prudence  de  la  Reine. 

Tomâ  II.  O  o  o  o 
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CBFfiMDAifT  riceghé  9  qui  avoic  g^rdé  un  profimd  (ilenoe  ^' 
pria  le  Roi  de  lui  répéter  couc  ce  qui  avoit  rapport  à  la  pré* 
dtâion;  61  le  Roi  l'ayant  fatUfaice  »  elle  lui  dit  en  riant: 
»  ^elleta'Georgis  eft  peut  être  plus  près  de  nous  que  nou9 
»  ne  lUmaginons  ^  peur«être  même  dans  le  Palais  b^  -*^i>  Dans 
»  le  Palais  !  s'écria  le  Roi  avec  émotion  ».  —  »  Je  4e  crois  , 
»  répondit  la  Reine ,  car  c*eft  moi-même ,  moi  votre  femme  ^ 
9  qui  fuis  Welleta-Georgis  j  c'eft  fe  nom  qu§  j'ai  reçu  au 
7^  bapréme«  Et  s'il  y  a  une  minorité  dans  la  perfonne  de  votre 
^  &hy  OU  de  votre  petictfils  5  je  ferai ,  confibrmément  à  vos- 
9  mcefitioMj  régente  du  Royaume  ^  puif^ue  vous  m'ave& 
9  vottS*mêroe  couroimfe,  &  élevée  au  rarOg  d*ltcghé»- 

Om  lgnor«  A  le  Roi  fut  bien  convaincu  de  la  vérité  de  ce 
difcour^  ;  mais  de»  ce  mom,em  il  ceflfa  de  chercher  Welletta** 
Oeprgis.  La  Re^ne,  elle-même ,  m'a  raconté  fouvent  ce  fair, 
ainft  que  beaucoup  d*aucfes  anecdotes  de  ce  fingulier  règne^ 
Cette  Prlnceffe  me  fervlt  de  proteûrice  pendant  mon  féjour 
à  Gondar ,  &  elle  ne  m'abandonna  jamais  dans  les  tems  les 
plus  défaftreux.  La  prophétie  qui  la  concempit  fut  accom- 
plie; car  elle  conferva  trente  ans  la  tégence.  Au  bout  de  ce 
tems4à  la  folie  ôc  Tambition  de  (a  propre  femîHe  lui  donnè«« 
Tet^i  un  maître ,  qui  mit  un  terme  à  Cm  autorité ,  mais  qui  n& 
put  Krî  enlever  k  refped  que  mérisoit  fa  piété  exemplaire^  Cm 
ckafké  ôc  (i  bienfaifé^ce, 

BACfPFBAi  mouryt  après  avoif  régné  avec  beaucoup  de  fé- 
«érké.  Il  domine  h  plu«  grande  partie  des  anciens  nobles 
des  environs  de  Gondar ,  lefqùels  pouvoient  avoir  été  mêlés 
dans  les  aflfeke»  des  i ègnes  précédens.  Mais  fi  cette  rigueur  a 


!aux  SOUXG18  DU  Nil.  6^p 
ren3u  fà  mémoire  odieulê,  on  convient  du  moins  qu'elle  a 
fauve  foR  trône  des  uûtrpations  de  Fariftocrarie  £c  de  la  dé- 
mocratie, Tune  &  Taucte  également  contraires  à  fà  puif- 

fance. 

LAReineeutlaprudoicedetaîielejouroù  le  Roi  expira; 
te  après  l'exemple  qu'on  avoit  eu  quelque temsauparavant^ 
^rfonne  ne  fe  hka  de  croire  qD'îl  fiât  réeUcment  mort.  Tout 
le  monde ,  au  contraire  ^  fe  cenoic  en  garde  ccHUie  une  liou- 
-velle  réfurreâlon.  Maie  pendant  ce  tems^ià  l'Iteghé  ât  re- 
venir fcK  frères  du  Kuar»^  4c  die  affermit  la  couronne  for  ià 
tête  Ce  fur  celle  de  fon  fils ,  en  élevant  aux  premiers  emplois 
les  perfonnes  qui  lui  étoient  le  plus  attachées;  de  forte  quft 
quoique  Yafous  ne  fut  quuâ  etifiiht  il  ne  fe  forma  aucun 
parti  contre  lui.  Bacufià  écoic  déjà  mort  depuis  lông-ienv, 
que  des  gens  accrédité»  dîfoîent  encore  l'avoir  vu  vivant  en 
4ifférens  endrdit»;  maïs  il  eft  vraiii»nbteble  que  ces  rappora 
Soient  diûés  par  1>  Régence. 
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YASOUS  II,  ou  ADIAM  SEGUED. 

De  ijip  à  17^'j. 

Révohe  au  commencement  de  ce  règne.  — —  Le  Roi  s* adonne 

.    à  la  ckajfe.  --^—11  protège  V Atchiiectwrje  SC  les  Beaux- 

yirts^  '-'^^  Il  déclare  la  guerre  au  Senhaar.  — —  llperdjbn 

armée.  — -  Il  prend  Samàyatl  •-—  Il  protège  Baady^  Roi 

de  Sennaar. 

Indépendamment  de  la  Rcîrte,  mère  d'Yafous,  Bacufla 
avoît  plusieurs  autîes  femmes ,  qui  le  rendirent  père  d'un 
grand  nombre  d'enfans  :  maïs  aucune  de  ces  femmes  n'eue 
un  graâd  crédit^  ni  beaucoup  de  parcifans.  La  manière  fin^- 
guliere  dont  BacufFa  en  ufoît  avec  elles  s'y  pppofoît  :  car  , 
comme  nous  Tavons  déjà  dît,  il  n'en  recevoît  jamais  aucune 
dans  fon  lit ,  à  l'exception  de  Tlteghé ,  qu'elle  ne  fût  affez 
prîfe  de  vin  pour  perdre  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  entendre.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  cet  u/àge 
n'étoit  que  TefFet  de  fa  jaloufie  :  mais  on  croit  plus  commu- 
nément que  c'étoit  par  convention  avec  la  Reine,  qui  lui 
pardonnoît  bien  des  infidélités  pafla'geres  ,  pourvu  qu'elle 
fût  afTurée  qu'aucune  rivale  ne  partageât  fa  confiance* 
Certes ,  fon  caradere  le  portoît  auffi  naturellement  à  écarter 
de  lui  toutes  les  perfonnes  qui  prétendoient  au  droit  de  fe 
mêler  du  gouvernement.  Son  inquiétude  dominatrice  alloit 
même  fi  loin,  que  malgré  tout  l'amour  qu'il  avoir  pour  fon 
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époufe  ôc  pour  Ton  fils  Yafoiis  ^  il  les  eavoya  dans  le  pays 
enfoncé,  chaud  &  roal-fain  de  Walkayc ,  lieu  où  Ton  exile 
ordinairement  les  criminels  ,  afin  qu'ils  fuffent  Pun  &  Tautre 
fous  les  yeux  d'Ain  Egzié,  l'un  de  fes  confidens  &  Gou- 
verneur de  cette  Province.  Il  éft  vrai  qu'il  ne  mit  aucune 
févérité  dans  la  manière  dont  il  ordonna  ce  voyage  ,  &  qu'il 
ne  tarda  pas  à  rappeller  la  Reine  :  mais  Yafous  demeura  avec 
Ain  Ègzîé  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ans ,  fans  que  fon  père 
fongeât  à  lé  faire  revenir. 

« 

Dès  Fînftanc  que  BacufFa  ne  fut  plus,  le  premier  foin  de 
la  Reine  fut  de  faire  venir  fes  frères  à  la  Cour.  Welled 
de  rOul ,  le  plus  âgé  d'entr'eux ,  avoir  été  rev^u  d'une 
des  premières  charges  du  royaume,  6c  fort  aimé  de  Ba* 
cufFa.  Geta,  le  fécond,  quoiqu'avec  un  efprît  moins  vif^ 
paflbit  pour  un  très*brave  guerrier  :  mais  étant  d'un  caràâeré 
ambitieux,  il  n'avoit  plu  ni  au  au  peuple,-  ni  au  Monarque. 
Le  troîfieme,  qui  fe  nommoit  Eshté,  nom  qu'on  prononce 
en  Abyflînie  Shitti ,  étoit  aimable  ,  poli ,  lîbéral  &  brave  5 
mais  il  aimoit  le  plaîfir  &  le  repos ,  &  ce  goût  TempêchQit 
d'être  un  grand  homme  d'Etat  &  un  bon  Général.  II  aimoit 
les  étrangers  ;  il  étoit  maître  généreux  ,  &  ne  favoît  point 
haïr,  même  fes  ennemis.  Fidèle  à  fes  promeffes,  il  fe  montra 
toujours  ami  de  la  vérité,  qualité  fi  rare  en  Abyflînie,  qu'on 
dîfoît  d'Eshté  y,  que  fous  ce  rapport  il  n'avcît  pas  eu  d'égal 
depuis  le  règne  d' Yafous  le  Grand  Malgré  cela  il  n'avoit 
point  plu  à  BacufFa ,  parce  qu'il  avoir  trop  plu  au  peuple, 
&  il  écoit  refté  fans  emploie 

EusEBE ,  quatrième  frère  de  la  Reine  ^  étoît  un  guerrier 
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courageux  &  inceltigenc  ^  mais  avare  ^  impétueux ,  traître  } 
TÎndicatif  ^  6c  aufli  grand  ennemi  de  la  vérité  que  Ton  frère 
Eshcé  en  étolc  Vzmu  li  avoic  couru  de  grands  rifques  du  vi« 
vant  de  Bacuffa;  car  ^  fur  quelques  plaintes  ^  ce  Prince  avoir 
réfolu  de  le  faire  mourir;  &  quoique  convaiticu  depuis  de 
fon  innocence  ^  il  l'avoïc  laiffé  en  prifon«  Enfin  le  cirïquîecne 
de  ces  frères  portoic  le  nont  de  Neccho  ;  &  foît  par  goût  de 
la  retraite ,  foit  par  manque  de  moyens  pour  briller  à  la  Cour^ 
il  vécut  toujours  dans  robfcurité»  Il  ne  maoquoic  cependant 
point  de  courage  ^  &  connoiflfoit  très-bien  le  métier  de  la 
guerre.  Pendant  thon  féjour  à  âôndar ,  }'enteac&s  fouvent  le 
Ras  Michael  vanter  les  talens  militaires  de  Netcho  ;  fo  ces 
éloges  ne  pouvoient  être  douteux  ,  parce  que  le  Ras  étoh 
lui-même  le  plus  gnmd  Général  de  ton  tems.  La  Reine  avoit 
encore  eu  un  autre  frère  :  mai«  il  mourut  avant  BacufEi;  fie 
il  laiflfa  un  fils  appelle  Mammo^  qui  maoioit  très- bien  un 
cheval  ^  feule  qualité  difttnguée  qM  je  lui  aie  connues  ^  6c 
dont  je  puiffè  le  louer.. 

A  mon  arrivée  à  la  Cour  d'Abyffînie  ^  Geta  &  Netcha 
yivoient encore»  Eshté  n'étoit  plus.:  mais  il  avoit  lailTé  deux 
fils  ,  Ayto  Engedan,  &  Ayto  Aylo  ,  qui  ne  cefferent  pas  cfe 
me  donner  les  plus  grandes  marques  d'amitié  ^  depuis  VinC^ 
tant  où  j'entrai  en  Ethiopie^  jufqu à  rinftanc  où  fen  forti& 
Ces  deux  Abyfllniens^.étoient  Tun  &  l'autre  très  braves^  fie 
doués  des  plus  excellentes  qualités»  Engedan  ,  fur-tout, 
malgré  les  préjugés  de  fon  pays  j  &  le  manque  d'éducation  > 
me  fembla  toujours  Thomme  le*  plus  aimable  &  leplusac-- 
compli  que  j'aie  jamais  vu; 

Sanuda  i.fils  de  Welled  de  TOul ,  )oua  uir  grand  r61e  dans 
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la  révolutipti  qui  arriva  de  mon  tems.  11  étoit  d  une  figurq 
très-agréable^  brave  y  &  aflez  fpirituel  :  mais  toutes  Tes  bonnet 
qualités  furent  ternies  par  fon  penchant  exceffif  pour  le  viri 
6c  pour  les  femmes. 

EusEBE  avoît  laiffé  deux  fils  encore  plus  pervers  &  plus 
débauchés  que  leur  pcre }  lauflî  leur  carrière  fut-elle  très- 
courte.  Guebra  Mehedin  y  Fainé ,  périt  à  Lebec  dans  un 
combat  fmgulier  contre  le  Kafmati  Ayabdan  y  l'un  de  fes 
parens.  Il  venoit  alors  .de  dérober  à  mes  donieftiques  unç 
partie  démon  bagage,  pendant  qulls  étoient  en  chemin  près 
du  village  de  Dara,  dans  la  province  de  Foggora»  Quant  au 
fécond  y  Ayto  Confu  y  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Serbiaxos  g 
combattant  parmi  la  cavalerie  du  Begemder  ^  contre  fon  lé« 
gitime  Souverain.  , 

Mak^co  oe  fe  diftir^gua  jamsus  par  aucune  adion  éclatante. 
Il  ne  fut  ni  (e  &ire  eâimer  ^  ni  infpirer  de  la  confiance. 

La  Reine  fut  la  plus  belle  femme  de  fon  tems.  Elle  deC- 
ceEtdoit  d»  prince  Viâor^  frète  aîné  de  Menas  y  &  fils  de 
David  IIL  Viâor  momrut  jeune  ^  àt  ne  nuonta  point  fur  Je 
trône»  Il  Isufla  une  fille  y  mariée  à  Rofaet  y  Goinrerneur  de  la 
province  de  Tigré.  Ce  Robel  avoit  pour  mçre  une  Porta-» 
gaife;  Ac  la  Reine  hérita  de  la  couleur  de  fe^  aïeux  Euro<« 
péens.  Elle  étoit  même  beaucoup  plus  blanche  que  la  plu-» 
part  des  Portugaifes.  Fiere  de  fon  origine^  elle  confervoic 
au  fond  du  cœur  un  véritable  attachement  pour  la  Belîgioa 
Catholique  y  dans  laquelle  elle  étoir  pourtant  peu  inliruite. 
fa  beauté  ne  lui  infpira.  pas  moms  d'orgueil  que  fa 
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naiflatice^  fi  nous  en  croyons  les  divers  noms  qu'elle  prit; 
L'un  de  ces  noms  écoit  l'Iteghé  Mantuab  y  c*eft-à*dire  la  belle 
Reine  9  l'autre  Berhan  Magad ,  la  gloire  de  la  Grâce.  Elle 
avôit  reçu  au  baptême  celui  de  \7elleta  Georgis  y  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Après  la  mort  deBacuiFa^  Tlteghé  eut  ^  dit-on  ^  plufieurs 
inclinations  paflTageres;  Elle  époufa  le  Kafmati  Netcho  de 
Kuara,  dont  elle  eut  trois  filles.  Ozoro  Efther  raîiïéç^  dont 
j'aurai  fouvent  occafion  de  parler ,  fut^  après  fa  mere^  la 
meilleure  amie  que  j*euffe  en  Abyffinie ,  &  me  rendit  de 
grands  fer  vices.  Elle  avoit  été  mariée  fort  jeune  au  Kafmati 
Netcho  de  Tcherkin ,  homme  rempli  de  bonnes  qualités ,  6c 
dont  les  vaftes  domaines  s'étendoient  jufqu'au  pays  des  nègres 
Troglodicesj  appelles  Shangallas« 

.   Netcho  mourut  fort  peu^ë  tems  après  fon  mariage  ;  maïs 
il  lailTa  un  fils  nommé  Ayto  Confu  ^  qui  hérita  des  vertus  fie 
des  grands  biens  de  fon  pcre,  &  qui,  quoique  très-jeune  , 
fe  lia  avec  moi  de  la  plus  étroite  amitié.  A  la  mort  de  Netcho 
'  Ozoro  Efther  époufa  AyoMariamBarea^mort  avant  mon  arri- 
vée en  Abyffmie  ,  &  réputé  le  fécond  Général  de  fon  tèms  ; 
car  le  Ras  Michael  étoit  le  premier.  Efther  eut  de  ce  fécond 
mari  un  fils  6c  une  fille  ;  6c  enfin  elle  s'unit  en  troifiemes  noces 
au  Ras  Michael ,  dont  elle  eut  deux  fils^  qui  faifoient.le 
bonheur  de  la  vieilleffe  du  Ras.  Dur  5  cruel  ^  nourri  dans  le 
fang,  &  toujours  content  d'en  verfer^  le  Ras  fe  laiffa  pourtant 
gouverner  defpotîquement  par  Ozoro  E^her  dès  le  premier 
inftant  de  leur  mariage  :  naais  elle  fe  conduifit  toujours  avec 
tant  de  prudence  /  qu'elle  n'excita  l'envie  de  perfonne  ^  à 

l'exception 
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l'exception  des  meurtriers  de  Ton  fécond  époux  Mariam 
Barea  y  lefquels  écoienc  à  la  fois  ennemis  de  la  famille  de 
riteghé  &  de  leur  patrie. 

La  féconde  fille  de  la  Reîne  étoic  Ozoro  Welleta  It 
rael ,  la  plus  belle  femme  d'Abyffinie.  J'eus  fort  peu  occa- 
fion  de  la  connoître ,  parce  qu'elle  écoit  fans  ceffe  en  querelle 
avec  le  Ras  Mîchael.  Ozoro  Welleta  époufa  un  homme ,  à 
qui  la  moitié  de  la  grande  &  riche  province  de  Gojam  ap- 
parcenoic  9  &  dont  elle  eut  un  fiis  ,  nommé  j4yIo  y  l'un 
des  hommes  de  la  plus  haute  taille  que  j'aie  jamais  vu  ^  mais 
fort  peu  remarquable  d'ailleurs. 


Welled  Havaryat  y  fils  du  Ras  Michael ,  époufa  Ozoro 
Altash  y  troifiéme  fille  de  la  Reine ,  &  eh  eut  deux  fils  ôc 
une  fille.  Peu  de  tems  après  mon  arrivée  à  Gondar^  la  petite- 
vérole  emporta  Welled  Hawaryat  &  un  de  fes  enfans. 

Bacuffa  avoît  pourvu  à  la  sûreté  de  fes  provinces  y  en 
chargeant  de.  leur  gouvernement  des  Officiers  braves  &  ex- 
périmentés. Il  eft  vrai  qu'Elîas,  Ras  &  Betvudet  de  Gon- 
dar,  étoît  foupçonné  de  penfer  d'une  manière  contraire  à 
fon  devoir.  Mais  celui  pour  qui  le  Roi  avoir  le  plus  d'attache- 
ment y  étoit  le  Commandant  d'un  Régiment  de  Dja^is  Gallas, 
'Waragna  Shalaka  y  qui  chargé  de  défendre  les  provinces  de 
Damot  &  des  Âgovs  y  contenoit  fes  barbares  compatriotes 
au-delà  du  Nil.  Je  dis  fes  compatriotes  ;  car  Waragna  Shala- 
ka écoit  Galla  de  nation  ^  &  il  portoit  originairement  le  nom 
à'Usho  y  c'eft-à-dire  y  de  chien.  Sa  politique ,  plutôt  que  fes 
Tome  11.  P  P  P  P 
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armes  >  lui  avoic  fervi  à  empêcher  la  d^vaûacioa  des  provin- 
ces confiées  à  Tes  fainfi« 

L'on  doit  fe  rappeller  que  "Waragna  Shalaka  n*<Jtoîc  venu 
à  Gondar  ,  la  première  fois  j  que  parce  que  BacufFa  Tavoîc 
rencontré  ^  lavant  fon  manteau  dans  un  étang.  Cefi  aux  re^ 
proches  qu'il  iie  alors  au  Roi^  fans  le  connoître  ^  &  à  la  fîdé- 
licé  arec  laquelle  il  exécuta  Tes  ordres  depuis  5  qu'il  fut  ap- 
pelle JP^aragna  y  par  une  force  d'antithèfe  ;  car  ce  nom  iigni«> 
fie  un  rebelle  opiniâtre ,  uA  homme  qui  fe  tient  en  garde 
contre  fon  Prince.  Mais  Waragna  Fafîl,  fils  du  premier  Wa- 
ragna ,  rendit  fon  nom  bien  plus  célèbre  pour  le  malheur  de 
fon  pays*. 

La  première  chofe  que  fie  i'Iceghé  en  prenant  en  main  les 
rênes  de  l'Empire  >  fut  d'envoyer  Waragna  Shalaka  &  le  Bil- 
letana  David  ,  à  la  tête  d'un  corps  confidérable  de  fufiUeis 
Mahométans  6c  de  Gallas  Djawis  &  Tolumas  ,  pour  garder 
Jes. avenues  de  la  montagne  de  Wechné,  où  tous  \t%  miles 
du  fâng  royal  étoient  renfermés.  Eufuice  y  elle  s'emprefla  de 
marier  Ozoro  Welleta  Tecla  Haimanout  au  Ras  Elias ,  afin 
d'affermir  y  s'il  étoit  pofiible  y  fa  fidélité  douteufè.  Bîentoç 
le  Ras  y  les  Juges  fie  les  troupes  de  la  maifon  du  Roi  firent 
entendre  cette  proclamation:  — -  a BacufiTa ,  Roi  des  Rois j 
m  eft  mort  !  Yafous  y  Roi  des  Rois  y  eu  vivant  !  Pleurez  ceux 
1^  qui  font  morts.  Réjouifleshvous  avec  les  vivans  !  s»  ^-*  Après 
quoi  ,  on  donna  des  ordres  pour  enterrer  Bacuffa  avec  la 
plus  grande  magnificence. 

Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  fuccéder  au  calme  dont  on 


•> 
k 


AUX     SOURCES     DU     NiL.  66"/ 

avoit  joui  depuis  long-tems  ;  6c  une  querelle  paniculiere  en  fuc 
lacaufe.  L'Azage Georgisacculadevant le  Confeil^TecIa  Sa- 
luée >  l'un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  >  d'avoir  dit 
que, le  Roi  Yafous  étoic  dangereufement  malade  ;  maïs  Tecla 
Saluce  niant  le  fait,  Ôcfoutenant  que  c^étoît  une  invention 
de  fon  ennemi ,  le  défia  de  prouver  ce  qu'il  avançoît.  Salace 
avoic  tort.  Les  preuves  contre  lui  fe  trouvèrent  çonipletres; 
&  il  fuc  condamné  à  la  mort  &  coupé  par  morceaux  lermême 
jour  ^  à  la  porte  du  palais. 

IL  y  a  dans  un  tel  propos  quelque  çhofe  dt  répféherifibld  j 
mais  point  de  trahifon  ouverte.  Imaginer  la  mort  du  Roi  eft 
une  foiQl  de  crime  que  l'on  punit ,  même  en  Angleterre |  ôc 
dont  les  conféquences  peuvent  bien  avoir  quelque  dangen 
Malgré  cela  la  peine  de  mort ,  pour  une  telle  faute ,  n'eft 
fondée  fur  aucun  principe  de  juftice  ^  ni  de  r^iifon. 

Cependant  ^  peu  de  tems  après  le  fupplice  de  Teda  Si« 
luce  >  il  parut  que  fon  difcours  avoit  été  Teffet  d'une  eonfpi« 
ration.  Plufieurs  courtifans  prirent  la  fuite  ,  &  entr'autifea'^ 
Johannès ,  Intendant  des  Ecuries  du  Roi.  Mais  Shal^a  Wah* 
ragna  &  le  Billetana  David  l'ayant  pourfuivi  g  cette  révolte 
n'eut  preiqu'aucune  fuite  y  &  prefque  tous  les  autres  ckeft 
furent  arrêtés  en  Amhara  par  Woodage  ^  Gouverneur  de  la 
province  ^  qui  les  envoya  foudain  à  Gond«r»  JohatiAès  cfaei> 
chant  à  fe  lauver  ^  s^embarqua  dans  l'un  de  ces  batteaux  de 
Papyrus  ,  dont  on  fe  (èrt  pour  navigue)  fiir  le  lac  Tzanà  : 
mais  le  vent  le  força  d'aborder  dans  une  ifle  (i),  apparte- 
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nante  à  la  Reine.  Il  fut  pris  avec  fa  femme  &  toute  fa  fe- 
mille  i  &  on  le  rendit  y  fous  la  condition  exprefie  qu'il  ne 
feroit  points  mis  à  mort. 

Le  Kafmari  Cambi  ^  revenant  du  Damot  ^  rencontra  par 
hafardlePalambaras  Mafmarî  6c  divers  autres  qu'il  mena  pri- 
fonniers  à  Gondar.  Soudain  on  inftruifît  leur  procès.  Le  Palam- 
baras  Mâfmari  &  Âbou  Barca ,  l'un  des  Umbares  (i) ,  furent 
pendus  à  un  arbre  devant  le  palais.  Mais  on  ne  condamna* 
Johannès  &  le  refte  des  confpirateurs  qu'à  une  prifon  per- 
pétuelle ^  fous  la  garde  du  Betwudet. 

L'on  crut  qu'un  des  meîlleuiïs  moyens  de  préver^CTes  ré- 
voltes >  étoit  de  cquronner  le  Roi ,  quoîqu'cncore  très-jeune. 
Les  Jiiges  &  tous  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  s'aA 
femblerent  dans  la  falle  d'audience  y  où  le  Roi  écoît  affis  fur 
fon  trône  i  car  dans  la  falle  du  Confeîl  y  il  eft  dans  une  ef- 
pece  de  cage  ou  de  balcon ,  où  il  demeure  entîdrement  cou- 
vert. Alors  le  Sarach  Mafferi  Mammo  s'avança  ,  fuivânt  le 
droit  de  fa  place ,  avec  le  Kées  Hatzé^  c'eft-à-dire,  le  Grand- 
Aumônier  }  &  quand  celui-ci  eut  oint  le  Roi ,  Mamnio  lui 
mie  la  couronne  fur  la  tête;.puis  tous  ceux  qui  étoient  pré-^ 
ftns ,  à  Pexceptîon  de  Tlteghé  ^  tombèrent  à  genoux  ôc  ren- 
dirent hommage  au  Monarque  y  qui  dès  ce  moment  prit  fe 
nom  ^Adiam  SeguecL 

« 

A  fa  droite  &  fur  un  trône  fépâré  y  étoit  aflfife  la  Reine 


(I  )  Juges  fuprêmès. 
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fa  mère.  Elle  fut  également  couronnée  >  mais  non  pas  ointe  ; 
êc  on  lui  rendit  enfuite  les  mêmes  honneurs  qu'au  Roi.  Il 
faut  remarquer  que  FÂbuiia  n*euc  aucune  part  à  cette  cé« 
xémonie« 

>  Les  premières  femences  de  la  révolte  s'étolent  dévelop-* 
pées  dans  le  Damot  ^  ou  un  parti  de  mécontens  ayant  atta- 
qué le  Kafmati  Cambi  pendant  la  nuit  ^  taillèrent  Ton  armée 
en  pièces  ^  &  obligèrent  le  Shalaka  Job  à  traverfer  le  Qojam 
£c  à  s'en  retourner  précipitamment  à  Gondar. 

:  Le  Roi  crut  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  pour  triompher 
des  rebelles  y  que  de  donner  le  gouvernement  du  Damot  au 
Kafmati  Waragna^  £c  décharger  Sanuda  de  la  garde  de  \7ech* 
né.  Il  ordonna  en  même  tems  à  Sanuda  de  s'emparer  d'un 
fils  qui  reftoic  de  l'ufurpateur  Ouftas  ^  £c  de  le  renfermer  dans 
la  montagne  avec  les  Princes.  Ayo  fut.aufli  nommé  Gou^ 
verneur  du  Begemder  »  &  le  peuple  applaudit  à  ces  divers 
choix. 

Instruit  des  troubles  qui  défoJorent  ùt  province ,  Wara- 
gna  s'emprefTa  de. partir  de  Gondar  avec  toutes  les  forces 
qu'il  put  faifembier  yôc'û  établit  fon  quartier  généra)  à  Sam< 
féen  y  où  la  première  nuit  de  fon  anivée  y  il  fut  attaqué  par 
Tenfa  Mamrno  y  à  la  tête  d'un  parti  conddérable  d'AgCT^« 
Cette  attaque  étoit  inattendue  y  fans  doute  :  mais  Waragna 
étoit  un  guerrier  trop^  habile  pour  fe  laifTer  jsLïti^U  pf endra 
au  dépourvu.  Il  conndifFoit  blen^Jepays ;. &  il  n'avoit  bonne 
opinion  ni  des  foldats  ennemie  y  tii  de  leur  Générah  Pifolitanc 
de  l'obfcurité  pour  ne  leur  opptfer  d'abord  que  la  moitié  ds 
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fon  armiée  3  il  donna  ordre  au  Fie  Auraris  Tamba  de  partir 
fims  bruit  I  à  la  tète  du  cette  &  de  prendre  un  petit  détour 
pour  tomber. tout-àoHip  fiir  Tarrieie^arde des afiailians.  Ce 
projet  fut  bien  exécuté  ;  &  les  troupes  de  Mammo  fe.croyant 
alors  furprifes  par  une  armée  toute  diflférente  de  celle  qu'elles 
Mcaqument  >  fe  hâtèrent  de  s'enfuir  ^  âc  furent  pour  la  plu- 
part mai&crées  ^  après  avoir  perdu  leurs  tentes ,  leur  bagage 
&  beaucoup  d'armes  à  feu  dont  elies  n'avpient  prefque  pas 
pu  fàiià  u(àge  dans  les  ténèbres. 

Wai^agna,  q^uifavoit  combien  les  ricbeffes  du  Damot 
étotent  précieufes^  &  combien  la  ville  de  Gondar  comptoic 

iiir  cette  province  pour  (à  fubfifbnce  ^  ne  fe  foucioit  point 
de  pourfuivre  le  cours  de  la  viâoire^  &  préféroit  à  une  Ion* 
gue  guerre  tout  moyen  de  paciiicadon.  Dans  cette  idée  ^  il 
envoya  un  mefiage  à  fes  amis  les  Gallas  pour  les  engager 
à  paflfer  le  Nil  &  à  mettre  à  feu  ôc  à  fang  tout  le  pays  des 

'  Ago^s.  Alors  il  quitta  fon  pofte  de  Samféen  3  marcha  à  Sa- 
cala  ,  &  campa  près  de  TEglife  de  Saint  Michel  ,  où  les 
Agovs ,  plongés  dans  la  terreur,  s^attendoient  à  fe  voir  à 
tout  inftant  exterminés  par  les  barbares  Qailas.  Mais  Wara* 
gna  les  raifura  bientôt  par  une  proclamation  >  dans  laquelle 
il  déclara  avec  fîranchife  :  «  Que  ce  n'étoit  qu'à  la  fertilité  du 
s  pays  &  non  à  l'honnêteté  des  habicsuis  y  que  le  palais  du 
I»  Roi  âc  fa  capitale  dévoient  les  feçoors  de  provifions  qu'ils 
1^  recevoient  du  Damot  ;  qu^ii  n'ambitiœmoit  que  la  paix  j 
p  fit  qu  il  éeott  réfolu  à  l'obcenir  par  tous  les  noyens  pof« 
»  fibles  i  q^'U  Ùtfiùk  donc  qu'ils  prifient  décidément  leur 
»  parti  5  fil  quHls  k  foumiffent  à  vivre  tranquillement  fie  en 
»  Âijeti  &dh\*»i  î  &ns  quoi  ^  il  Içs  çjttçrminqroîç  iàni  pici4  > 
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»  auHt  toc  que  Tarmée  des  Galias  feroic  arrivée.  »  — •-  U  lie 
€D  i3iême  cerna  publier  un  pardon  générai  du  paiTé. 

Les  Ago^s  %  inftruîts  dès  long-cems  du  caraâere  de  Wâ?^ 
ragna  ^  virenc  bien  qu  il  ne  falloic  poinc  badiner  avec  luit  Ib 
favoient ,  en  outre ,  qu'il  ne  les  aîmoît  pas,  Aufîî ,  s*empref- 
ferent-iis  d'acxéder  a  toutes  les  conditions  de  paix  qu'il  vou^ 
lut  exiger.  U  ne  leur  impofa  qu'un  tribut  bien  moindre  qu  rk 
ne  l'avoient  appréhendé  ,  &  qu'on  ne  devoit  ^  en  effet  ^  m^ 
tendre  de  lui.  Il  demanda  deux  mille  bceuls  pour  le  Roi  âc 
pour  riteghé  y  &  cinq  cens  pour  lui.  Après  quoi  ^  il  partijc 
de  Sacala  Ar  entra  dans  le  Goucto  ^  contrée  fertile  >  entre  le 
canton  de  Maitsha  &  le  pays  des  Agovs }  âr  il  parvint  ^  avec 
la  même  modération  ^  à  rétablir  Tordre  ^  le  calme  da<is  toùce 
la  province* 

Rien  ne  pouvoic  être  plus  utile  au  Roi  que  cette  con- 
duite fage  de  Waragna  ^  parce  qu  elle  le  laiflbit  libre  de  vof* 
1er  au  iècours  de  Ton  maître  ^  dans  le  nKHnent  oà  un  grand 
péril  le  mena^oit.  Une  confpiration  terrible  venoit  de  fe  for*^ 
mer  ^  &  avoir  pour  chefs  Elias  qui  avoir  ét^  Ras  âc  Betwuf» 
det^  Tenfa  Manimo ,  Guebra  l'Oul  ^  Matheos  &  Agné^  tous 
hommes  très-puifTans  dans  Gondar  &  poiTédant  de  vaftes 
domaines  dans  toute  l'étendue  de  TEmpire^ 

Le  8  Décembre  1754^  ^^'  furent  joints  parles  gens  dd 
leur  parti  >  à  qui  ils  avoient  donné  rendez-vous  au  defibus  de 
la  ville,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kahha.  lis  tinrent  d'abord 
çonfeil  dans  une  mailbn  royale  dont  ils  s'étoient  empjtf es  ^ 
&  ils  réfolurent  d'élire  pour  leur  nouveau  Roi  >  Hezekias  > 


4V 


•  '  t 

(J72  Voyage 

Yun  des  Princes  exilés  fur  la  montagne  de  ^echné.  Dans  ce 
deflein^  s'étant  pourvus  d'une  tymbale  j  ils  fe  diviferent  & 
marcheront  droit  au  palais  par  trois  chemins  différens ,  bien 
décidés  à  en  forcer  les  portes  &  à  égorger  le  Roi  &  fa 
mère. 

•    Cependant  le  Fît  Auraris  Ephraïm  averti  de  ce  complot, 
s'emprefla  de  faire  barricader  toutes  les  entrées  du  Palais , 
êc  de  donner  avis  au  Billetana  Gueta ,  \7elled  de  i'Oul ,  de 
la  révolte  de  Tenfa  Mammb  y  fie  du  defTein  qu'on  avoit  de 
tuer  le  Roi  ^  fie  de  couronner  Hezekias. 

^    Le  Billetana  fe  rendit  foudain  au  Palais ,  6c  on  examina  ce 
qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faite  pour  fe  défendre.  Les  rebelles^ 
déjà  aflemblés  fur  la  grande  place ,  faifoient  retentir  leur 
tymballe  ^  fie  proclamoient  Hezekias  Roi.  Mais  le  Shalaka 
Tchinsho  1  jeune  homme  d'une  très-grande  efpérance  ^  qui 
commandoit  les  troupes  de  la  maifon  du  Roi  ^  indigné  de  Faf^ 
front  qu'on  ofoit  faire  à  fon  Souverain  ^  fit  ouvrir  la  porte  de  la 
première  cour  ^  où  il  étoit  avec  deux  détachemens  des  ca< 
valiers  Gallas>  Djairis  fie  Tolumas^  6c  plufieurs  lanciers;  fie 
quoiqu  inférieur  aux  rébelles  y  il  fondit  fur  eux  avec  fureur. 

AsALEFFi  Tensa  >  qui  battoit  la  tymbale ,  fut  le  premier 
qui  tomba  fous  les  coups  du  brave  Shalaka  Tchinsho;  6c  fa 
tymbale 5' premier  fruit  de  la  viâoire^  fut  foudain  envoyée 
au  Roi.  Les  foldats  ,  animés  par  lexemple  de  leur  chef; 
prefTerent  vivement  les  rébelles  ^  6c  s'élançant  principale- 
ment dans  les  endcçits  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre , 
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i  iJs  mirent  en  fuite  ceux  qui  échappèrent  au  carnage.  Tenfa 

!!  Mammo  fut  du  nombre  des  dernrers;  mais  il  eut  beaucoup 

de  peine  à  fe  fauver.  Enfin  ^  la  viâoire  du  Shalaka  Tchinsho 
eût  été  complète 9  fi  un  coup  de  moufquet  y  tiré  de  très-loin^ 
oe  Ta  voit  biefTé  mortellement.  Ses  foldats  l'emportèrent  fou- 
dain  dans  le  Pabis;  &  il  mourut  glorieufement  fous  les  yeur 
de  fon  Souverain. 


■  I 


Cependant  malgré  leur  déroute  >  les  rébelles  ne  perdirent 
'k  point  courage.  Leur  nombre  &  leur  audace  augmentoient 

même  tous  les  jours  ^  quand  on  apprit  que  Waragua  ayant 
pacifié  la  Province  de  Damot>  attendoît  les  ordres  du  Mo« 
narque^  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  Le  premier  efi^et 
de  cette  nouvelle  fut  de  déconcerter  les  rébelles  ^  qui  aban« 
donnèrent  précipitament  la  capitale  pour  gagner  la  mon* 
tagne  de  ^echné. 

'  Dés  qlie  le  Roi  fut  demeuré  maître  de  Gondar ,  il  fie 
proclamer  que  ceux  qui  tenoieiit  des  fiefs  de  la  couronne^* 
&  tous  fes  autres  fujets  fe-  rendifient  le  plus  promptement 
pofltble  devant  lui;  &  quand  on  fut  aiïemblé^  Tltchegué  ôc 
l'Abuna  '^  tenant  en  main  un  tableau  qui  repréfente  Jefus- 
Chrift  avec  une  couronne  d'épines  (i)  ^  firent  faire  au  peuple 
le  ferment  folemnel  de  vivre  &  de  mourir  fidèle  au  Roi  êc  à 
riteghé.  On  (kit  que  de  pareils  moyens  ont  été  fouvent  éprou- 
vés en  vain  par  les  Gouvernemens  foibles.Celuici  n*eut  d'autre 


(OCeft  une  relique  trJs  prédcuTe »  qu*on  crok  veaue  de  Jéniralem ,  8c  peiate 
j^  S.  Luc. 
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effec  que  de  coûter  au  Roi  beaucoup  de  bœufs  »  debreurre^ 
de  miel  y  de  bled  âc  d'autres  provilions^  qu'on  diftrîbua  au 
peuple.  Après  quoi  chacun  reprit  le  chemin  de  fa  maifoni 
prêt  à  fe  parjurer  dix  fois  par  )our  ^  pour  le  mênie  prix , 
êc  à  renouveller  chaque  fois  (on  ferment  avec  auili  peu  de 
fincérité« 

On  eut  foin  d  envoyer  des  ordres  au  Kafmatî  Waragna, 
pour  qu'il  fe  rendît  à  Goiidar  avec  le  plus  die  forces  qu'il 
pôurroit  xaifen\bler.  L>e  mên^e  }0ur  ^  TAzage  KyriUos  ^  Gotr- 
yerneur  de  \(i^echné  y  ôc  TAzage  Nevaïa  SelaiTé  ^  fe  tendirens 
fur  la  montagne  ^  où  ils  déclarèrent  qu'Yalbus  était  mort ,  & 
que  les  Grands  de  TEcat  venaient  d'élire  k  fa  place  Hezekias. 
P'apr^  ce  récit >  Hetekias  leur  fut  livré.  lis  le  faluereoc 
Roi  i  U  y  fans  perdre  un  mamçnc^  ils  allèrent  camper  fur  les 
bords  du  Kahha^  un  peu  au-defTous  de  Gqndar. 

CEPENDANT  les  grands  Officiers  de  la  couronne  y  4c  4^^' 
tout  ceux  qui  avaient  des  maifons  6(  des  propriétés  4^bs 
Gondar^  voyant  les  rebelles  H  piès  dé  cette  vîlle^  frémirent 
4iu  danger  qui  la  menaçok.  Aulfi  tat  ils  fe  hâtèrent  dç^fetmei; 
Vaccàs  des  quartiers ,  des  diftrl^s  fitués  fur  des  émiaences  j 
^  d'y  rc^iTembier  les  foldats  à^  manière  à  pouvoii:  y  r^fiû^v 
qii^qu$  t;^ms  y  de;  mèa^i^*  incommoder  Fenoemi;  Hêzekia3  b 
tr9nfpQru^  4an$  la  niaifaa  du  Çacba^  ArkiiUdas  %  où  il  étabi^ç 
^  r4fic!ônce.  S^  partilàn$  caoviAPeac  d'^^ler  tous,  enfçmblç 
forcer  le  palais  du  Roi  :  mais  ils  eflfayerent  auparavant  un 
rtouveau'ftraragème  pwrriwre  révolter  k  petJp^e  de  Gondaf 
contre  foR  légitiffiç  Souverain.  Us  firent  répandre,  que  as 
Prêcres  Catholiq^ues  étoient  arrivés  à  Gondar  >  &  fe  twtf)i£fli| 
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renfermés  dans  le  palais  avec  le  Roi  &  la  Reine.  UÂbun» 

&  ritchegué  demandant  alors  àHezekias  y  ainfi  qu'on  a  cou* 

tiame  de  le  faire  à  cous  les  Princes  jeunes  ^  ou  foibles  ^  pour-^ 

quoi  il  s*étoit  faic  proclamer  Roi  y  fans  leur  avoir  fait  fa 

profefEon  de  foi^  Hezekias  répondit  que  c*écoit  parce  qu'il 

avoit  appris  que  Tltchegué ,  comme  le  refte  du  Clergé  n 

étoit  indijQférent  pour  la  vraie  religion,  puifqu'il  fouffroîti 

que  des  Prêtres  Catholiques  vécufTent  dans  le  palais  d^Yafous, 

Ce  faux  bruit  excita  une  grande  fermentation.  Tous  les  Prê* 

très  y  les  Moines  ,  les  fous  ^  qu'on  put  trouver  y  &  dans^  cesr 

fortes  d'occafîons  il  s'en  trouve  en  grand  nombre,  fe  ren* 

dirent,   avec  Tltchegué  6c  l'Abuna  à  leur  tête,   dans  la 

l^lacei  (i)  qui  eft  devaat  le  palais^du  Roi  ;  &  là  ils  maudirent 

à  haute  voix  l'Iteghé ,  Yafous  y  &  tous  leurs  partifans,  6ç 

ils  les  dévouèrent  aiuc  flammes  éternelles ,  qui  biûlent  Dathaii 

&  Abiram. 

PfiNDANT  plufieurs  jours  &  plufîeurs  nuits  de  fuite,  on 
tenta  de  mettre  le  feu  au  palais  ,  fie  d'en  brifer  les  portes  \ 
mais,  les  murs  du  palais  étoient  fi  épais  y  fi  forts ,  6c  le  Bille- 

f  «  • 

tana  Gueta ,  Welled  de  l'Oul ,  6c  les  autres  guerriers  fidèles  ^ 
le  défendirent  fi  bien ,  qu'on  y  fit  très- peu  de  mal ,  en  rai(bn 
du  nombre  de  rebelles  à  qui  ces  efforts  couterentla  vie*  A 
la  fin  pourtant  ils  parvinrent  jufqu'à  incendier  la  partie  du 
j>alais ,  qu'on  appelle  VAdenaga.  ^ 

Le  palais  de  Gondar  s'élève,  dans  le  milieu,  d'une  cour  d'ua 

(0  Cette.  pSacc  s'appel'e  I?<]bi«^* 


6y6  Voyage 

mille  de  circonférence  au  moins.  C'eft  une  tour  quarr^e^  où 
il  a  plufieurs  apparcemens  de  cérémonie.  Une  épaîfle  mu-* 
râîUe  Tenvironne ,  &  y  eft  jointe  par  une  couverture  en 
plate-forme.  Il  y  a  d'ailleurs  tout  autour  des  ouvertures  pour 
placer  des  fufils ,  &  tirer  en  -  dehors.  Tout  cet  édifice  eft 
kâti  en  pierres  y  &  avec  de  la  chaux  :  mais  une  partie  de  la 
tour  étant  totnbéfe  en  ruine ,  par  défaut  de  foin ,  on  a  élevé 
dans  Tenceinte  de  la  cour  divers  logemens  à  un  étage,  fui- 
vant  la  fantailîe  des  Princes  ;  qui  vouloient  y  habiter;  &.ces 
maifons  particulières  portent  maintenant  le  nom  des  anciens 
appartemens  du  palais. 

Ces  nouveaux  édifices ,  quoique  contiruits  avec  les  frêles 
matériaux  du  pays ,  /lu  bois  ^  de  1  argile ,  &  couverts  de 
paille  I  font  très- beaux  en*dedans  y  &  fuperbement  meublés. 
Ils  ont  aufliy  comme  je  Tai  déjà  obfervé,  des  noms  magni- 
fiques. Malgré  leur  barbarie  y  les  Abylfiniens  ont  toujours 
fiiTguliérement  aimé  la  magnificence  &  le  luxe.  Tout  n'éroîc 
chez  eux  qu'argent,  or,  brocard,  avant  la  malheureufe 
guerre  d'Adel ,  qui  leur  fit  perdre  leur  commerce  ôc  leurs 
rapports  avec  Tlnde. 

La  nuit ,  après  l'incendie  dont  nous  venons  de  parler  plus 
haut ,  les  foldats  d'Elias  s'approchèrent  tellement  des  murs 
du  palais ,  qu'avec  des  flèches  enflammées ,  ils  mirent  le  feu 
au  Werk  Sacala  ,  l'un  des  nouveaux  appartemens  :  mais  au 
même  inftant ,  Welled  de  TOul  faifant  une  fortie  à  la  tête 
des  Tolumas  Gallas  ,  fnrprit  les  rebelles ,  en  pafla  la  plus 
grande  partie  au  fil  de  Tépée  &  brûla  les  maifons  qui  étoiene 
trop  proches  des  murailles  du  Roi.  Cela  n  empêcha  pourtaoc 
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pas  qVon  ne  tervcâc  ^  la  nuit  fuivance  ^  de  faire  fauter  la  prin* 
dpale  porte  dû  palais  avec  de  la  poudre  :  mais  les  deux  fol- 
dats  qui  s'écoienc  chargés  d'exécuter  ce  projet  ^  furent  tués 
à  coups  de  fufil }  &  le  projet  refta  fans  fuccès. 

< 
Le  2$  Décembre  ,  les  rebelles  mîrenLlc  feu  au  Rîggobée* 
Bet.  maifon  que  le  Roi  avoît  fait  récemment  bâcîr  hors  de 
1  enceinte  du  palais.  Elle  fdt  entièrement  confumée ,  &  dans 
k  nuit  du  même  jour,  le  ZefFan  Bet ,  un  autre  appartement 
du  Roi ,  &  TEgUfe  dé  Saint  Raphaël ,  furent  détruits  égale- 
ment. Mais  tous  ces  incendies ,  au  lieu  d'étendre  la  puiflance 
de  Tufurpatéur  Hézekias,  ne  firent  qu'irriter  le  peuple  contre 
lui.  Gondar  avoit  Tair  d'une  ville  tombée  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. On  s'attaquoic  ,  on  fe  maflacroit  fans  ceflTe  dans  les 
rues  ,  fans  que  tous  ces  petits  combats  fuflent  d'un  avantage 
décifif  pour  aucun  parti  ;  &  le  feu  prenoit  chaque  nuit  dans 
Quelque  quartier  de  la  ville ,  fans  qu'on  fût  pourquoi  on  le 
ihettoit  là  plutôt  qu'ailleurs  ^  &  fans  qu'on  put  jamais  pré- 
voir de  quel  côté  fe  porteroit  la  rage  des  incendiaires. 

« 

Cependant  l'Âzage  Georgis  arriva  à  Bafil  Bet  y  dans  le 
pays  des  Agovs^  âc  remit  à  Waragna  un  ordre  du  Roi  qui 
lui  enjoignoit  de  fe  rendre  à  Gondar  avec  toute  la  diligence 
podible ,  de  de  fe  faire  accompagner  par  fon  armée.  Les  dé- 
pèches de  la  Cour  portèrent  en  même  tems  à  Waragna  un 
nouveau  titre ,  celui  d'Ibaba  Azage  ^  ou  Gouverneur  dlba- 
ba  >  d'Elmana  &  de  Denfa,  Ces  deux  derniers  dittriûs  habi- 
tés par  les  Gallas  y  mais  appartenans  au  Roi  d'Abyffînie  ^ 
àvoient  été  confiés  à  Tenfa  Mammo  ;  mais  fa  rébellion  ve- 
noie  de  les  lui  feire  perdre* 


y 
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Des  U  I^ivlçmain  ,  Waf^gna  partit  de  Bafil  Bof  ^  6c  Â^ 
rendit  à  Sima  p9r  la  .rqut^  ^e  QwmbiaU.  Il  a^^pric  là  quQ  la 
veille  Tenfa  Mamn^a  s)vok  fait  pioçlamef  à  Ibaba  q»  Yafoi» 
écoit  mort ,  &  qij'Ii^zçViaR  l^ii  avoii  CnannSdi..  A  cette  nou- 
velle ^  il  prit  la  route  d'ibaba^  où  il  arriva  de  bonne 
heure.  ./.     * 

J^tL  première  chofç  qu'il  fo  en  entrant  dans  la  ville ,  fut 

de  mander  le  $hum ,  établi  par  Tçp(4  M^^mmQ ,  ç'eflà-dire  » 

celui  qi^i  comman4pit  çn  rabre:nve  du  Gouverneur.  Cçc 

hommc^  s.'emprefla  dç  fe  rendre  attJ*  ordres  de\?vîigna  ôt 

de  lui  offrir  toytçç  qqi  étoit  ta  Ton  pouvoir  :  mais  pour 

t^çute  r4ponfq ,  Waragua.  Ui  c|çn^^i;i,c|9  quçl  dtpif  Tautçur  4^ 

la  procl^ma^iqn  d'^ç^çekias  ?  }.€;  S^um  dit  quQ  ^^^^tpit  T^ofai 

Manimo;  fi<;fpv4aini,'^arogn2iftt,pendfeUS^uïn  ait  milieu  de; 

^  villç,^  aioTi  qi^e^  les  deux  Hl^  de  c^  malhf^qreitx  j  chacujB^ 

à  un  3cbçe^  différent. .  On  atwqha  en  n>4me.  tçms  a^  cou  d<jk 

§hum  le  Nagvéçt  qui  savoir  fiçrvi  à  proclavm^ir  Rpi  Hezekia^ 

'Waragna  fît  ^ufT^tôt  déciarçi:  Tet^fa  Mamino  rçb^lei  ^  cq^^ 

fîfquer  Tes  biens  au  profit  du  Roi.. 

t  • 

Taî^di?  que  ^a^?a  étoit  à  |.baibï?  ,^1!  fut  Joiat  par  le  Fîç 
Auraris  Tarnba  ,.  à  la  t^te  d'ija.cqrp&dô  Damoxs  ^  Dja^i^ 
Qall^B.  Il  fe  remit  ^a  n^arche;  &^  iQffqu'il  a^nriva  a^  pont  qin 
^r^verfe  le  Nil  •  il  trouva  i'A^ag^  Geoxgis  qiii  lui  apienoit 

lefqi^ejks  ii  alla  à  Wal;a  iB^^'^Q  Arkiit^^.ea  Ubeiité.  Arkil* 
lijdaj.  s' étoit  fignolé  p^  qi^ç  petfcw^wi  en  défi^odjw  l^rRoi: 
mgiç.  faw  priiQftiiier  piaf.  I^enfi?  Maiîipi<!l,,iUv,oit  éc^  ervvqyé 
àWaira, 
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î  CfePEi>à)ANT  Wafagni  qui  fe  tfbuvtok'  fetors  i  W  fêtè^'d'tihe 
pttiflante  arm^  ^  enmi  dans  h  pMxfHicb  et  Foggecâ  >'À:  ayant 
£iit  halte  à  Gilda  ^  il  envoya  -^itefquéi  foldtfcs  flif  4e  chemitl 
cle  Gondar  «  dt  il  levr  dontib  otdré  ^é  fè-  falflf  de  âiielqièé 
royageurs  y  ôc  fur-tow  de  <Jii€lques-imi  àt  éëiîx  •qtnâHdrèntl 
ao  marché^  ou  qui  en  revenoîent.  S^é* éihîlKîf es  Furent  troî* 
îottrs  en  anbulbade  :  itiÉttS  iU  revmrteht  (kw*  àmèntr  bèrfoniïe  • 
ce  qui  fit  jugée  à  Waragna  qtfe'  la  ville  éÉëh!  è^  gtanfle  dé* 
trede;  Deux  jour»  a^iès*^  î)  s'avan^ï  juiq&''à  Ifiâinarab  ;  Ai 
delà  y  il  eavoya  foo  Fît  Aura^is  à  Tedcfâ  >  rrtettrfe  le  feu  à  utie 
naifoti  y  pour  qu«  k  Roi  pôt  vofr  de  Qbhdar  qu*il  étoît  venu 
à  fan  (ecours.  Cette  cotftwne  barbare  rfe  brûler  une:  maifon  i 
paMoat  oà  campem  tes-!âfmée$  abyfltriienne^  >  qUarld^Kert 
mêtpe  elles-ne  s'aiiâcaroienc^u^unc  heure  ^eH  invattablehient 
pratiquée»  -"^^  '  -      -  ^  -  ; 

Au  iiiOTnent  qtic  Waragna  artnonçôie  ^nfi  (on  arrivée ^,  il 
ife  négocioît'tin  traité  entre  le  Roi  ^Ténfe^Mam^i*.  Lei 
rebelles  ^  inquiet»  4e  n'avoir  pâ^  pu  cbY^Ytlt  de  ^Ais  g^sin^ 
avantages  par  les  armes  ^  ^  apprenant  que  Waragna^march'éiC 
conti'eux^  offrirent  la  paix  à  la  Régentai-  à  «oildirî on  qu'ott 
piibliepoit  une  amnîftie  générale^  Se  qiie^ctiaciih  d^euM  gar^ 
dorolt  les  emplois  qu'il  a  voit  dM  avant  îa^  révolte.  Là  R^ine^ 
ée.  foii  c^é^  non  moirt^  ef&a^ée  ^^nxÇfk  IWTe  de  la  guieVré| 
s'ernprefla  rfaccepi«  :Je»r8  prttpoftiîonsv  Maië  fe  faêiiit^Vaii 
kcu  d accélérer  ïe  xtÀrdk\  en  reta^âaJa  dotjcltiiîoa;-  »  orf* 
demanda  alors  un  établiflement  pour  le  Prince  HezeBlW> 
dans  quelqu'une  des  Provinces  du  voifinage  du  Walkayc. 

.    jiij^ere  de  l'Iteghé ,  Velled  de  l'Oul ,  en  qui  les  rebelles 


/ 
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avoient  ht  plws  graqdeoonfisnceV  parut  féconder  les  defin 
de  fa  fœur,  U  traiter  atec  eiot,  mais  par  un  motif  bien 
difFérent.  Il  penfpit  que  faire  la  paix  avec  ,des  traîtres ,  dont 
le  parti  refteroit  tout  entier,  c'était  répandre  la  rébellion 
dans  toute  l'étendue  de  TEmpirei  &  qu'en  leur  laîffant  leurs 
emplois ,  on  leur  laifToit  les  moyens  de  combattre  toutes 
les  fois  qu*iis  le  youdroient.  Dès  qu'il  fut  donc  que  Waragna 
étoît  à  portée  d'exécuter  les  voloptés  dv  Roî^il  crut  qu*on 
devoit  Femployei:  à  couper  la  rébellion  dans  (a  racine,  eu 
fe  hâtant  d'en  exterminer  les  chefs*  Mais ,  defirant  en  même 
tems  de  conferver  toute  la  facilité  néceflaire  pour  exécuter 
ce  plan  ,  il  feignit  de  continuer  à  vouloir  s'accorder  avec 
eu^,  &  il  chercha  à  les  endormir  par.de  belles  efpérances^ 
jufqu'à  ce  qu'on  (ut  bien  ^  dans  le  Cpnfeil  du  Monarque^  les 
projets  de  Waragna. 

•  Campé  à  Vaîtlarat  ^  T^aragna  envoya  ùij  meffager  à  Yafous 
&  à  fa  mere^  pour  les  informer  de  foh  arrivée;  &  afin  qu'ils 
ne  purent  pas  doUjier  de  cette  nouvelle  ^  A^rkillidâs  accom* 
pagna  le  meflager.  Cet  Officier  apprit  en  même-tems  au  Roi 
que  Waragnji  dévoie  s'avancer,  jufqu'à  Tedda^  ^'  offrir  la 
bataille  aux  rebelles.;  6c  que  s'ils,  feretiroient  à  Abra^  comme 
on  en  répandoit  le  bruit ,  il  les  fuivroic  a  Abra.  Enfin  il  pria 
le  Roi  d'expédier  des  ordres  aux  Shums  des  villes  fituées  fur 
les  différentes  route$  par  où  les  che6  des  rebelles  pouvoienr 
l'enfuir  j  afin  qu'ils  HiFent  cous  leurs  efforts  pour  les  ar«r 
réter.  .  • 

Cependant  Hezekias  prie  avec  Ton  armée  la  route  du 
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^oggora.  Mais  foudain  Waragpa  fe  mie  à  fa  potirfuite  ^  ^ 
l'atceignic  à  Fenter  le  20  Janvier  173^4  Les  rebelles^  quoi- 
qu'inférieurs  e(^  nombre  ^  &  quoiqu'ils  ne  cherchairent  point 
le  combat  ^  ^toient  trop  fiers  pour  le  refufer  y  quand  il  leur 
^toit  oiibrt.  Long  tems  Tavancag^  ftit  b^ancé  ^Atre  4es  deu^ 
armées.  Dès  le  commencement  Waragna  avoit  fait  mordre 
la  poufliere  à  deux  ennemis,  &«n  airoif  fait  deux  aurref  pzi- 
fonniers  :  mais  les  autres  n'en  ré£â:olent  pas  i»mqs  à  {^  ef- 
forts^ quand  ils'avifa  d'un  expédient  qui  lui  réufSt  corm>let* 
tement.  Il  donna  ordre  aux  Gailas  ^  &  aux  troupes  du 
«Maitsha  ^  d'Elmana  &  ^e  Den(a ,  de  qdiiceer  leucs  cbeyâux 
•&  de  charger  l'ennemi  à  pied.  Cet  oit  la  premi«xe  fois  qnis 
les  GaUaa  fe  trottvoieQt.ain{i  démontés.  Auffi  Qorabattiren&- 
ils  en  défefj^érés^  non  pour  la  viâoire,  mais  pour  leur  viei^ 
parce  que,  dès  ce  motment  >  ik  n'eurent  pUis  k  facilité  cfe 
Air. 


Lu  teiucUes  ^  wx  ccmtrai»  ^  prirent  enfin  ia  fniœ.,  quand 
ils  virent  leurs  pamcipaux  Officiets  tués,  ou  ble(£és.fiezcJuas 
jcombatzit  vtzc  la  plus  grande  bravoure  :  mais  y  contraint  dri 
icéder  att  nombre *,  il  futfkiis ,  après  avoir  ité  d'abord  bleifiS 
à  la.'jambe  9  ik  enfuite  semrerfi^  de  fon  cheval  d'un  coup  de 

pierre.  Dès-lors  on  pourfuivit  l'ennemi  avec  vigueur.  Tenfa 
.Matmmo  a'étoit  échappé  par  Je  Toggoxa ,  4»»)»  dévoué  au 
.patti  j^bellf  ;  ik  il  avoit  dé>a  (lafljé  fe  âeuve  Tactttzé.,  quaiMl 
;des  gens  de  la  pnownce  de  5iré  r^arêtereat^c  ieictonduiiiretit 

au  Roi  pour  ^ajner  le  prix  que  Waragna  avoit  mis  à  û 

tête. 

H  E  z  E  K I A  s ,  interroge  en  préfence  éjà  J^lMarque.,  ne 
ToflK  IL  Rrrr 
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chercha  point  à  fe  jiiftifîer.  Il  fut  condamné  à  mort  ^  &ren^ 
fermé  dans  une  étroite  prifoo,  Quant  à  Tenfa  Mammo ,  il 
avoua  fon  crime  5  6c  réclama  ia  paix  ,  qu'il  %voic  faite  avant 
farrivée  de  Waragna  à  Gotïdar  :  mais  ce.  moyen  de  défenfe 
fut  unanimement  rejette  par  les  Juges  >  attendu  que  le  traité 
n'avoit  pas  été  achevé*  Tenfe  Mamn^o  fut  donc  auJfi  con- 
damné à  mort  y  Cl  on  le  conduiHt  fbudain  devant  le  paiaisi 
^u  pied  d'un  daroo^  où  il  fut  pendu  avec  fes  deux  <:on£dens 
nies  plus  intimes^     • 

-  L' Aeuna  &  ritchcgué  furent  alors  obligés  de  vciik  fe  dé- 
fendre <lu  crime  de  haute  trahifon ,  dont  ils  s'étoient  rendus 
coupables  en  excommuniant  le  Roi.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
«6'écûient  conduits  ainfi  que  parce  qu'on  les  ^voit  afiurés 
'^è  le  Roi 9  £c  fâ  mère,  avoieat  eiabra:âré  ^a  religion  des 
Francs  5  &  gardoient  deux  Prêtres  Catholiques  xenfermés 
avec  eux  dans  le  palais.  Ces  deux  prétendus  Prêtres  furent 
/ibudain  amenés  devant  les  Juges ,  &  on  prouva  que  c'étoient 
«deux  Grecs  y  dont  l'un  fe'  aommoîc  Petros  (1)  ,  &.  l'autre 
J[)emetriu$.;L'Abunaj&:  ritcbegué  demandèrent  alors  paidoii 
au  Roi  6c  à  la  Régente;  fie  on  leur  pardonna  >  à  conditioA 
:qu  ils  allaflent  fe  rétraûer  publiquem^t  h  Dippabye  (2). 

Le  28  Janvier  175^  5  Sanuda  &  Adero  furent  chargés  de 
conduire  le  Prince  Hezekias  à  Wechné ,  &  Us  l'y  menèrent 
«n  effet;  mais  fans  le  mutiler  dans  aucune  partie  de  foa 


<i)  PetTos  étok  né  à  Rhodes. 

Yi)  II  faut  fe  rappeller  que  e'eft  le  aom  qu'on  donne  à  la  pUce  qui  efi  devatf 
He  pnlâis  dû  Roi  à  Gondac. 
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corps  >aînfi  ^u;e  c'éft  trop  fôuvent  la  coututiie  dans  ces  bar- 
bares contrées.  LTteghé  &  le  Roi  foF^  fiFs  étoiént  naturel- 
lement très-difpofés  à  la  clémence.  Aufll  leur  réputation  ^ 
à  cet  égard >  fut  caiife  de  beaucoup  de  défbrdres  &  dm- 
Aitreâions ,  qui  a  auroient  jamais  eu  lieu  fous  un  règne  plu9^ 
iéveïe.^  •      '  ' 

Peu  dctems  après  que  les  troubles^  dont  nous  venons  dé 
rendre  compte  ^  furent  appaifés^  il  parut  un  nouveau  pré*' 
tendant  à  la  couronne  ^  auquel  on  ne  s'attendoît  guère  ;  it^ 
étoic^  diibit-il^  le  vieux  roi  BacufFa.  Il  prétendoit  avoir  fait 
courir  le  bruit  de  fa  mort- par  des  raifons  de  politique  >  &  ii 
fedemandoit  fon  trône.  Jamais  réfurreâion  ne  fut  auffi  peu 
deiirée.  Le  feul  nomdeBacuffa  répandit  la  terreur  parmi 
fe  peuple;  6c j  faux  ou  véritable  ,  perfonne  ne  prit  les 
armés  pour  lui«  Le  foi-difant  Roi  fut  aifément  *pris  ^  & 
condamné  à  perdre  la  vie.  On  commi\a  pourtant  la  peine 
en  une  fuppofée  moins  cruelle.  On  ordonna  qu'il  eut  une 
jambe*  coupée ,  Ce  qu'il  fut  envoyé  à  Wechné.  Mais  cette 
opération  terrible,  eft  toujours:  mortelle,  C*eft  avec  une 
fde  qu'on  coupe  h  jambe  très-près  du  genou  ;  &  comme 
ceux  quifontTaihputatiônne  favent point  arranger  les  bouts' . 
des  veines  &  des  artères  coupées  y  &  qu'its  fe  contentent 
d'y  appliquer  des  bandages  grofliers  &  des  iliptiques  fans 
effet ,  le  patient  perd  tout  fon  fang  ;  &  meurt  dans  des  dpu* 
ieurs.  affreùfes.  Aînfî  périt  lé  préteiidu  Bacuffa  ,  quoiqu'on 

eût  voulu  5  difoit-oh ,  lui  faire  grâce  de  la  vie* 

1  .  .  . 

■"  •  .     •  •  ■  * 

*^  Lb  Koi  r^noit  depuis  fept  ans^  lodqit'il  fit  annoncœ 
une  diaiTe  ^énéi^le  ^  (igiie  qu'il  approchoit  de  famajoritéé 
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MaU  5  parti  pour  cette  chaflTe  >  il  tie  U  fuivk  p«s  ioilg-temi 
&  il  reprit  le  chernia  de  Gondan 

Les  parens  de  la  Ileine  formèrent  alors  luie  cabale  pui^ 
fante  contre  Ayo>  Gouversieur  du  Begemder  Le  Kafmaù 
Geca,  frère  de  l'Iteghé ,  commença  par  difputer  à  Ayo  te 
gouvernement  de  fa  Province.  La  voix  générale  fiit  pour 
Ayo^  qui  non-feulement  école  crès-accréJicé  dans  le  Begemder) 
m^is  parce  qu'il  méritoic  l^eftîme  de  l'Empire  entier.  Gepea- 
darK  Geca ,  Commandant  dans  le  paya  de  Sameti  ^i  Welled  de 
rOul>  foQ  freîre ,  étant  Ras  6c  Bétvudet ,  Ëurel>e  >  &  le  refte 
de  (a  famille^  ayant  des  emplois  diftingués  à  la  ICour^ 
Geta  l'emporta  ^  £c  fut  nommé  au  gouvernement  qu'il  deft* 
roit.  Mais  cela  ne  fuffilfoit  point  ^  il  felloic  en  aller  prendre 
polTefTioni  &  Ayo  >  quoique  fujec  très-fidele  ^  ne  voulut  point 
demeurer  viôime  de  la  brigue  j  &  réfoiut  de  défendre  la  place 
par  les  arnoes. 

Alors  Adero ,  Gouverneur  du  Gojam  ,  ralfembla  toutes 
les  troupes  de  fa  Province^  paflfa  le  Nil  y  &  entra  dans  le 
Begemder.  Geta  s'y  lèndit  aufli  avec  les  forces  du  Samen  y  & 
enfin  Welled  de  l'Oiil  ne  tarda  pas  à  les  joindfe  à  la.  tête  de 
l'armée  soyale.Ces  trois  Généraux  s'abandonnèrent  à  des 
excès  horribles.  Ils  brûlèrent  la  maifon  d'Ayo ,  ainfi  qne 
toutes  celles  de  fes  amis  ;  ils  dévaflerent  entièrement  le  pays^ 
de  noa^feul^cint  ils  ruinèrent  les  habitans^  mais  ils  firent 
beaucoup   de  .tort  à  la  capitale  >^qui  ticè  du  Bègemdet 
une  partie  de  fa  fubffftauce.    Ayo  fut  obligé  de    prendre 
fat  fuite.   Là  Roi \   dit  on  y    ne  vouhià:  pottit  fd.iiÉttrs  ^ 
la  tâte  de  foo  iarmée  ^  quand  elle  £i^j»rêce^  mà^Dcbàr  cQtsM 
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maifon  y  il  s'en  alU  à  )a  ch^Qt  fur  Jfis  frontières  du  Sennaar  { 
&  il  ne  revint  que  lorfque  les  querelles  du  Begemdei  furenc 
terminées. 

V  BIENTÔT  aprèfi,  Adeïo  «*en  retourna  en  Gojam ,  &  WcHécJ 
de  i'Oul  à  Gonctan  Le  Roi  larriva  aufti  4an5  fa  capitale  trè»T 
fatîsfaît  de  fa  chsifle.  l\  eft  vrai  qu'il  ayoit  déployé  beaucoup 
d^adreffe  ôc  de  courage ,  on*  tuant  <îa  fa  propre  main  deux 
'eunes  éléphans,  &  un  hipptypoidfme  (i).  Ce  Prince  ne  s'ap- 
fêta  pas  long-tems  à  Gonda^*  Au  lieu  de  nommer  à  des  em* 
plois ,  comme  il  eft  d'uftge  tprès^^ies  viSoires  ,  M  fe  prépara 
à  une  autre  partie  de  chaiTe  ^  ou  plutôt  à  une  expédition 
contre  les  nègres  Shangallas.  La  Reine  &  Welled  de  TOul 
s'oppoferent  fortement  à  xette  réfolmîon  ;  maïs  Yafous  fem* 
bloîc  las  iJe'fe  voir  gouverné.  Près  d'éttt  majeur  ^  il  avoir 
un  caraâcre  cncdr'e  pFus  avancé  que  fon  ag^  Son  expédi- 
tion eut  tout  le  fuëcès  qu'il -pouvoit  defirer  (  &  1#  3  de  Juîrt 
il  rentra  dans  Gondar^  avec  un  très -grand  nombre  d'eft 
claves  ^  &  très'content  de  n^avoir  point  fuivi  les  confeils 
de-femère.       -  ;  :  *  '   -  :      '  - 

1^  .  I-  '  '      f        .    r   -^  '^  r'f'itl 

*  Le  2  j  Décembre  ïiiîvatrt ,- Yifofw  p«f tît<if  *i)à vcâil  potwr 
la  cfaàfTe.ai  tua*  detiix^  éiépii»fts-^%»i''rhtRdt(^:'  ^uis^'^ 
s'avança  jufcfues  à  Tcheka'*-i«-à^!ildu6bài- *c^l'vït-k 

*  ■  »  •  •  • 

rivière  de  Gandovà  'éc  celle^de  Shitnfa/ J'aurrf  roévèjgt'decft^ 
fion  de  parler  de  ces  deux  rivières  .quand  j'écrirai  la  relation 

■■■■M    'M       lyru.i    "fi-'in'i  ?'PM>    l'Wi      wM>^^"P<P«M."Mu    wMinMiJi;  WAII    II   >M' 
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de  mort  rétour  <}âh^  le^toyaûme  de  &nnaâr ,  ûàJ*une  pbrttf 
lenom.ck  Dénder,  ôdFàtttre  le  Aomde -Rahad»  ^: 

Yasous  s'efTjya  dans  cette  cliafle,  à  un  exerpice  très^ 
pénible.  Il  força  une  girafFe  (i).  Cette  efpece  dWimaux eft  la 
plus  grande  qu'on  connoiSe*  Je; a*^en.9i  jamais  vu  de^  motte  r 
je  n'en  ai  même  vu  que  âwx  en  vie  &  de  fort  loin.  Cependant; 
les  chaffeurs  africains  ^n  tuent  fouvent»  La  peau.de  ia  gîraffb 
eft  tigrée  &  très-beUe>  lorfque  l'animal  e&  jeui1te>  inais  quan4 
il  devietit  vieux ^  fa  ççuleuE  bi;uait  beaucpup«,  Recrois  quj^ 
lagiralEe  eft  la  m^m^  çh0fe/:|ue{e.çanf)éléppacd«  EUepailej^ 
dit- on  >  en  vîteiTeji  le.çheyalier|ilu$  vigoureux. 


«  •  j 


La  chaffe  nétoît  pas  le  feul  motif  qui  conduisît  fi  fqu-»^ 
vent  Y  ^fou;  vers  les  frontières  du  Sf ritiaar.  l\  ayoit  formé  la, 
résolu  tiou  ^  ainfi  qu'on  le -Vît  bientôt^  d'i^icei:  fcmiaïeulr 
Sociniçs  ^  ôc  4^  faire  revivre  iè&  ancras  drqitadir  le  pays  des; 
J^a/leurj^  qui.depuis  qu  ils  s'épîpnt  wi&  avçpipaiVrabes^  ne 
paypiQnt  plus  aucun  tribut  aux  Ko^s  d'AbylSoiç* ,  \,  . 


•i 


Yasous  partît  de  Gidara  >  &  après  cinq  jours  de  marçici  i^ 
il  fe  rendit  dans  un  lieu  ou  campoient  les  Davelnas^  ttjbxx. 
4^P^|lf^8^i9,  plu«  |m^1£m^  fte^cellçs  qui  errent  dat\s  VAt^ 
trara.,  yai4^j>|aivçitrp^s  ^r^opre  blî^îçhi Jçs  cieu^i  >.W2^^4  ^P 
jçuneRpi,^'A|^yflrinÎR  £bn4ic,fur<  leurs  tentes.  lis  corrunça- 
cerent  par  fç  d4fcndfe.;m§i$i^èfii  qu'ils  eurent  achevé  defellcc 


/:  ■:■  i.:'i    >-. 
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TO  Le  lïoMftïBhteô  èg^refitacgcWffT-c^efci^diie  iuuji  ug  queuc-Le-no» 
9iabe  eft  Giraflfa.  Ceft  cç  demies  qae  nos  Naturaliftes  ont  adopté.  On  en  vois  â 
le  çabioct  de  M.  Vwiraht  »  VoVàgCtù:  trts-diftîngîûé,  Nirr  t<k  Tw Atafeir, 
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leurs  chevaux  ôc  leurs  chamëaiix  y  ils ,  prfrenc  tous  la  fuite* 
Ifafous  en  tua  trois  ât  fa  main;  Le  Ras  \7oodage  fe  diûingua 
4ans  cette  occaficKi.&iit ,  cooiuie  Ton  Qiaîcre^  mordre  i^ 
fioufriere  à  trois  cuinbiiis.  .Leiki's  femnies^  lew  bëtail>  leur 
l>agage , ,  iKfterent  au  pouvoir  Atà- Ahylûùietis  ,  &  ^'rent 
«conduits  à  Gondar.  Ce  triomphe .ocdafiaâsif  dans  la  capitale 
des  réjouiflances,  dont  on  avoît  depuis  long-tems  perdu  la 
,-çoutume.  OoLTaffembla  dans  Ja  waftè  plaine  qui  eft  devant 
Jepskis  de  Kahhayficué  for  Jia  rivière  dex:e  nom  jplufieuts 
titiilli^rs  de  ctiaoïeaux^  ainfî  quelle  grands  croupeauxdebétes 
;a  çbrxie  ,^'on  difttibùa  aux  (bldats  y  aux  Prêtres  de  Gondar^ 
*&  aux  MagiftratSj  i.  qui  loua  emplois  n'avoienc  pas  permii 
:de  fuivre  Tarûiée. 


1  ■* 


*  .  ;Ç.ETTE.  mêtwe  anuéa:  173^  >  »!  Y  f«t  une  ^clipfe.4e  foleîl, 
,quî,  cfFç^ya  bea^cjoup  I»  peuple  .foible  &  fuperftitieux;  Les 
jrêveurs.^  les  prophète»,  remplis  , de  cet  çfprie  ;<le  men- 
,fonge.,vdoîit  ik  (ont  toujours  ^pff^dés ,  pouvoientà  leur  gré 
frédirela  mort  du  Roi ,  la*jchûte  dç  l'Empire ,  *c  des  d^lugej 
^e  fang  prêts  à  inoncjer  la  capitale  &  les  provinces.  Rien  ne 
^fcmbJeit ,  à  Ja  vériçé ,  pkis  propre-à  garantir  ces  prédirions, 
,&  à  devenir  fatal  au  Royaume,  /jue  les  fommes .cDnfidér- 
jrabies.que-le  Roi  s!étoitjnis  dansiecas  de  dépenfer,  &  qu'il 
.étoit  obligé  de  tirer  de  fesfiijets.  ' 

c  •  *         >  '       *  ^ 

Il  .venoît  de  bâtîr  i  Kofcam  une  ï;glife ,  qui  lui  avoîç 
ammenfement  coûté  ;  éf  il  faifpit  relever  le  palais  de  Gondar, 
^ui  devoftlui  coAter. bien  davantage.  Non  content  de  cet 
iédifice,  il  rétabliiïbit  fa  maifon  de  Rigobbée-Bet  (i),  dép 


^t)  JligjoMe-bM  figh«e-l'ttttTé<mté  nord  de  ia  vfllc 
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tniice  pSiT  les  rebelfes ,  et  il  «voit  commencé  une  autre  mnibè 
de  campagne  ^  avec  <le  grands  jardina  4c  des  bofquets  d  oran- 
gées ai  de  cédret ,  à  AKaso  «  fur  le  boîd  d  une  bclic  nirierc  ^ 
^ut  fépare  1&  maifon  de  TEglife  de  Tecla  Haimanouc ,  bâcie 
légalement  par  Yârcus.  Ce  Prince  étok  fur-tout  crès^occupé 

foà  palais  de  Gmidar.         ' 


Il  y  avok  eu  une  révolte  ^  un  mMtBtare,  ou  quelqu'aucre 
événement  défailreux  parmi  i^s  Cbrétieos  de  Saiytùe  y  qui 
a  eâfuyant  aiors  au  Caire  £c  nouvanc  cette  VîUe  plongée 
dttis  dei  diflenfious  encore  plus  fi^neftes  ^  gagnèrent  Jidâa> 
dans  rîotencîon  defe  r^mke  aux  Indes. -Maî^alsfrianqu^ent 
la  mouflon  favorable }  &  dépourvus  d'argent  y  iis  traverferent 
la  mer  Rouge  ^  pafierent  à  Mafuah  y  &  vinrent  à  Gondar^ 
Deux  dTentr'eux  Soient  orfèvres;  Us  excelloient  fur -tout 
dans  r&rt  de  travalilkr  les  métaux  en  fitargramme  ;  Jk  ils  furent 
'aCi^ueiUis  frès4av^irab4ement  ^  8c  employés  par  le  Roi  à  orner 
Côn  palais  de  la  manière  la  plus  fomptueufe  tBc  la  plus  bril- 
lante )  que  leur  goût  ^t  imaginer, 

Ce«  artifte^  &  ptoiîeurs  jeunes  Abyflînicnsqu'rls  înftruî- 
firent ,  &  qui  et  oient  iffus^  d'autres  artïftes  grecs  tnorts  dans 
le  pays  >  ornèrent  ia  fatie  d  audience  d  une  manière  vraîmcm 
admirable.  Les  pans  qui  y  en  Europe^  font  ordinairemeifc 
en  bois^  étoient  fculpcés  en  yvoire  à  quatre  pieds  au^deifus 
du  parquet  ^  &  furmontés  de  trois  rangs  de  glaces  de  Ve* 
tiîfe ,  jointes  enfemble  ^  de  foutenues  en  haut  par  une  cor- 
niche y  ou  plutôt  de^  baguettes  de  cui  vrre  fuperbement  doré, 
La  beauté  du  plafond  répondoit  à  là  magnificence  du  refte 
de  Tappartement,  Cétoit  Touvrage  desFalashaa»  11  coaQfioit 

en 
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en  ro(eaux  fendu$j  peints^  &  difporésen  figures  mofaîques^ 
dont  l'effcc  eft  infiniment  p!u3  agréablç  ^  qu'on  ne  peut  le 
concevoir,  Malheureufement  cette  chambre  ne  put  êtreache-- 
vit  y  parce  qu'on  manqua  de  glaces  ^  &  que  le  Roi  mourut 
trop  tôt.  Depuis  ^  le  goût  des  arts  tomba  en  décadence ,  & 
les  artiftes  furent  négligés,  ou  employés  fçulement  à  ornçc 
des  felles  ,  des  brides,  des  épées  6c  d'autres  parures  guer- 
fîeres  ,  pour  lefquelles  on  les  payoit  fort  mal.  Plufieurs  glaces 
de  la  falle  d'audience d'Yafous  étoient  tombées;  d'autres  fub* 
fîftoîent  encore  à  mon  arrivée  en  Abyflîniej  &  je  fu$  témoin 
de  leur  deftru£lion  totale,  après  la  bataille  de  Serbraxos, 
comme  on  le  verra  par  la  fuice. 

YasOus  avoît  commencé  à  faire  eonftruîre  un  autre 
appartement,  non  moins  beau  que  fa  falle  d'audience.  Il 
devoît  être  revêtu  de  plaques  d'yvoîre ,  avec  des  étoiles  des 
plus  brillantes  couleurs ,  femées  de  diftance  en  diftance^  Mais 
cet  appartement  s'en  allpit  aufli  en  ruine ,  quand  je  le  vis» 
Il  n*y  avoît  eu  de  fini  que  Talcove ,  où  étoît  le  trône  ,  &  ce 
trône  &  le  Monarquç  qui  s'y  90eyoit  ,  en  çachoîent  la  plus 
grande  partie^ 

Enchanté  de  fes  artiftes  6c  de  Tes  différens  ouvrages  p 
Yafous  s'y  livr^  tout  entier.  Il  travaîlloit  de  fes  propres 
mains  ;  &  rjien  ne  le  flattoit  aiitant  que  de  voir  qu'au 
moyen  d'un  compas  fie  de  quelques  lignés  droites ,  il  pou  voit 
produire  uneécoile,  égale  à  celles  de  fes  Grecs.  Sa  bienveil- 
lance pour  ces  artiftes  fut  portée  au  comble.  Les  meilleurs  viU 
lages ,  fur-tout  ceux  qui  écoient  dans  les  environs  de  Gondar^^ 
leur  fuient  accordés^  afîn  qu'ils  puflents'amufer  fans  perdre 
TçnffJl  Sfff 
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de  tems.  Enfin  le  Roi  renonça  ^  par  rapport  \  eux^  à  fa  paflioa 
pour  la  cha0e  ;  &  il  n'y  eue  plus  d'expéditions  contre  les 
oegres  Shangalias^  ni  contre  les  Pafteurs  de  FAthara^ 

Cependant  ce  goût  exclufîf  du  Koi  pour  les  Beaux- Arts 
devint  bientôt  lobjec  de  Ja  cenfure  publique.  Des  diatribes 
coururent  dans  Gondar.  II  y  en  eut  une  entr'autres  qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  C'étoit  un  grand  rouleau  de  parchemin  ^ 
incitulé  :  «  Les  expéditions  d'Yafous-le-Petit,  »  Il  efl  boa 
d'obferver  que  le  Roi  étoit  de  petite  taille  y  &  que  le  mot 
éthiopien  Tamush ,  joint  avec  fon  nom ,  pouvoit  s'appliquer 
à  fa  perfonne  comme  à  fes  allions»  Ain(i  ^  le  furnom  de  Tal^ 
lac  y  donné  à  un  autre  Yafous  y  fon  aïeul  y  (ignifioit  grand  par 
f^s  talens  &  par  fes  travaux  ^  comme  par  ùl  fiature« 

L^s  expéditions  d'Yafous  y  décrites  fur  une  grande  feuille 
de  parchemin  y  étoient  pourtant  bornées  à  quelques  milles*. 
De  Gondar  à  Kahha;  de  Kahha  à  Kofcam;.  de  Kofcam  à: 
Azazo;  d'Azazoà  Gondar  ;  &  toujours  de  même.  Ce  fut  pour 
s'être  permis  une  fatyre  dans  le  même  genre  y  fur  le  Rojl  d'Ef- 
pagne ,  Philippe  fécond ,  que  Don  Carlos  ,  fon  fils  ,  perdît 
la  vie» 

Mais  la  fatyre  qui  attaquoit  Yafous  ^  eut  un  effet  tout  dîffé* 
rent.  Ce  Prince  voulut  prouver  qu*il  ne  manquoit  ni  d'am- 
bition ,  ni  d  adivicé  i  &  il  fe  prépara  à  marcher  contre  le 
Sennaar.  Ce  n'étmt  plus  une  de  ces  incurfions  momentanées  ^ 
dans  Icfquelles  on  attaquoit  les  Arabes  &  les  Pafteurs  y  tri- 
butaires des  Funges  :  mais  une  campagne  régulière  ,  avec  une 
armée  royale^  dirigée  contre  les  Funges  eux-mêmes  y  &; 
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liyanc  pour  but  d'excermtner  ces  conquérans  étrangers^  ou 
tout  au  moins  •  de  les  chafler  entièrement  de  l'Acbara. 

L'on  à  déjà  vu  dans  le  coûts  de  cette  hiftoire  que  les  deu)C 
Empires  des  AbylDniens  &  des  Funges  avoîent  été  en  mé-« 
ïintelligenCe  depuis  plufleurs  règnes  ;  &  que  leurs  Roîs  s'é* 
toient  fait  mutuellement  divers  aâronts.  Baady  ^  fils  de  TOuI^ 
monté  fur  le  trône  de  fon  père  en  1755  ,  loin  de  fe  diftinguer 
par  des  vertus  dignes  d^un  Monarque^  ne  s'étoit  fouillé  que 
par  des  aâes  de  perfidie  &  de  cruauté.  Cependant  ^  il  n'y 
avoit  jamais  eu  aucun  rapport  d'amitié  ^  ni  de  haine  entre 
lui  fie  Yafous.  Ils  ne  s'étoient  point  déclaré  la  guerre.  Ils 
ne  s'étoient  point  promis  la  paix.  Enfin  ^  aucun  traité  n  avoîc 
écé  conclu  entr'eux» 

Cependant  Yafous  ^  (kns  aucune  provocation  ^  fans  aucun 
motif  connu  du  moins  y  aflembla  une  armée  nombreufe  6c 
formidable  contre  le  Sennaar  ^  fie  en  donna  le  commande*» 
ment  au  Ras  Welled  de  l'Oùl  ^  en  nommant  le  Kafmati  W^ai 
ragna  fon  Fit  Âuraris.  Il  fe  mit  en  même  cems  lui-même  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes  choifies  ^  qu'il  fe  prôpola  de 
tenir  en  réferve  y  ou  de  faire  agir  en  bataille  rangée ,  fi  l'oc^ 
cafion  le  lui  permettoit.  Cétoit  là  fiir-tout  ce  qu'il  defiroic 
ardemment  ^  parce  qu'il  fe  figuroit  pouvoir  combattre  Baady 
en  perfonne.  Dès  l'inftant  qu'il  mit  le  pied  fur  les  terres  du 
Sennaar  y  il  donna  à  fes  foldats  la  liberté  qu'il  leur  avoit  tou« 
jours  accordée  en  pays  ennemi.  La  clémence  devenoit  alors 
pour  lui  une  vertu  étrangère.  Tout  ce  qui  refpiroit  y  tomboic 
îbus  le  tranchant  du  fabre  ;  le  lefte  étoit  la  proie  du  feu. 

Sfff  a  : 
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Une  terreur  univecfelle  devança  Tarm^e  des  Abyfnnîent ^ 
&  fe  répandic  jufqu^au  fond  de  TAthara.  La  plus  grande^par*^ 
tk  des  Pafteurs  6c  des  Arabes  s'enfuirent  &  fe  difperferenc 
dans  les  bois ,  qui  des  frontières  de  rAbyflinîe  jufqu'à  la 
rivière  de  Dendef  y  font  par-tout  très-épais ,  fie  même^en  quel- 
ques endroits  i  impénétrables.  Il  y  eut  pourtant  quelque» 
Arabes  ^  qui  foit  par  crainte  j  foit  par  âffeâion  ,  joignirenr 
Yafous  dans  fa  marche  ;  &  de  ce  nombre  étoic  Niie  Ved 
Ageeb  ,  Prince  des  A  rabcs.  D'autres  prenant  courage ,  fe 
rafîemblerent  auprès  de  la  rivière  de  Dender  ^  pour  tenter  Is^ 
Ibrtune^  donner  le  tems  à  leur  bétail  de  paflfer  le  Nil  fie  le 
fuivre  enfuite  ^  s'ils  étoient  vaincus*  Le  Kafmati  Waragna  ^ 
que  le  Roi  avoit  joint  ^  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Dender^  qu'il  fondit  fur  ces  Arabes  ^  les  rom* 
pit  &  les  difperfa  ^  après  en  avoir  fait  urvgrand  carnage»  Puis 
lailTant  le  Roi  &  le  Ras  Welled  de  l'Oul ,  icampés  avec  le 
corps  de  l'armée  ^  fie  profitant  de  la  confuQon  que  la  défaite 
des  Arabes  occafionnoit  parmi  les  ennemis  ^  il  s'avança  d'un 
]^  rapide  pfqaes  aU  Nil  pour  obferver  la  ville  de  Seiinaar» 

Bâadt  avoit  affemblé  une  armée  très-nombreufe  de  1  au- 
(re  côté  du  âeuve  j  fie  s'étoit  apprêté  à  fortir  de  fa  capitale  z 
mais  épouvanté  de  rapproche  d* Yafous  >  de  Ta  défaite  des 
Arabes  fie  de  la  célérité  des  AbyfTiniens  >  il  changea  de  ré- 
folutio«.^  fongea  à  abandonner  Sennaai  ^  fie  à  fe  retirer  ao 
nord  de  rAtbaia* 

A  rextrémité  du  défert  6c  h  l'occident  du  Sennaar  ,  e$ 
le  pecic  royaume  ^  ou  plutôt  la  principauté  de  Dar  Foirr  ^ 
pays  eQtiéremm)t  habité  pax  des  nègres  ,  &  joignant  à  dtux 
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auitres  petitsEt3Cs.tie|î:fSj,  eno^roptu^djans.VQwoft,. nommée 
Seié.  fie  Bargima,  À  Teft^  il  e(t  horn^  pat  Iç  Kgrfod^  >  q^ji  £9 
Êiilûic  autrefois  pajrtie^  ira»  (juî  ?k  été  jçon^uk  p^r  le^  FMngei^ 

r  •  •  »  ,  ^.  •  » 

,    Hamis  ,  Prince  de  Dar  Fovr ,  avoît  été  contraint  de  quîtf 

\  ter  fon  pays  à  la  fuite  d'une  guerre  malheureufe  cojscre  les 

t  fxats  de  Selé  ôc.dc.Bargima  ^  ,&  i)  s'étoit  enfui  dans Jç  S^^ 

naar^  où  le  Roi  Baady  X^vjdIc  teq\x  amicalement.  Céipic  ^ 

lui  que  les  Funges  dévoient  la,  concjuèce  du  Korfodan^  Gç 

k  Prince  belliqueux  ne  put  fuppotter  de  voir  l'écendard  verd  dé 

\  Mahomet  foya«t,  dey^nf.  les  drapeaux  (shrétîens.  Ayant  appris 

i  i^ue  Yafous  venoit  de  fe  féparer  de  fa  grande  jarmée  ^  il  pror 

pofa  à  Baady  de  faire  par  prudejice  ce  qu!il  youloit  faire  d'ar 

p  bord  par  crainte  ^  •£(  de  fe  retirer  derrière  fa  capitale  pour 

exciter  le  Monarque  ^byfliaien  a  pafler  le  Nil  &  à  entrer  dans 

la  ville ,  tandis  que  lui-même  ir  oit,  avec  qwatrcrpille  homme? 

de  cavalerie ,  trayerfer  plus  bas  le  fleuve  &  furprendre  Wel- 

led  de  J'Oul  ;  tic  que  s'il  avoif.  le  bonhçur  de  le  vaincre  ^ 

comme  c'écoit  probable  >  il  fondroit  fur,  larriere-garde  du 

Roi  qui  ferait  obligé  jJq  fe .^rendrej,  oh  d(^  perdre  ;la .  y i^<  eii 

^  effayant  de  repaffer  le  Nil  en^re  leç  deux  armées. Nubiqnr 

lies.  Ce  confeil.plut  beaucoup  à Baj^dy  ^.qui  foudain  fe  retira 

,  de  Sçnnaar  ôç  détacha  le  Prinjcje  Hamis  pour  aller  pafler  fe7 

prettement  le. Nil,  comme iLljavoit.propofé. 

i 
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Cependant  Yafous  s'avança  à  Basboch  y  où  il  ne  put  pafler 
le  fleuve  >.  parce  que  le  xoursuat  :^toit  trop  rapide  Ac  trop 
profond  pour  fon  infanterie.  Il  manda  alor^s  à  ^elled  de 
rOul  de  lui  envoyer  un  renfort  de  cavalerie  |  &  il  donna 
ptdffi  à  fon  infanterie  dfi  joindre  la,  grande  armée  ^  fi -tôt 
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que  ië  renfort  fçroît  arriva.  Ce  qui  lui  ayoît  feit  prendre  ce 
VceftqUè".  ratant  plus  féparé  deSentiaar  que  par  le 
il  voyoic  diîlinaethènt  là'Confunonquî  régnoîir  dans  cette 
Je  viile.  On  nç  s'y  préparoit  h  aucune  réfiftance.  Les 
les  jetcpienf  des  cris  de  défolatiotr  à  U'vue  de  l'armée 
inienne  ;  les  hommes  cherchoient  k  fè  làuver  &  fe  chat- 
ent  de  leurs  effeb  les  plus  prrf^cicni  ;  tout  enfin  awgtneti- 
l'impatience  du  jeune  Monarque.  Il  brùlbic  d'aller  criom- 
dans  la  capitale  de  fon  ennemi;' 

MS  tout  à-coup  fà  réfolution  fut  changée.  Un  Arabe  de 
1  Agecb  avûit  vu  la  manœuvre  du  Prince  Hamis  &  de 
vaUrie  ;  &  cet  homme  traverfant  le  Nil ,  vint  en  rendre 
pte  à  fon  maître  ,  qui  fbudain  avertit"  le  Roi  du  dangei 

couroit.  D'après  le  rapport  de  l'Arabe  ,  on  jugea  que 
ed  de  rOul  feroit  attaqué  »  avant  que  Yafous  pût  le 
Ire  ;  &  que  si\  étoic  tattu ,  il  y  auroit  trop  d'imprudence 
[1er  jettei  ap  milieu  d'une  armée  vidlorieufe.  Alnli  on 
■ïnt  que  le  fèul  moyen  de  fauver  le  Roi  fl»:  les  troupes 

ayoic  avec  lui ,  écoit  de  faire  retraite  par  le  chemin  que 
\diquoit  Wed  Ageeb  ,  c*eft-à-dice,en  fuivant  les  bord! 
lil ,  fit  laiffant  à  gauche  leDender  &  le  grand  défert  qui 
re  cas  deux  fleuves ,  &  dans  lequel  il  n'y  a  abfolument 
t  d'eau.  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  formé  qu'on  l'c^ 


ïPENDAKT  le  PHnce  Hamis'traverfa  le  fleuve  ,&  ayant 
î  fa.  marche  ,;  il  furprit  \ç'elled  de  l'Oul  d'une  manière 
imprévue  qu'il  pouvoitle  defîrer.  Les  AbylÏÏniens  furent 
rpés  &  foulés  au  pied  de  la  cavalerie  Nubienne  ^  ava>t 
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ffavoîr  le  tems  de  ;fe  reconnoîf re  ;  &  une  grande partî^  d*en- 
tr'eyx  courue  fc. cacher  dans  les  boi$..]Vïais  ce  refuge  n'étoic 
pas  moins  fatal  que  répée  des  Funges  ;  car  en  s'éioignant  des 
rives  du  Dender,  ils  entroienc  dans  un  paystot^alement  dé- 
pourvu d*eau.  Le  Ras  Weiled  de  TOul  &  quelques  autres 
Officiers,  guidés  par  des  Arabes  généreux ^;eurent  le  boa- 
heur  de  s'échapper ,  quoiqu'avec  beaucoap  de  peipe ,  &  deux 
jours  après  ,  ils  rejoignirent*  le  Roi« 
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Tout  le  refte  de  l'armée  •  au  nombre  de  dijÇThuît  mille 
hommes  ,  périt  par  Tépée  &  par  la  foif ,  ou  fut  fait  prifoiir 
hier.  Elles  tombèrent  au(Ii  au  pouvoir  des  Mahométans^ 
toutes  ces  reliques  facrées  j^  q^e  les  Abyilînien^  ont  cqutume 
<le  porter  au  combat,  ppur  écari^  Tinforçuoe.  &  s'alTurer 
là  vîdoîre.  Le  tableau  repréfentant  le  Cbrift  couronné  d'é- 
pines ,  6c  appelle  S  été  quarat  rafou ,  des  morceaux  de  fa 
vraie  croix  ^  un  crucifix  ^  qui  avoit  parlé  pjufîeurs  fois ^. mais 
qui  ^  à  compter  de  ce  jour  malheureux  ^  eil  devenu  muet  \ 
enfin  beaucoup  d'autres  tréfors  pieux  furent  portée  ecf 
triomphe  à  Sennaar*.  .     ^  .  / 

La  plupart  des  Arabes  ^quî  av oient  pînt  le  Roi  à  fon  encrée; 
par  le  Nord  de  la  Nubie  >  tê  quittèrent  &  fe  mirent  à'k  pourfuite 
des  débris  de  Tarmée  de  Welled  de  l'OuL  Ces  Arabes  étoienc 
ceux  qui  habîcoient  près  des  frontières  de  PAbyflinie,  à  quï 
Yafbus  nWoît  fait  aucun  mal  :  au^fli  ne  fut*il  pas  plutôt  înf-* 
truît  de  leur  abandon ,  &  hors  de  la  pourfoite  des  Funges  ^ 
que,  tournant  à  gauche ,  il  mit  le  pays  à  feu  &  à  fang,  c^e* 
terminant  les  familles  de  ,tous  ceux  qui-ravotenr  trahi /ÔC 
étendant  la  dévaflacion  jufqu'aux  bords  du  Tacazzd. 
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Plusieurs  de  ces  perfides  revenoîent  de  lent  expédition  ; 
iîc  en  préfentattt  leur  butîri  à  leursr  cornpatrîotes ,  Ils  les  af- 
furoient  que  la  vifitoire  des  Ftxnges  avbît  été  compîette ,  Ôt 
qu'ils  ne  dévoient  plus  craindre  les  Chrétiens ,  quand  tout: 
i-coup  ils  revirent  â  la  fête'd^une  Vaillante  armée  ,  brûlant , 
enfanglantant  le  pays ,  Ce  commectant  toutes  fortes  de  ra« 
vages  ,  ce  même  Yâfôus  qu'ils  a  voient  cru  Jong-tems  fugitif 
6c  more  de  faim  fut  lestotds  du  Dender, 

•  ■  * 

•    •     •     • 

Le  Monâfqûe  Abyffinïen  rentra  dans  Gondar  pTutôt  en 
Vainqueur  qu'en  Général ,  qui  vient  de  perdre  urte  asraée, 
tes  foldats,  qui  le  fuîvoient ,  étoient  chargés  des  dépouilles 
des  Arabes ,  6c  conduifoient  beaucoup  dç  bétail.  Maïs  on 
lifoît  pourtant  dans  leurs  regards  que  ce  qu'on  venoit  d'ac- 
quérlt  nVquivalôit  pas  ce  qu  on  avoit  perdu, 

TouT£]fOts  ce  n^étoît  ni  par  la  contenance ,  ni  par  les  dit 
tours  du  Roi  qu'on  pouvoir  foupçonner  fon  malheur;  au 
tontraire  ,  il  afFê£ioît  plus  de  gâité  qu  il  n  en  avoit  ordinai- 
rement ;  6c  un  jour  ^  à  riffiie  du  Confeil,  il  dit  toiit  haut  en 
riant  :  a  que  ceux  qui  n'aiment  point  la  chanfon  de  IÇofcam 
i  cKantenf  celle  de  Sennaar!»  Quelques  perfonneç  con- 
clurent delà  qu'il  trouvoit  un  plàilir  malin  dans  l'infortuné 
de  fcs  fujets ,  parce  qu'elle  le  vengeoit  de  ceux  qui  >  non- 
Éontens  de  lui  voir  cuftîvet  des  arts  paifibles,Vav oient  excita 
^  entteprendte  j  fan?  ^uçftn  motif ,  une  guerre  inutile  6c  tré^: 
lUngçrfeufe, 

M41S  fiYafous  n*oflfroît  point  de  confôlation  à  fon  peuple» 
Içs  Prêtres  0c  \éi  fwad^^es  ëfTayçrçnt  de  lui  en  préparer  une. 
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Xenfk  Mammo  arâva  blent6e  de  Sènnâac  avec  là  couronne 
d'épines^  les  morceaux  de  la  vraie  croix  y  &  toute  cette  pré- 
cieufe  marchandife  perdue  fur  le  bord  du  Dender  ^  mais  en<- 
tiere  ,  &  feulement  un  peu  profanée  par  les  main&  fanglantes 
dès  Nubiens.  LVrmée  du  Ras  Weiled  de  POul,  au  nombre 
de  dix -huit  mille  hommes  ^  avoit  péri  dans  le  Sennaar: 
mais  qu'importe?  On  venoit  de  rachietter  le  crucifix^  qui 
parloit ,  pour  huit  mille  onces  d'or;  &  Ton  avoit  de  plus  la 
couronne  d'épines.  Le  Clergé  fit  des  procédions  d'une  Eglife 
dans  l'autre^  entonnant  des  alléluia  en  actions  de  grâce  y  tan-* 
^is  qu'il  âuroit  dû  peut  être  gémir  fous  le  fac  ôc  fous  la  cetv* 
dre>  &  prier  le  ciel  de  détourner  \^s  grands  châtimeiia 
que  méritoient  fon  orgueil  cruel  &  fon  impiétés  Enfin  tout 
Gondar  nageoit  dans  la  joie  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  furprife 
qu  Yafous  entendit  chanter  la  chanfon  de  Sennaar  plus  vo^ 
ionders  que  celle  de  Kofcam, 

•  .     .  .  •  r       '         . 

•  Cest  vers  ce  tàns^là  que  mourut  l'Âbuna  Chriflodùlud; 
Il  étoic  d  ufage^que  leaxois  d'Aby (finie  fiffent  l'avance  de  ce 
qu'il  falloit  pour  faire  venir  d'Alexandrie  les  nouveaux  Abu-» 
nas.  Mais  Yafous  avoit  envoyé  tout  fon  argent  à  Venife  pour 
acheter  des  glacés  ;  fic'quand  its'agit  de  ce  que  devoir  coûter  le 
voyage  dii  nouvel  Abuna  ^  &  le  rachat  des  reliques^  il  mit  ua 
léger  impôt  fUr  les  Eglifes  ^  en  ditant  gaîment  :  ce  que  l'Abuna 
p  &  les  croix  dévoient  être  entretenus  par  le  peuple  ;  .mais  que 
»  c  étoic  aux  Èglifes  à  en  acheter  de  nouveaux ,  quand  il  n'j 
»  en  aVpk  plus  d'anciens«  n 

*  *  t        * 

Théodore  ,  Prêtre  de  Debra  Selalo ,  Likîarios  d'Azazo  ; 
jBc  Georgis  y  (uftioaucai  Kipci ,  fuieat  confiés  à  trois  Mar«* 
TomelU  Tttt 


chaods  Atdbcs  i  qui  faHbtéût  leaâififidres  de  h  Com:  SJ'AhjSi^ 
nie  I  &  qvi  fe  nomipoieot  Hatnec  Ali  ^  AbduUa ,  &  Abdelca* 
jer  ;  &  ils  partirent  enfemble  pour  aller  au  Caire  chercher  un 
Abtina*  Le  29  Avril  1745  >  ^  arrivèrent  à  Hamazen  ^  où  les 
crokMabomécaos  aiitniereiic  mieux  pafier  l'hiver  qu'à  Mafijah^ 
par  rapport  aux  cbicanf  s.âc  aux  extorfions  ,  qu'ils  xiedoutoienc 
ilaus  cette  dernière  viUe.  Nous  ignotonû  ce  que  devint  Geor- 
gîs  Kiptt  :  mais^  dès  que  les  pKtîes  oeâèreoc^  Théodore  ôc 
Lîkiaoos  fe  readirént  à  Mafuah  ^  avec  leurs  conduâeurs. 

La  caravane  ne  fut  pas  plutôt  encre  les  mains  du  Nayb  ^ 
qu'il  demanda  la  moitié  de  l'argent  que  le  roi  d'Abyflimé 
avoit  donné  pour  ies  frais  dki  voyage.  Il  préteii<£t  anifi  que 
les  envoyés  auraient  da  pafler  la  ûifon  des  pluies  à  Mafuah  ; 
qu'il  s'y  ^ctendoit  ;  qu'il  avoit  acheté  beaiixx)up  de  provifions 
pour  eux  ^  &  que  ces  provifions  Vécaoc  gâtées  ^  il  étûit  jtffte 
qu'ils  les  payafTent^  comme  s'ils  les  avoient  confommées. 
ËnBn  il  déclara  qvé  jufqu'à  ce  que  ces  cbofei  fiifient  arma- 
gées  zÙL  Êtfitaifie  >.il  rit  (auffiritroit.  pas  i^u'aucaDi  d'enxnâi  le 
pied  hocs  de  fon  ii!e« 

•••■'.■ 

V  Lx  tiooveUe  de  cette  détention  parrvim  bientôt  à  Gondar; 
6c  Yalbus  donna  ordre  à  Mîcivadi  SuJmI  ^  aloiis  Gôuvemtiïir 
iu  Tigré  y  éc  depuis  Ras ,  6c.  9u  Baharnagash  ^  de.  bloquer 
Mafuah  5  6c  de  l'adTamer  jufqu'a  ce  que  le  Nayb  fe  fax  rendu 
^  laiaif^Mm  Msiis,  aidant  qve  cet  or^re  fût  xtÂs  à  exécir* 
tion  y  le  Nayb  fit  venir  les  envoytJa  AhyflÎMeiis ,  &  leur  dk 
que  s'ils  ne  s'empreflbient  pas  de  lui  donner  Pargem  qu'il 
^enxand'éit^^  H  lésTercribtnétœ^à'Jois^rt*  Il  ne  leur  lâifià  pas 
tnÂmekttmsdefe^onfiilcferyi^airdcMMia^^^  haUf^Htiyqai 


*o»  '^- 
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était  pr^fetlc  y  de  trancher  foudain  la  tête  de  deax  criminels  i 
qu'on  avoit  amenée  exprè$« 

Théodore  &  Lîkîanos  ne  reflembloîent  point  aux  Prêtres 
Portugais ,  qui  auroîent  bravé  ces  menaces  pour  mériter  les 
honneurs  du  martyre.  La  vue  dû  fang^  qui  Rejaillit  fur  eux^ 
étoit  l'argument  le  plus prefTant  dont  pût  Ce  fervir  le  Nayb.  Ces 
malheureux  tirèrent  leur  argent  ^  &  laiflerent  l'opprefleur 
maître  du  partage.  Alors  il  fe  hâta  de  les  faire  mettre  à  bord 
d'un  vsdfieau  ^  6c  il  informa  Michael  &  le  Baharnagash  qu'il 
«voit  obéi  aux  ordres  du  Roi  i  èc  que  les  Prêtres  Abyffiniens 
étoient  partis  en  sûreté.  Michael  étoit  alors  intimement  lié 
avec  le  Nayb ,  qui  fervoit  à  lui  procurer  en  Arabie  les  armes 
à  feu  donc  il  avoit  befoin  dans  la  guerre  qu'il  iè  propofoit 
de  faire  à  Ton  Prince. 

Cependant  les  Envoyés  abyffiniens  partis  de  Mafuth  le  8 
Février  1 744  ^  n'arrivèrent  à  Jidda  que  le  1 4  Avril  Ils  man« 
querent  la  mouflon.  Tous  les  vaifleaux  deftinés  pour  le  Caire 
avoient  fait  voile  ;  êc  comme  un  malheur  ne  vient  jannak 
feul  y  le  Shérif  de  la  Mecque  voulut  que  la  caravanne  lui 
payât  la  même  fomme  qu'elle  avoit  payée  au  Nayb.  On  refuia  : 
mats  il  fit  foudain  mettre  Abd-el-Cader  en  prifon  ;  &  il  ne 
le  rel&eha  qu'au  bout  d'un  an  ^lorfqu'on  eut  envoyé  d'AbyA 
finie  l'argent  néceflairel  II  fut  alors  ftipulé  qu'à  l'avenir  ce«x 
qui  iroient  au  Caire  chercher  l'Abuna  ^  payeroient  à  leur 
paflage  foixaiKe-quinze  onces  d'oc  (  i)^  &  à  leur  recour  quatro- 


(0  Une  ooce  4*or  Vaut  eaviroa  (bizaase  livres  tournois. 
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ingc-dîx  onces  j  tant  au  Shérif  qu'au  Nayb>  qui  en  revan- 
he  défrayeroient  l'Abuna  fie  fa  fuite  pendant  qu'ils  feroienc 
ans  leurs  gouvernemens  refpeûife.  Cet  accord  fubfifte  jufqu'à 
c  ;our. 

Tandis  que  les  Prêtres  abyflîniens  étoient  encore  à  Jidda, 
.ikianos  d'Azazo ,  l'un  d'eux,  eut  une  querelle  avec  l'Arabe 
.bduUa  ,  fie  renonça  à  la  religion  chrétienne  pour  embraH'er 
:11e  de  Mahomet.  Théodore ,  Abdulla  fie  Hamet  Ali,  dcatic 
ors  reftés  feuts  de  leur  bande ,  frétèrent  un  vaifleau  pour  /e 
;ndre  à  Suez,  à  l'extrémité  du  golphe  d'Arabie.  Mais,  au 
3ut  d'un  mois  de  navigation ,  Abdulla  mourut,  fie  Hamec 
,li  eut  le  même  fort  fept  jours  après  fon  arrivée  à  Suez, 
eur  voyage  de  Jidda  à  Suez  dura  trois  mois  fix  jours ,  paece 
ii'ils  voulurent  faire  voile  avec  une  mouITon  contifaire. 

Le  2 y  Juin  1744.,  Théodore  arriva  au  Caire ,  fie  remit  au 
atriarche  le  préfent  du  Roi ,  en  l'informant  de  la  more  de 
Abuna,  fie  du  defîr  qu'on  avoir  de  voir  arriver  fon  fucceC- 
ur.  Le  Patriarche  ayant  convoqué- tçHis;  fes  Evêques,  fes 
rêtres,  fes  Diacres,  conféra  la  dighlt^  vacante  à  un  Céno- 
le  de  l'Ordre  de  Saint-Antoine ,  le  fe.ul  Ordre  de  M ojne» 
Lie  l'Eglife  Cophte  rcconnoiffe.  Cee  Moines  mènent  une 
e  très-auHere  dans  deux  Couvens  qu'ile  ont  dans  le  défère^ 
!  fe  nourriflant  que  d'olives,  de  fardine^O)»  d'herbes  fie 
:  fruits  fauvages.  Malgré  cela,  ils  font  H  attachés  à  leur 
licude , .  que  quand  l'un  d'eux  t&.  nommé  à  la  Préiatuc^. 


(i)  Les  lâtdines,  tics-communes  dan*  U  Médïteiranée  >  font  la  nouirituce 
dinaiie  dfs  gaUricns  &  du  bas-peuple. 
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d'Âbyfllînie  y  il  faut  un  ordre  du  Bâcha  &  un  parti  de  Turcs 
pour  le  conduire  enchaîné  au  Caire  ^  où  on  le  tient  en  prifon 
>ufqu  à  ce  qu'il  foit  facré.  Puîs  on  le  garde  encore  à  vue  , 
&  on  le  force  de  s'embarquer  pour  rAbyffinie^  d'où  il  eft 
certain  de  ne  jamais  revenir. 

Le  nouvel  Abuna  fe  rendit  à  Suez;  en  repartît  le  to  de 
Septembre^  &  arriva  à  la  fin  de  Novembre  à  Jidda«  Au  mois 
de  Février  174^5,  ^^  ^^  voile  d€  Jidda ,  emmenant  avec  lui 
Abd-'el-Cader,  enfin  délivré  de  fa  prifon.  Le  7  Mars,  il 
débarqua  à  Mafuah  y  d'où  il  expédia  un  de  fcs  gens  pour 
informer  de  fon  arrivée  le  Roi ,  la  Reine  &  le  Ras  Welled 
de  rOul ,  qui  s'empreflerent  de  le  faire  complimenter  ^  &  de 
l'inviter  à  fe  rendre  immédiatement  à  la  Cour.  Mais  le  Nayb 
né  voulut  pas  le  laiffër  partir  qu'il  ne  lui  eût  donné  de  l'ar- 
gent; &  Yafous  fembloit  croire  qu'il  lui  en  avoit  affez  coûté 
&  ne  pas  fe  foucier  de  payer  davantage. 

Toutefois  les  prêtres  &  les  dévots  de  la  province  du 
Tigré  defiroient  de  retirer  TAbuna  des  mains  du  Nayb  :  mais 
ils  voyoient  en  même  ttms  que  Yafoùs  ne  fongeoit  point  à 
faire  de  nouvelles  avances ^  £(  que  ^  quoiqu'il  en  dit  ^  le  Ras 
Welled  de  TOul  laifferoit  le  Prélat  pafler  fa  vie  en  prifon  , 
plutôt  que  de  donner  une  feule  once  d'or  pour  l'en  fortîr, 
lïans  ces  circonftances  ^  ils  s'adrefferent  à  un  Grec,  nommé 
Jannî ,  dont  j'auraf  fouvent  occafion  de  parler  par  la  fuite. 
Ildemeuroit  à  Adorai  étoit  attaché  à  Michaël  ^  &  avoit 
beaucoup  de  rapports  à  Mafuah.  Ils  le  prièrent  donc  d'em* 
ployer  quelque  ftratagême  pour  délivrer  l'Abuna  ;  &  Janni 
fc  concerta  avec  les  Moines  du  Couvent  de  Bizan ,  deux 
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defquels  proficereot  de  la  nulc  pour  tirer  i'Âbuna  de  fit  cap- 
tivité j  6c  le  conduiûrenc  à  travers  la  défert  dans  leur  Cou^ 
vent  I  tenant  d^uue  mam  Le  Myron  y  c'eft-à-dire  l'huile  (aioce^ 
&  de  lautre  fan  mlfkL  Ainfi  TAbuna  fut  mis  hors  de  danger: 
mais  malheureufenient  il  n'avpit  point  été  queftion  de. 
Théodore ,  qui  refta  prifonnier  à  Mafuah, 

Lb  Nayb  ^  irrité  de  la  fuite  de  TAbuiia  ^  voulut  s^cxi  venger 
fur  le  malheureux  Théodore.  Il  le  chargea  de  fers  6c  le  ren- 
ferma dans  un  cachot >  où  ce  pauvre  Prêtre  refta  peodbnc 
•  deux  mois.  Il  n  y  eut  même  pas  d'autre  moyen  de  Ten  rairer 
que  de  payer  quatre*vingt  onces  d'or  ^  fans  quoi  il  y  feroic 
demeuré  pour  jamais. 

\  Cependant  Yafous^  étonné  de  toutes  les  înfultes  du 

iN^yb  y  commença  à  s'en  ofifenfer»  Il  iavoit  déjà  que  noor 
feulement  Michaël  Suhul ,  Gouverneur  du  Tigré ,  mais  même 
le  Baharnagash  y  étoit  le  maître  d'anéantir  Mafuah  y  £zn$ 
prendre  beaucoup  de  peine  ;  ôc  on  lui  apprit  y  en  outre  y  qu  il 
régnoit  une  étroite  amitié  entre  Michaël  Qc  le  Mayb^  £c 
que  c*étoit  parce  qu'il  comptoir  fur  cette  liaifon^  que  le 
Nayb  avoit  trsàté  infolemm^nt  ^  à  plufieurs  repiiiès  ,  les  en^ 
voyés  du  Roi, 

;  ■  I 

Yasous  voulut  alors  vérifier  les  chofes  par  lui-même  ;  6c 
pour  rompre  hs  noeuds  d'une  amitié  dangereufe  ,  il  marcJia 
en  Tigré  à  la  tète  d'une  armée  oxifidérable*  En  paflant  à 
Adova  y  réfidence  de  Michaël  Suhul  y .  il  parut  charmé  de 
l'apparence  guerrière  que  cette  Ville  lui  offrit  ^  6c  de  Tordre  & 
de  U  fubordinatioQ  qui  y;  régooit.  Il  y  avoit  eu  alors  ^  dlt-ony 
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«ne  îttfmreâiort  ^  beaucoup  de  troubles  dans  la  province 
fd'Enderca^  où  le  Kafniati  ^oldo  commandoit.  La  nation 
Tauvage  des  Arabes  y  qui  habitent  lo  pays  d'Az^b  ^  au-defTous 
<ie  cdui  d'£ciderta  y  &  les  Dobas  y  nation  de  Paôeuf  s  y  pius 
fauvage  encore,  s'ileft  poffible^  que  la  ppemiere  ,  avoient  ra* 
vagé  les  diflriâs  abyfliniens  de  leur  voifînage^  brûlé  les 
Egliiès  y  6c  <%orgé  tous  les  Frêtres  qui  ^toient  tombés  fous 
^urs  «nains.  Ces  e^toès  aflez  criminels  y  fans  doute  >  fUrent 
«ncere  aggravés  par  deux  raiibns  différentes.  La  première^ 
c'étoît  de  rendre  odieux  le  Kafmacî  Woldo  ,  ennemi  juré 
de  Mickaël  9  6c  de  faire  croire  ^u'il  étok  incapable  de  gou* 
rérner  fe  province  j  la  féconde ,  d  empêcher  le  Roi  de  pour- 
fuivre  fes  projets  contre  Madiah  y  dont  il  avoit  dit  haucemem 
<[u'il  vouloir  fu^mr  le  Nayb  avec  la  plus  grande  fifvérité. 

L'on  repréfenta  donc  au  Roi,  comme  un  devoir  très- 
important  6c  q«i  ne  pouvoît  point  être  dîflKpd,  fe'  foià  de 
défendre  fes  fojets  centre  leifrs  fauvages  eimeniis.  Alors  H 
marcha  vers  ffinderra  avec  fa  rapidité  drdînai«.  Là ,  il  fut 
joint  par  le  Kafmaci  WoWo  j  Officier  vièuk  èc  «x^érimenté^ 
iqui  ne  demandant  atrcune  grâce  y  aucun  avàAceiERént  y  payoit 
fon  tribut  avec  exaéHtude  ,  s'occupoît  conftaromottt  à'  dé* 
fendre  fes  frontières  contre  les  Dobas  6c  tes  A2abos^  -fit 
h'avoh  point  paru  à  la  Cour  depuis  le  règne  deTifilîs. 


N. 


avoir  f eçu  les  înffbrmatîons  dont  îl  avoit  befoiii  fat 
le  pays  qu'il  ïc  propofbît  d'envahir  ,  le  Roi  prît  avec  li^ 
les  deux  fils  du  Kafmati  Woldo  ^  6c  entra  dans  le  Royaume 
de  Dancaii  y  petit  état  Mahomécan  y  toujours  allié  de  l'A- 
byflinic  ^  6c  mainténaik  habité  par  un  mélange  c(e  Gallas 
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indigenesuBientôt  U  atteignit  Azasb,fit 

ians  toute  l'étendue  de  cecteProvinccj 

avoir  deftinée  à  n'être  qu'un  défère , 

rendit  autrefois  l'un  des  plus  riches 


!  à  droite ,  &  fondit  fur  les  Dobas  « 
u  à  voir  marcher  contr'eux  une  aufll 
la  fuite.  Les  vainqueurs  s'emparèrent 
amais  peut-être  on  n'envie  une  auili 
ffinie.  De  retour  en  Enderta,  Yafou» 
oidu  dans  fon  gouvernement,  Se  lui 
la  plus  grande  faveur.  Puis,  content 
le  chemin  de  Gondar,  remettant  à 
punir  le  Nayb. 

du  Roi  &  ceux  de  Michael  avoiene 
:  U  en  étoït  reflé  plufieurs  fur  la  place, 
it  être  d'aucun  côté.  Comme  les  un« 
\  autres  du  Tigré,  contrées  qui  four- 
:sj  il  écoit  à  craindre  que  la  difpute 
e  ces  deux  Provinces.  Cependant  on 
le  Roi  marcha  contre  les  Azabos  ;  ce 
e  Michael  le  pria  de  vouloir  bien  faire 
néme  les  deux  patds.  Mais  ce  Prince 
c  pas  que  la  cliofe  en  valût  la  peine , 
It  eux-mêmes  leur  paix  quand  ils  le- 


cette  aâàîre  ou  celle  du  Nayb  goî 
Hc 
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fie  mander  Mîchael  à  Gondarj  maïs  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt 

arrivé  dans  fa  capitale ,  qu'il  envoya  le  Kafmatî  Ephraïm  ôc 

le  Shalaka  Kefta  en  Tigré  pour  enjoindre  au  Gouverneur 

de  cette  Province  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Michael  refufa 

d'obéir.  Il  prétendit  que  le  Kafmati  Woldo  lui  avoit  enlevé 

TafFedion  du  Roi,  &  que  ce  Monarque  ne  le  demandoit  à 

\  Gondar  que  pour  le  faire  mourir ,  fous  prétexte  que  fes  fol- 

i  dats  avoient  eu  quelque  différend  avec  ceux  de  Tarmée  royale. 

ï  Cette  défobéiffance  fut. rapportée  à  Yafous  fans  le  moindre 

i  palliatif.  Soudain  ce  Prince  fe  mit  en  marche,  &  campa  fur 

j  les  bords  de  la  rivière  Waar ,  où  peu  de  jours  après  il  fût 

\  joint  par  le  Ras  Welled  de  TOul ,    dont  Fîntention  étoît 

.  d'engager  Michael  a  fe  foumettre  ;  car  Michael  avoic  été 

averti  de  ne  pas  fe  fier  à  la  parole  du  Roi  ^  à  moins  qu'il 

n'eût  auffi  celle  de  Welled  de  l'Oul. 


î 
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Cependant  la  célérité  du  Roi  déconcerta  Michael  Sahuli^ 
Quoique  bien  accompagné  &  excellent  Général ,  il  n'ofa. 
point  rifquer  de  combattre  fon  maître  dans  la  plaine  ^  car. 
Yafous^  facile  8c  libéral  envers  les  foldats^  en  étoit  extrê- 
mement chéri* 

La  montagne  de  Samayat  n'eft  pas  une  des  plus  efcar- 
pées  du  Tigré;  mais  défendue  par  des  troupes  bien  armées  & 
par  un  Général  tel  que  Michael  5  elle  pouvoit  devenir  d'un* 
accès  très-difficile.  Il  Ht  donc  porter  fes  effets  les  plus  pré- 
cieux dans  cette  fortereffe  naturelle ,  &  il  en  garda  toutes 
les  avenues ,  réfolu  d'y  attendre  le  fort  que  la  fortune  lui 
réfervoit.  Le  Roi  s'avan<^a  alors  jufqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne^ &  formant  avec  fon  armée  un  cercle  tout  autour^  il 
Tome  11.  Vvvv 
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fit  tenter  Taflaut  par  quatre  côtés  à  la  fois.  La  première  afr* 
raque  dtoit  commandée  par  le  Kafmati  Ayo  ,  Gouverneur 
du  Begemder  î  la  féconde ,  par  le  Kafmatî  Waragna,  la  troî- 
fieme,  par  le  Kafmati  Woldo,  &  la  quatrième  par  le  Ras 
iWelled  de  TOui.  Le  Monarque  lui-même  couroit  fans  cefle 
die  tous  cotés  j  donnant  des  ordres ,  encourageant  les  trou- 
pes^ &  combattant  dans  les  rangs  les  plus  avancés  ^  comme 
un  fimple  foldar,  La  montagne  fut  enfin  efcaladée  de  trois 
côtés ,  après  beaucoup  de  perte  ;  ôc  Michael  vaincu  n'eue 
plus  qu'un  feul  polie ,  qui  bien  qu  hors  d*état  de  refifter 
long-tems  à  Tarmée  du  Roi ,  ne  pouvoit  être  emporté 
fans  beaucoup  de  fang  répandu. 

Michael  demanda  a  capituler.  Maïs  avant  de  rendre  fou 
pofte,  il  fit  prier  le  Roi  de  lui  envoyer  un  Officier  de  con- 
fiance^ afin  qu'il  pût  lui  remettre  tous  fes  tréfors  j  qui^  (ans 
cela ,  feroîent  pillés  par  les  foldats.  On  lui  envoya  deux  Of- 
ficiers au  lieu  d'un^  &il  leur  donna  ^  en  effet  ^  une  quantité 
d^or  îmmenfe,  maïs  dont  on  ne  fait  pas  précîfément  la  valeur. 
Alors  îl  defcendît  de  la  montagne ,  portant  fur  fa  tête  une 
pierre  y  &  s'avouant  coupable  de  trahifon  ^  ainfi  qu'il  eft 
d  ufage  dans  ces  contrées  ^  pour  tous  les  rébelles  vaincus.]  j 

'  Cependant  ce  jour-là  une  tempête  violente ,  mêlée  de 
beaucoup  de  pluie,  empêcha  que  Michael  ne  parût  devant 
le  Roi.  Le  Diable,  à  ce  que  croient  les  Abyffiniens,  com- 
mença dès  ce  moment  à  entretenir  avec  Michael,  un  com- 
merce qui  a  duré  plufieurs  années  i  &  j  ai  entendu  fouvent 
Michael ,  lui-même ,  fe  vanter  d'être ,  depuis  ce  jour  ,  en 
correfpondance ,  non  pas  avec  le  Diable,  mais  avec  TAr- 
change  Michel,  fon  patron. 
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Le  27  Décembre  le  Ras  Welled  de  TOul  ofdonna  à  MU 
chael  de  fe  vécir  d'un  habit  de  pénitent  ;  &  fuivi  par  fes  corn* 
pagnons  d*infortune^  &  environné  d'un  grand  nombre  de 
foldacs  qui  marchoient  au  bruit  du  tambour  ôc  enfeignes  dé^ 
ployées ,  il  parut  en  préfence  du  Roi. 

Welled  de  l'Oul  avoît  eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir 
du  Roi  la  grâce  de  Michael.  Mais  le  génie  d^Yafous  fembla 
faire  un  dernier  effort  pour  fe  dérober  lui  &  fa  famille^  au 
malheur  qui  Tattendoic.  En  voyant  Michael  profterné  de- 
vant lui  y  le  Monarque  s'abandonna  à  toute  fa  colère.  Il 
frappa  le  rébelle  de  fon  pîed ,  dit  qu'il  retîroit  fon  pardon ,  6c 
ordonna  qu'on  lui  donnât  la  mort  à  Tinllant  même.  Aufli  toc 
le  Ras  Welled  de  l'Oul ,  le  Kafmati  Waragna ,  le  Kafmati 
Woldo  y  6c  tous  les  principaux  Officiers  de  la  Cour  &  de 
l'Armée,  tombèrent  la  face  contre  terre,  &  implorèrent  la 
miféricorde  du  Roi.  Yafous  ne  pardonna  point ^  fans  doute, 
dans  fon  cœur;  mais  ne  pouvant  réfifter  à  des  follicitations 
fi  puiflantcs,  il  prononça  cts  paroles,  qui  furent  bientôt 
après  regardées  comme  une  prophétie  :  »  Je  pardonne  à  ce 
D  traître  à  votre  feule  confidération ,  &  parce  que  j'aime 
*>  mieux  récompenfer  votre  mérite  que  punir  fon  crime.  Mais 
»  je  vous  prends  tous  à  témoins  que  je  me  lave  aujourd'hui 
n  les  mains  devant  Dieu,  de  tout  le  fang  innocent  que  Mi<* 
p  chael  verfera  avant  d*achever  de  ruiner  fa  Patrie ,  comme 
»  je  fais  qu'il  le  médite  depuis  long*tems  au  fond  de  fon 
p  cœur  a. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  à  foccafiorv  de  ce 
difcours  ,  un  fait  dont  j'ai  été  témoin  à  Gondar ,  dans  le  fort 
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:  tyrannie  de  Suhnl  Mîchaël.  Un  homme  eut  une  quc- 
avec  un  autre ,  &  l'accufa  devant  Michacl  d'avoir  cité 
aroles  du  Roi ,  dans  une  hiftoire  qu'il  avoit  écrite  du 
i  d'Yafous  ,  telles  que  je  viens  de  les  citer  moi-même, 
ivre  fut  apporté  ,  le  pafTage  lu ,  &  je  crus  qu'il  allDk 
déchiré ,  ou  que  l'Auteur  feroîc  pendu  à  un  arbre  , 
le  livre  attaché  à  fon  cou.  Mais  au  contraire , 
.as  Te  contenta  de  dire  :  «  Si  ce  que  cet  homme  a 
rie  eft  vrai ,  pourquoi  feroit-il  blâmable  i  »  Puis  fe  cour- 
veis  Tecla  Halmanout  ,  l'un  des  Jugea  fuprêmes ,  il 
a  ,  en  faifant  une  grimace  :«  Ne  vouscnfouvenezvous 
s?  Je  crois  qu'Yafous  parla  ainfi.  »  Le  livre  fut  foudaia 
j  à  l'Auteur  ,  fans  qu'on  lui  donnât  ordre  d'effacer  le 
ge  j  &  il  n'en  fut  même  plus  queilion.  Michaël  ne  vou- 
3oint  empêcher  qu'Yafous  &  fes  defcendans  fuffent  pro- 
;s  f  il  vouloic  feulement  qu'ils  ne  fulTent  point  Rois, 

tJAND  Yafous  eut  prononcé  le  pardon  de  Michaël ,  un 
;e  profond  régna  autour  de  lui  ,  au  lieu  des  acclama- 
de  )oie  qu'on  fait  prefque  toujours  entendre  en  pareil 
-e  Roi  chargea  le  Ras  Welled  de  l'Ouï  de  ramener  l'ar- 
à  Gondar ,  où  ce  Général  rentra  avec  beaucoup  de 
le ,  tandis  que  le  Monarque  »  l'efprit  toujours  rempli  de 
reflentimens,  fe  retira  dans  une  rfle  pour  je&net  &  fe 
illir  ,  d'après  un  vœu  qu'il  avoit  fait.  Sa  dévotion  ac- 
lie ,  ce  Prince  retourna  à  Gondar  i  &  comme  la  paix 
tit  autour  de  lui ,  il  recommença  les  embeUiHemens  in:- 
mpus  de  fon  palais.  Une  grande  quantité  de  glaces  ve- 
dt  lui  être  envoyée  en  préfent  par  le  NaybdeMa- 
,  qui  après  les  revers  de  fon  ami  Michaël,  commençoic 
ndre  pour  le  fore  de  fon  iUe. 
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Mais  tandis  qu'Yafous  reprenoît  fon  goût  pour  les  arts  ^ 
le  Kafmati  Ayo ,  Gouverneur  du  Begemder ,  lui  manda  qu'il 
venoit  de  vaincre  y  en  bataille  rangée  y  les  habicans  du  Laf* 
ta, dans  leur  propre  pays;  que  leurs  montagnes  étoîenc  con- 
quiies ,  leurs  troupes  difperfées  ;  &  qu'enfin,  il  avoit  fournis 
toute  cette  province,  révoltée  depuis  Hatzé  Socinios,  c'eft- 
à-dire,  depuis  plus  de  cent  ans.  Bientôt. après  ,  Ayo  lui* 
même  vint  porter  les  trophées  de  fa  viftoire  devant  le  Roi  y 
&  conduifit  à  fa  fuite  les  principaux  habitans  du  Lafta  pour 
leur  faire  prêter  ferment  de  fidélité* 

4 

Le  Monarque  eut  beaucoup  de  fatlsfaâlon  en  apprenant 
ce  fuccès ,  &  fur-tout  en  recevant  les  hommages  des  Laf- 
tiens.  Il  donna  à  Ayo  le  gouvernement  du  Lafta,  avec  celui 
du  Begemder  qu'il  avoit  déjà.  Enfuite  il  fit  parer  ce  Général 
d'un  habillement  fuperbe  y  ainfi  qup  les  Laâiens  qui  l'avoient 
accompagné.  Cependant  ,  la  fin  de  cette  année  fut  moins 
heureufe  que  le  commencement.  Des  nuées  de  fauterelles 
couvrirent  la  campagne  î  &  la  famine  parut  inévitable ,  par- 
ce qu'en  dévorant  tout  ce  qui  étoit  verd ,  ces  animaux  3  contre 
lordinaire^  s'attachèrent  principalement  au  grain.  Il  faut 
obferver ,  cependant ,  que  ce  fléau  u'eft  pas  fi  commun  en 
Abyffinie ,  que  les  Jéfuites  l'ont  prétendu.  Ces  bons  Pères 
ont  fouvent  imaginé ,  dans  ce  pays-là,  des  légions  de  faute* 
relies ,  afin  d^e  pouvoir  les  en  chaifer  par  leurs  miracles. 

MiCHAEL  demeura  quelque  tems  en  prifon  ,  fous  la  garde 
du  Ras  Welled  de  TOul  :  mais  il  fut  enfin  mis  pleinement 
en  liberté.  Le  17  Septembre  174^  ^  &  la  dix-feptiéme  année 
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du  règne  d'Yafout  ,  ce  Prince  fit  une  grande  promotion 
d'Officiers  généraux ,  &  il  rendit  le  gouvernement  du  T.  igrë 
à  Michaël  ^  qui  foudain  en  alla  prendre  podeflion.  Dès  qu'il 
parut  5  Tes  foldats  ^  fes  anciens  amis  s'emprefTerent  autour  de 
lui  pour  le  féliciter  fur  un  événement  qu'ils  regardpienc  tous 
comme  un  miracle.  Michaël ,  loin  de  chercher  à  leur  ôcer 
cette  idée  ^  la  fortifia,  en  faifant  entendre  à  fes  plus  intimes 
amis  qu'il  avoit  eu  une  révélation  qui  lui  aiïuroic  qu'il  étoit 
déformais  fous  la  protection  immédiate  de  l'Archange  Mi- 
chel 9  &  qu'il  poHVoic  le  confulcer  toutes  les  fois  qu'il  en 
auroit  befoin. 

Aussi-tôt  qu'il  eut  raflfemblé  une  armée ,  il  attaqua  ^  fans 
aucune  provocation  y  le  Kafmati  Woldo  y  qu'il  vainquit  deux 
fois  en  bataille  rangée  y  ôc  qu'il  força  de  fe  retirer  chez  Jea 
Gallas.  Là  y  Michaël  acheta  la  mort  de  cet  Officie r^ar  quel^ 
ques  légers  préfens  ;  &  VToldo  fut  bientôt  après  affaffiné  , 
deftinée  ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont  recours  à  cette  natioa 
barbare*  - 

Il  doit  femblçr  extraordinaire  que  Yafous  qui  connoi/Toit 
par  expérience  ces  deux  Officiers  y  &  qui  favoit  que  l'un 
étoit  non  moins  diftingué  par  fa  fidélité^  que  l'autre  par  fon 
elprit  de  rébellion  y  foufFrît  lâchement  que  le  brave  \^  oldo 
fuccombât  à  la  haiç|e  du  traître  Michaël.  Mais  la  vérité  eft 
que  Michaël  acquit  de  la  faveur  dès  Tindant  qu'il  eut  accès 
auprès  du  Roi  &  de  la  I^eine  fa  mère.  Juilement  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  guerriers  de  T Abyffinie  y  il  étoic 
snçore  plus  habilç  d^ns  les  négociations  ôc  les  incriguçs  4ç 
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la  Cour.  Parlant"  avec  beaucoup  d'agrément  dans  la  conver- 
fation  ordinaire,  il  entraînoit  au  confeil  par  la  force  &  IV 
bondance  de  fes  difcours  ;  &  la  diftîon  ,  foit  qu'il  parlât 
Faniharic  ou  la  langue  du  Tigré  ^  écoit  beaucoup  plus  cor- 
re6le  &  plus  élégante  que  celle  de  tous  les  autres  courtî- 
fans.  Ferme  dans  fes  projets ,  il  favoîc  paroître  y  renoncer 
aifément  &  fans  regret ,  quand  il  voyoit  que  les  cîrconftan- 
ces  ne  lui  étoîent  pas  favorables  ;  &  s'il  fe  montroît  ardent 
à  acquérir  des  rîchefles  dans  fon  gouvernement ,  s'il  n'épar- 
gnoît  aucune  efpece  de  moyens  pour  s'en  procurer  j  il  pro- 
diguoît  l'or ,  dès  qu'il  arrîvoît  à  Gondar  ;  car  il  ne  faifoît  cas 
de  ce  métal,  qu'autant  qu'il  lui  fervoit  à  corrompre  les  hom^ 
mes  pour  arriver  à  fes  Rns. 


,  LoRSQu'oBLiGÉ  de  céder  à  la  force  fur  la  montagne  de 
Samayat ,  il  livra  fes  tréfors  ,  il  en  fît ,  dit -on  ,  lui-même 
plufieurs  parts.  La  plus  forte  fut  portée  au  Roi ,  qui  crue 
avoir  reçu  le  tout  ;  d*autres  y  deftinées  à  l'Iteghé  &  au  Ras 
Welled  de  TOul  ,  leur  furent  remifes  par  les  Officiers  >  à 
qui  il  les  confia,  &  qui  fc  gardèrent  bien  de  le  divulguer, 
de  peur  de  fe  faire  de  trop  puîflants  ennemis.  Le  Kafmatî 
Waragna  ,  &  même  le  KafmatîWoldo  ,  ne  furent  point  ou- 
[(  bliés  dans  cette  diftributîon  ,  quoique  Michaël  fût  l'ennemî 

de  ce  dernier  qu'il  pilla  &  fit  égorger  depuis.  Tout  Gondar 
s'attacha  à  fon  parti ,  parce  qu'il  captiva  tous  les  efprits  pat 
fes  générofités.  Enfin  en  plaçant  ainfi  fon  argent ,  il  ne  man^î 
qua  pas  d'en  retirer  par  la  fuite  un  gros  intérêt. 

Cependant  Yafous,  tant  de  .fois  vî£lorîeux,  avoît  à  cœur 
de  tirer  vengeance  de  la  défaite  de  fes  troupes  à  Sennaar  ^ 
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quoique  fa  fierté  ne  lui  permît  pas  de  regarder  cet  affront 
comme  perfonneL  II  rentra  donc  en  campagne ,  &  il  dirigea 
fa  marche  vers  l'Âthara  :  mais  au  lieu  de  côtoyer  le  Dender , 
il  defcendît  le  long  des  bords  du  Tacazzé.  Arrivé  au  mi- 
lieu des  Pafteurs  ^  &;  ne  trouvant  aucune  réfiflance  de  leur 
part  y  il  fondit  fur  la  tribu  des  Daveinas  y  qui  lors  de  fa  pre- 
mière expédition ,  avoit  combattu  l'armée  du  Ras  Welled  de 
rOul.  Cette  fois -ci,  les  Daveinas,  à  ia  première  nouvelle 
de  rapproche  de  Yafous ,  s'emprefferent  à  fe  foumettre  • 
maïs  malgré  toutes  leurs  promeffes  Ôc  leur  dcfir  de  confer- 
ver  la  paix  ,  il  exterminia  leur  tribu  prefque  toute  entière. 

Tandis  que  le  Roi  fàîfoît  la  guerre  fur  les  frontières  de 
fon  Empire  >  Suhul  Michaël  fe  conduifit  comme  le  fujet  le 
plus  vaillant  &  le  plus  fidèle.  Il  fit  paffer  continuellement 
à  ce  Prince  les  avis  les  plus  utiles  ;  il  lui  fournit  des  provi-^ 
fions  )  il  lui  envoya  des  détachemens  pour  recruter  fon  ar- 
mée ôc  pour  garnir  les  poftes  les  plus  commodes  &  les  plus 
important ,  en  cas  qu  il  eût  bcfoin  de  faire  retraite. 

Yasous  fut  fi  fatisfait  de  fa  brillante. campagne^  &  fi  Ctti^ 
fible  au  zèle  de  Miehael  ^  qu  il  le  chargea  de  fe  rendre  à 
Gondar  pour  y  commander  en  fon  abfence.  Ce  ne  fut  point 
cette  fois-ci  comme  avant  la  prife  de  Samayat.  Miehael 
n'héfita  pas  %  partir  pour  fe  rendre  dans  la  capitale.  Il  s'em- 
preifa  d'aller  jouir  de  fa  place  avant  la  ce^ation  des  pluies  > 
fie  le  ^o  Août  1747  il  arriva  à  Gondar  chargé  d'or  ,  fie  avec 
peu  de  foldats  |  à  la  vérité  j  mais  qui  tous  étoient  des  hom« 
mes  choifis  fie  en  meilleur  ordre  que  ceux  que  le  Roi  avoit 
jamais  pu  avoir, 
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Personne  he  penfa  plus  dès-lors  qu  il  fut  p olfible  d'arrêcei: 
le  cours  de  la  forciine  de  MichaeK  Lui  feul  fembloit  ne 
pas  le  croire.  Il  dcoic  plus  modefte  àc  plus  affable  qu  aupa*- 
lavant.  Il  continuoit  à  répandre  les  préfens  6c  les  largeffet 
pour  fe  faire  des  créatures  &  des  amis  ;  &  il  y  réuflfît  fi  bien  , 
qu'il  en  ajouta  un  nombre  itnmenfe  a  la  foule  de  ceux  qu'il 
avoit  déjà.  A  la  Cour  il  n'afficha  aucune  hauteur  ;  il  ne 
prétendit  à  aucune  diftiqâion ,  pas  même  à  cçUe  qui  étoît 
due  à  iâ  place  .^  &  il  fe.conduifit  comme  ne  devant  jamais 
y  fixer  fon  féjour. 

Un  jour  que  Michael  dinoic  avec  le  Kafmatt  Geca  ,  Gou- 
verneur ^u  Samen  ^  &  l'un  des  fireres  de  la  Reine  mère  ^  ij 
bu  voit  dans  un  verre  commun  qu'on  appelle  Brulhé^  quo^ 
i]iie  le  privilège  &  ja  coutume  du  Gouverneur  du  Tigt^ 
foit  de  boire  dans  une  coupe  d*or.  QuelquW  lui  demanda 
pourquoi  il  n  ufoit  pas  de  fon  droit  ?  Tout  mon  or  efi  au 
£iel  f  répondit»!!  ^  ea  faifanc  allufion  à  la  montagne  de  Sa* 
mayat  »  où  il  avoit  diftribué  fes  tcéfors  1  quand  il  a  voit  été 
obligé  de  fe  rendre  ^  6c  dont  le  nom  fignifie  cieL  Le  Roi  ^ 
qui  aimoit  beaucoup  ces  réparties  >  ces  jeux  de  mots  dans 
lefquels  Michael  excelloit  ^  ayant  entendu  raconter  celui*» 
ci  f  envoya  à  ce  Général  une  coupe  d'or  ^  avec  un  billet 
où  étoit  écrit  :  «  Heureux  ceux  qui  placent  leur  tréfor  dana 
m  le  ciel  »  :  fie  auffi-  tôt  Michftl  fit  graver  ces  paroles  fiir  la 
coupe  même.  Je  ne  (uis  pas  sûr  de  ce  que  cette  coupe  eft 
devenue.  J'ai  fouvent  défiré  de  pouvoir  l'acheter.  Michael 
s'en  fervoit  la  première  fois  que  fe  le  vis  dîner  >  au  re- 
tour de  fon  expédition  contre  l'Abbé  Salama  :  mais  de*- 
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fcs  troupeaux ,  qu'il  conduifie  en  trioifeph-e  à  Gondar.  La 
ce  Sheîk  promît  obéiffarice  &  fidélité  .au  Roi ,  qui  le  traita 
amicalement,  &  qui  nbn-fculemôritjûi'fettdît  toutcé  quW 

liiî  avoit  pris ,  tnaîs  encore  le  combla  4e  préfens.  -  •  5 

«  •  ,  -    -  »    •         .  ^ 

i 

Cette  même  année  ,  la  vîngt-quâtrîeme  du  règne  de  Ya-* 
fous,  ce  prince  tomba  malade  ,  &:  mourut  fortA^eu  de  tem« 
après,  le  21  Juin  i7f3*  Comme  il  étoîc 'encore  jeune  6c*^ 
d'une  forte  coriftîtutîon  •,  ovk^tm,  qu'ils  avôit^té^enipoî"^^ 
fonné  par  quelques  parens  de  la  Rjeiné  ,'quî  défiroîerît  ïitiô^ 
féconde  minorité ,  plutôt  que  de  continuer  à  fervîr  fous  un 
Roi,  dont  toutes  les  àâîons  môntroîent  qu'il  ne  vouloic 
point  fe  laiffer  gouverner  ,  &  fur-tout*  par  eux. 

«  4 

Yafous  fut  marié  fort  jeune  à  une  femme  d'une  famille 
noble  de  la  province  d^Amharâ  ,  .&  îfien  eut  deux  fils  nom- 
més Adigo  &  Aylo,  Mais  la  Reine-mere  Welleta  Georgîs 
fui  tellement  blefféê  de  cfe  que  dette  fetiitiie  vouloit  prendr"^ 
quelque  part  au  Gouvernement^  &  introduire  fes  parens 
à^la  Cour,  qu'elle  engagea  I&Roi  à  eiiïcr  fur  la  montagne 
de  Wechné.ôc'fôn  ép\)ttfé  ^&5  fèé  cïeu»«tfims«'<      .  :'       » 

Il  »       -  «  *  , 

"  Pout  fe  mettredéfermaisà  riabrr-de  teiiitcV^^ 
teghé  entreprit  ce  qu'on  n'avoit  point  encore  vu  en  Abyf- 
finie.  Elle  fit  époufer  au  Roi  fon  fils  une  femme  de  la  race 
éès  Gallas.  Oéteè  jèùhè  per^riô'  fe  riomfl><^it  \{^o^it  ,;.ac 
étoit  fille  dei  ce 'ftiêrite  Aniîtzo  i  qui'^avofttacoueilM.an^ 

lemeht  BacufFa'^  lorraue,  jetoné  éàcbre  ,  ctf  Prince/ «'étoiiî 

•  _ 

échappé  de  fa  prifôà'  def  Wechlié.Atfaîtzo  était  xle  la  tribu 

■  ••    •  Xx'XX  a  r 


1 


7î^  V  0  r  A  o  li 

des  CdjQirs  ^  &  dfi  la  dlvifion dea  Tolumas^  ç'eftà-dire def 
Gallas  méridionaux ,  qui  habitent  fur  les  frontières  de  ÏAtnr 
hara.  Ces  Gallas  font,  reg^r^  comme  moina  barbares  que 
les  autres.  Mais  nimt}QxtÀ> ils  font  Gallas  ^^  cea  eft  affez. 
Leurs  guerres  avec  les  Abyfliniens  ont  fait  couler  des  tor* 
rens  de  fang  ;  6i  il  exifte  coner'eux  des  préjugés  que  tous 
Us  mariages  pofllbles  ne  peuvent  effinrer.  Cependant  ^obit 
ftit  conduite  à  Gondar  ;  oa  la  baptisa  fous  le  nom  de  Bef- 
ùbéos  &  elle  époufa  Yalbus,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Joas  ^ut  fuccéda  à  (on  père. 


J  O  A  S. 

■ 

De  17^3  à  i7tf8» 

^Joas  fat^cri/e  les  Gallois  de  fa  famille.  — ^  Dijftniions 
qdoccqfionne  leur  introduSion  ^  la  Cour.  ^^'^  Guerre  du 
.  Begemder.  JLe  Ras  Michael  vient  à  Gondar.  — —  J? 
défait  Ayo^  — r—  Mariant  Barea  refufe  de  féconder  la 
haine  de  la  Cour.  — —  Joas  favorife  Jf^aragna  Fa/il^ 
Bataille  (FA^jt^p.  —  Le  Roi  ejl  ajjaffinc  dans  fou 
palais.. 

xJts  qu'on  apprît  la  more  de  Yafouj,.tou8  les  anciens 
Ofiiciers  de  la*  couronne  fe  rappellant  le  tumulte  6c  les  tra«^ 
bles^qul  avoient  défolé  Gondar  à  Tavénemnt  de  ce  Prince; 
accoururent  du  fond  de  leurs  Gouvernemens ,  conduifant 
chacun  une  petite  armée  bien  difcipUnée  £c  fuffifante  pour 
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itcnforcer  le  parti  de  Ras  Velled  de  TOul  ^  qu'ils  regarr 
dolent  toua  comme  le  père  de  la  patrie. 

Le  premier  qui  fe  prdfenta  dans  la  capitale  étoit  le  Ka(^ 
fliati  \7aragna^  Gouverneur  du  Damoc^  puis  vint  Ayo  ^ 
Gouverneur  du  Begemder ,  &  bientôt  apris  SuhulMîchael  > 
Gouverneur  du  Tigré,  Ces  trois  Généraux  entrèrent  dans 
Je  palais  à  la  fuite  de  ^elled  de  TOul  j  &  reçurent  de« 
mains  de  Tlteghé  le  jeune  Joas ,  qu'ils  firent  proclamei  Roi , 
avec  les  formalités  accoutumées  «  6c  fans  la  moindre  ré- 
fiftance. 

Soudain  on  fit  un  grand  nombre  de  promotions.  Mais 
plusieurs  pcrfonnes  obferverent  avec  peine  que  les  parens 
de  riteghé  étoient  en  ii  grand  nombje  ,  qu'ils  fuififoient 
pour  remplir  déformais  tous  les  grands  emplois  y  &  qu'on 
ne  donnoît  plus  rien  aux  anciennes  familles  nobles  y  qui 
avoient  été  jadis  les  foutiens  du  trône  y  à  moins  qu'elles 
n'euflent  quelqu'alliance  qui  les  rapprochât  de  la  Reine 
mère» 

Welled  Hawaratat  ^  filsdeSuhuI  Michael^Gouy  rneur 
du  Tigré  y  avoir  époufé  la  troilieme  fille  de  cette  Reine  > 
qu'on  nommoit  Ozora  Aftash  ^  fiç  qui  n'écoit  prefque  qu'un 
enfant.  Long-tems  auparavant  Netcho  de  Tcherkin  s'étoîc 
marié  à  Ozoro  Efther  y  également  fort  jeune  alors  y  quoi- 
qu'elle fût  l'ainée  àt:^  trois  ;  &  enfin  Suhul  Michael  y  tout 
âgé  qu'il  étoit  ^  déclara  fes  prétentions  fur  la  cadette  y  Ozoro 
iWelleta  Ifrael.  L'amour  de  ce  vieillard  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  dédain  psur  la  jeune  Princeflfe  ^  <^\  le  tourna  fi  fort 
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en  ridicule  ,  que  Michael  vivement  ofienfé  ne  manqua  au- 
cune occafion  de  lui  en  marquer  fon  reflentiment  tout  le 
cems  qu'il  eut  la  puiflfance  en  main» 

Le  premier  qui  troubla  la  paix  du  nouveau  règne  y  fut 
Nanna  Georgisi  Chef  dune  des  Tribus  des  Agovs  du  Da- 
mot.  Accoutumé  à  haïr  Jcs  Gallas  ,  vîvans  fur  la  rive  du 
Nil  oppofée  à  fon  pays  &  fes  ennemis  naturels  ^  Nanna 
Georgîs  ne  put  voir  qu'avec  une  peine  extrême  nommer 
Gouverneur  du  Damot  le  Kafmatî  Waragna ,  homme  de 
mérite ,  il  eft  vrai  ,  mais  Galla ,  mais  en  état  d'exterminer 
la  province  en  un  moment ,  s'il  appelloit  à  fon  fecours  ks 
barbares  compatriotes. 

Waragna  favoit  fans  doute  combien  il  lui  étolt  aifé 
d'employer  un  tel  fecours  :  mais  il  en  redoutoît  le  danger 
pour  fa  province.  Audi  en  fe  plaignant  dans  le  Confeil  du 
Roi  de  rinfurreûion  de  Nanna  Gcorgis ,  il  refufa  de  fc 
charger  de  le  punir  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  pour 
adjoint  dans  cette  commiflion  le  Kafmati  Eshté  ^^  frère  de 
la  Reine  ,  &  Gouverneur  d'Ibaba  ,  l'une  dee  réfîdences 

royales, 

« 

Les  Agows  font  ceux  qui  paient  au  Roî  d^Abyffinîe  le 
plus  fort  tribut  en  or  ^  &  quifourniffent  à  Gondar  le  plvi 
de  provifions  de  toute  efpece  ;  de  forte  que  s'ils  éprouvent 
la  moindre  calamité,  elle  fc  fait  foudaîn  reffentîr  dans  la 
capitale.  Les  Agbvs  lefavent ,  ficcela  leur  infpire  un  excès 
de  confiance  dont  ils  ont  fouvent  été  dupes ,  comme  ils  le 
fujrçnt  çn  cette  occafion.  Waragna  &  Eahté  partirent  ai 


:i 
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Gondar  à  la  tête  d'une  armée  compofée  de  vétérans  de  la 
maifon  du  Roi  ^  ôc  de  foldacs  du  Maicsha  dépendant  d'U 
baba  ;  [&  fans  qu'ils  eufTent  befoin  qu'un  feul  Galla  pafsât  le 
Nil  pour  venir  à  leur  fecours^  ils  triomphèrent  aifément  des 
Agowe.  Les  principaux  guerriers  de  cette  nation  périrent  > 
.&  la  tribu  de  Nanna  Georgis  fut  prefqu  entièrement  dér 
truite. 

Cependant  Nanna  Georgîs  lui-même  >  auquel  on  en 
vouloit  principalement  comme  auteur  de  la  révolte,  eut  le 
bonheur  de  s'échapper  ,  quoiqu'il  eût  été  bleffé  fur  le  champ 
de  bataille,  La  haine  qui  avoit  éclaté  depuis  long  tems  entre 
les  Agows  &  la  race  de  Waragna  fut  dès  ce  moment  portée 
à  l'excès,  &  s'étendit  jufqu'à  leur  poflérité ^  comme  nous 
|e  verrons  bientôt  par  le  récit  de  la  fanglante  &  funefte  ba^ 
taille  de  Banja. 

'.  A  peine  les  troubles  du  Damot  furent-ils  appaifés ,  qu'une 
autre  querelle  fixa  l'attention  du  Gouvernement.  LesMoines 
des  rochers  deMagvena  portèrent  des  plaintes  contre  le  Kaf- 
mati  Netcho  de  Tcherkin ,  gendre  de  la  Reine.  Le  diibri£fc 
de  Magwena  comprend  une  chaîne  de  montagnes ,  dont  Içs 
fommets  pierreux  font  une  partie  de  l'année  calcinés  par 
un  foleil  brûlant  ^  mais  qui  pendant  quelques  mois  reçoivent 
des  torrents  de  pluie ,  qui  recueillies  dans  des  cavernes  pro- 
fondes &  ne  pouvant  s'évaporer ,  entretiennent  dans  quel- 
ques endroits  abrités  à  Tentour  une  verdure  charmante  , 
&en  rendent  le  féjour  délicieux  dans  le  tems  le  plus  chaud 
dé  l'année.  En  outre  comme  ces  montagnes  font  très-éle* 
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vées ,  Talr  7  eft  très- pur  y  flc  elles  demeurent  exemptes  de 
ces  fièvres  empeftées  qui  défolenc  les  plaines* 

Netcho  étoît  homme  de  plaidr;  6c  il  penfoit  que  puifquc 
les  Moines  j  en  fe  retirant  fur  des  rochers  &  dans  des  défertS; 
préctndoient  fe  mortîfîer ,  les  gazons  verdoyans  &  fleuris, 
les  bocages  de  Magvena  lui  convenoient  mieux  pour  goû- 
ter le  bonheur  avec  la  jeune  &  belle  Ozoro  Eflher  ^  qu^'i 
vne  troupe  d'hommes  aufleres  toujours  en  guerre  avec  Its 
plaiiirs.  D'après  ces  principes ,  qu'il  eut  été  aflez  diA 
cile  aux  Moines  même  de  réfuter  raifonnablement  ^  Netcho 
s'empara  d'un  féjour  quî^  bien  que  poffédé  par  des  Saints^ 
fembloit  fait  pour  d'autres  jouiflances  que  les  leurs.  Mais 
les  Moines  crièrent  foudain  au  facrilege.  Le  Kafmad 
Netcho  fut  excommunié  &  dévoué  à  la  vengeance  divine. 
On  envoya  une  armée  contre  lui.  Il  fut  vaincu  y  pris  &  en«* 
voyé  fiir  une  montagne  dans  le  ^alkayt  ^  où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  L'Iteghé  n'avoit  pu  s'empêcher  de  témoigaer 
fon  mécontentement  5  6c  avoît  eu  foin  de  prendre  auprès 
d'elle  Ozoro  Eilher  &  fon  fils  unique  Confu ,  afin  qu'ils  ne 
fufTent  pas  enveloppés  dans  lavengeance  des  Moines^  &  quilf 
ne  pottaflTent  pas  la  peine  du  prétendu  fiicrilege  de  l'imprudent 
Netcho. 

Lb  Kafmati  ^Taragn^  termina  alors  une  camere  longue 
&  glorîeufe.  Quoiqu'éc ranger  ^  fa  fidélité  ne  s'étoit  pas  un 
inilant  démentie  y  6c  il  avoir  plufîeurs  fois  fauve  l'Etat  par 
fon  aâivité  y  par  fa  fagefle  6c  par  fon  courage*  Il  fournit  l 
la  fois  l'exemple  prefqu'unîque  dans  l'hiftoire  d'Abyffiniei 
d  un  Générai ,  d'un  Gouverneur  de  Province  1  qui  n'entra 
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idans  aucune  confpîracion  contre  fon  Prince  ^  &  l'exemple 
non  moins  remarquable  de  la  fagacicé  de  Bacuffâ  y  qu:  >  dans 
une  feule  converfatîon  pendant  que  Waragna  s'occupoit  à 
laver  fa  tunique  >  reconnut  fa  capacité  &  lui  confia  ënfuice 
les  emplois  dans  lefquels  cet  Officier  le  fervit  utilement ^  lui^ 
ion  iils ,  &  fon.petit-fils. 


Peu  de  tems  ^près  Ayo ,  Gouverneur  du  Begemder ,  & 
'  d'un  âge  très*avaftcé  ,  arriva  à  Gphdar ,  &  remit  fon  gôu- 

'à  vernement  entre  les  mains  de  la  Reine ,  d'après  un  arrangé- 

es mène  propofé ,  par  lequel  cet  emploi  devoir  pafler  à  Mariam 

Barea  ,  fils  d'Ay o ,  jeune  homme  qui ,  de  tous  les. Abyffiniens 
\  de  fon  tems  ^  donnoît  les  plus  belles  efpérances.  Une  autre 

;  marque  de  faveur,  quifuîvit  bientét  celIe^fti^'Ô^  qui  peut-^ 

être  en  fut  la  caufe ,  c'eft  qu'Ozoïto^  Efthfcr  ^^  veuve  de  Net-* 
cho ,  mais  encore  trèÀ- jeune  ^  Aie  mariée  au  iiduVeatf  Gour 
verneur  du  Begemder ,  ùniotf  quî  fût  généralement  approu-^ 
f.  vée  y  en  comblant  les  defirs  de  la  j^ûne  Ozoro  ;  car  Mariam 

Barea  poflfédoit   toutes   les  qualités   qui  peuvent  rendre 
[  iih  homme  agréable  au  public,  £c  il  étoit  impoilîble  de 

{  voir  &  d'entendre  Osoro  Efther ,  fans  s'attacher  à  elle  pouc 

fe  jamais.  •  ' 

Cependant  on  murmuroît  encore  fourdement:de  ce  que 

f  les  grâces ,  les  faveurs  de  la  Cour  ne  cher  choient  plus  le 

mérite  que  dans  la  famille  de  la  Rîeine  ;  &  îe  mécontentement 

devint  bientôt  fi  général,  que  la  grande  autorité  du  Rat 

Welled  de  l'Oul ,  fi^eré  de  l*ïteçhé ,  put  feule  empêcher  ce 

^  feu  caché  d'éclater  &  d'embrftfèf  l6  Royiaume. 

Tûme  II.  .    yjït 


\ 
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OzoRO  *Wobîc  ^  mère  du  Roi  Joas  y  était  ^  comme  nous 
l'avons  dit  y^  née  parmi  les  Gallas,  ÂuITi  à  Tavénement  de  ce 
jeune  Prince  au  trône ,  on  lui. envoya  douze  cents  cavaliers 
Gallas  comme  appartenans  à  fa  mere.Plufieurs  de  leurs  compa- 
triotes les  fui  virent  ^  les  uns  pouifés  par  un  defîr  de  cwiofité, 
&  les  autres  par  attachement  pour  leurs  compagnons  ou  par 
envie  de  faire  fortune  ;  &  enfin  ils  vinrent  en  afTez  grand 
nombre^  pouf  qu'on  pût  enfo/mer  un  corps  de  fix  cents 
hommes  d'infanterie^  dont  oh  donna. le  commandement  à 
l'un  d'eqtr'eux  ^  nomn>é  Wosh^ka.  Par  ce  moyen  ,  l'autoritd 
dç  la  Régente  fembla  s'être  encore  affermie  fous  le  jeune 

\ï  Joas  >  qui  étoi(  entièrement  fournis  à  fa  mère. 


.  La  mai(<^,dii  Roi  ^oit  compofée  dç  quatre  corps  de 
uoupes  abfoiument  dévouées  qu  Monarque.  La  cavalerie 
KocGob  écoit  cor9man^4§  pit  pn  jeune  Arménien  ^  qui  n^é-- 
toitpas  encoie  âgé  de  trente  aos.  Son  père  l'a  voit  laiffé  en 
Abyflinie,  fous  le  régne  de  Yafous,  &.les  Grecs  avoient 
pris  foin  de  fon  éducation.  Jl  écoic  :  encore  extrêmement 
jeune  j  quand  Yafous  commença  à  le  diftinguer^  &  l'envoya 
plufîeuts  fois  à  Mafûah  &  en  A.rabiç  ^  ce  qui  le  fît  connoître 
du  Ras  MichaëU  A  la  mort  de  Yafous  >  Tlteghé  Je  plai^^ 
auprès  de  fon  petit*  fils  Joas ,  en  qualité  de  Baalomal ,  c'efi- 
i*<iire  de  Gentilhomme  de  la  chambre  ou  de  Compagnon  du 
Roi.  Bientôt  il  devint  Afaleffa-^el-Camisha^  ce  qui  veut  dire 
Ecuyef  du  Roi  ai  enfin  il  fut  élevé  à  l'emploi  de  Biiie* 
tanaGueta  Dakakin^  c'eil^à^dire  de  Grand  Chambellan  ou 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  h  troifieme  place  du  Gouver- 
nement^ &  qui  donne  droit  de  fuppléer  tous  les  Gouverneurs 
de  Province  lorfqu^s  font  à  Gondan 


.Jm.  -^  *  —^M,mm^^,mtmm.A^^m^Ê^B^Am  ^       m        ^M^M«Ai     I  i 
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Il  n'y  a  nul  doute  que  ù  Joas  avoir,  régné  aufii  long-temg 
que  fon  père  >  Tarméaien  ne  fût  devenu  Ras  d'Âbyfliniç. 
Indépendamment  de  fa  propre  langqc  >  ce  jeune  homme  s'é- 
nonçoit  facilemQnt  en  turc  y  ea  ïurabe  y  eQ  malabar  y  6c  dans 
le  langage  d{i  Tigr^  }  &  il  étoit  encore  Aipérieur  dans  TAm- 
haric ,  qu'il  parloit  j  dit-on  ,  aufli  purement  ^  aufli  éiégam*- 
ment  que  le  Ras  Michaël  mêmef  On  allure  qu'il  ayoit  aufli 
quelque  connoiflance  en  Jurifptudence.  Jepç  (ais  pas  où  il  l^- 
voit  puifée»  mais  les  Jugés  en  avoientii  bonne  opinion^  qu  ils 
le  prioient  fouvent  de  venir  fiéger  à  leur  Tribunal  ;  Jk  alors 
^  il  fe  mettoit  au  bout  de  la  table  à  la  place  même  réfèrvée 

au  Roi  y  s'il  veut  y  venir  i  mais  on  voit ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  rhiiloire  ^  qu'il  n'y  vient  jamais.  Le  jeune  arménien^ 
dont  nous  parlons  >  iâifoit  mieux.  Il  alloit  s'afleoir  certains 
jours  de  la  femaine  ^  avant  le.  lever  du  foleil ,  dans  la  place 
du  marché}  &dès  que  Iç  jour  commençoit^  il  rendoit  la 
juflice. 

Quand  je  paflai  à  Loheïa^  je  vis  ce  jeune  homme  qui 
revenoit  alors  des  Indes  avec  fon  père ,  &  qui  âvoit  à  vendre 
une  quantité  confidécable  de  diamans  &  d'autres  pierres  pré- 
cieufes.  Ses  larmes  couloient  en  abondance  quand  il  me 
paria (1)  de  l'Abyflinie |  d où  il  étoit  banni;  &  il  me  pria 
avec  inftance  de  le  prendre  avec  moi  ;  mais  je  fus  obligé 
de  le  refufer  y  car  j'avois  affez  à  faire  de  répondre  pour  moi^ 
fans  ofer  me  charger  de  perfonne« 


(0  Nous  ne  pdmcs  parler  qs'arabc }  car  il  n*eotendoic  aucune  langue  eur^r 
péenne. 
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La  mamere  dont  les  Gallas  étoient  établis  à  la  Cour  cTA* 
byflinie^  engagea  plufieur^  de  leurs  compatriotes  à  venir  les 
joindre.  Le  jeune  Roi  appella  auprès  de  lui  deux  de  fes 

oncles;  &  non-fëulement  ïl^ih  rendirent  à  fon  invitation  , 

•  ^^ 

mais  ils  amenèrent  avec  eux  mille  cavaliers^    La  Reine 
?Q^obic  y  foeur  dtccs  deux  jeunes  chefs  Gallas  ^  venoic  de 
mourir  quand  (es  frères  arrivèrent.  L'un  fe  nommoît  Brulhè, 
£c  Tautre  Lubo.  Bientôt  après  qu'ils  furent  à  la  Cour^  on 
nVnifendoit  plus  parler  que  le-  Galla.  Joas,  lui-même,  pr^- 
féroît  cette  langue  à  toute  autre.  Il  fe  confioit  tout  entier  h 
fes  deux  oncles ,  &  comme  ils  étoient  Tun  &  l'autre  fort 
intrigans  ,  ils  réfolurent  de  fe  faire  un  parti  dans  TEtat ,  8c 
de  mettre  le  Roi  à  la  tête.  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  conçu  , 
qu'ils   commencèrent  à  Pexécuter  :  mais   les  Âbyflinien^ 
voyoient  avec  horreur  un  gouvernement  Galla ,  «n  gouver- 
nement ennemi  établi  dans  le  iein  de  la  capitale,  &  donaî* 
ner  toute  TAbylIinie* 


_      « 

'WooDAGE  avoit  été  long-tems  Gouverneur  de  FAmbara; 
Cétoit  lui  qui ,  fous  le  règne  de  Bacuffa ,  avoit  remplacé  fe 
Falambaras  Duré  ^  lorfqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Ras.  Ih 
étoient  enfin  Tun  &  1  autre  chefs  des  deux  feules  familles 
illuftres  d'Amhara  ,  dans  lefquelles  le  gouvernement  de  la 
province  tomboit  alternativement.. 

Dans  une  expédition  en  Aibara^'Wôodage  avoit  enlevé  Ja 
fille  d'un  arabe  Paûeur.^  ôc  l'ayant  fait  baptifer  ^  il  vécue 
avec  elle  comme  avec  fa  maitreffe.  Mais  lamour  qu'avoit 
Voodage  pour  cette  belle  efclave  ^  nMtoît  point  payé  de 
retour.  Elle  àimoit  au  contraire  le  fils  aîné  de  fon  maître  ^ 
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&  la  paflion  des  deux  jeunes  amans  fie  tant  de  progrès^ 
qu'elle  fut  bientôt  découverte*  Woodage  en  fut  irrité.  Mais 
au  lieu  d'avoir  recours  à  un  tribunal  ordinaire  y  il  fît  venir 
fes  frères  £c  quelques  autres  de  fes  parens  y  &  il  examina 
l'affaire  avec  eux  ^  en  invitant  fon  fils  à  fe  défendre.  Le  crime 
fut  prouvé  i  &  foudaîn ,  de  fa  propre  autorité  ,  Woodage 
condamna  le  jeune  homme  à  la  mort  >  &  le  fît  pendre  à  une 
des  poutres  de  fa  maifon.  Quant  à  la  belle  efclave  ^  il  ne  lui 
infligea  auciin  châtiment^  fentant  bien  qu'elle  n'étoit  pas 
obligée  à  avoir  de  TafFeâion  pour  un  maître  ,  qui  l'avoic 
privée  de  fes  parens  &  de  fa  liberté* 

Un  exemple  fi.févere  de  l'autorité  paternelle  étoît  nour 
veau  en  Abyffinie  ;  &  Bacufia  en  fut  (i  indigné  ^  qu'il  ôta  à 
iWoodage  fon  emploi  &  le  bannie  de  l'Âmhara  ^  où  comman* 
da  de  nouveau  le  Palambaras  Duré.  Une  autre  circonftance 
lui  fut  encore  très-défavorable  :  il  étoit  parent  de  la  première 
femme  de  Yafous^  de  cette  même  Reine  que  les  intrigues  de 
riteghé  a  voient  fait  exiler  fur  la  montagne  de  Wechné,  ain/î 
que  le  jeune  Prince  fon  fils|  au  préjudice  duquel  on  avoic 
porté  Joas  fur  le  trône. 

Cependant  le  Palambaras  Duré  mourut  >  &  comme  fon 
gouvernement  revenoît  de  droit  à  Woodage ,  qui  ne  plaifoit 
point  au  peuple  ^  le  Galla  Lubo  y  oncle  du  Roi  y  le  demanda 
&  l'obtint.  Tout  Gondar  murmura  de  cet  étrange  choix. 
Amitzo  étoit  déjà  avec  fes  Edjovs  campé  fur  les  frontières 
méridionales  de  TAmbara^  &  il  n'étoit  pas  douteux  que 
cette  nomination  ne  l'engageât  à  fe  mettre'  pour  jamais  en 
pofTeilion  de  cette  province,  Aufli  les  AbyfEniens  vouloient- 
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ils  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  à  Tinvedicure  de  Tonde 
du  Roi.  Oh  penfoit  même  que  l'Iteghé  fomencoît  par-deflbua 
main  cette  diflTenfion,  Mais  le  Roi  eflfrayé  des  empoftemens 
éc  de  la  violence  du  peuple  ^  fe  rétraûa  par  les  fages  conieils 
du  Ras  Welled  de  FOul. 

Dans  ce  tepis-là  Michaël  Suhul  ^  témoin  de  ces  querelles  ^ 
mais  (é  gardant  bien  de  s'en  mêler ,  parce  qu'il  voyoît  que  les 
deux  partis  le  fer  voient  également  Tun  &  Tautre  par  leur 
animofité^  vînt  à  Gondar  ,  chargé  d'une  commKTion  imporr 
tante  y  6c  étala  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence, 

Baady  ,  fils  de  POul ,  Roi  des  Fanges  y  ou  plutôt  comme 
on  les  appelle  dans  les  annales  abyfliniennês  >  des  Nobas  (i}  ^ 
Baady  y  ce  même  Prince  qui  avoit  défait  l'armée  de  Ysifous 
devant  Sennaar ,  fut  détrôné  en  17^4 1  après  un  règne  faa«- 
guinaire  &  tyrannique  de  onze  ans.  Le  Sheik  Adelan  y  pre- 
mier Miniftre  y  6c  fon  frère  Âboukalec  y  Gouverneurs  da 
Kardofan ,  s'étoient  réunis  pour  mettre ,  à  la  place  de 
Baady  y  fon  fils  Nafler  ^  &  Baady  y  vint  implorer  le  fecours 
de  Suhul  Michaël  >  dont  la  renommée  étoit  étendue  dans  tout 
TAtbara.  Michaçl  l'accueillit  favorablement  &  lui  promit  de 
le  fervir ,  de  le  reconduire  avec  une  armée  à  Sennaar ,  de  le 
remettre  fur  fon  trône  enfin  ^  H  le  Roi  d*Aby(lime  le  lui 
commandoitt 

MiCHAEL  préfenta  Baady  au  Roi  d'AbyfTinie  ;  6c  le  Prince 


-^  ~r        v^ 


(0  Noba^  dans  le  langage  du  Sennaar^  fignifie  foldat.  Il  çft  pipbable  que  c'cft 
^  U  qu'eft  dérivé  Tançien  nooi  de  NubU^ 
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d^rônë  s'humiliant  d'une  manière  indigne  d'un  Souverain , 

£cquele  fuccefleur  de  Joas  n'auroic  aiTurément  point  fouf-^ 

ferc  y  baifa  la  terre  fie  fe  déclara  vaflal  de  TAbylIinie»  Joas 

lui  afljgna  un  grand  revenu  &  lui  donna  le  gouvernement 

du  Kas-el:Feel^  près  des  frontières  du  Sennaar  ^  où  le  Ras 

\7etled  de  TOul  lui  confeiila  d'attendre  patiemment   que 

les  dKTenfiohs^   qu'il  y  avoit  à  la    Cour^    fuflent  appai* 

fées ,  &  qu'on  pût  donner  ordre  à  Michaël  de  le  rétablir  dans 

fon  Royaume.  L'avis  étoit  fage  :  mais  celui  qui  le  recevoic 

manquoit  de  fageflej  fie  il  ne  le  fui  vit  pas.  Après  avoir  été 

quelque  tems  dans  le  Ras-el-Feel  ^  Baady  fe  laifTa  gagner  par 

les  intrigues  d'Adelan  y  6c  quittant  un  sUyle  s6r  y  il  s'avança 

dans  l'Atbara^  où  il  fut  fait  prifonnier  par 'Velled  HaiFen^ 

Sheik  de  Tea^a^  qui  le  fît  égorger  fecrettementj  comme  nous 

le  verrons  par  la  fuite. 

.  Cependant  la  mort  du  Ras  Welled  de  l'Oul  qui  arriva  en 
ce  tems-là  fut  un  fignal  de  guerre  pour  tous  les  partis.  Sa 
prudence  refpeftée  avoir  pu  feule  les  contenir.  Mais  auffi* 
tôt  qu'il  eut  fermé  les  yeux  5  on  vit  commencer  une  guerre 
civile  qui  étoit  dans  toute  fa  force  pendant  mon  féjour  en 
AbyHiniç^  fie  qui  dure  depuis  fans  qu'on  puifle  en  prévoie 
la  fin. 

L'ascendant  qu'avolent  acquis  les  deux  oncles  du  Roi 
À  tous  les  autres  Gallas  ^  l'affeâion  extraordinaire  que  ce 
JVionarque  leur  témoignoic  ^  les  principes  fanguinaires  fie 
fans  foi  qu'ils  lui  infp.iroient  y  tout  enfin  caufoit  de  vives 
alarmes  à  l'Iteghé  fie  à  fts  parens  y  dont  le  crédit  diminuoic 
chaque  jour.  La  mort  de  Welled  de  l'Oul  fut  un  coup  tei*- 
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rible  pour  eux,  &  fembla  les  menacer  d'une  ruine  totale. 
Cependant  pour  tâcher  de  balancer  le  pouvoir  du  parti 
Galla  9  ils  s'alTocierenc  Marîam  Barea  y  qui  avoir  récemment 
tfpoufé  la  jeune  veuve  Ozoro  Efther  ^  &  qui  écoît  en  pof- 
ièdion  d'une  province  regardée  comme  la  féconde  pour  la 
force  &  fa  richefle  y  &  devenue  encore  plus  importance  par 
rapport  à  fon  Gouverneur.  Le  parti  Galla  trembla  que  Ma- 
rîam Barea  ne  fût  rappelle  à  Gondar ,  &  nommé  Ras  à  la 
place  de  Welled  de  l'Oul  /tandis  que  d'un  autre  côté  Ma- 
rîam Barea  &  le  Kafmati  Eshté  ,  dès  long-tcms  liés  par  îa- 
clination  &  maintenant  par  le  fang  3  craîgnoîent  pour  leur 
propre  cxiftence,  &  prirent  le  parti  de  chercher  à  s'affran- 
chir pour  jamais  d'qne  rivalité  trop  dangereufe. 

En  prenant  le  gouvernement  du  Damot  y  Eshté  avoît 
trouvé  les  Djavîs  établis  fur  les  frontières  de  cette  pro- 
vince &  trèà-inclinés  à  la  révolte.  Malgré  la  paix  conclue 
cntr'eux  &  les  Agows ,  depuis  la  défaite  dé  leur  Chef  Nanna 
Georgis  y  les  Gallas  avoient  continué  à  commettre  des  aûes 
d'hoftilîté  &  ï  piller  tout  ce  qu'ils  avoient  pu, 

Eshté  étoît  trop  honnête-homme  pour  foulïrîr  ces  dé^ 
prédations.  Mais  les  Djawis  regrettant  encore  la  perte  de 
[Waragna  ^  &  ne  fongeant  qu  à  l'avantage  d'avoir  pour  Gôu« 
vemeur  du  Damot  un  homme  tel  que  lui  y  Youloient  par 
toutes  fortes  de  moyens  obliger  les  Miniftres  de  donner  ce 
Gouvernement  à  Fafd  fon  fils  ,  &  de  le  rendre  héréditaire 
^ns  fa  famille. 

Ce  Fafii  ;  que  nous  appellerons  déformais  ^aragna  Fafîf  ^ 

,     pour 
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pour  le  diftinguer  de  beaucoup  d'autres  Officiers  Abyflî- 
nîens  du  même  nom ,  étoît  alors  âgé  d  environ  vingt-deux 
ans  y  &  avoit  été  attaché  au  Kafmati  Eshté  ^  qui  venoit  de 
lui  donner  un  petit  commandement  chez  Tes  compatriotes 
lesDjawis  du  Damot.  Il  fe  conduîfit  dans  cette  place  de  ma- 
nière à  faire  efpérer  qu  il  obtîendroit  bientôt  de  T  avan- 
cement. 

Cependant  Tinfolence  des  Dja vis  s'accrut  au  point  qu'ils 
offrirent  la  bataille  à  Eshté.  Mais  ils  furent  repouffés  juf- 
qu'au-delà  du  Nil ,  Ôc  ils  allèrent  chercher  un  refuge  chez 
leurs  compatriotes.  Eshté  réveillé  de  fon  affoupiffement , 
fe  montra ,  comme  il  Tétoit  en  effet ,  un  très-  brave  guerrier. 
Il  traverfa  le  Nil  dans  un  endroit  où  on  m'avoit  pas  encore 
tenté  de  le  pafler  ;  Ôc  quoiqu'il  y  perdît  beaucoup  de  monde, 
il  s'en  dédommagea  en  quelque  forte  par  l'av  antage  qu'il  eut 
de  pouvoir  tomber  à  l'improvifte  fur  les  Gallas.  Il  détruîfic 
ou  difperfa  plufieurs  de  leurs  tribus^  il  s'empara  de  leurs  ré- 
coltes y  de  leurs  troupeaux  ^  de  leurs  femmes  ,  de  leurs  en-- 
fans  ,  &  les  força  de  confehtir  à  la  paix  aux  conditions  qu'il 
lui  plut  de  leur  impofer.  Après  quoi  il  repaflfa  le  Nil ,  &  il 
rendit  aux  Dja^is  foumis  leur  ancienne  pofleilîom 

A  la  mort  de  \7al\ed  de  l'Oul  ^  Eshté  fâchant  que  les 
intentions  de  l'Iteghé  étoient  qu'il  lui  fuccédât  dans  la  place 
de  Ras  ,  voulut  faire  la  revue  de  fes  troupes  y  pour  pou- 
voir connoître  les  moyens  qu'il  avoit  de  fouteni^  fes  pré- 
tentions. Les  Damots  >  les  Ago^s ,  les  Gouttos  9  les  Maic- 
shas  partirent  fbudam  pour  fe  joindra  à  lui ,  &  ^aragqa 
Tome  II.  ,Z  «  2  25 
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Fafil  fut  chargé  de  conduire  les  Djavîs.  Eshtd  partît  de 
Buré  avec  peu  de  fuite  ^  pour  aller  à  Goutto  y  lieu  du  len- 
dez-vous ,  6c  quand  il  s'arrêta  en  route  dans  b  plaine  de 
Fagitta,  près  de  TEglife  de  &  George* 

Mais  le  foîr  tandis  qu'il  étoîc  campé ,  on  vînt  lui  ap- 
prendre que  tous  les  Djavîs  étoient  partis  de  bonne  volonté 
pour  venir  le  joindre  &  Paccompagner  à  Gondar.  Cette 
marque  d'attachement  lui  plut  beaucoup  ^  &  il  la  regarda 
comme  la  preuve  de  leur  reconnoiffance  pour  la  manière 
indulgente  dont  il  les  avoit  traités  après  les  avoir  valacus* 
Il  fît  placer  un  fiege  à  Tombre  devant  la  petite  masTon  où 
il  étoit  logé ,  &  il  s'y  affit  pour  voir  paffer  les  troupes. 
Mais  pendant  qu'elles  défiloient  ,  Hubna  Fafil  y  Officier 
Galla ,  qui  commandoit  fes  compatriotes  y  profitait  du  pri- 
vilège qu'il  avoit  de  s'approcher  comme  Chef,  perça  Eshcé 
d'un  coup  de  lance  ,  de  le  renverfa  roide  mort.  Au  mèoie 
infiant  les  autres  G^llas  tombèrent  fur  les  gens  de  fa  fuite  ^ 
les  dîfperfercnt ,  &  proclamèrent  Waragna  Fafil  Gouver- 
neur de  la  province  de  Damot  £c  des  Ago^s. 

La  nouvelle  de  cet  événement  parvînt  bientôt  à  Gondar , 
£c  les  deux  Gallas  y  Brulhè  &  Lubo  y  firent  fi  bien  auprès  du 
Roi ,  qu'il  confirma  à  \i7aragna  Fafil  le  gouvernement  du 
Damot ,  quoique  le  traître  eut  achet  ê  cette  place  par  Je 
meurtre  du  plus  eftimable  de  tous  les  Abyflinîens ,  grand- 
oncle  du  Roi  lui-même  &  firere  de  llteghé.  Anffi  ce  mal- 
heur fit  plus  que  contrebalancer  le  pouvoir  qu'avoît  acquis 
le  parti  de  la  Régente  pac^  le  mariage  d'Ozoro  Efther  avec 
Mariam  Barea. 
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Dans  les  tems  de  trouble  Içs  plus  petits  accidens  pro- 
duifent  fouvent  de  grandes  révolutions.  Ayo,  père  de  Ma- 
riam  Barea  ^  avoît  toujours  été  brouillé  avec  MichaeL  Leur 
méfmteiligence  étoit  d'abord  née  d'une  [émulation  de  gloire  : 
œais  depuis  qu'Ayo  avoit  aidé  Yafous  à  affiéçer  Michael 
fur  la  montagne  de  Samayat  ,  '#elui-ci  avoit  voué  à  foa 
rival  une  haine  immorcelle* 

Peu  de  tems  avant  que  le  Kafmatî  Ayo  fe  défit  du  Gou- 
vernement du  Begemder  en  faveur  de  fon  fils ,  pour  vivre 
en  fimple  particulier ,  deux  ferviteurs  de  Michael  s'enfui- 
rent avec  les  deux  épées  qu'ils  avoîent  coutume  de  porter 
devant  lui ,  &  allèrent  implorer  la  protection  d'Ayo.  Mi- 
chael le  fomma  de  comparoître  devant  le  Roi ,  qui  em- 
barraflé  pour  prononcer  lui-même  fur  cette  affaire,  &n*é- 
tant  point  en  ce  moment  pouffé  par  les  Gallas  y  accepta  la 
propofition  que  lui  fit  Michael  d'en  laifler  la  décifîon  aux 
Juges.  Mais  en  nlême  tems  Ayo  quittant  fon  Gouverne* 
ment ,  ce  procès  fut  abandonné. 

» 

Cependant  bientôt  après  Mariam  Barea  étant  nommé  à 
la  place  de  fon  père ,  Michael  lui  fit  parvenir  Tordre  du 
Roi  j  portant  que  les  Juges  prononceroient  encre  le  Gou- 
verneur du  Begeoider  &  celui  du  Tigré.  Mais  Mariam  Ba- 
rea refufa  de  s'y  fou  mettre  ^  6c  reprocha  à  Michael  d'avilir 
la  dignité  de  fa  place  ^  en  confcntanc  de  s'en  rapportée  au 
jugement  vénal  de  vieillards  foibies  ^  toujours  remplis  de 
préjugés  ôc  de  partialité  y  6c  vendus  à  qudtques  partis*  Il 
dit  en  mêmetems k Suhvl  Michael ,  qu'étant  l'un  Ac  l'autre 
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Lieutenans-généraux  du  Roî^  repréfentans  du  Monarque 
dans  leurs  Gouvernemens  ^  nobles  de  naiflance  ôc  foldats 
de  profefllon  y  ils  n  avoient  d'autre  Supérieur  que  Dieu  fie 
leur  Souverain  ;  qu'ainfi  ils  ne  dévoient  recevoir  d'autre 
jugement  que  celui  de  Dieu  ,  en  s'en  remettant  à  leura 
épées  y  ou  celui  du  Roi  ft^fon  Arrêt  leur  étoit  prononcé  par 
un  OfEcîér  convenable  î  que  SuhuI  Michael  pouvoit  choilk 
entre  ces  deux  manières  de  décider  leur  différend^  fie  que 
s'il  acceptoit  le  dernier  ^  il  lui  rendrolt  fes  deuxépées^  dès 
que  le  Roi  le  lui  commanderoit  :  mais  qu  il  méprifoit  trop 
les  Juges  pour  fe  foumettre  à  leur  tribunal. 

Ce  dîfcours  hardi  fut  transformé  en  crime  de  défobéiC- 
fance  fie  de  rébellion.  Mais  Michael  ne  le  pourfuivit  pas. 
Il  ûvoît  que  la  chofe  étoit  en  bonnes  mains  ^  fie  qu'on  ne 
la  perdroit  pas  de  vue/Âufli  lui  feul  ne  fut  pas  furpris^ 
quand  on  entendit  proclamer  à  la  porte  du  palais  de  Goit- 
dar ,  que  le  Roi  privoit  Mariam  Barea  du  Gouvernemenc 
du  Begemder  ^  à  caufe  de  fa  défobëiflance  ^  fie  qu'il  donnait 
cette  place  au  Kafmati  Brulhé. 

A  cette  nouvelle  l'Empire  entier  murmura  hautement.  On 
confidéra  avec  plus  d'attention  le  nombre  ^  le  pouvoir  y  le 
voifînage  de  cette  race  de  Gallas^  fie  on  vit  qu'on  remettoît 
la  plus  importante  barrière  de  l'AbyrTinie  dans  les  mains  de 
cet  ennemi  cruel  fie  héréditaire.  Certes  y  on  ne  doutoit  point 
que  dès  que  Brulhé  auroit  priis  p.offeflion  de  fon  Gou- 
vernement y  la  Province  ne  fût  envahie  par  toutes  les 
forces  de  fa  barbare  nation  :  fie  la  choi(è  paroifToit  d'autant 
plus  dangereufe  ^  que  rien  ne  pouvoic  alors  fauver  Gondar  ^ 
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ptiifqu  il  n'y  a  que  très-peu  de  dîflance  de  cette  capitale  aux 
frontières  du  Begemder. 

Mariam  Barea  y  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  fa 
Province^  mais  mettant  de  côté  toute  confidération  parti** 
çuliere,  étoit  trop  bon  citoyen  pour  fouffrîr  tranquillement 
la  ruine  du  Begemder^  pendant  qu'il  étoit  ericore  fous  fon 
commandement.  En  outre^  il  regardoit  fon  honneur  &  fes 
intérêts  comme  très-compromis;  &  il  ne  pouvoit  endurer 
Taffront  de  fe  voir  fournis  5  lui  &  fes  parens  ^  à  une  race 
de  Payens  qu  il  avoic  fi  fouvent  vaincus  dans  les  combats. 

Brulhé  fe  mit  à  la  tête  de  larmée  royale  pour  aller 
prendre  pofleffion  de  fon  Gouvernement.  On  eut  beaucoup 
.de  peine  à  empêcher  Joas  d'y  aller  lui-même  ;  mais  cepen- 
dant il  refla  à  Gondar  fous  la  tutelle  de  Lubo  y  le  plus  jeune 
de  fes  oncles.  Brulhé  fut  aflez  lent  dans  fa  marche.  Tantôt 
Tarmée  fe  débandoit,  tantôt  elle  feréuniflbit  de  nouveau; 
&  il  s'écoula  plus  d'un  an  avant  qu'il  pût  quitter  les  bords  du 
lac  Tzana,  où  il  campoit,  pour  entrer  dans  le  Begemder^ 
dont  il  n'étoit  qu'à  une  demi  journée. 

Pendant  ce  tems-Ià  Mariam  Barea  ^  tranquille  dans  fon 
Gouvernement,  remplîflbit  les  devoirs  de  fa  place >  &  fem- 
bloit  méprifer  profondément  tout  ce  que  pouvoit  faire 
Brulhé;  mais  d'un  autre  côté,  il  ne  néglîgeoit  rien  pour  ap- 
paifer  le  Roi,  &  poiy;  le  faire  renoncer  à  des  mefures  qui 
pouvoient  être  funeftes  à  tout  l'empire. 

Quoique  jeune ^  Mariam  Barea  avoir  toute  la  prudence 
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d'un  homme  avancé  en  âge;  6c  après  Michael  SuhuI ,  foa  ri- 
val &  fon  ennemi ,  il  étoit  regardé  comme  le  plus  brave 
Soldat  ôc  le  meilleur  Général  d'Aby (finie.  Mais  fon  caraâere 
écoic  bien  différent  de  celui  de  MichaeL  Plein  de  douceur^ 
de  frtinchifô  6c  de  gairé,  il  étoit  libéral  à  l'excès^  mais  non 
dans  le  deffeirt  d'augmenter  par-là  fa  réputation.  Ne  négU* 
geartt  rien  pour  obtenir  la  vidoîre,  ii  favoit  en  jouir  fam 
oftentatiorl.  Modéré  dans  fes  plaifirSi  prompt  à  pardonner 
i'in;ure,  &  pardonnant  toujours  rmcérement*;  exatl  à  tenir 
fa  parole  y  même  pour  des  bagatelles  y  U  étoit  encore  diftingvié 
par  deux  qualités  très-rares  en  Âbyflînie^  fa  piété  fans  &na-  l 
tifme^  6c  fa  confiance  pour  fa  femme  ^  à  laquelle  U  ne  fit  ja« 
mais  d'infidélité. 

Dans  (à  dernière  juftifî<^ation  ^  apr-ès  avoir  adrefTé  au  Roi 
plufieurs  proteftatiorts  de  devoir  &  d'ôbéiffance ,  il  Iw  rap— 
pella,  »  qu'au  moment  ou  il  avoit  eu  l'inveAiture  de  fon 
x>  Gouvernement  y  les  loix  du  pays  lui  impofoient  un  ferment 
D  qu'il  avoit  prononcé  en  préfence  de  Sa  Majefié  y  &  après 
>»  avoir  reçu  la  communion  ^  par  lequel  il  avoit  promis  de 
»>  ne  jamais  fouffrir  un  feul  Galla  dans  le  Bçgemder  y  âc  de 
D  mourir  plutôt  l'épée  à  la  main  ;  qu'en  manquant  à  cette 
»  promefle ,  il  croiroit  outrager  Dieu  &  le  Roi  ^  &c  troubler 
x>  le  repos  du  pays  qui  lui  étoit  confié.  Que  la  fureté  des 
»  Princes  exilés  fur  la  montagne  de  Wechné  dépendoit  c'e 
»  lobfervatîon  de  fon  ferment  y  parce  qu^autrement  ils  fe- 
»  roicnt  continuellement  en  danger  d'i^tre  exterminés,  comme 
»  jadis  ils  l'avoient  prefqu'entiérement  été  deux  fois ,  fur  les 
»  rochers  de  Damo  &  de  Geshen.  Mais  que  fi  malheureufe- 
)»  ment  U  nç  pouvoir  pas  trouver  grâce  aux  yeux  du  Roi  ^  îIIq 
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»  fupplioic  de  donne.r  le  Gouvernement  de  la  Province  au 
»  Kafmati  Gera^  au  Kafmact  Eufebe^  ouà  quelqu'autre  noble 
»  Abyffinien  ;  6c  qu'auffi-tôt  il  fe  retireroit  pour  vivre  en 
»  fimple  particulier  avec  fon  époufe  «• 

Il  conclue  enfin  en  difant  :  »  Qu'il  avôit  formé  une  réfo- 
m  luciouj  ôc  qu^il  croyoit  qu'il  ëtoit  de  fon  devoir  delà  fou-* 
»  mettre  au  Roi,  c'eft  que  fi  Sa  Majefté  prcnoit  elle-même 
»  le  commandement  de  fon  armée  ^  il  fe  retireroit  aux  ex- 
1»  trémités  du  Begemder ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrêté  par 
j)  les  frontières  àç.%  Gallas  ;  qu^ainfi  bien  loin  de  harceler 
9>  cette  armée  dans  fa  marche  ^  il  afifuroit  le  Roi  que  quoique 
»  le  nombre  de  fes  troupes  fût  augmenté  y  il  fourniroit  à 
0  celles  de  fa  majeflé  toute  forte  de  provifions  &  de  raf« 
D  fraichiflemens  :  mais  que  fi^  au  contraire  ^  des  foldats  com- 
»  mandés  par  un  Général  Galla^  fepréfentoient  pour  prendre 
)»  pofleffion  de  fa  Province  y  il  les  attaqueroit  au  puits  de 
Fernay  (1),  avant  qu'aucun  dentr'eux  pût  y  boire  &  faire 
»  un  pas  dans  le  Begemder  «• 

Quand  Mariam  Barea  ne  fut  plus^  cette  décJaracion  fut  écrite 
en  lettres  d'or  ^  &  dépofée  dans  le  Defcar  ^  par  Pordre  du  Ras 
Michael  j  &  fans  doute  à  la  follicitation  d'Ozoro  £fther, 
jaloufe  de  conferver  la  gloire  de  fon  époiux.  Elle  a  pour  titre  : 
La  refpeâueufe  déclaration  du  Gouverneur  du  Begemder; 
&  elle  eft  fignée  par  deux  Umbares  ou  Juges.  J'ignore  pour^-. 
tant  fi  l'original  a  été  exaâement  copié. 


M« 


(i)  C'eft  uo  puits  fitaé  près  de  Karoot9  »  un  peu  au-deU  des  frontières  du  Be-^ 
gemder. 
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CepENDANT  le  Roi  ne  répondit  à  cet  écrit  que  d'une  ma-^ 
nîere  très-dure^  &  pleine  dMnjure  &  de  vanteries.  Il  annon- 
çoit  la  prompte  arrivée  de  Brulhé  comme  une  viûoîre  cer- 
taine y  &  pour  montrer  fur  quel  autre  fecours  il  comptoir  ^  il 
nomma  le  Ras  Michael  Gouverneur  du  Samen  ^  Province 
placée  entre  Gondar  &  le  Tacazzé^  afin  qu'aucun  obftacle 
ne  pût  arrêter  ce  Général  s'il  avoir  befoin  de  le  faire  venir  du 
fond  du  Tigré  où  il  commandoir. 

L'on  a  en  Aby  flinie  une  efpece  de  bouteille  d'un  verre  très- 
mince,  &  qui  pour  fa  forme  &  pour  fa  grandeur  ,  reffemble 
à  un  de  ces  flacons  de  Florence,  où  l'on  mec  du  vin.  Le  gou« 
leau  en  eft  feulement  plus  large  &  renverfé,  &  la  bouteille  a  un 
clifTage  qui  lui  fert  d'ornement.  Ces  bouteilles  font  fabriquées 
à  Triefte,  &  on  en  envoie  une  quantité  immenfe  en  Arabie, 
qu'on  tranfporte  enfuite  à  Gondar ,  où  ces  bouteilles  fervent 
à  mettre  toutes  fortes  de  liqueurs.  Elles  font ,  comme  je  l'aï 
dit,  fort  minces,  &  conféquemment  très-fragiles,  &  on  les 
nomme  des  Brulhès.  Mariam  Barea ,  indignement  outragé 
par  le  meffage  du  Roi,  fe  contenta  de  répondre  :  »  Le  Roî 
»  ferok  mieux  de  fuîvre  mes  avis  que  d'envoyer  ici  fes 
x>  Brulhés.  Ils  font  frêles ,  Ac  les  rochers  du  Begemder  font 
»  durs.  On  fera  donc  bien  de  les  faire  avancer  lentement,  fans 
D  quoi  ils  peuvent  être  brifés  en  route  «, 

Aussi-tôt  que  cette  réponfe  fut  rendue  à  Joas  &  à  fon 
Confeil ,  on  frémit  de  colère ,  &  on  s'apprêta  foudaîn  à  mar- 
cher contre  le  Gouverneur  du  Begemder.  Toute  la  maifon 
d^  Roi  j|  xpmpofée  de  huit  mille  vétérans,  eut  prdrç  de 
joindre  l'armée  d^  Brulhé,  Mais  quoique  cette  augmei^tatioo 
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.de  troupes  iervic  à  faire  briller  cette  armée  ^^  elle  né  lui  fut 
d'aucun  fecours  réel^  parce  qu'excepté  les  Gallas^  tous  les 
foldats  promirent  de  ne  verfer  ni  leur  fang  ni  celui  de  leurs 
frères^  fous  un  Général  aufli  déceflé  que  celui  qu'ils  avoient. 

Mariam  Barea  n  îgnoroic  point  pette  réîolution.  Maïs  ni 
Jes  avantages  de  la  fituatîon,  ni  la  connoiflance  de  la  foî- 
bleflTe  de  Brulhé^  ni  aucune  autre  confidéracion  ne  purent 
l'engager  à  faire  un  pas  hors  de  (a  Province  pour  harceler 
fon  ennemi.  Il  ne  voulut  même  pas  permettre  qu'on  cirât  un 
feul  coup  de  fufil ,  ni  qu  on  donnât  un  coup  de  fabre  ,  jus- 
qu'à ce  que  Brulhé  (ut  rendu  fur  le  bord  du  puits  de  Fernav. 
Après  qu'il  eut  placé  la  cavalerie  de  la  Province  de  Lafta 
vis-à-vis  des  Edjo^s  Gallas^  à  qui  il  en  vouloir,  les  armées 
^'approchèrent,  &  les  troupes  du  Roi  fe  débandèrent.  Malgré 
cela  les  £djo^s  Gallas  attaquèrent  vigoureufement  la  cava* 
lerie  Laftienne,  non  moins  féroce,  non  moins  fauvage  que 
Ja  leur ,  Ôc  mieux  montée  ôc  mieux  armée.  Dès  que  les  troupes 
du  Roi  prirent  la  fuite ,  les  trompettes  de  Mariam  Barea  Ton* 
nerent  la  charge;  mais  la  cavalerie  du  Begemder,  qui  con-» 
noiflToIt  les  intentions  de  fon  Général ,  entoura  les  Ed^oirs  & 
les  tailla  en  pièces,  fans  qu'il  s'enfauvât  un  feul ^  quoiqu'ils 
combattiffeat  très-vaillament. 


,  Brulhé  fut  tué  parmi  le  refte  de  fes  compagnons  fkns  ic 
fignaler  par  aucune  aâion  de  valeur.  Mariam  Barea*  avoit 
cependant  donné  des  ordres  précis  pour  qu'on  le  prît  en  vie, 
ou  du  moins  qu'on  le  laiflât  échapper;  car  il  ne  vouloir  ab« 
folumen^ pas  qu'on  le  tuât:  mais  un  de  fes  ferviceurs,  plus 
Tome  11.  Aaaaa 
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jalotiz  de  le  renger  que  cfiimcer  fa  nodéracSmi  ^  pénécn  «i 
milieu  des  Gallas  ,  où  il  favmc  qae  Bralhé  corabatcok  ,  êc 
Tayanc  percé  de  deux  grands  coups  de  bnce  ^  qm  lui  firent 
mordre  la  poulltere  ^  il  prit  fen  cfaev^d  6c  vint  le  préfencer  à 
fon  maître ,  comme  un  g%^  de  ùl  vîôoire.  Manam  Barea 
apprenant  le  fort  de  Bnilhé^  prévît  à  Hnftant  quelle  en  le- 
roit  HnÊdllible  confiSqnence  ;  Ac  il  s'écria  avec  un  air  tr ès- 
affligé  :  9  Micfaael,  à  b  tête  de  toutes  les  troopes  du  Tigrée 
»  mvcbta  comte  moi  avant  rantomoc  «. 

Il  ne  fe  trompoîc  point.  Le  Rot  n  eut  pas  plutôt  appris 
la  défaite  flc  la  mort  de  Bmllié  ^  que  cédant  au  reflentîment 
6c  i  la  oratnce  qui  gouverne  toujours  les  âmes  foibles  ^  ain& 
qu'aux  infligations  de  fon  oncle  Lubo  fit  des  autres  partions 
de  Brulhé  ,  dédara  que  Micfaaëi  feul  pouvoir  aflTurer  le  re- 
pos de  l'Empire.  lOn  expédia  doQC  un  meflàge  qui  porta  à 
Michacl  Tordre  de  fe  rendre  à  la  Cour  ,  fie  qui  lui  annonça 
que  le  Roi  Tavoit  nommé  Ras ,  titre  par  lequel  il  fe  trouvoic 
invefti  de  tout  le  pot^voir  civil  &  militaire.  Il  y  avoit  déjà 
Jongtems  que  Mich^  ambitionnoit  cette  place  ^  te  qu'if 
prévoyoit  non -feulement  quelle  ne  pouvoît  lui  échapper, 
mais  qu'alors  le  Roî^  la  Reine-Mere  fie  tous  les  partis  /eroicnt 
écrafés  par  lui.  Bien  plus  ;  loin  de  fe  borner  à  de  (impies  ré*' 
flexions  fur  la  poflibilicé  d'un  tel  événement^  il  avoit  pris 
toutes  les  mefures  néceflaires  pour  en  proficer  ^  &  il  étoit 
prêt.  Audi ,  à  peine  reçut-il  le  meffage  du  Roi ,  qu'il  partit 
d'Adova ,  à  la  tête  de  vingt-fix  mille  hommes ,  tous  exceU 
lens  folduts  ;  6c  dont  dix  mille  étoient  aimés  de  fufils» 

Les  ordres  du  Monarque  lui  avoient  été  portés  par  deux 
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Azages  &  plufieurs  autres  grands  Officiers ,  chargés  de  Tin* 
veftir  en  même  tems  du  gouvernement  du  Samen.  Quand  ils 
liii  firent  part  de  la  ficuation  des  afiiures  y  Michaël  fe  récria 
fur  la  conduite  du  Roi  de  des  perfonnes  qui  i  avoient  con« 
feillé  y  conduite  qui  dévoie  entraîner  la  ruine  de  la  famille 
royale  &  peut-être  celle  de  tout  FEmpire.  Il  fit  plus;  il  loua 
Mariam  Barea  comme  le  feul  homme  qui  connoifloit  fon  de« 
voir  &  qui  avoit  le  courage  d*y  perfévérer  ^  &  il  dit  que  pour 
lui,  étant  (erviteur  du  Roi ,  il  obéiroit  ftriâement  à  fes  com* 
mandemens  ,  quels  qu'ils  puflent  être  :  mais  qu'ayant  défor- 
mais entrée  dans  le  Confeil  du  Prince  5  il  lui  déclareroît  ^ 
fans  déguifement ,  que  la  ruine  de  Mariam  Barea  feroit  bien^ 
tôt  (uivie  de  la  ruine  de  (on  pays; 

Apre»  afiroir  ainfi  fiiît  connoitre  fi^s  fentimens ,  Michaël 
fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  5  qui  n'étoit  embarraflfée  ^ 
ni  par  fôn  bagage ,  ni  par  (es  pi ovifions  y  ni  par  des  femnies  ^ 
ni  par  d'inutiles  bêtea  de  dnurge.  Ses  foldats  n'ayant  d'autre 
foin  que  ceisi  de  tenir  leurs;  armes  en  bon-  état ,  vivoient 
librement  fit  licencieufcment  aux  dépens  du  pays  qu'ils  tra« 
verfoient  ^  fie  qu'ils  xavageoient  comme  s'il  avoit  appartenu 
à  l'ennemi. 

'  Ainsi  ^  Michaël  s'avança  >  non  à  la  hâte^  non  par  des 
marches  forcées  ^  maiS'  airec  une  célérité  réglée.  Non  con- 
tent de  fiiire  fubdfter  fes  troupes  de  pills^e,  il  leva  des  con^ 
tri  butions  en  argent  fisr  tout  le  pays:  qui  n^étoit  éloigné  que 
dTune  lieue  de  ià  route  ;  âc  quand  on  ne  le  (atisfai(bit  pas 
promptemeni  y  il  fiiifoit  mettre  le  feu  aux  maifons  âc  mafias 
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crer  les  liabitans.  Le  Woggora ,  grand  magafîn  de  Gondar  ^ 
le  Woggora  ,  pays  rempli  de  villes  &  de  villages  riches,  fut 
entièrement  brnlé  par  les  ordres  de  Michaël  ;  &  la  capitale 
k  remplît  bientôt  des  malheureux  AbylTîniens  dépouillés  de 
tout  ce  qu'ils  poflTédoient  y  &  fuyant  devant  Parmée  du  Ras  , 
comme  devant  une  armée  de  Galias.  Le  Roi  ouvrit  un  înf- 
tant  les  yeux.  Jl  vit  clairement  toute  fon  imprudence  &  le 
mal  qu'il  s'écoit  fait  à  lui-même,  en  appellant  Michaël  à  (on 
fecouts.  Mais  le  fort  en  étoit  jette;  le  repentir  ne  pou  voit 
être  de  faifon  ;  il  avoir  hafardé  fa  couronne ,  ôc  il  falloic  ac<- 
tendre  Tiffue  des  événemens. 


Michaël  s'approcha  de  Gondar  avec  fon  armée  rangée  en  - 
bataille  ;  &  après  avoir  defcendu  des  montagnes  du  Wog- 
gora dans  les  vallées  qui  environnent  la  capitale ,  il  s'empara 
des  bords  des  rivières  de  Kahha  &  d*Angrab ,  qui  feules  four* 
niflfent  de  l'eau  à  cettç  ville.  Il  plaça  aufli  des  détachement 
à  chaque  entrée  de  Gondar  ,  comme  s'il  avoit  voulu  en  faire 
le  fiégei  Cette  conduite  remplit  dé  terreur  tous  ceux  quî 
étoient  dans  la  ville,  depuis  le  Roi  £c  la  Reine  ,  jufquaux 
derniers  habitans.  On  paflfa  la  nuit  dans  Thorrible  attente 
d'être  maflacré  le  lendemain  ,  ou  du  moins  ^  de  fe  voir  iivr^ 
au  pillage  ,  ou  condamné  à  une  forte  rançon. 

Ce  nVtoît  pourtant  pas  l'intention  de  Michaël.  Il  ne  vou- 
loit  qu'épouvanter  la  capitale  ;  &  il  y  entra  de  grand  matin 
pour  renire  hommage  au  Roi  de  la  manière  la  pU.s  refpec- 
taeufe*  Joas  lui  confirma  alors  le  titre  de  Ras;  &  Michaël 
fortant  du  palais  ,  accompagné  de  deux  cens  foldats  &  de 
tous  les  principaux^habitans  de  Gondar,  alla  prendre  pofrcf- 
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(k>n  de  la  maifoii;  deftmée  à  loger  celui  qui  occupe  l'emploi 
donc  il  venoic  d'être  revêtu  ,  &c  il  commença  à  rendre  la  juf- 
ticè  y  toutes  les  portes  ouvertes. 

Quelques  foldats  maraudeurs  étoîent  entrés  dans  les  mai» 
fons  y  fie  continuant  à  faire  comme  dans  leur  route^  ils  avoient 
p?llé  les  perfonnes  qu'ils  avoient  cru  fans  défenfe  &  fans  pro- 
teâion.  Michaël  en  fut  inftruit  ;  Se  audi  tôt  il  monta  fur  fa 
ruulej  parcourut  la  ville,  fie  (ic  arrêter  douze  des  fauteurs 
,  qui  fvir€a)t  pendus  en  fa  préfencc.  Puis  il  rentra  dans  fa  mai- 
fon  ^  fie  il  donna  des  ordres  >  d*après  lefquels  on  pendit  en-* 
core  plus  de  cinquante  autres  foldats  qui  avoient  pillé.  Le 
nlême  )our>  il  établit  dans  quatre  quartiers  différensj  quatre 
excellens  Officiers,  Le  premier  étoit  KeâaYafous>  homme ^ 
d'un  raie  mérite,  6c  dont- > aurai  fouyenc  occafîon  de  parler '^ 
d^ns  la  relation  de  mon  voyage 5  comme  d'un  véritable  antii;: 
le  fecpnd  étoit  Welleta  Michaël^  BiIIetana  Gueta^  ou  Grand* 
Maître  de  la  maifon  du  Roi.  Le  Ras  Micliael^  fans  conful- 
ter  qui  que  ce  fat,  mit  le  vieux  Welleta  Michael  à  la  place 
du  Galla  Lubo ,  oncle  du  Roi*  Ce  Pelleta  Michael  étoic  * 
d'un  caraâere  chagrin  ,  fie  je  n'ai  jamais  eu  aucune  Itaifon 
avec  lut.  Le  troifiéme  étoit  le  Billetana  Gueta  Tecla ,  fils  de  ^ 
h  fœur  du  Ras  Michael.  Tecla  avûit  beaucoup  de  mérite  ^ 
6c  il  joignoit  a  la  douceur  qui  diftingae  les  habitans  de  l'Amha-  ^ 
ra ,  l'intrépide  courage  des  Tigréens. 

Le  Ras  fe  chargea  de  veiller  lui-même  fur  le  quatriéma 
d^ftriâ.  Il  n'entendoic  cependant  pas  établir  un  gouvernement 
militaire  dans  Gondar.  Au  contraire ,  ces  Officiers  dévoient  ^ 
v<eilier  à  l'exécution  des  arrêts  dts  Juges  civils  ^  fie  ils  ne  ju- 
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geoient  et«»inâme8  que  Us  tffairea  du  camp.  Deux  Umbares 
ou  Ji^es  fttprêmes  éuneot  pblîgés  de  fe  teiûr  dans  chacun  des 
trois  diftriôs  ;  deux  reftoient  dans  le  paUls  du  Roi  »  &  les 
quatre  autres  avoienc  leur  tribunal  dans  la  maifon  du  Ras« 

Les  ckoyeas  de  Gondar^  à  rafpeâ;  d'un  gouvernement 
jufte  âc  Cévere  ,  qui  prometcoîc  de  les  protiSger  ,  bannirenc 
leuracraîiiMs^  fe  Téconcilierent  avec  Michaei  ^  dès  le  fécond 
jour  de  Ton  arrivée  >  dt  ne  déploserent  plus  que  Tanarchie  ^ 
dans  laquelle  Us  avoienc  fi  longrtems  langui  fous  un  gpuve&- 
nement  étranger. 


A  peine  y  aYoit41  trots  jours,  que  k  Ras.Michael 
Gondar  9  qail  tînt  coofeîl  en  préience  du  Roi.  li  fit  un  très- 
long  difeoufs  >  dana  lequel  il  attaqua  violemment  les  deujt 
p^tia  qm  dmfoient  ki  Cour*  Il  témoignai  fiis-tout  fk  fufprife 
de  ce  que  le  Roi  fie  F Iteghé  ^  après  une  R  longue  e^[>érien« 
cc^  n'avoiem  pas  reconnu  qu'Us,  étiuent  incapables  de  gou-^ 
veiner  le  royaume  Ce  de  maintrair  rordcedaiiâdes  provinces 
éloignées^  ptti/(|u'ilsLfa:fQient:fi.peu  d'attention  à  la  police 
de  la.  capkakb.  La  pfattr  giiattde  partie  de  cedîTcQurs  a'adre&- 
fait  au  Roi  ^  qui  ^  fuivant  la.  coutunœ  ^  étoîc:^  avec  VUcghé 
6l  fea  Gallas  ,,  dâna  le  même  appartenant  dt  dans  unbakoa 
ua  peu  ékvé  autdeflus  dft  la  talxle  du  Confeil>dôibite  qu!iL 
pouvoit  tout  entendre. 

Les:  tfouble&>  la  dév«^tton.  du  \Foggoiai  jk.  le  peu  de 
sÀceté  des  routesidu  Daraot  ^  avoient  occafiomié  la,  famine 
dansi  Gondac  L'armée  du  Ras  Michael  gaffdoifr  ler.dettx*  ri<* 
vicies,  j  tt  na  fou&oit  paa  qufosi  prie  de  Uùkol  k  Tolonté^. 


s 


.««  «  - 
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mais  en  accordoit  ieukment  deux  jarres  par  famille  ^^  deiix 
fois  le  jour  ;  8c  quand  les  habitans  revenoiene  poux  en  puifër 
davantage^  on  caflbic  leurs  cruches  (i). 

En  Tortant  du  Confeîl ,  k  Ras  Michael  ordonna  qu'on 
exposât  liir  un  tambour^  dans  la  grande  place  du  marché, 
wi  pain  y  une  bouteille  d^eau  &  une  once  d'or ,  fans  que 
perfonnc  fut  chargé  de  te  garder.  Mais  quoique  les  Abyt 
liniens  foient  naturellement  très*voleurs  ,  quoique  le  boire 
^  le  manger  fuflfent  alors  fort  rares  dans  la  ville ,  ôc  Tor 
plus  rare  encore  ^  quoiqu'il  fût  entré  beaucoup  d'étrangers 
à  la  Alite  de  l'armée ,  6c  qu'enfin  les  nuits  duraflTent  douze 
heures,  les  articles  expo fés  demeurèrent  nuit  &  jour ,  de- 
puis te  lundi  jufqu'au  Teiidredi  ,  fans  qu'on  osât  y  touchef • 

ê 
■ 

Les  habitans  de  Gondar  envh'onnés  d'une  armée  ,  joui- 
rent  de  la  paix  &  de  la  fécurité  qu'ils  avoient  perdue  depuis 
long-tems  ,  &  chacun  redouta  le  tems  oii  les  xènes  du 
Gouvernement  fortiroient  des  mains  puiflantes  qui  venolent 
^  s'en  emparer.  Tous  les  opprefTeurs  ,  tous  ceu^t  (^  à'é- 
toient  regardés  comme  des  chefs  de  parti ,  vtraftt ,  avec 
un  dépit  dont  ils  fe  gafdotent  pourtant  bien  de  laifler  pà- 
Toitre  les  marques ,  qu'ils  ne  pouvoient  etifîn  phis  jouet 
<pA'un  rote  très-infignifiant. 


Le  Ras  Michael  ayant  achevé  de  régler  la  manière  d'a« 


(i)  Dans  les  tems  de  troubla  cet  ufage  cft  toujours  oblènréy  Oa  cke(«h«  ft  tenir 
teshabiuns  dans  la  crainte,  comme  fi  on  fe  propofpit  de  mettre  le  feu  à  la  viîlet 
fc  qu'on  Tottlât  ks  empêcher  de  réteindre*  .     .   * 


\ 
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près  laquelle  GonJar  devoit  être  déformais  gouverné  ,  fe 
prépara  à  partir  pour  la  guerre  du  Begemder,  Il  enjoignlc 
à  tous  les  grands  p£&ciets  de  l'Etac  de  lui  amener  toutes 
les  troupes   qu'ils   pourroient    lever  ,  fous  peine    d'être 

;f(5vérement  punis  en  cas  de  défobéiflance;  Il  infifta  aufli 
pour  que  le  Roi  marchât  j  Oc  il  ne  voulut  pas  confentir  à 
laiHer  un  feul  foldat  dans  Gondar ,  non  qu'il  eut  befoin  de 
ces  troupes  i  mais  voyant  la  perte  de  Mariam  Barea  déci- 

.  dée  ,  il  chercboiç  à  en  rejetter  le  blâme  fut  le  Monarque. 
Il  affeâoic  de  dire  qu'il  n'écoit  que  rinfttument  du  Roi  Ac 
de  fon  parti ,  fit  qu'il  n'avoit  aucun  projet  particulier.  Il 
vantoit  fans  ceffe  les  vertus  &  les  talens  militaires  de  Ma- 
riam  Barea  ;  il  ajoutoic  que  lui-même  étoîc  déjà  vieux ,  0c 

,<^ue  Joas  devroit  agir  avec  plus  de  précautiqn,  6c  conOdérer 
de  quelle  utilité  le  jeune  OfHcîer  ,  qu'il  vouloïc  perdre  , 

pourroit  être  k  fà  famille  &  à  fon  peuple. 

Cependant  aux  nouvelles  de  l'approche  du  Roi ,  Ma- 
riam  Barea  ,  qui  campoit  près  des  frontières  où  il  avolt 
.vaincu  Biulbé  ,  Te  recula  jufqu'à  Garragara  ^  au  milieu  de 
-la-proviaçe  du  Begemder.  Le  Roi  le  fuivit  avec  l'air  de 
.vouloir  livrer  batallU  fans  perdre  de  tems  ;  6c  Mariam  Barea 
■fit.  voir  alors  de  quelle  d^érente  manière  il  voyoit  une  ar- 
mée à  la  tète  de  laquelle  dtoit  fon  Souverain  ,  ou  une  ar- 
mée commandée  par  un  Galia. 

Quant  à  Joas ,  il  étoit  bien  loin  de  montrer  de  lajno- 
"Hératlon.  Ses  troupes  brûloient  ou  maflacroient  tout  ce  quï 
tomboic  fous  leurs  mains.  On  voyoit  clairement  qu*il  vou-- 
loîc  venger  la  mort  de  Brulhé  fur  la  province  du  Begem- 
der, 
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3er ,  comme  fur  Marîam  Barea.  Michael  n*étoit  ni  fâché 
ni  furpris  de  cette  conduite.  Ami  de  la  paix  &  de  i^ordre 
dans  la  capitale  ^  il  avoit  pour  principe  invariable  ^  dès  qu'il 
entroic  en  campagne  y  de  permettre  aux  foldats  de  s'aban* 
donner  au  pillage  &  à  tgutes  fortes  d*atcocités. 

Lon  favoît  queles  deux  armées  combattroient  àN'efas 
Mura  y  parce  que  Mariam  Barea  avoit  dit  au  commencement 
delà  guerre^  quiiattaqueroit  Brulhé  avant  qu'il  entrât  dans  fa 
province,  mais  qu'il  reculeroît  devant  le  Roi  jufqu'à  ce  qu'il fé 
fût  rendu  à  l'extrémité  de  cette  même  Province.  Joas  fuivit 
donc  les  traces  de  Mariam  Barea  ,  dévaflant  tout  le  pays 
où  ii  paffoit  y  âc  envoyant  des  .détachemens  de  tous  les  côtés 
pour  commettre  les  mêmes  ravages.  AUo  Fafil ,  Officîer  de 
la  maifon  du  Roi  >  mais  homme  de  bafle  naiflance  &  de 
peu  d'efprit ,  &  qui  avoit  coutume  d'amufer  le  Monarque 
comme  une  efpece  de  bouffon ,  obtint  par  faveur  un  parti 
de  cavalerie  >  avec  lequel  il  défoloit  les  vallées  du  Be« 
•gemden 

;  L'on  doit  fe  rappeller  qu'au  commencement  de  cette  his- 
toire, nous  avons  fait  mention  de  la  révolution  fînguliere  ^ 
qui  mit  fur  le  trône  un  ufurpateur  de  la  maifon  de  Zaguè  ^ 
&  de  l'abdication  plus  fmguliere  encore  par  laquelle  un  Prince 
de.cette  maifon  pendit  la  couronne  aux  defcendans  de  la  fa« 
xoille  de  Salomon  y  qui  a  voient  été  pendant  plufîeurs  (lecles 
bannis  en  $hoa.  Tecla  Haimanout  ^  fondateur  de  l'ordre 
des  Debra  Libanos ,  homme  pieux  y  &  le  dernier  des  Abyf- 
fmiens  qui  remplit  la  place  d'Abuna  ^  avoit  eu  l'adreiTe  d'ob- 
Tome  II,  Bbbbb 
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tenir  cette  abdication  ^  &  de  réintégrer  dans  Tes  droits  la  fa^ 
mille  des  anciens  Princes.  Oa  (ait  qu'il  fut  alors  conclu  un 
traité  fous  la  garantie  de  TAbuna  ^  fie  qu'on  céda  à  perpé^ 
tuité  à  la  malfon  de  Zaguè  un^e  partie  du  Lafta  »  franche  de 
tout  tribut  &  de  tout  fervice  quelconque^  6c  qu'enfin  les  deT? 
cendans  de  cette  maifon  furent  regardés  comme  indépen- 
dans.  Le  Prince  de  Zaguè  fut  alors  mis  en  pofleflton  de 
fon  territoire^  &  on  lui  donna  le  titre  d'YXafla  Hatzé^ 
ce  qui  veut  dire  y  non  le  Roi  du  Lafta  y  mais  Je  Hoi  en 
Lafta  ou  dans  le  Lafta  (i).  Il  réfigna  le  trône  à  Icoa  Am- 
lac  j  delcendant  de  Salomon  par  la  Reine  de  Saba  \  fie  c  eft 
f)ar  Icon  Amlac  que  fe  font  jufqu'à  ce  jour  perpétués  les 
de  cette  antique  race.J 


Ce  traité  (i  honorable  pour  ceux  qui  le  conclurent^  fixe 
refpeâé  depuis  la  fin  du  treizième  fiecle  jufques  vers  le  mï^ 
lieu  du  dix-huicieme.  Les  Princes  de  Zaguè  n'avoient  jamais 
éprouvé  la  moindre  injuftice  de  la  part  des  Rois  d'Abyffîolc  ; 
&  parmi  tant  de  révoltes  qui  défolerent  tour-à-tour  les  pro* 
vinces  de  TEmpire  ^  &  principalement  le  Lafta  ;  parmi  tant 
et  Princes  qui  tentèrent  d'ufurper  la  couronne  ^  jamais 
perfonne  de  la  famille  de  Zaguè  ne  fe  préfenta  ni  ne  cherr 
cha  à  fomenter  la  rébellion. 

Comme  Joas  étoit  un  jeune  Roi  ^  &  qu'il,  voyageoit  pour 
h  première  fois  dans  le  Begemder  ^  &  non  loin  de  la  Prioci-* 
pauté  de  Zaguè  ^  Thétitier  de  cette  maifon  crut  devoir  venir 


(0  On  faît  une  diftinûion  à  peu  près  auffi  pu&flc  ci  Afl^etem ,  oà  Ton  ap- 
pelle le  Roi  des  Franf  ois ,  le  Roi  Fraoçois*. 
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le  faluer  à  fon  pafTage)  &  le  complimencer  fur  Ton  avéne* 
ment  au  trône.  En  conféquence  ^  il  fe  préfenta  au  Roi  d'A« 
byffînie  en  habit  de  paix  y  précédé  y  conformément  au  traité^ 
de  fes  tymbales  ou  nagareets  d'argent,  ôc  accompagné  de 
garder  ayant  la  pointe  de  leurs  lances  du  même  métal.  Le  Roi  le 
reçut  très- cordialement  &  avec  beaucoup  de  magnificence  ^  & 
Êins  vouloir  permettre  qu'il  fe  profternât  devant  lui  y  il  le  fie 
aifeoir.  Le  Ras  Michael  fit  encore  plus.  Lorfque  ce  Prince 
entra  dans  fa  )tente  y  il  fe  découvrit  jufqu'à  la  ceinture  ^ 
comme  il  auroit  pu  faire  en  préfence  de  Joas.  Il  le  reçût 
debout ,  6c  il  l'obligea  de  s'aflfeoir  fur  fon  fiege  ordinaire  ^ 
puis  quand  s'a  (Se  lui-même  ;p  il  s'excufa  fur  ce  qu*il  école 
efiropié. 

'  JoAs  fit  halte  un  jour  entier  pour  fêter  fon  royal  hôte. 
C'étoit  un  vieillard  qui  parloit  ^u  y  mais  d*un  caraâere 
doux  y  gai  &  incapable  d'ofifenfer  perfonne.  En  un  mot  le 
Ras  Michael  y  très-diificile  fur  le  choix  de  fes  amis  ,  fe  laiflfa 
charmer  par  le  Prince  de  Zaguè.  On  fe  fit  de  magnifiques 
préfens  de  part  &  d'autre  y  on  fe  fépara ,  &  toute  larmée 
parut  très-contente  de  la  franchife  &  de  la  bonne  intelli« 
gence  qui  avoient  régné  dans  cette  entrevue. 

Le  Prince  de  Zaguè  étoit  déjà  dans  fes  domaines ,  fe  re« 
tirant  tranquillement  chez  lui  y  lorfqu'il  fut  rencontré  par 
Allo  Fafil  y  qui  venoit  de  ravager  le  bas  du  Begemder  , 
&  qui  fans  aucune  provocation  y  fans  autre  motif  que  fon 
avarice  &  fon  orgueil  y  fondit  tout*à-coup  fur  Tinnocenc 
vieillard.  La  fuite  du  Prince  fe  repofant  fur  la  foi  publique  p 
ft:  plutôt  armée  pour  fe  parer  que  pour  fe  mettre  ea  étafi 

Bbbbb  a 
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de  ddfenfe ,  fut  aifément  mîfc  en  déroute  ,  &  le  Prince  fut 
égorgé  par  ia  main  même  d'Allo  Fafil. 

Auffi-tôt  1  afTaflin  fe  remît  en  marche  pour  joindre  le  Roî  , 
au  bruit  des  tymbales  qu*il  avoit  enlevées  au  Prince  de  Za- 
guè ,  6c  il  fe  préfenta  en  triomphateur.  Le  lendemain  le 
Ras  Michael  ignorant  encore  ce  qui  s'étoît  paffé  ,  demanda 
quel  étoie  TOiEc/er  qui  avoît  un  nagareet  dans  rarriere-gàrdeî 
car  il  nVÔ  permis  qu'aux  Gouverneurs  de  provinces  d'en  avo^îr^ 
Se  tous  les  Gouverneurs  qui  dévoient  joindre  le  camp  y 
étoient  déjà  rendus»  Alors  le  malheur  du  Prince  de  Zaguè  fuc 
raconté  au  Ras  ^  qui  parut  pénétré  de  la  plus  vive  douleur* 
Les  tentes  étoient  plantées  ;  &  AUo  Fafil  y  fuivant  la  coutume 
de  tous  les  Officiers  ^  qui  reviennent  d^une  expédition ,  (c 
rendit  à  celle  du  Ras  Michaél  ^  ôc  commença  par  fe  vanter 
de  fes  exploits  ^  &  par  vouloir  plaifanter  avec  le  Général  fuc 
ce  qu'il  étolt  vieux  ^  boiteux  &  impuiflant» 

Maïs. ces  railleries  que  Michael  fouffroît  ordinairement^ 
n*étoîent  pas  alors  de  faifon.  Les  derniers  mots  parurent  fur- 
tout  d'autant  plus  piquants  ^  que  perfonne  au  monde  n'ai- 
moit  plus  les  femmes  que  le  Ras.  Auffi-tôt  il  ordonna  à  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  de  faire  defcendre  Fafil  de  cheval; 
mais  celuî-cî^  qui  vit  le  rifque  qu'il  couroit,  prit  le  galop^ 
Ce  fe  réfugia  dans  la  tente  du  Roi  ^  à  qui  il  porta  des  plainte» 
contre  Michael.  Lé  Roi  entreprît  de  les  réconcilier  ^  &  H 
envoya  le  jeune  Arménien  y  qui  commandoit  la  cavalerie 
noire  ^  prier  Michael  de  pardonner  à  Alla  Fafil.  Mais  Mî« 
chaei  rêfufâ^  en  difant  que  quand  il  oubliéroit  les  propos 
infolens  que  Fafil  lui  avoît  tenus  à  lui*mênie  f  cela  ne  fer- 
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viroic  de  rien  y  puifqu  il  méritoic  la  mort  pour  le  meurtre  du 
Prince  de  Zaguè. 

Le  Roi  renvoya  alors  un  fécond  meflage  à  Michael^  car 
TÀrménien  rëfufa  d*y  retourner ,  en  difent  courageufemenc 
que  y  fuivant  les  loix  de  toutes  les  nations^  un  meurtrier 
devoit  être  puni  d^"  mort.  Joas  fit  dire  au  Ras  qu'il  le 
prioit  de  pardonner  fa  propre  injure  >  fie  non  le  crime  commis 
envers  le  Prince  de  Zaguè^  parce  que  lorfque-le  plus  proche 
parent  du  Prince  demanderoit  fàtisfaûion^  il  diroit  ce  qu'il» 
Endroit  Bure.  Le  Ras  Michael  répliqua  brièvement  :  jp  Je  fuis ^ 
3»  ici  pour  rendre  la  juftice  à  toiu  le  monde  ^  6c  je  veux  le, 
»  Biire  (ans  aucune  confidération  pour  perfoxûie  a.  Ainii  ce 
fut  alors  la  quatrième  fois  que  TÂbytlinie  vit  ua  Eoi  de«^ 
mander  à  l'un  de  fes  fujets^  la  vie  d'un  autre  ^  &  ne  pas  l'obr 
tenir.    '  -/  /•  -;  'j  : 

Le  Roi  dit  alors  à  Allô  Fafil  de  fe  défendre  lui  -  même 
comme  il  le  pourroit  >  ôc.pàr  ce  moyen  l'aiffaire  fembloît 
devoir  bientôt  combe'r  dansd'oubl'u  Mais  peu  deiceitos  après 
le  fils  aîné  du  Pnince  de.Zaguè  fe  rendit  fecretemcnt  la.nuit^ 
auprès  du  Ras  Michael;  &  le.lendemtin'màcini,  quand rleft 
Juges  vinrent  dans  fa  tente,  Miciiael.  chargea  Hpgps.  i'ua 
des  plus  braves  6c  des  plus  heureux  foldats  de  l'armée ,  & 
à  qui  il  confioic  h  garde  deCla  porte  de  fa  tenftç  >  dL'allbr  or- 
donner à  Allô  Fafil  dé  venir  répondre  au  Prince  de  Zaguè^ 
qui  lui  demandoît  pourquoi  *1  avoit  alFaiTmé  fon  père.  Faiil 
étonné  >  refufa  de  venir.  Hàgos  lui  répéta  fon  ordre;  &  alors; 
Fàfil  parut'  vouloir  profiter  de  la  permiffion  du  Roi  pour  fe 
défendre  fie  pour  rafTembler  fes  amis  :  mais  Hagos  ne  lai  en 


y^o  V  o  y  A  e  B 

donna  pas  le.cems;  &  le  perçant  d'an  coup  de  lance ,  il  lui 
coupa  la  cêce  ôc  la  porca  dans  la  tente  du  Ras  >  à  qui  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé. 

Comme  en  pareille  occafion  un  refus  pafle  poyr  une  r^-^ 
bellion ,  Fafil  fut  puni  fuivant  la  règle.  Un  parti  de  Tigréens 
eut  ordre  d'aller  pUler  fB:tente^  &  toutes  les  dépouilleis  des^ 
pauvres  habitans  du  Begemder  devinrent  U  proie  des  foldats* 
Il  La  tête  d'Allo'Fafil  fut  offerte  au  Prince  de  Zaguè  ^  comni& 

une  réparation  de  la  violation  du  traité ',  \e  nagatett  d'argent: 
&  les  lances  lui  furent  rendus.  Le  Roi  ne  dit  jamais  un  moc 
de  la  manière  dont  Michaei  avoir  terminé  cette  affaire  :  maîa 
on  croit  en  général  que  ce  fût  là  la  première  caufe  de  ieue 
brouillerie; 

Mariam  Barea  voyant  que  le  feul  moyen  d'empêcher  /a 
ruine  totale  du  Begemder  ^  étoit  de  mettre  promptement  un 
terme  à  cette  querelle^  réfolut  de  tenir  fa  parole.  Il  fe  redra 
à  Nefas  Mufa ,  &  campa  fiir  les  limites  de  fon  Gouverne* 
xnent)  où,  il  avoit  derrière  lui  les  \^oollo8  GaUas>  alliés  des 
Amitzas,  parens  du  Roi.  Joas  &  le  Ras  Michaei  le  fuivireoc 
^  ^  fens  perdre  un  inftant  ;  ôc  ayant  vifité  tous  leurs  poâes,  lç9 

deux  partis  fe  préparèrent  au  combat* 

Il  étoit  neuf  heures  du  matin  ^uand  Mariam  Barea  fe  pré- 
fbntaen  ordre  de  bataille.  Le  Ras  Michaei  ayant  donné  ièt 
Ordres  à  Kefla  Yafous  fie  à\7elleta  Michaei^  pour  faire  ranger 
fonarmée^  monta  fur  famule^  6c  s'avança  avec  quelques  Offi« 
\  oiers  5  pour  examiner  les  difpofitîons  de  l'ennemi.  Le  Roi^ 

inquiet  fur  le  fort  de  cette  journée  ^  par  rapport  à  ce  que 
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V  quelques  perfonnes  timides  lut  i votent  dit  de  la  contenance 

:  terrible  des  troupes  de  Mariani  Batea;  6c  voyant  k  Ras  oc> 

cupé  à  l'examiner  ^  lui  envoya  demander  ce  qufil  penfoit.dà 

fuccès.  »  Dites  au  Roi^  répondit  le  vieux  Général.^  qu'un 
[)  »  jeune  homme  tel  que  lui^  qui  combat  contre  un  de  fes  fu  jets 

^  »qui  lui  eft  aufli  inférieur^devroit  lui  donner  plus  beau  jeu  pour 

B  »  qu  il  défendît  fa  vie  &  fa  réputation.  Le  Roi  devroit  faire 

\ii  »  avertir  Mariam  Barea  de  renforcer  le  centre  de  fon  armée^ 

m  »  en  y  plaçant  les  troupes  du  Lafta,  fans  quoi  nous  le  bat»- 

jdt  »  trons  en  une  demi-heure  fans  aucun  honneur  pour  lui  ni 

tK  »  pour  nous  ce.  Cependant  Joas  ne  voulut  point  £aire  cette  ga-* 

:;  lanterie;  il  trouvoit  qu'une  demi-heure^de  danger  &  d'incçr-» 

.  titude  étoit  aflez.  Il  donna  ordre  de  mettre  plus  de  mouique^ 

terie  au  centre  de  fon  armée ,  oh  commandoit  Fafil  ^  &  pat 

ce  moyen  il  afiFoiblit  fon  aile  gauche. 

Le  Ras  Michael  j  qui  commandoit  l'aile  droite  ^  s'étoîc 
placée  avec  fes  fufiliers>  fur  un  terrein  fort  inégal^  dont  la 
cavalerie  ne  pouvoit  pas  approcher  ^  Ac  d'où  il  faifoit  feu 
comme  d'une  citadelle^  ce  qui  obligea  bientôt  l'aile  gauche 
de  l'ennemi  à  faire  retraite.  Mais  le  Roi^  Kefla  Yafous  de 
Lubo  I  qui  étoient  de  l'autre  côté  ^  furent  fort  maltraités  pat 
la  cavalerie  Laftienne.  Le  Roi  6t  Lubo  abandonnèrent  le 
champ  de  bataille;  6c  leur  aile  eût  été  totalement  défaite  (l 
Kefla  Yafous  n'avoit  pas  été  chercher  un  renfort  de  foldats 
du  Siré  &  du  Temben  >  ce  qui  remit  les  chofes  en  ordre. 

"^ARAGNA  Fasil^  à  la  tète  de  la  cavalerie  diiFoggora  fie 
évL  Damot  ^  de  <i^un  nombre  prodigieux  de  Djavis.&  d'autres 
Gallas  >  voulant  fe  £iire  valoir  &  s^affermir  par  fa  bravoure^ 
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ibnale  Gouvernement  qu'il  avok  Ci  injuftemenc  acquis,  aC-> 
taqua,dans  le  centre,  la  cavalerie  duBegemder;  ôr  non-feu? 
Jemenc  il  la  rompit  en  différens  endroits  ,  mais  il  l'obligea 
de  fuir  honteufement.  Mariam  Barea  qui  voulut  laTetepir* 
fut  bleffé  &  entraîné  avec  elJc ,  malgré  toute  fa  réfiftance ,  8e 
il  s'écria ,  dans  Ton  dérefpoîr  :  »  Eh  !  quoi  !  n'eft  il  pas  un  UuX 
»  homme  dans  mon  armée  qui  veuille  s'arrêter  &  me  voîc 
»  mourir  en  digne  fils  du  Kafmati  Ayo?  «  Mais  ce  fat  ea 
vain.  Pow-uffen  £c  un  grand  nombre  de  fes  Officiers  l'obligè- 
rent de  quitter  le  champ  de  bataille.  Le  pays  qui  eft  au  delà 
de  Ne&s  Mufa  eft  très-fauvage ,  couvert  de  forêts  prefque 
impénétrables.  Les  Officiers  qui  ^inenoienc  Mariam  Barea  , 
s'y  retirèrent;  &  bientâc  hors  de  la  pourfuîte  de  l'ennemi ,  Ils 
fe  crurent  en  sûreté  fous  la  proteâion  des  'Wollos  Gallas. 
Toutes  les  troupes  duBegemder  furent  difperfées,  &Mi- 
chael  ne  permit  pas  qu'on  les  pourfuivit  long-tems. 

'    Ni  le  détail  de  cette  bataille  >  ni  ce  qui  la  précéda  depuis 
le  meurtre  du  Prince  de  Zaguè ,  n'eft  dans  les  annales  d'A- 
byflinie,  que  j'ai  fuivics  jufques-là.  On  n'a  fans  douce  point 
fait  mention  de  ces  événcméns  par  ménagement  pour  Ozoro 
Efther ,  pat  crainte  pouf  ,1e  Kas  Michael  &  par  refpeâ  pour  - 
Mariam  Barea ,  dont  la  mémoire  eft  encore  chère  à  fon  pays. 
Mais  ces  chofes  m'ont  été  fouvent  racontées  parKefla  Yafous 
(clés  Officiers,  qui  <en  avoienc  été  témoins  comme  lui,  fie 
qu'il  avoit  foin  de  quefïionoer.  toutes  les  fois  qu'il  ne  fe  rappel-, 
loit  pas  bieiT quelques  circonftances.  Kefla  Yafous  écoit  d'une 
véracité  fcrupùleûfeïôcriehtielnlfaifoitautantdeplaifir  que 
de  p«nfer  que  j'écrivois  cette  hiftoire  pout.qu'oti  la  lût  dans 
^  mon 
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mon  paj^5  quoîqu  il  n'eût  pourtant  pas  la  moindre  Idée  de 
l'Angleterre^  ni  de  Fendroit  ou  elle  eft  Htuée* 

Quant  à  la  converfation  qui  eut  lieu  immédiatemeint  avant 
la  bataille^  je  la  tiens  d'Ayto  Aylo  &  d'Ayto  Engedan^  fils 
du  Kafmaci  Eshcé.  11$  étoient  l'un  &  l'autre  auprès  de  Mi- . 
chael  j  quand  il  répondit  à  l'envoyé  du  Roi;  &  le  Ras  les 
empêcha  de  combattre  ce  jour-là  j  par  égard  pour  Mariam 
Bareaj  qui  avQicépoufé  leurrante» 

•  •  •  « 

Après  la  bataillie ,  le  Roi  6c  Lubo  dépêchèrent  Woosheka 
aux  amis  qu'ils  avoient  parmi  les  Woollos  î  ôc  ces  barbares 
lui  livrèrent  ririfortuné  Général  &  douze  de  Tes  OH^ciers  qui 
étoient  venus  leur  demander  rhofpicalicé^  Mariam  Barea^ 
encore  tout  couvert  du  (ang  qui  ayoit  coulé  de  fa  blefTure  j. 
fut  conduit  dans  la  tente  de  Joas.  On  lui  avoir  lié  les  mains 
derrière  le  dos  ^  &  on  le  jetta  violemment  ^  la  face  contre 
terre.  A  cet  afpeâ  >  un  murmure  général  fît  connoitre  lest 
fentimens  des  fpeâateurs  ;  &  le  Roi  lui-même  fe  fentit  faifî 
d'une  telle  horreur  ^  qu'il  lui  fut  impoflible  de  s'en  cacher», 

J'ai  fouvent  dit  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  que  la  loi 
du  talion  eft  la  loi  pénale  la  plus  rigoureusement  obfervée 
dans  toute  l'AbylIinie  >  de  forte  que  quand  un  homme  eft  tué. 
par  un  autre  ^  il  n'appartient  pas  au  Roi  de  punir  le  coupable  ; 
mais  les  Juges  le  livrent  aux  plus  proches  parens  du  more 
qui  ont  le  pouvoir  de  le  faire  périr  ^  de  le  réduire  en  efcla* 
vage  ^  ou  de  lui  faire  grâce» 

Lubo  voyant  que  le  Roi  fe  lai|fo»c  fléchir  par  la  feula 
Tome  II.  Ccccc 
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préfence  de  Marîam  Barea,  &.que  le  plus  grand  crime,  le 
crime  de  rébellion  écoît  pardonné  ,  fc  leva  avec  rage ,  &  ac- 
cufa  cet  Officier  d*êtie  le  meurtrier  de  fon  frère.  Mais  Joas 

*  •  • 

ne  dît  pas  une  feule  parole  ;  6c  alors  Lubo  &  fcs  GaJ/as 
emmenèrent  l'infortuné  Barea  dans  leur  tente  &  le  mirent 
à  mort ,  avec  un  excès  de  cruauté  qui  devint  cnfuîte  contr'eux 
un  fujet  de  plainte.  Lubo  i'égorgea  ,  dît- on,  de  fa  propre 
main  ,  de  la  même  manière  dont  on  égorge  un  mouton.  Puis 
on  mutila  fon  corps  &  on  lui  coupa  la  tête  qu'on  porta  à 
Michael ,  quA  ne  voulut  point  permettre  qu  on  la  découvrit 
dans  fa  tente.  Cette  tète  fut  enfuite  envoyée  dans  le  pays 
des  Gallas,  afin  qu'ils  Vident  >  fatisfaâion  qu^a voient  obtenue 
les  parens  de  leur  ami  Brulhé.  Mais  une  telle  circonflMce 
donna  plus  d'ombrage  aux  Âbyfliniens ,  que  la  cruauté  même 
exercée  envers  Mariam  Barea. 


Plusieurs  Officiers  du  Roi  voyant  les  difpofitîons  fanguî- 
naîres  des  Gallas  ,  confeillerent  à  Powuffen  &  à  fcs  onze 
compagnons  d'infortune,  de  s'enfuir  dans  la  tente  de  Mlî* 
chael  &  d'implorer  fà  proteâîon  ;  &  ces  malheureux  $*em- 
prefferent  de  fuivre  ce  confeil ,  d'accord  avec  Woosheka  ,  à 
qui  leur  garde  avoir  été  confiée.  Lubo  ayant  exercé  fa  ven- 
geance fur  Marîam  Barea ,  s'cmpreffa  de  revenir  auprès  de 
Joas  pour  chercher  les  autres  prifonniers  ,  dans  fintention 
de  les  factifier ,  comme  leur  chef,  à  la  mémoire  de  Bruihé, 
Mais  il  apprît  qu'ils  s'écoient  réfugiés  dans  la  tenredeMf- 
chael ,  &  il  les  envoya  demander  par  Woosheka.  Woosheka 
s'y  prit  de  la  meilleure  manière  polfible  :  mais  à  peine  eut- 
il  commencé  a  faire  connoître  fa  million ,  que  Michael  s'écria 
avec  fureur  >  qu'on  Jie  mît  en  pièces  à  la  porte  de  fa  tente. 
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Woosheka  fut  pourtant  aflez  heureux  pour  s'échapper  :  mais 
on  verra  par  la  fuite  que  Michael  ne  Toublia  point  ^  &  que 
fon  châtiment  fut  bien  plus  terrible* 

L'on  raconte  que  Michael  voyant  dans  les  mains  d'un 
Galla  la  tête  de  Mariam  Barea  ^  quil  n  avoit  point  voulu 
laifler  expofer  dans  fa  tente ,  fît  cette  réflexion: « Les.gens 
*  foibies  6t  lâches  font  toujours  cruels.  Si  la  femme  de 
»  Brulhé  avoit  coupé  la  tête  de  Mariam  Barea  ^  je  le  lui  par- 
»  donnerois.  Mais  que  Joas  y  qui  eft  un  jeune  homme  &  un 
9  Roi ,  dont  le  coeur  devroit  être  élevé  par  une  première 
»  viâoire^  foit  de 'moitié  avecles  Gallas^  les  ennemis  na- 
»  tureis  de  fon- pays  ^  pour  maiTacrer  un  noble  Âbyflîhien^ 
^  cela  me  femble  un  affreux  prodige  qui  n'annonce  rien  de 
»  bon  I  ni  pour  lui ,  ni  pour  TEtât^  Je  fuis  même  bien  trom- 
»  pé  5  ou  le  jour  n'eft  pas  loin  y  qu'il  maudira  l'inâanc  où  tes 
»  Gallas  ont  paflé  le  Nil^;&  qûfil:  cherchera  un  déferifeuc^ 
i>  tel  que  Mariam  Barea  ^Xans  pouvoir  le  trouver.  »  Micih^el 
écoit  d'autant  mieux  fondé  à  faire  une  telle  prédiâion  ^  qu'il 
connoiffoit  fon  propre  cœur ,  &  qu'il  favoit  bien  les  def« 
feins  qu'il  fe  propofoit  de  mettre  à  exécution*  , 

Il  n'eft  point  étonnant  que  cette  façon  libre  de  s'exprimer 
engageât  le  Roi  à  fe  méfier  de  Michael.  D'un  autre  côté  > 
Waragna  Fafil  s'étoit  beaucoup  infinué  dans  la  faveur  du 
Monarque.  La  manière  dont  il*â'étoît  comporté  h  la  bataille 
de  Nefas  Mufa'^  lui  avoit  donné  une  grande  importance  ;  & 
la  quantité  de  troupes  quMl  commandoit  ,  faifoit  croire  à 
Joas  qu'il  pouvait  être  indépendant  du  Ras.  Les  troupes  de 

.    /  '     'Ccccc  a 
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:  Wamgna  Fafil  étoîent  au  notnl)»]  d'environ  trente  mille 
hçtttmçu  y  dont  vingt. ratUe  de  cavalerie^  cômpofée  de Paytns 
Gallas  y  d'habltans  duBisiiraD  te  d'autrts  p&uplès  vÎTans  au 
fud  du  Nil.  La  terreur  que  ces  barbares  répandoiem  dans 
tout  le  pays^  âc  ics  ravages  ^uih  cômmettoîent  ^  fournirent 
/à  Michwl  un  préoextc  poisr  demander  qu'on  les  renvoyk 
chez  eux.  Je  dis  que  c'écoic  un  prétexte  j  parce  qu'en  effet, 
les  fol(ht3s  mêmes  de  Michaëi  écoîeac  bien  pitis  cruds  ti  pUis 
licencieux  que  les  autres*  Mais  la  guerre  étant  tetminée  ,  ^ 
fallolt  débander  '  1  armée  fie  congédier  les  étrangers.  l\s  \e 
furent  donc ,  à  l'exception  de  1260Q  Djawis  j  de  U  tribu  de 
iWaragna  Fafii  ôc  de  qaelquesnms  des  meilleurs  cavalkts  du 
Maitsha ,  du  pays  des  Agows  fie  du  Damot, 

Ce  fut  là  le  premier  fujet  de  querelle  entre  VïTaragna  Fafil 
Aie  Ras  MichaeL  Mais  il  fiirvint  d'autres  événemeAs  qui 
les  firent  bientôt  éclater  l'un  fie  Tautce;  fie  le  premier  de  ces 
événemens  fut  le  plus  remarquable  fie  le  plus  inattendu. 

Il  y  avoit  à  Nefas  Mufa ,  non  loin  du  champ  de  Bataille^ 
une  maifon  appartenante  à  Mariam  Barea  1  fie  où  ce  Gouver- 
neur avoit  coutume  de  réfider  ^  quand  il  étoit  en  guerre  avec 
les  Gallas  de  fon  voifinage.  Cette  maifon  étoit  entourée  de 
'  prairies  bien  arrofées^  fit  par  conféquent  ^  bien  verdo^atxtem  > 
*  ce  qui  détermina  Waragna  Fafîl  à  y  camper  avec  (a  cavale- 
rie >  oii  du  moins ,  fc'îî  avoit  d'autres  raifons ,  dn  ne  les  coti- 
nbiflbit  pas.  Quoique  toutes  les  portes  de  la  mafon  fiiflen^ 
fermées  >  Tinfortûnée  Ozoro  Ëfther  ^  déjà  inftruite  de  la  more 
de  fon  époux  y  y  étoit  fecrettement  y  fie  aVoit  auprès  iTekle 
Ayto  Ayk>^  noble  Abyflînien^  très-riche  fie  très-pulffant  k 
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la  Cour  y  lequel  ayant  fait  les  campagnes  dû  Sennaar^  avoit 
,  pris  tant  d'horreur  pour  la  guerre  ^  qu  a  Ton  retour  il  s'était 
fait,tt»obe«  ÂytoÂyloVétoit  d'aucun  partie  &  avoit  rdfufé 
toute  efpece  d'emploi  :  mais  Tes  lumières  6c  fa  prudence  Ta- 
voient  rendu  agréable  à  tout  le  monde  ^  &  chacun  le  cou- 
fiiltoit  âc  fe  gouvernait  par  fes  avis. 


i  Ayto  Aylo  était  parent  de  Tlteghé  y  &  c'eft  à  la  follici-- 

i  tation  de  cette  Reine  qu'il  avoit  accompagné  Ozoro  Efthçr 

\  à  Nçfas  Mufa  :  mais  toujours  fidèle  à  fes  vœux  y  il  ne  s'étoit 

;  point  trouvé  à  là  bataille.  Cependant^  étant  informé  des 

I,  -^roauvaifes  intentions  du  Roi  9.  de  la  cruauté  éts  Gallas  £c  du 

pouvoir  &  de  l'ambition  de  Waragna  Fa(il^  dont  les  foldats 

campoient  autour  de  fon  afyle  y  il  dit  à  Ozoro  Ëfther  qu'il 

n'y  avoit  qu'un  feul  parti  à  prendre  pour  éviter  de  tomber 

entre  les  mains  d'un  des  meurtriers  de  fou  époux. 

CtTTÊ  Princefle  y  fous  les  traits  de  la  beauté  la  plus  déli- 
cate y  poflédoit  le  courage  d'une  Romaine  y  éc  -était  la  digi)e 
.  époufe  de  Mariam  Bare^  dont  elle  avoit  eu  deux  fils.  Àullî 
'  fuivit-elle  avec  empreflement  le  confeil  d'Aylo;  6c  accompi- 
.  gnée  par  lui  &  par  plufteurs  de  fes  amis  &  de  fes  ferviteurs  y  elle 
vint  fe  préfenter  de  grand  matin,  tout  le'corps  couvert,  mais  h 
tête  entièrement  nue ,  6c  fans  aucune  apparence  de  déguU 
fement  ,  à  la  porte  de  la  tente  de  Michael ,  6c  elle  fut  aulfi* 
tôt  introduite  avec  fon  cortège.  Aylo  préfenta  Osoro  Efther 
•  au  Ras  y  6c  elle  fe  proAerna  foudain  devant  lui. 

» 

Michael  jouiflbit  d'une  (anté  vigoureufe  y  mais  il  étoîc 
eftropié ,  6c  il  ne  s'actendoit  point  à  une  pareille  entrevue  j 
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ce  qui  fut  caufe  qu  il  demeura  quelque  cems  avant  de  pou- 
voir fe  lever  &  fe  découvrir  devant  la  Princeflfe.  Mais  enfin  j 
il  y  parvint.  Ozoro  Efther  refufa  de  fe  lever  ,  &  Aylo  dît 
au  Ras  qu'elle  venoit  pour  réclamer  fa  proteâion  &  pour  lui 
offrir  fa  main  j  comme  au  feul  homme  qui  n*étoit  point  cou- 
pable de  la  mort  de  Mariam  Barea  ^  &  qui  pouvoir  la  faia- 
ver,  elle  &  fes  enfans,  de  Vlnfolçntc  cruauté  des  Gallas  qui 
Tenvironnoîent*  Quelque  chofe  que  Michaei  eût  ofé  efpérer 
de  fsL  viâoire  ^  il  a  en  attendok  sûrement  pas  un  fi  beau  prix* 

Certes  ,  ce  Général  étoit  Thomme  le  plus  capable  de  tour 
VEmpire  y  de  bien  juger  des  choies  à  la  première  vue.  Quoi- 
qu'il n'eût  jamais  fongé  à  Ozoro  Efther  y  il  vit  de  quel  avau* 
tage  il  feroit  pour  lui  d'obtenir  fa  main  ,  &  il  l'accepta.  Il 
penfa  d'ailleurs  que  dans  les  dirpondons  où  étoit  le  Roi ,  il 
ne  tarderoit  pas  à  vouloir  interpofer  fon  autorité.  Il  releva 
Ozoro  Efther  &  la  plaça  fur  fon  fiége.  Puis  il  manda  Kefla 
Yafous  &  fes  autres  Officiers  ,  &  il  leur  ordonna  de  ranger  , 
le  plus  promptement  poHible^  fon  armée  en  bataille ^  comme 
8*il  eût  eu  envie  d'en  faire  ia  revue,  pour  connoître  fes  pertes. 
En  même  tems ,  il  envoya  chercher  un  Prêtre  &  il  fit  plantée 
des  tentes  pour  Ozoro  Efther  6c  pour  les  gens  de  /a  maiTon. 
Tout  cela  fut  l'affaire  d'un  inftant.  Puis  Michaei  conduifànc 
la  Princefie  à  la  porte  de  fa  tente,  i'époufa  ,  aux  acclamations 
de  toute  l'armée.  Le  bruit  des  applaudiffemens  parvint  aux 
oreilles  du  Roi  ^  &  ce  fut  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de 
ce  mariage.  Il  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  fon  mécon- 
tentement I  &  il  l'exprima  en  termes  très-défagréables  pour 
Michaei  »  à  qui  ils  furent  prefqu'aufli-tôt  xendus  par  des  cour* 
tifans  oflicîeux. 
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Les  effets  du  mariage  du  Ras  avec  OzoroEfther  fe  firent 
bientôt  fentîr ,  parla  haine  violence  qu'il  voua  aux  Gallas. 
La  Princeffe,  qui  n'avoit  pu  fauver  Mariam  Baréa^  (e  facri'fia 
elle-même  pour  venger  fa  mort^  &  lavoir  expiée  parle ftng 
de  plufîeurs  milliers  de  fes  ennemis.  Douce ,  fenfible ,  bonne  , 
comme  je  puis  affurer  qu  elle  Tétoit ,  il  fcmbloît  qu'elle  chan- 
geoit  de  caradlere  dès  qu'elle  fongeoît  aux  tourmens  qu  on 
avoît  fait  endurer  à  fon  dpoux.  Aulfi  fa  vengeance  ne  put- 
elle  jamais  être  raffafiée.  Elle  excitoît  fans  cefTe  Michaël , 
déjà  affez  difpofé  à  verfer  du  fang.  Elle  auroic  voulu  qu'il 
eût  pu  exterminer  l'odieufe  nation  des  Galias,  qui  Favoit 

privée  de  toutes  fes  efpérances  de  bonheur. 

<• 

Waragna  Fafîl,  Galla  d'origine ,  &  le  premier  qui^  rom- 
pant la  cavalerie  du  Begemder,  avoit  bleffé  &  mis  en  fuite 
JVîariam  Baréa,  étoit  conftamment  fur  la  lifte  des  ennemis 
d'Ozoro  Efthen  Ce  Fafil  avoit  de  plus  maffacré  le  Kafmati 
Eshté ,  l'oncle  chéri  de  la  Princeffe ,  Tintime  ami  de  Mariam 
IBaréa^  6c  celui  à  qui  elle  devoir  fon  mariage  ^  avec  un  époux 
fi  regretté. 

La  nouvelle  faveur,  dont  Waragna  Fafil  jouîffoît  auprès 
du  Roi  y  commença  à  infpirer  à  Michaël  une  violente  jaloufie; 
&  les  raifons  de  fon  animofité  augmentant  chaque  jour  y  il 
réf(»lut  d'anéantir  ce  rival,  quand  le  Roi,  lui-même,  devroit 
périr  avec  lui.  Les  mêmes  fentimens  étôient  dans  le  cœur 
de  Gusho  d'Amhara,  homme  d'un  mérite  diftingué,  &  dont 
le  Ras  Woodage  fon  père  avoît  rempli  fucceflîvement  les 
premiers  emplois  de  l'Etat  fous  le  règne  précédent.  Gusho 
étoit  d'ailleurs  exceffivement  riche.  li  avoit  d'abord  époufé 
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une  fille  du  Ras  Michaëli  enfuîce  fix  ou  fèpt  autres  femmes"^ 
car  il  aimoit  beaucoup  le  beauTexe;  6t  il  venoîc  enfin  de 
recevoir  '  encore  la  main  d'Ozoro  Welleta  Ifraël,  Tune  des 
filles  de  Tlteghé,  Gusho  atmoic  aulfi  un  peu  à  boire  ;  il  étoîc 
engageant  par  ft$  difcours  Ça  par  fes  manières  ^  bon  Officier  ^ 
ayant  foin  de  fes  foldats  5  mais  il  avoir  la  réputation  de  &ire 
peu  de  cas  de  fa  parole ,  lorfgu'il  ne  la  donnoic  pas  à  des  gens 
de  guerre  comme  lui. 

Unb  (impie  bagatelle  occafionna  bientôt  entre  U  Kol  6c  le 
Bas  une  rupture  >  qui  ne  permit  plus  de  raccommodement. 
Tandis'  que  l'armée  étôit  eh  marche  y  il  fàifoit  exceffi vemenc 
chaud  ^  &  un  peu  avant  d'arriver  à  Gondar  ^  en  traverfanc  /a 
vafte  plaine  qui  s'étend  entre  les  montagnes  &  le  lacTzana, 
£c  où  l'on  a  depuis  verfé  tant  de  fang  ^  le  Ras  Micbaël  fe 
trouvant  incommodé  de  la  chaleur  &  de  la  réverbération  du 
foleil^  mit  pour  s'en  garantir  un  mouchoir  blanc  fur  fatête« 
On  le  dit  foùdain  au  Roi  ^  qui  écûit  avec  Waragna  FafiJ  au 
centré  de  l'armée^  &  qui  envoya  demander  au  Ras  d'où 
provenoic  cette  nouveauté ,  &  pourquoi  il  ofoit  couvrir  fa 
tête  en  préfencede  fon  Souverain  f  Mîchaël  ôta  fon  mou- 
choir y  fans  rien  répondre  :  mais  il  fut  fi  fenffbie  àcet  a^roiit^ 
qu  il  ne  le  pardonna  jamais* 

Il  faut  obferver  que,  quand  l'armée  eft  en  campagne^  le 
Hoi  feul  aie  droit  de  porter  autour  de  fa  tête  une  pièce  de 
mouflfeline ,  qui  eft  nouée  derrière  &  dont  les  bouts  tombent 
fort  bas*  Les  Gouverneurs  de  Province  font  coëffés  de 
même  dès  qu  ils  prennent  poflefGon  de  leur  Gouvernement  ; 
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&  en  Pabfence  du  Roi,  çeluiquî  le  reprifente  j  porte  égale- 

* 

ment  cette  murque  de  la  fouveraiaeté. 

D  AILLEURS ,  jamais  perfonne  ne  couvre  fa  tête  en  pré- 
fence  du  Roi ,  ni  même  devant  le  palais  où  eft  le  Monarque. 
Maïs  Mîchacl  ne  croyok  pîus  que  marchant  avec  l'arriére- 
garde  de  Tarmée  &  fort  loin  de  Joas  ,  il  fut  fenfé  être  en  pré- 
fence  de  ce  Prince  j  ni  que  la  malice  &  la  jaloufie  puffent 
taxer  de  vanité^  ce  qui  nétoit  Qcçaûonné  que  par  fes  infic^ 
mités. 

Quand  l'armée  fut  dans  les  vallées  près  de  Gonc|ar>  elle 
fe  fépara.  Waragaa  Fafil  campa  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Kahha^  &  Michael  le  long  de  la  rivière  d'Ângrab. .  Gushp 
étoit  à  la  droite  de  Michael  ^  à  la  gauche  de  Fafil^  un  peu 
au-dedus  de  la  rivière  Kahha.i  6c  près  du  Palais  de  Kofcam  ^ 
où  réfîdoit  l'Iteghé.  Il  avoit  là  une  maifon  qui  lui  qppar- 
tenoiti  &  qui  étoit  entourée  de  belles  prairies j  féparées  du 
camp  de  Fafil  par  la  rivîecç.  X<es  foldats  ^  les  domeftiques  de 
'Gusho  s'étant  mis  à  couper  de  l'herbe  pour  les  cheyaux  dfi 
leur  maître^  furent  bientôt  joints  par  les  gens  de  Fafil  ^  qui 
fe  mirent^  fans  cérémonie^  à  en  faire  autant.  Mais  il  s'éleva 
foudainune  querelle  ei;tre  les  deux  troupes  ;  plufieurs  per- 
Tonnes  furent  tuées  ou  bleffées  de  chaque  côté}  6c  enfin  les 
'Soldats  de  FaiSl  furent  obligés  de  faire  retraite. 

GusHO  fe  plaignit  au  Ras  Michael  de  ce*  qu'on  avoit  atr 
tenté  à  fes  propriétés.  Michael  étant  alors  à  Gondar^  jétoic.^ 
en  qualité  de  -^as ,  Juge  n;tturpl  des  d^sux  contendans  >  d'au-. 
Tome  II  Ddddd 
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tant  qu'Us  fe  trouvèrent  Tun  &  l^autre  hors  de  leurs  Provinces, 
&  dans  celle  de  Michael.  Malgré  cela ,  Fafil  étant  cité,  dé- 
clara qu'il  ne  fe  foumettroit  point  à  la  jurifdiâion  du  Ras;  Se 
le  cas  ayant  été  difcuté  le  lendemain  au  tribunal  desUmbares^ 
•ils  décidèrent  unanimement  que  Michael  avoit  droit  de  le  citer^ 
&  que  Waragna  Fa/il  étoît  coupable  de  rébellion.  En  con- 
féquence  ,  une  proclamation  faîte  le  lendemain  à  la  porte  du 
palais  9  deftitua  Fafîl  de  fon  gouvernement  du  Damot  6c  de 
tous  les  autres  emplois  quil  pourroit  tenir  du  Roi,  &mit  à 
fa  place  Boro  de  Gago ,  homme  très-puiffant  dans  le  Dam. or 
&  dans  le  Gojam  ,  aînfi  que  parmi  les  Gallas  des  deux  rives 
du  NiL  Boro  avoît  en  outre  époufé  une  (œur  du  Kafmati 
Eshté  :  mais  c  étoît  d'ailleurs  un  homme  d^une  capacité  mé- 
diocre^ '  ■  • 


.  I 


Waragna  Fasil  ayant  eu  fecrettement ,  pendant  fa  nuk  , 
une  longue  conférence  avec  le  Roi ,  partit  dç  grand  matin  à  la 
tête  de  fon  armée,  alla  camper  à  Azazp,  fur  la  route  du 
Damot  à  Gondar ,  &  intercepta  toutes  tes  provîCons  qu'on 
|)Oftoit  de  ce  coté4k  dans  la  capitale^ 

La  maîfon  oîi  Michael  réfidoit  à  Gondar  ,  étoit  fort  peu 
éloignée  du  palais  du  Roi  ;  de  forte  que  par  une  fenêtre  du 
palais  qui  s'ouvroit  direûefnènt  fur  cette  maifon,,  on  pouvoir 
voir  diflindement  le  Ras ,  quand  il  rendoit  là  )uftîce,Un  îour 
que  prefque  tous  Ces  gens  s'étoient  écartés  de  lui ,  il  partit 
de  cette  fenêtre  un  coup  de  fulGl  qui  manqua  Michael ,  maïs 
^uî  atteignit  ft  bien  un  nain ,  occupé  à  lui  chaifer  les  mouches, 
qu'il  comba  mort  aux  pieds  de  fon  maître.  Ce  coup  fût  le 
fignal  des  tioftilités.  Perfonne  ne  fut  de  quelle  main  il  partoit: 
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maïs  la  fenêtre  par  où  il  avoît  paffé ,  montroic  fuffifamment 
que  s'il  ft'avoîc  pas  été  tiré  par  ordre  du  Roi ,  ce  n*étoit  paj 
du  moins  à  fon  infçu. 

JoAS  ne  perdit  pas  un  moment.  Il  quitta  fon  palais  &  alla 
camper  à  Tedda,  d'où  il  expédia  Woosheka  à  Michael ,  pour. 
lui  ordonner  de  fe  retirer  dans  fon  gouvernement  de  Tigré, 
fans  fe  préfenter  devant  lui.  En  même  tems  ^  il  nomma  Lubo 
Gouverneur  du  Begeaider  &  de  TAmbara.  Le  Ras  eut  beau- 
coup de  peine  à  confentir  à  voir  Woosheka^  &  il  lui  répon* 
dit  feulement  :  a  Que  le  Rpî  devoit  (avoir  que  les  feules  per-» 
s>  fonnes  ^  dignes  de  communiquer  entre  le  Monarque  &  le 
x>  Ras  y  concernant  les  affaires  de  l'Etat ,  étoient  les  Juges 
».  de  la  ville  ou  du  palais  >  non  un  vil  efclave  ^  tel  que  Woo- 
»  sheka  ^  dont  la  vie  >  aind  que  cçUe  de  tous  les  autres  Gai-* 
»  las^  écoit  profcrice  par  les  loix  du  royaume;  qu'il  lui  ié- 
»  fendoit  donc  de  reparoitre  devant  lui  ^  parce  que  s'il  l'ofoic^ 
2>  il  feroit  puni  de  mort.  » 

Le  lendemain,  le  Roi  envoya  au  Ras  un  nouveau  mef- 
ftge  qui  lui  fut  porté  par  quatre  Juge^;  Ils  lui  défendirent 
de  la  part  du  Monarque  de  boire  les  eaux  du  Kahha  &  de 
TAngrab  ;  &  ils  lui  enjoignirent  d'abattre  fes  tentes  A  de 
s'en  retourner  en  Tigré ,  fans  quoi ,  îLencourroit  le  déplaifir 
d^  Sa  Majefté»  —  Michael  leur  dit  :  a  <2u'il  écoit  bien  vrai 
»  qu il  commandait  dans  la  province  de  Tigré:  mais  qu'il 
'  »  avoît  auflî  le  gouvernement  de  tout  le  royaume  ;  qu'il  avoit 
»  été  revêtu  d'un  emploi  extraordinaire  pour  prévenir  la 
»  xuine  de  fa  patrie ,  parce  qu'on  (avoît  bien  que  le  Roi 
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ar  n'étoît  pâs  en*  état  de  le  faire  lui-même  ;que  le  motif  qui 
i  l!avok  fait  appcller,  fubfidoit  toujours;  &  qu'il  deman- 
»  doit  aux  Juges  de  prononcer  folemnellement  ftleioyau- 
»  me  ,  en  ce  moment ,  dans  les  mains  des  Galias ,  n'étoît  pas 
V  plus  en  péril  j  que  lorfqu'on  avoit  redoUfé  l'iilfluence  de 
»'  Mariam  Barea;  Il  ajouta  qu'il  e/pérDit  que  le  Koi  marche- 
»^  roit  promptement  contre  XTaragna  Fafll  ^  &  que  lui  iroïc 
»^  à  fa  pourfuice  dès  le  lendemain.  » 

'  ÎLe  Roi  refufaabfolument  de  marcher.  MaîsAeTias  fit  pro- 
clamer que  tous  les  Gallaif  >  quels  qulls'fûffènt^  navoient 
qu'à  fortir  de  la  capitale,  fouspeine  dé  mort,  en  cas  de  dé- 
robéiffance  ;  déclarant  qu'ilaf  pourroient  être  légitimement 
tués  par  les  premiers  qui  les  rehcontreroient ,  fi  après  vingt- 
quatre  heures  ils  reftoient  dans  le  territoire  de  Gondar,  6c 
après  dir  jours  dans  les  autres  parties  du  royaume.  £nfuite 
ihfe  mit  en  marche,  accompagné  de  Gusho  ,  pour  aller  dé- 
loger Fafll  du  pofte  important  dont  il  s'étoit  emparé  à 
Azazo. 

Le  refus  qu  avoir  fait  lé  Roi  de  marcher  avec  le  Ras  MU 
chael  fit  croire  que  les  troupes  ^  qui  compofoient  fa  msnfoa, 
refteroient  en  gamifon  dans  le  palais  :  mais  Joas  aimoit  trop 
^aragna  Fafîl  pour  demeurer  neutre*  Michael  campa  le  21 
Avril  j  au  foîr,  au^defltis  d' Azazo,  fiir  le* penchant  d'une 
montagne  y  dont  le  terrein  inégal  étoit  aùfli  favorable  à  fes 
fufiliers  y  que  difficile  pour  la  cavalerie  de  Fafil. 

Dès  le  lendemain  matin  la  bataille  commença  y  6c  on  verfà 
des  flots  de  fang  toute  la  journée.  Un  neveu  de  Michael^ 
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et  fon  vieux  Fit  Aurarîs  N-etcho  /  furentiaés,  6c  Tarmée  d& 
Fafîl  fut  mîfe  totalement  en  déroute.  Les  Gallàs,  •  venus  de-' 
Tautre  côté  du  Nil ,  ne  pouvoîent  fe  faire  aux  armes  à  fèu* 
deMîchaely  qui  renfermoîent  des  balles,  qu'ils  appelloîeni" 
deszîbibs,  c'eftà-rdire  des  grains  de  raifin.Waragnaï^afil-fe  le^ 
tîrà  en  Damot,  pour  raflembler  une  nouvelle  armée  ^  fid. 
tenter  encore  la  fortune  après  la  faifon  despluie«. 

Parmi  les  prifonnîers  que  fitMîchael  à  Az^zo',  il  fe  trouva^ 
par  malheur  quelques  cavaliers  kocobs  de  la  maîfon  du  Roî.* 
Efclaves  du  Monarque  ,  &  .n'obéiflant  qu  a  fts  commande- 
rtiens:  Leur  vue  feule  montra  fuffifamrtetit  de  qudlepart  ils 
étoîehr  venus.  Us  furent  donc  rtiené^  devaïft'Michaei>  quir 
en  interrogea  d'abord  deux',  pour  faVoir  fi  le  RioMes  avoir, 
envoyés  ounon  :  maîa  ils' refufereht  de  répondre  ;fôc  foudain^ 
on  les  égorgea  a  la  vue  de  leurs  compagnons;  cfeliii  qmifut 
appelle  enfuite  étoît  un  page  du  Roi,  qui,  v-oyant  ce: qu'il 
en  coùtoit  à  fe^  anlis-pour  n'avoir  pas  voulu-  patler ,  a;voua» 
franchement  au  Ras  que  c'étoir  par  Tordre  exprès  de  Joas^>^ 
qu'un  corps  confidérable  de  la  maifon  du  Roi  avoit  été  la 
nuit  d'auparavant  joindre  Tarmée  de  Fafd;  &  il  ajouta  que 
c'étoit  l'Arménien  qui  avoit  également,  par  Tordre  du  Roi, 
tiré  de  la  fenêtre  du  palais  un  coup  de  fufil  fur  le  Ras ,  & 
avoit  tué  fon  nain. 

t. 
MiCHAEL  n'en  demandoit  pas  davantage.  Il  renvoya  aufli- 
tôt  tous  les  prifonniers.  Son  armée  arriva  le  même  jour  fur  le 
chemin  de  Gondar  ;  &  quoiqu'il  eût  jeûné  toute  la  journée  , 
il  tint  un  Confeil  qui  dura  fort  avant  dans  la  nuit;  &  à  TifFue 
de  ce  Confeil ,  il  fît  partir  pour  Wechné  un  émiflaire  qui  p 
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dès  le  lendonain ,  fie  defcendre'Hazzé  Hannès  au  pied  de  la 
montagne.  La  même  nuit  le  Shalaka  Beero ,  le  Ncbrit  Tecla  , 
accompagné  de  fet  deux  fils  ,  Lika  Netcho  ,  ayant  égale- 
ment fes  deux  fils  avec  lui ,  &  un  Moine  de  Tigré  nommé 
Welleta  Chriftos ,  fe  rendirent  au  palais  pour  tuer  le  Roi. 
Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  commettre  ce  meurtre;  car  ils 
trouvèrent  Joas  feul  ;  enfuite  ils  l'enterrèrent  dans  l'Eglire 
de  Saint-Raphael ,  ainfi  qu'on  le  verra  quand  nous  rappor- 
terons la  confeilion  d'un  des  alTafllns ,  qui  fut  arrêté  quelque 
tems  après. 

Dans  le  moment  même  de  ce  meurtre ,  Michael  offrit 
un  étrange  contraAe  dans  Ik  conduite  qu'il  tint  avec  l'Ar- 
ménien ,  qui  s'étoit  réfugié  dans  la  maifon  de  l'Abuna.  Il  li 
fit  arrêter ,  êc  le,  bannit  d'Abyffinie  i  mais  avec  tant  d'é-, 
ga^ds  qu'il  le  fit  accompagner  )ufqu'à  Mafuah  par  un  de  /es 
gens  aSdés  ,  chargé  de  lui  fournir  tout  ce  qu'il  lui  Audroit 
dans  la  route ,  de  le  Ëiire  embarquer ,  &  de  le  pré&rver  du 
extorûons  du  Nayb. 


> 
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Hannès ,  frère  de  Bacuffa ,  efl  élu.  Roi.  —  //  arrive  de  la 
montagne  de  Wechné,  —  On  le  couronne  à  Gondar»  r—U 
refufe  de  marcher  contre  TP^aragna  Fafil,  — —  X*  Ras 
Michael  le  fait  empoijonner. 

JjLannès  ,  âgé  déplus  de  foîxante-dîx  ans  fans  qu'il -fût 
appelle  au  Trône  ,  fit  fon  entrée  dans  Gondar  le  j  Mai 
i7^p.  Il  étoît  frère  de  Bacuffa  ;  &  ayant  voulu  s  enfuir  de 
la  montagne,  fous  le- règne  de  ce  Prince,  il  fut  repris, 
Ôc  Bacuffa  lui  fit  couper  Je  poignet^  &  le  renvoya  en 
prifon» 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu  il  exiffe  en  Abyflinîe  une  loi 
tirée  de  Moïfe,  d'après  laquelle  un  homme  mutilé ,  de  quel- 
que manière  que  ce  foie,  ne  peut  être  ni  Roi,  ni  Prêtre, 
Âinfi,  Hannès  manquant  d'une  main,  devpit  être  exclu  du 
Trône  :  6c  c*eû  pour  cela  qu'oa  la  lui  ayoit  jadis  coupée» 
Mais  lorfque  dans  le  Confeil  on  fit  cette  objeâion  à  Mi* 
chael,  il  éclata  de  rire,  en  difant:  »  Et  qu'eft-ce  qu'un  Roi  a 
»  befoin  de  faire  avec  fes  mains  f  Craignez  -  vous  qu'il  ne 
»  puîffe  pas  lui-même  feller  fa  mule ,  ou  charger  (bn  bagage  l 
M  N  en  Ibyez  pas  inquiet.    Quand  il   fe  trouvera  dan3^ 
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»  cet  embarras  y  il  n'aura  qu'à  m'appeller  (i) ,  &  je.  Pal- 
D  derai.  or 

Hannès  étoit  non-feulement  fort  vieux ,  maïs  d'une  conf- 
titutîon  très  délicate.  Et  comme  il  n'avoit  jamais  converfé 
qu'avec  des  Prêtres  &  des  Moines  >  fon  efprit  étoit  encore 
plus  affoibli  que  fon  corps.  On  ne  put  pas  le  réfoudre  à 
prendre  part  au  Gouvernement.  Il  pafîbit  toutes  fes  journées 
à  réciter  des  prières  &  à  chanter  des  p/eaumes.  Mais  heu- 
leufemenc  que  Michael  avoit  fak  de(cendre  avec  lui  de  la 
montagne  ,-de\n  de  fes  fils  ^  Tecla  Haimanout  y  âgé  de  quinze 
ans  y  &  George  qui  en  avoit  treize. 

ÇjUEBrea  Denghel,  iffu.de  la  plus  îlluftre  famille  du  Tî* 
gré,  avoit  époufé  une  des  filles  de  Michael,  .&  il  étoit  ne 
de  ce  mariage^  une  fille  nommée  Welleta  Selaffé  ^  que  Mi- 
chael avoit  deftinée  à  Joas  y  pendant  qju'il  étoit  bien  avec  ce 
Monarque.  Hannès  étoit  d'un  âge  à  n'avoir  befoin  que  d'une 
Sunamite,  &  Velleta  Selaffé,  jeune,  belle  &  méritant  de 
jouer  un  autre  rôle ,  fut  pourtant  facrifiée  à  un  Roi  caduc  y 
pour  fatisfaire  Pambition  de  fon  grand- père.  Elle  époufa 
liannès;mais  le  mariage  ne  fut  point  confommé;  quoiqu'elle 
vécût  dans  le  Palais,  il  ne  prit  jamais  aucun  droit  fur  eW^i 
&  elle  ne  fut  enfin  époufe  &  Reine  que  de  nom.  ViimouT 
h*avoît  pas  plus  de  prife  que  l'ambition  fur  le  coeur  glacé  de 
cç  Prince:  &  ces  deux  objets  fi  féduifans,  une  belle  fenmie 
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(O.Cc  qui  wnd  ccciptes  plaifant ,  c'cft  que  Michael  étoit  plus  âgé  qu'Hannès^ 
fc  qu'il  ne  pQuvoitfc  tenii  debout  tout  feuU  À  çaufe  d'une bleflute  qu'il.avoit  re- 
^ue  i  la  cuifle. 
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$:  une  couronne  iihépurci^J^çj^^^  à^ombattre  pour 

les  défendre.  Mich^el  fie  te^>çt  qu'il  lui  fut  poffîble  de  faire 
pour  vaincre  fa  répu^nani^  6c  difTiper  fes  terreurs*  Ce  fut  en 
vain.  Hannës  pfêup^,^  fe  mit  en  prière^  demanda  à 

être  renvoyé  à^<i:^né«  &  refufa  abfolument  de  marcher  à 
la  tête  de  fôii  atitïéë. 

•        •  "    •       * 

.  ■  ■  •  •  •  «^  \ 

• .  "      •  •  • 

Cependant  Michaeî  qui  avoit  déjà  fenti  le  danger  de  laifTer 
un  Roi  derrière  lui^  tandis  qu'il  feroit  en  campagne^  &  qui 
vît  qu'Hannès  ne  vouloic  point  fortir  tîe  Gondar  ,  eut  re- 
cours au  poifon  qu'on  méia  dans  le  déjeûné  de  ce  Prince, 
Ainfi^  le  Ràs  devint  ^  en  moins  de  fixmoîs^  le  meurtrier 
très-volontaire  de  deux  Rois. 


TECLA    HAIMANOUT    II. 

ITeclor  Haimanout  fuccede  à  fon  père  Hannès^  — —  Portrait 
de  ce  Prince.  —  Sa  conduite  prudente.  -^—  h  cultive 
r amitié  de  MichaeL  ---^ll  marche  contre  TP^aragna 
Fqfil.  —  //  défait  f armée  rebelle.  *— .  Bataille  dé 
Fagitta. 

L  ECLA  .Haimanoui|  fuccéda  à  fon  père*  C*étoît  un  Prince 
de  la  plo^.agréable  jfigure.  Il  étoit  fort  grand  pour  Ton 
âge;  il  ^toit  fvelte^Sc,  aîqfi  que  tous  les  Princes  vnés  fur  la 
montagne  de  Wacliné  >  il  âvoît  le  teint  beaucoup  plus  clair 
que  le  refte  des  AbyljRmens,  c*eft-à-dire^  moins  brun  que  les 
Tome  lu  Eeeee 
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Napolitains  6c  Us  Portugais.  Son  front  école  extrÂmemenc 
beau  j  Tes  yeux  grands  y  noirs  9  fembioienc  un  peu  trop  fiers.  Il 
a  voie  le  nez  grand  &  bien  fait^  la  bouche  petite  ^  les  lèvres 
minces  ^  les  dents  très  -  blanches  &  les  cheveux  fort  longs. 
Tous  Tes  traits  auroient  été  remarqués  en  Europe.  Il  étoîc 
extrêmement  foîgneux  de  fts  cheveux  j.&  il  les  arrangeoic 
de  cent  manières  diflférentes.  Quoique  Tecla  Haimanout 
n'eût  quitté  fa  montagne  natale  que  depuis  peu  de  mois  »  il 
avoit  déjà  Tair  &  les  manières  nobles  d* un  Prince  élevé  au- 
près du  Trône.  Son  efprit  réppndoit  à  tant  d'avantages  y  ÔC 
Ca  prudence  furpalToit  ce  qu'on  devoit  attendre  de  fon  âge. 
L'on  difoit.qu'il  étoit  naturellement  très-vif;  maïs  il  favoit  (i 
bien  fe  modérer^  qu'il  ne  s'emportoit  jamais  en  public.  Enfin , 
il  entra  facilement  dans  toutes  les  vues  de  Michael  ^  &  il 
ne  montra  pas  moins  d'envie  de  marcher  contre  Waragna 
Fafil  j  que  fon  père  n'avoit  montré  de  répugnance. 

Depuis  Tavénement  d*Hannès au  Trône, ^ Tecla  Haima- 
nout n'avoit  donné  à  Michael  que  le  nom  de  père  :  &  le 
Ras  ayant  été  malade ,  ce  Prince  s'étoit  tenu  auprès  de  lui, 
&  lui  avoit  prodigué  les  foins  d'un  véritable  fils.  J'étois  ar- 
rivé à  Mafuah  dans;  le  deffein  d'entrer  en  Abyflînîe  ^  préci- 
fément  à  Tinflant  où  l'on  commen^oit  à  parler  de  ia  more 
d'Hatzé  Hannès. 

L'armée  partît  de  Gondar  le  10  Novembre  iT<fP'^  &  P"^ 
la  route  d'Azazo  &  de  Dingleber.  \?aragna  Fafil  étoit  à 
Buré  >  où  il  avoit  raflemblé  une  nombreufe  armée  de  Da-. 
mots,  d'Agovs  &  de  Maitshas.  En  outre ^  Welleta  Yafous, 
fon  principal  Lieutenant^  lui  ^n  avoit  mené  une  plus  nom* 
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breufe  encore  de  ces  fauvages  Gallas,  qui  habitent  au-delà  du 
Nil.  Il  avoît  pourtant  eu  quelque  peine  à  le^  y  déterminer. 
Les  zibibs>  (i)  c^eft-à-dïre  les  balles  de  fufil  qui  avoient  dé- 
truit un  fi  grand  noipbre  de  leurs  compatriotes  à  Âzazo  3  leur 
déplaifoient  beaucoup  ;  &  ceux  qui  n*en  avoient  pas  encore 
vu,  ne  les  craîgnoîent  pas  moins  que  les  autres^  Ce  fat  la 
premître  fois  que  ces  barbares  montrèrent  quelque  répu- 
gnance à  envahir  les  provinces  des  Abyfliniens, 

Waragna  Fasil  voulant  leur  ôter  la  peur  des  zîbibs  ; 
chargea  quelques  fufils  à  poudre  feulement ,  &  les  tira  de 
fort  près  fur  fes  amis,  qui,  comme  on  doit  bien  le  croire, 
n  en  furent  point  bleffés.  Enfuîte  il  chargea  un  fufil  à  balles, 
&  le  tira  de  loin  fur  du  bétail  qu'il  blefla:  d'où  il  conclut  que 
le  zibib  étoit  dangereux  à  une  certaine  diflance,  mais  que 
fi  Von  s'approchoît  très-près  ,  il  ne  pouvoit  faire  aucun 
mal. 

AussT-TÔT  que  le  rébelle  apprît  que  Mîchâel  marchoit 
contre  lui ,  il  alla  à  fa  rencontre  >  afin  de  livrer  bataille ,  s'il 
étoit  poflîble ,  à  l'armée  du  Roi  avant  qu'elle  entrât  dans 
les  riches  provinces  des  Agovs,  d'où  il  tîroît  fa  fubfîftance, 
&  auxquelles  il  vouloit  impofer  un  tribut.  Mais  la  conduite 
de  Michael  s'oppofoit  à  ce  deflein;  car  ce  Général  ne  fiit 
pas  plutôt  entré  dans  le  Maitsha ,  partie  du  Gouvernement 


(i)  On  a  vu  plas  haut  que  aiibib  fîgnifîe  grai.i  de  alfin  dans  la  langue  de 
ce  peuple» 
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de  Fafil^  qu'il  mie  tout  à  feu  &  à  fang.  ConnoilTant  parfai- 
tement le  pays  oîi  il  dévoie  combattre  9  Michael  avoic  dé>a 
choifi  y  dans  fon  idée  y  le  champ  de  bataille  ^  6c  il  fie  toue 
ce  qu'il  falloit  pour  y  attirer  fon  ennemie 

Cependant  il  ne  continua  fes  ravages  que  pendant  deux 
jours  j  après  quoi  il  fe  rendît ,  par  des*  marches  forcées  «  à 
Fagitca  y  où  il  arriva  beaucoup  plutôt  que  Falii  ne  Je  croyoit. 
Le  champ  de  bataille  5  que  le  Ras  avoit  réfoiu  de  prendre  ^ 
étoit  d*un  côté  pierreux^  inégal^  coupé  par  des  ravins^ 
&  de  Tautre  plane  &  couvert  d'une  herbe  épaiiTe,  Entre  ces 
■  deux  terreins,  fi  différens ,  couloir  une  petite  rivière,  dont 

le  lit  étoit  rempli  de  groffes  pierres^ 

f 

1^  Michael  avoit  le  Nil  à  fa  gauche ,  &  il  plaça  fes  lances^ 

&  fa  moufquetterie  dans  le  terrein  inégal }  car  \l  eft  boa 
d'obferver  qu  il  comptoic  toujours  fort  peu  fur  fa  cavalerie.. 
La  grande  Egiife  de  Saint*Michel  ôc  celle  de  Samc-George^ 
éloignée  Tune  de  l'autre  d'une  demi-lieue ,  6c  environnées^ 
d'un  bofquet  de  cèdres  fort  épais  >  fe  trouvoient  fur /es  deux 
flancs  y  ou  plutôt  un  peu  en  avant  de  fon  front.  Une  vallée 
profonde  étoit  par- derrière  le  terrein  uni  y  &  defcendoit 
avec  peu  d'inclinaifon  des  fameufes  fources  du  Nil ,  qui  r\'é^ 
toient  pas  à  plus  d'une  journée  de  diilance  du  champ  de 
bataille.. 
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L  E  Ras  déploya  fon  armée  en  arrière  des  deux  Eglifes. 
qu'il  avoit  à  droite  ôc  à  gauche  y  &  il  plaça  cinq  cens  fu« 
filiers  devant  chacune  de  ces  Eglifes  y  où  ils  étoient  cachés^ 
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par  les  cèdres.  Sa  cavalerie  forma  le  front  deTarmée^  parce 
que  MIchael  favoic  que  les  Gallas  ne  la  redoucoient  pas  beau* 
coup  ^  êc  qv  ils  foudroient  impétueufement  fur  elle  ;  &  il  en 
donna  le  commandement  à  Povuffen  ,  Officier  vaillant 
&  expérimenté^  &  Fun  de  ces  onze  amis  deMariam  Barea^ 
qui  fe  fauverenc  dans  la  tente  du  Ras  y  après  la  bataille 
de  Nefas  Mufa.  PoiruiTen  eut  foin  de  balayer  la  plaine  avec 
quelques  cavaliers  f  dès  qu'on  vit  les  Gallas  s'avancer  du 
fond  de  la  vallée. 
« 

Lorsque  le  foleil  fît  fentîr  fa  chaleur  ,  ces  barbares  fe 
répandirent  dans  la  plaine  >  &  quoique  toute  leur  armée  n'y 
fût  pas  encore  entrée,  ils  en  occupoient  la  plus  grande  par* 
tie ,  quand  Povuffen  feignant  d'être  épouvanté  de  leur  nom- 
bre ,  &  prenant  la  fuite ,  traverfa  la  rivière  &  rejoignit  fa 
cavalerie  rangée  eh  bataille  entre  ks  deux  Eglifes.  Les  Gal- 
las voulurent  le  pourfuivre  :  mais  ils  furent  embarraffés  pac 
les  grofles  pierres  qui  étoient  dans  la  rivière ,  &  ils  s'accui^ 
xnulerent  au  paflage» 

Ayto  Welleta  Gabriel  .  Maître  d'Hôtel  d^Ozoro  Efther. 
Iiomme  très-fort ,  très-brave^  plein  d'efprit,  &  qUi^  fuivant  un. 
tifage  afTez  commun  en  Abyffinie  y  faifoit  quelquefois  le  bouf- 
fon pour  amufer  le  Ras  3.  fe  trouvoit  en  ce  moment  pris  de 
vin.  Il  étoit  à  pied  &  n'avoit  pour  toute  arme  qu'un  mouf- 
quet  i  malgré  cela  ^  il  voulut  aller  efcarmoucher  comme  Ist 
cavalerie  de  PovufTen  ;  &  quand  celui-ci  fe  mit  à  fuir,  WeU 
kta  Gabriel  en  fît  autant  ôc  paflfa  la  rivière  ,  fans  regarder 
derrière  lui.  Mais  enfuite  fe  retournant ,  il  vit  les  Gallas  ar^ 
rêjcés.  au  milieu  du  gué  y  comme  s'ils  avoient  tenu  confei^ 
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Il  les  ajufta  alors  avec  fon  fufil  ^  &  il  eut  le  bonheur  d*at* 
teindre  le  principal  d*entr  eux  qui  tomba  mort  fous  les  pieds 
des  chevaux.  • 

Ce  coup  fut  fuîvî  d'un  moment  de  fîlence  :  maïs  bientôt 
le  cri  de  Zibib  !  Zibib  !  fe  fît  entendre  ;  &  Tennemi  prît  la 
fuite.  Tous  les  Gallas  qui  étoîcnt  déjà  répandus  dans  la  plaine, 
fe  rejetterent  fur  ceux  qui  reftoîent  de  la  vallée  ,  &  ceux-ci 
fur  les  autres  qui  étoicnt  plus  en  arrière.  Le  ciî  de  Zîbib 
Ali  (0  î  Zibib  AU  !  fut  répété  &  répandit  au  loin  la  terreur- 
Cependant ,  perfonne  ne  favoît  encore  ce  qui  leur  étoîc  ar- 
rivé* "Welleta  Yafous  qui  commandoit  Tavant-gardCi  fut  en- 
traîné par  fon  efcadron  ;  &  Fafil  qui  n'étoit  pas  encore  entré 
dans  la  vallée  ,  avec  fes  Agows  &  fes  Damots  ^  demandoit 
cnvain  pourquoi  on  fuyoît  ainfi, 

MicHAEL  m'a  fouvent  raconté  que  lui-même,  qui,  monté 
fur  fa  mule,  obfervoit  tout  du  haut  d'une  petite  éminence^ 
voyant  la  fuite  &  la  confufion  extraordinaire  des  Gallas  ^ 
n'avoit  pu  en  deviner  la  caufe.  Quoique  perfonne  au  monde 
n'eut  plus  de  fang-froid  &  de  préfence  d  efprit  que  lui  dans 
ces  fortes  d'occafions  ,  il  demeura  quelque  tems  dans  une 
forte  de  ftupéfaftîon  ,  fans  donner  aucun  ordre.  Cependant 
les  fufilîcrs,  cachés  d^ns  les  bofquets  de  cèdres,  ôcPovur- 
fen ,  avec  la  cavalerie  qui  venoit  d  efcarmoucher  ,  avoîent 
bien  difîingué  le  coup  de  fufil  deWelleta  Gabriel.  Auffi, 
ne  perdirent  ils  pas  un  inftant  pour  attaquer  les  G  allas  dans 


*^mm 


t^^mtmtt*mt 


mm^mmimtmm 


(0  Ils  portent  l:s  taiiîns  avec  eUX- 


ÎMtfMH^itti 


AUX     SOURCBS    DU    NlLi  775 

la  Vallée  5  te  Gusho  ôc  le  refte  de  Tarmée  fe  joignirent  bieR«' 


tôt  à  eux. 


Waragna  Fasil  ,  défefpéré  d'une  déroute  dont  il  ne  pou^. 
voit  connoître  la  caufe  ^  accourut  au  milieu  des  Gallas  y  6c 
combattit  vaillamment  ^  tantôt  faifant  face  à  ceux  qui  le  pref- 
foîent,  tantôt  effayant  de  foutenîr  fes  troupes  pour  mettre 
unyeu  d'ordre  dans  leur  retraite.  Mais  les  fufiliers  qui  avoienc 
été  en  embufcade  près  des  Eglifes  y  fous  le  commandement 
d'Hezekias  ,  au  lieu  d'entrer  dans  la  vallée ,  s'avancèrent  fut 
les  montagnes  qui  la  dominoient  ;  &  delà  ^  fans  courir  au*, 
cun  rifque  ^  Us  tirèrent  tant  qu'ils  purent  fur  les  fuyards; 

Waragna  Fafil  perdit  une  grande  partie  de  fon  armée: 
ftiais  appercevant  un  endroit  propre  à  efcalader  la  montagne, 
il  fe  fît  fuivre  par  un  détachement  confidérable  de  fa  cava^ 
lerie  y  gagna  le  terrein  plane  ,  derrière  les  fufiliers  de  Mi- 
chael ,  &  en  tailla  en  pièces ,  au  moins  trois  cens.  Content 
alors  de  cet  avantage ,  &  voyant  fon  armée  entièrement  dif- 
perfée  y  il  pafla  le  Nil  &  Géesh ,  defcendit  dans  la  plaine 
d'Affoa^  &  campa  près  du  petit  lac  de  Gooderoo,  dans  l'in- 
tention d  y  palOfer  la  nuit  &  d'y  recueillir  les  débris  de  fes 
troupes. 

Les  foldats  de  Michael  renoncèrent  bientôt  à  pourfuîvre 
les  fuyards  :  mais  Po^uflen  ^  avec  un  détachement  choifi  de 
la  cavalerie  du  Lafta  &  du  Begemder  ^  marcha  fur  les  traces 
de  Fafil  Se  l'atteignit  fur  les  bords  du  lac  y  un  peu  avant  la 
nuit.  Le  carnage  fut  confidérable.  Tous  les  blefiés  de  l'ar*- 


V    O    Y    A   O    E 
•'afil ,  tou9  ceux  qne  la  fatigue  empêcha  de  fuio  fuient 
s  fans  pitié.  Pour  Fafîl ,  il  fe  fauva ,  fans  chercher  à 
un«  réfiftance  >  &  la  troupe  de  PoTuflen  s'en  retour- 
iée  de  fang. 

;  fut  pourtant  que  le  lendemain  au  foîr  que  cet  OSî- 
Mgnit  le  camp ,  après  avoir  exterminé  tout  ce  qui 
réfenté  devant  lui.  Son  retour  &  fes  fuccès  caufcitnt 
p  de  t<3^c  ^  Michael ,  qui  commençoit  déja^ciaîndie 
lui  fût  arrivé  quelqu  accident. 

E  bataille  j  nommée  la  hataUle  de  Fagitta ,  fe  donna 
:embre  176"^  ,  précifément  dans  le  même  endroit; 
I  ans  auparavant,  Fafll  avolt  fait  afiafliner  leKafma- 
.  Ces  Philofophes  qui  précendent  que  la  Providence 
;  pas  les  événemens  de  ce  monde,  peuvent  calculer 
\  il  faut  de  chances  pour  que  dans  un  royaume  aulli 
e  la  Grande-Bretagne,  un  crime  foit  commis  &  puni 
e  endroit  &  le  même  jour  ,  dans  le  court  efpace  de 


:caîta  les  Gallas  j  qu'on  prit  après  la  bataille ,  avec 
frite  plus  terrible  encore  que  pendant  leur  fuite.  Woo- 
dont  j'ai  déjà  eu  occaHoa  de  parler ,  tomba  entre  les 
es  cavaliers  de  Poxru0en  &  de  Gusho  ;  mais  ils  épar- 
fa  vie.  Ce  Woosheka ,  couHn-germain  de  Lubo ,  étoic 
M  brave  que  fon  patent  ;  il  fe  mêloic  peu  des  intri- 
la  Cour  ,  &  cm  le  regardole  généralement  comme 
ime  d'un  caractère  doux  &  incapable  de  faire  du  mal. 

Il 
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II  avoic  été  le  can^arade  de  Gu^o  &  de  beaucoup  d'autres 
Oificiers  de  l'armée  ;  &  après  la  bataille  de  Nefas  Mufa  5  c'eft 
lui  qui^  gardant  Powuflfen  &  onze  autres  Officiers  Âbyfli* 
niens  ^  les  avoît  lailTés  s'enfuir  dans  la  tente  du  Ras^  pendant 
que  Lubo  égorgeoit  Mariam  Barea.  Enfin  y  il  étoit  connu 
de  Michael  ^  il  avoit  été  Ton  ami  ^  il  ne  l'avoit  jamais  offcnfé 
direâement  ;  &  comme  il  poflfédoit  une  afTeï  grande  fortune  5 
on  crut  que  le  facrifice  de  fes  biens  feroit  plus  que  fuffifant 
pour  le  faire  pardonner. 

En  conféquence  ^  Povuflen  &  Gusho  ^  après  être  con- 
venusi  eèfemble  de  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  fe  rendiretj^^ 
matin  dans  U  tente  du  Ras  Michael^  ta  lui  ayant r^^^^^^^ 
leur  prifonnier  ,  ils  luî  demandèrent  grâce  en  fi^profternant 
le  vifage  contre  terre*  Mais  le  Ras  oublia  âhla-foia  de  fes 
propres  intérêts  &  l'imponai^ce  des  <£^tficicrs  qui  s'hmmi- 
lioient  devant  lui ,  s'abandonna  à  <^oute  fa  colère  ^  leur  dit 
des  paroles  outrageantes ^-ôclep^^^voya  chacun  dans  fa tente^ 
comme  s'ils  avoient  âh  a^  infiant  été  dans  là  di/grace» 

S'adressant  alois  à  "^oosheka  ^  avec  le  ton  le  plus  fé- 
vere  ^  il  lui  dit  ^  s'm  ne  fe  rappelloit  point  qu'il  lui  avoit  don- 
né ordre  à  Tedd^i  5  de  fortir  fous  dix  jours  de  l'Abyflinie  ? 
Enfuite  ^  il  demanda  à  fes  foldats>  dans  la  langue  du  Tigré  ^ 
s'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fut  faire  une  bouteille  de  cuir  f 
On  lui  répondit  qu'oui  ;  &  il  ordonna  qu'on  en  fît  une  de 
la  peau  de  Woosheka  y  après  qu'on  auroit  conduit  ce  mal- 
heureux devant  le  Roi.  Les  foldats  entendirent  fort  bien 
l'ordre  du  Ras^  que  la  viâime  ne  comprenoit  pas.  Ils  con- 
duifirent  donc  \7oosheka  devant  le  jeune  Monarque  qui  ne 
T0me  II.  Fffff 


yS    VotÀGE  AUX  SOURCES  Dû  Nil. 
Dulut  pas  Tentendre ,  &  fit  figne  de  la  maiiï  qu'on  ï*rfloi- 
fiât  ;  &  alors  ,  l'ayant  mené  au  bord  de  la  rivière  j  ils  rdcor- 
[lereht  vif,  &  portèrent  Gt  peau  remplie  de  paille  au  Ras 
[ichael. 

L'on  ne  douta  point  qu'Ozoto  Efther  ,  qui  étoit  alor» 
ans  le  camp  ». n'eût  décidé  du  fort  de  l'infortuné  Woosheka. 
Ue  parut  le  même  foir  dans  la  tente  du  Roi ,  parée  d'une 
»be  de  noce ,  qu'elle  n'avoit  point  encore  portée  depuis  b 
ort  de  Maiiam  Barea  i  ôc  deux  jour»  après  ,  elle  s'en  re- 
.urna  triomphante  à  Gondar ,  où  la  providence  t'accabfa  de 
-«Iheurs  diftis  fa  famille ,  pour  la  punir  delà  dureté  dd  cacm 
vec  '^quelle  elle  voyoit  les  maux  des  autres. 

Pour  moi, ^Jemeuraî pendant  tout  cctems-IààMafuah  , 
ù  rél6igaemcnt  ôtudé&ut  decOtt>rtïunication  étoientcaufe 
u^bn  ignoroit  tous  ces  -*vénemens.  On.ctoyoit  même  dans 
îtto  iflt  qa*Hàtzé  Hatiiiès  vîvoit  encore  ;  6t  j'avms  une 
ammiflion-  de  Métical  Aga  pt)«t  fervirde  Médfecin  à  ce 
Eonarque.  Je  vais  à  préfent  comnencer  le  récit  de  ce 
xi  fe  paiTa  à  Mafuah  ,  &  je  continueni  enfuite  la  reiasioa 
:  mon  voyage. 
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